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CHAPITRE  XVIU.  .  '  . 

SilItB  DE  L'iNHÉE  17*6. 

Retraite  de  ramée  de  Sambre-et-SteiMe  dtt  lioida  de  la  Nab  sur  Schweiii- 
tatî,  el  combats  de  Telnliig,  de  Neumardc  et  d*Amberg.  —  Vwm6t 
Bhin-et-MoselIe  pa^  le  Dambe.  Passage  du  Lecli.  Combat  de  Friedberg. 

Marclic  du  général  Moreau  en  Bavière.  Combat  do  C<?tsenfeld,  pff"  — 
Continuation  du  hlocus  de  Manloue.  Combat  de  SerravaUe.  Combat  de 
Roveredo.  Occupation  de  la  \ille  de  Trente.  —  lletraite  de  l'armée  de 
Rliin-et- Moselle;  combat  de  Neuburg,  etc.,  etc.,  etc. 

On  peut  diviser  la  campagne  de  1 7M ,  en  AHemâgne ,  ea  dem  mw-  an  iv. 
périodes  i  la  première  se  termine»  pour  les  deux  armées  de  Rfaf»- 
et-Moselle  et  de  Sarobre-eî;- Meuse ,  an  mois  d'ao(kt,  snr  le 
Danube  et  sur  la  Nab.  11  nous  reste  maintenant  h  décrii*e 
les  événements  qui  signalèrent  les  derniers  mois  de  cette  cam- 
pagne. Obligées  de  se  retirer  sur  le  Rhin,  les  armées  de  Moreau 
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i7W-«niT.  et  de  Jourdan  neffeetaèrent  point  cette  nstraite  sans  profit 
pour  leur  gloire.  Habituées  à  des  triomphes  presque  continuels, 
les  trojpfrti^  19  répuMique^oat  pmyer-«»inteBfi»t  ^«^left 
ne  ÉMim fiente  leur énei^^lais  des  nomeits  <ÉpRcilaet 
dCeoiiragbBiits ,  et  qa>Hes  miraient  souvent  juetiiier^én^^pA  la 
confiance  que  leurs  chefe  plaçaient  en  leur  dévouement. 
5i  aoA  t      Retraite  de  tamée  ée- Smnèrû^'Meuse  dés  bords  de  la 

AiicNugab  NiUf  sur  Sehweinfurt ,  et  combats  de  TeimnÇf  de  Neumarek 
etd^Âmàerg,  —  OUavu^danè  letonetnolsièine ,  quel'archfdac  - 
Charles,  se  considérant  comme  vaincu  à  Neresheim,  avait  jugé 
convenable  de  mettre  ie  Danube  entre  les  armées  française  et 
autrichienne.  Cette  disposition ,  qui  faisait  partie  du  pian  de 
campagne  qu'il  avait  d'al)6rd  médité  après  ses  premiers  échecs, 
ne  pouvait  pas  lui  faire  perdre  de  vue  le  projet  de  se  réunir  avec 
le  général  WarUnsleben.  Celui-ci,  par  Teffct  de  la  marche  vic- 
torieuse de  Tannée  de  Sambre-et-Meuse ,  à  travers  un  pays  si 
hérissé  de  diflicult^  de  toute  nature,  se  trouvnit  placé  derrière 
la  rivière  de  Nab  ,  ou  nous  l'avons  laissé.  Sa  position  était  cri- 
tique :  Jourdan  allait  bientôt  franchir  la  faiil>le  barrière  opposée 
à  l'opiniîitre  ag^ression  de  ses  soldats;  déjà  ce  général  se  pré- 
parait à  attaquer  vigoureusement  son  adversaire  pour  ie  forcer 
à  se  replier  sur  Rati^honne  ,  ou  à  se  jeter  en  Bohême.  La  divi- 
sion Bernadotte ,  dirigée  par  Jourdan  du  côté  de  iNeumarclc , 
dans  le  dessein  de  se  lier  avec  Tarniée  de  Rhin-et-MoselIe ,  suf- 
fisait pour  tenir  en  observation  les  troupes  légères  de  l'armée 
du  prince  Charles;  et  peut-être  cette  disposition,  qu'on  a  blâmée, 
aurait-eUe  amené  des  résultatspius  brillants  si  ie  général  Moreaa 
€ût,  de  son  côté,  snivi  activement  les  numvements  de  TanaMe 
■qui  lui  étalt^opposée. 

11  devient  assez  difficile  d^expllquer  les  metlft  qui  purent  em- 
pêcher le  général  de  l'armée  du  Bhfn  de  tirer  un  plus  grand 
parti  des  avantages  quHl  venait  de  recueillir  de  la  bataille  de 
'  Uteieilielni  ;  car  il  était  en  mesuEe  de  s'avancer  beaucoup  ^lus 
jgs^  ne  le  Ht  pour  essayer  de  se  Joindre  à  l'armée  de  Sambre-et- 
lieuse.  Cette  dernière,  d'après  les  ordres  réitérés  du  Biroc- 
teire»  se  trouvait  avoif  dépassé  la  ligne  qii*occnpait,  «ur  le 
Danube,  Tarmée  de  Rhin-et-UoseUe,  et  n'était  plus  eonséqueni- 
ment  à  sa  hauteur  ;  et  c*est>  eneore  ici  Toccasioa  de  faire  remar- 
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qaerietort  gra¥e  qu'avait  eu  le  goaTernement  répubUcalÉiilitTM-aniT. 
.ne  nettant  pus  tom  la  direction  d'im  aenl  géoénâ  tea  momn-  Mimmsne* 
«lents  de  ses  deux  jrmées  en  Allemagne.  Le  général  loiite  a 
sigiu^  lui-même  cettè  âTOte,  et  il  a  été  le  prearinrà  necmltie 
qiie  la  véunlon  des  flommandemeatsdanimiewnlematn-  Aalt 
le  melllettr,  Taolque  moyen ,  peat^ètie  ^  d^atteiiake  le  Iwt  qve  ae 
proposaK  le  DlreoCoAre.  On  n'eAt  peint  va  alors  rnne  do  eea  ar- 
mées rester  eu  arrière,  tandis  que  l'autre  s'avançait  trop  vile, 
Marcliant  sur  an  plan  parallèle,  oes  deux  grands  coiys  ensÉent 
facilement  opéré  leur  jonctioa,  et  la  république  eût  obtenu  »  dans 
cette  hypotiièse,  les  mêmes  avanla^  qu'une  manmum  asm- 
biable  allait  proenrer  à  TAntrielie. 

En  effet ,  If  prirtee  Charles,  s'apercevant,  après  la  bataille  de 
INeresheim  ,  que  Moreau  ne  mettait  point  à  le  poursuivre  la  vi- 
gueur qu  uii était  en  droit  d'atleiidii'  cl" un  général  victorieux  ,  ne 
différa  point  de  tirer  parti  de  ces  retarda ,  et  résolut  de  marcher 
rapidement  à  la  reru  oiiLre  de  Warteiisleben,  afin  d'opérer,  avec 
ce  général,  une  jonetionqu'il  regardait  depuis  longtemps  i  omine 
la  seule  mesniTqni  pnt  rétalilir  les  affaires  de  TAutriche  en  Aile- 
lïia<];ne.  Concenl  ror  ses  foret  s ,  tomber  avec  elles  sur  le  général 
Jourdan,  le  forcer  a  la  retraite,  revenir  ensuite»  avec  la  même 
masse,  sur  l'armée  de  Moreau  ^  tel  fut  l'objet  de  l'arcbidac* 
I /événement  justifla  le  bonheur  de  cette  combinaison. 

A  cette  époque  (  vers  le  1 0  août  ) ,  Wartensleben  était  en- 
core  à  Amher^^ ,  et  l'archiduc,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté, 
avait  donne  Turdre  à  ce  général  de  se  maintenir  danses  posi- 
tion aetueâle  le  pins  longtemps  possible.  Fendant  oe  temps ,  le 
prinee ,  décidé  à  fidre  tons  ses  efforts  ponr  parvenir  Josqnes  à  aoH 
lieutenant,  se  mit  à  la  tèlededix-hnit  bataillons  et  eiaqnsKtB-efai 
eseadnms,  toutes  troupes  d'éfite ,  formant  «n  effootlf  de  SS,oo« 
hommes,  et  s'avança  rapidement  en  longeant  la  rive  droite  d« 
Samibe.  Vingt-six  bataillons  e|  qoaittntMix  eMadrons,  forasant 
un  total  d'A  peu  près  SO,not  eemlwrtinutsj  en7  eon^ronant  le 
corps  de  Condé»  restèrent  sens  le  eommandement  dn  géaéni 
Latour,  avee  ordre  d*observér  les  bords  du  Ledi  et  le  Vorart* 
berg,  aibi  d'en  imposa  au  général  Moiea»,  et  de  lui  dérober 
le  mouvement  de  l'archiduc. 

lie  14  août,  le  prince  vint  camper  à  Niederhausen.  Un  dé- 
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AUi'ir''"^^*^^^'"^"^      300  dievanx  marcha  sur  ta  rive  gauelie  du  Da^ 
mu»ie.  ^^^^       ^  cominHBiquer  avec  wi  antre  détaehement  dé 

Tannée  de  Warfeenriebea  étsUi  à  ElchstUt.  Trois  bataillons  et 
aix  eaeadfOBS  partis  dlngoistadt ,  soas  les  ordres  do  général 
0*BeilIy ,  se  réunirent  à  dm  bataiiions  envoyés  par  Wartens- 
leben ,  et  vinrent  joindre  le  général  Nauendorf ,  occupé  à  tenir 
en  édiee  la  division  Bemadotte  vers  Neumarek.  Le  i6  août, 
i'arehidae  arriva  à  Ingolstadt  avec  qninze  bataillons  et  vingt- 
trois  escadrons ,  pendant  que  dîx  bataillons  et  dix  sept  esca- 
drons, commandés  par  le  ^néral  Hotze,aiUigimient  ^euburg, 
et  occupaient  la  rive  droite  du  Danube.  Le  lendemain ,  ces  deux 
eolonnes  (  de  Farchiduc  et  de  Hotze  )  passèrent  le  Danube  a  In- 
golstadt et  Neuburg. 

Mais  sur  ces  entrefaites,  la  position  de  Wartensirben  avait 
ehangé  d'asptTt.  Les  combats  d'Ambertr,  de  Sulzbach  et  de 
Wôlfering  avaient  mis  le  général  autricluen  dans  la  nécessité 
de  céder  le  terrain  au  généralJonrdnn  ,  et  de  cIh  reher  un  asile 
derrière  la  Nab.  Ces  circonstances  déterminèrent  l'archiduc  à 
changer  son  plan  d'opérations.  Le  t8  août  il  fit  marcher  ses 
troupes  sur  Koscldriu,  et  poussa  ses  avant-gardes  Jusques  à 
Denkendorf.  Quelques  partis  qu'il  avait  précédemment  envoyés 
sur  l'AItmiihl  xinrvnt  se  lier  avec  les  troupes  du  général  Nauen- 
dorf,  qui,  réuni  alors  au  général  O^Reilly,  prit  position  à  Vlllen- 
hofen ,  et  plaça  des  postes  sur  le  Teiningersberg ,  à  Vilburg  et 
Parsberg. 

Le  prince  avait  l'intention  de  quitter,  le  SO  août ,  son  quar-* 
tier  général  de  Schamhanpten  pour  venir,  versBIetAirtJoindro 
le  génénil  Nauendorf;  mais  il  reçut  des  dépêches  de  Wartens* 
leben  qui  l'engagèrent  à  presser  sa  marche,  qu'il  continua , 
le  19,  sur  deux  colonnes. Six  bataillons  et  onze  escadrons,  sous 
les  ordres  de  Hotse,  se  portèrent  sur  0ietfurt,  et  le  priiAe  de 
lilcfatensteitt,  avec  trois  bataHlon»  et  vingt-deux  escadrons  de 
teoupes  légères,  marehant  d*abord  avec  cette  première  colonne/ 
•^avança  ensuite  à  Beilengries.  La  seconde  colonne,  conduite  par 
i*avcfaidue^  létait  forte  de  quinie  bataillons  et  vingt  neuf  esca- 
dioos*  Elle  s'avança  parBledeidiurg,  afhidesejoindre  à  Nauen- 
dorf, par  la  route  la  plus  courte,  et  s'emparer  de  la  chaussée  de 
Batisboone.  TooMBals  cette  même  colonne  rencontra  quelques 


X 


Digitized  by  Gopgle 


• 


PBBHlifiB  COALITION.  t 

obstacles  (jui  [  empêchèrent  de  parvenir  A  Hemmau  ,  où  elle  de-  i7»6-»niir. 
vait  s  arrêter  avant  ic  20.  Le  i;(  neral  Hotze  fut  plus  heureux; 
SCS  troupes  arrivèrent,  le  même  jour,  à  Beilengries  ,  et  son 
avant-garde,  aux  ordres  du  prince  de  Lichteiistein,  poussn  jns- 
quesà  Poliandea.  En  occupant  ce  dernier  point,  les  troupes 
légères  autricbteanes  se  troavateat  en  préseoee  de  eeiies  de 
fieroadotte. 

L'année  de  Sambre-et-Meuse,  réonte  lur  la  Nab,  allait) 
eemme  noas  ravoasdit  plus  haut ,  tramur  «alte  rhrière  pour 
cootiiiaer  «m  mouvement  ottamtf  lefaque  les  officiers  dépé* 
ebéa  par  le  géaM  Benadotte  apprirent  aa  général  JOardaa 
le  meoveawnt  dn  ptiaee  Gharies^  et  Tédalrèniit  tur  ka  dangefs 
'  aaauiaelsocMftinannuvraallBdttoatàeaiiprexpMer.lAiéunfo 
dea  9a,MNI  hammei  d*éllle  da  prince  avee  le  eorpe  de  Wàr- 
tankM  OMtlait»  en  eflbt»  le  général  iirançik  daoa 
Wlité  de  coBtbinar  ne  apérations  aar-ee  deniiert  et  le  fbrçatt^ 
peor  ainsi  diic ,  à  on  mouvement  rétrograde.  Cependant,  avant 
de  prendre  eette  dernière  délermlaalian>  loaidan  voatat  at« 
Indre  les  nonvelles  du  général  Moreaa ,  connaître  la  posilf on 
de  ce  donfer  «t  ses  projets  nMilenn.  Moreaa  écrivit  A  Jonrdan 
qu'il  avait  passé  le  Dannbe  à  Dlllingen,  qu'il  poursnfvalt  T-en*- 
nemi  sans  relâche ,  et  qu'il  saurait  empêcher  Tarchiduc  d'opérer 
sa  jonction  av(>c  Wartenslebcn.  Ces  promesses  positives  dissi- 
pèrent, pour  un  instant,  les  inquiétudes  du  général  de  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse ,  et  II  crut  devoir  garder  sa  position  sur  la 
Nah.  Moreau  ne  se  trouva  pas  en  mesure  de  tenir  ce  qu'il 
avait  promis.  L'iirrhiclac  avait  deja  trop  d'avance  pour  que  le 
jït'uerai  de  l'armée  de  lihin-et-Moselle  piH  nuire  a  son  mouve- 
ment, et  Moreau  crut  devoir  se  Ivorner  à  tenir  en  échec  l'armée 
du  général  Latour,  dontUna  connaissait  point  encore  ia  loroe 
positive,  sur  le  Lech. 

Cependant  Tarchiduc  se  déterminait  à  attaquer  la  division 
Bemadolte.  Le  succès  de  cette  attaque  eût  été  certain  si  le& 
troupes  autrichiennes  cassent  marché  plus  vite  sur  Ingolstadl^ 
Le  générai  Bernadotte ,  en  faisant  prévenir  le  général  Jourdan , 
eut  le  temps  de  faire  des  dispositions  pour  eoutenlr  le  chec  d^ 
Aatrichiena*  Le  général  Hotie  s'était  d'abord  contenté  d*envoye^ 
WhpiM  partis  par  Elciistjldt,  Kupfeaberg  et  Ganting,  Joaqacs 
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f7»6— aniv.  à  la  route  de  rsuromhero:.  Bernndotte  profita  de  cette  impru- 
dence,  attaqua  les  Autrichiens  a  i  eining  et  Tclwang,  les  défit 
et  coupa  leurs  communications  avec  l  avant-garde  du  général 
?iauendor{.L'archidQe  rétablît  une  communication  par  Utthofen, 
qvC'û  fit  occuper,  et  Nauendorf  vlaAprtiiâj»  porttioaà  Kenaten 
pour  rester  lié  avec  Wartenstctea.  • 

Bemadotte  craigoit  d*étre  Gomproinis  à  Telwang,  et  fit  év»* 
cmer  ce  pdMe  pendant  la  amit  du  30  anll.  Il  n'avait  «rae  tui 
qve  «,000  bonnea  dlnluiterie  et  1,100  de  csvaMe;  Getio 
fiiiMnae.  mmukkpuf  exigeait  qall  mancaavidl  aw  draoïiii* 
pcetion*  Il-ae  omentro  done,  dam  la  poèitton  de  Tlrinlfig« 
sur  la  Lober»  espèce  de  riisaeatt.  marécageux      oomait  Km 
fimift^sagDJiehes'aiipByitftàLeiydebbaeh  * 
Md.  Il  devait  s'attaiidre  à  être  pr(»npteiMBt  attaqaé;  nwia 
l'bfeUdne,  ic^om  par  suite  de  ki  pnideoae  antriehienfie,  ne 
marahaft  qn*avee  lea  peécMtiOBe  qu*a«vait  fleule  Jvatifléea  la 
pféflencede  hwte  Tannée  fraaçBise.  Il  s'avança,  le  22,  ta 
plas  grande  partie  de  aea  forces,  pour  reconnaître  la  position 
deaon  adTersatre.  Ce  nniivenient  d'ailleors  peu  prononcé  mit 
Vemndotte  à  même  de  pouvoir  compter  les  forces  auxquelles 
il  avait  affaire ,  et  de  se  convaincre ,  tout  dv  suiti ,  que  les  ma- 
rais de  la  Laber  ne  le  garantissaient  point  des  dangers  de  Pat- 
taque  méditée.  Il  iit  replier  ses  avant-postes  sur  [  eininf?,  et 
se  retrancha  sur  les  hauteurs  qui  (lon)iiient  ce  dcniipr  villaîre. 
L'archiduc  ,  eu  raison  de  la  supivrioritc  de  ses  tioupes,  eût  pu 
facilemi  Jit  cet ner  et  eiilt  ^  er  la  division  Bernadolte  :  mais,  au 
lieu  de  pouss(  r  la  colonne  du  '  ^  neral  Hotze  sur  Teining,  il  la 
laissa  s'avancer  dans  la  vallée  de  la  Sultz,  et  n'employa,  conti-c 
les  Français,  que  les  troupes  rassemblées  par  lui  à  Hernried. 
L'attaque  de  la  position  de  Teining  se  iit  de  front  et  avec  beiiu* 
ooap  de  vigueur;  ipais  elle  fut  reçae  avec  une  égale  valeur,  et 
ka 'Autrichiens  furent  d'abord  Npousséa.  L*archiduc  changea 
alorasea  dispositions.  Il  reforma  ses  troupes  sur  trois  colonnes  : 
protégée  par  une  batterie  placée  sur  le  Teiningersberg,  troia 
balattioos  ottai|uèmt  le  village  par  la  chaussée,  deaix  autre» 
iMrtaiUaas  et  six  eaflodroos  inquiétèrent  la  droite  par  une  fausse- 
attaque  sur  Siughatau  La-treisième  ooloime  8*dforfa  de  pénè* 
trar  par  le  dffilé»  cotre  Teiniôg  ei  Uielitenboch.  Ces  atta- 
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<|«c8>  pMiMéM  avee  opliiiâtveté  pendant  le  resta  da  la  Joornée,  ITBfi  -  an  it  • 
n'««feiit  pas  plM  de  woacm  qve  te  preanlèm.  Bemadotte,  dont 
katrâwpeB  éHieat  èSmmin  et  moi^Hes  d'aideor,  iH  fiiaer  sur 
IM»  la»  pokits»  repMant  le»  aMalUanti  uiree  perle»  etooawm 
sa  poaIttOD. 

Cet  éehee  aurait  dA  inontrer  à  l'arehMie  l'inéciiivéïiiMt 
grafa  de  a*anf<alr pas  réwl  tentée  atafoNes,  etil  était  préea* 
maMe'  qui!  elieKiierait  à  réparer  celte  feale;  aiaai  le  général 
IVaaçsfe,  craignant  pour  le  lendenurtn  ane  attaque  encore  plue- 

sérieuse  par  tes  troupes  réunies  de  son  adversaire,  prit  te  parti 
d'évacuer  Tciiiing  pendant  la  nuit,  et  vint  se  poster  sur  les 
hauteurs  boisées,  en  arrière  de  la  ville  de  Neuinarck.  Il  eût  dû, 
peut-être,  coiitinin  r  son  mouvement  rétrograde  jusque  sur  Alt- 
dorf;  mais,  pensant  (jue  le  général  Moreau,  d'après  la  teneur 
de  sa  dépêche  a  Jourdan,  pouvait  s'être  porté  à  la  poursuite  de 
l'arcliidiif ,  Beraadotte  crut  convenable  d'arrêter  ce  dernier, 
dans  le  doiibip  hnt  de  donner  à  Moirau  !e  temps  de  joindre 
l'arriere-^'^ardo  du  prince,  et  de  înisser  au  p;L'uéral  Jourdan  le 
loisir  de  méditer  un  plan  qui  put  empêcher  la  réunion  des  denx 
corps  autrichiens.  11  s'arrêta  donc  à  Neumarck  pour  y  attendre 
l*archidac,  ctii  se  promit  une  résistance  au  moins  aussi  glo- 
rieuse que  celle  qu'il  venait  de  faire  à  Tetniag.  11  plaça  sou 
arant-garde  à  Nenmarok,  mi  droite  derrière  l*Qrttiag,  et  sa 
gavclM  derrièie  fllanhof. 

Le  M  aoM,  aa matio,  les  AntriGbtoBS  s'avancèrent «nr  pitt* 
aieura  pointa.  Le  gén^l  Hotie  aurait  reç a  l'oidre  de  se  aMItie. 
en  mafeba,  à  rainait»  de  PoUandan  et  de  BenAIng.  Sept  ka^ 
tailiona  et  neaf  eacadnina  arrivèrent  par  la  lonte  daNeomarek.- 
Un  bataiUon  et  deux  eseadrona  pHrent  à  drnile^  par  laa  liai»> 
tewB  de  Wateradorf ,  pour  eaavrtr  le  iane  droit  de  eette-ao- 
loMR,  et  eoneerter  lea  «ommanf calioaa  atee  la  princa  GlHurlai« 
INk  IwtaillonB  forent  détneliéa,  de  6riealNidi  par  Freyatadt 
ooaitre  Poatbaaer,  ponr  marelier  aar  la  roate  de  Nnramberg,  et 
y  répandre  l'alarme.  L'arèMdne,  à  la  Ute  de  dix  antrea  ba^ 
taUfana  et  vingt-quatre  eacadrona ,  s'avança  par  la  Mie  de 
Telning  à  Neumarck.  Celte  démonstration  parut  tontefois  traf 
sArfeuse  à  Bernadotte  pour  qu'il  persistât  dans  son  dessein  d'at* 
tendre  rennemi.  Loreque  le  général  Hotze  fit  liler  quelques 
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f7J6— aniT.  tioupcs  suv  la  fïauchc  (te  iNeumarck,  |K)ur  tourner  cette  petite 
4iietiu^ie.  yjiig^  le  général  frauçais  fit  retirer  son  avaot-garde.  llotze  con- 
tinua à  marcher  sur  la  route  de  Nuremberg,  jusques  à  la  hau- 
teur du  flanc  droit  de  Bemadotte.  La  cokinne  de  i'archiéiieie 
joignit  à  celle  de  Hotze  dans  Neumarck,  et  toutes  dfnx  com- 
mençaient à  se  déj^oyer  Imhis  ie  feu  trè»-vif  do  leur  artillerie» 
kmqne  Bemadotte,  raoeBMiiHUit  plus  que  jamais  l'immense 
sopériorllé  des  forces  conenies  »  se  dieida  à  se  re^^Ht  par  la 
fMt  sur  les  hstalem  de  JPnrgy  posltkm  eii  U  «spMt  ee  dé- 
fendre avee.  pins  d*avtaitage«  Les  Aatrkbieoa  limA  de  vaiaa 
elKMti  pour  s*opposer  k  ce  mott  vement  rëtrogr^,  ifoà  t^eÊktlim 
diÉs  le  pliis  'grand  ordre,  fienudottea^t  laissé  sa  eavalerie  à 
la  Itaiàre  dn  bols»  pour  couvrir  sa  maitekè;  et  ces  eseadma» 
Intrépideà,  en  biitte  au  îeà  mwbier  de  rartHlerie  aulrtaUeoaey 
en  imposèrent  asseï  aux  troupes  quHIa  avalmt  devant  eux 
poair.  donner  à  rinlBeuitefie  le  te»p»  d'occuper  la  position  de 
Perg;  Alofs  les  nombreux  battaUlons  ennemis  se  déployèrent  do 
ndttveau.  Après  avoir  débooelfé,  la  cavalerie  autricUmne 
Inonda^  la  plaine  entre  la  foiét  et  la  position  qu'ooeupalent  ks 
Français.  Une  vive  canonnade  s*engagea,  de  part  et  d'autre, 
jusqués  à  la  nuit.  Bemadotte  jugea  qu'il  devait  se  retirer  sur 
Altdorf,  eu  avant  de  Lauf.  U  lut  suivi  que  par  six  bataillons 
et  onze  escadrons  de  la  colonne  de  llotze,  qui  vinrent  s'établir 
à  Hochdorf.  Sur  ces  entrefaites,  le  priuce  de  Lichtensteiu,  ar- 
rivé à  Postbauer,  avec  deux  bataillons  et  seize  escadrons,  reçut 
l'ordre  de  se  porter  sur  Nuremberg,  alui  de  s'emparer  de  cette 
ville  et  de  la  route  qui  conduit  à  Wurtzburg.  L'arehidiK*  resta 
à  ISeumarck  pour  disposer  l'opération  décisive  qu'il  aicditait 
et  dont  les  manœuvres  précediiitcs  n'avaient  été  assez  mal  a 
propos  que  des  préludes  insigniiiants  ;  car  il  eût  été  plus  con- 
venable de  marcher  vivement  au  but,  au  lieu  d'avertir  ainsi 
par  des  attaques  trop  peu  vigoureuses  les  Français  du  danger 
qui  les  menaçait.  Toutefois,  l'archiduc  avait  informé  Wartens- 
leben  des  progrès' de  sa  marche  dans  les  journées  des  22  et  23, 
en  lui  ordonnait  de  se  tenir  prêt  à  repasser  la  Nab  aussitôt 
qu'il  s'apercevrait  du  mouvement  rétrograde  des  troupes  de 
Jourdan,  etd*attaquer,  dans  tous  les  cas,  le  lendemain»  parce 
qu'il  devait)  lut  arablduc,  déboucber  sur  Amberg  par  Ceils^, 
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Afin  de  prendre  l  armée  de  Sambre-et-Meuse  par  derrière  et  en  j796_an  iv, 
flanc ,  tandis  que.  4»  détachements  la  prévieBdvawDt  aiix  dé*  AUemafti». 
flléBde  la  Wegaitz. 

fil  apprenant  Tarrivée  de  ravehidiic  sar  la  division  Berna- 
dotle»  Jcniidan  s'était  bâté  d'envoyer  au  secours  de  ces  troupes  ' 
la  féserve cwiîmiiidée parle  géuéràl  ]loianaQd.*Lé  général  en 
chef  espérait  foe  ee  realbrt  arriverait  asses  à  temps  pour 
jaindre  Bemadott»  à  Mtifng»  «m  ^  moins  à  MeuiÉaità  t  dans 
le  cas  aoaÉralie»  Bonnand  avait  eidirè  de  se  retlreif  sur  Pfti^' 
Miotat  al  dè  là  ÉMT  Amiierg,  poat  eoavHr  la  diolte  dé- 
Tafinéa^lMa  la  marehe'du  général  Bonnâud  fet  retardée  par 
des  cbemins  aiftenz-»  et  ce  monvement,  venda  hmtlle  par  un 
tel  aooHeierapSy  tellUt  devenir  Iktal  &  l'année  française.  L*ar- 
cMdae  eût  peut-^itre  réassl  k  couper  la  division  BemàdoCte  et 
la  résieWe  de  BenBaaid.iftHl  eftt  prawé  davantage'  sa  marette. 
jourdan,  ayant  appris  les résnilals  de k  Jouméff  do  23 ,  c'esl- 
à-dire  la  retraite  de  Bemadotte,  et  Tembarras  du  ^néMl  Bon- 
uaud,  recevant  en  même  temps  des  renselgn^dita^  Ksftëz  précis 
sur  1^  forces  que  1  archiduc  amenait  avec  lui  et  ne  comptant 
plus  sur  l'effet  des  promesses  de  Moreaiu  Jourdan,  disons- 
nous,  vit  bien  qu'il  ne  pouvait  pas  rester  dans  sa  position  sur 
la  Nab,  exposé,  comme  il  l'était,  à  être  attaqué  par  des  troupes 
aussi  nombreuses.  Le  pruicc  Charles  réunissait  alors  iiti,000 
honuni's,  dont  20,000  de  cavalerie.  î/armée  franenise  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  42,000  combattants,  dont  une  partie  se  trouvait 
déjà  compromise.  Une  retraite  prompte  et  efiectuee  avant  l'at- 
taque simultaDée  de  l'archiduc  et  de  Wartensieben  était  dono  te 
seul  moyen  qui  restât  au  i^énéral  français  pour  éviter  une  décon» 
fltare  prcMpie  inévitable.  Joardan éprouva  avec  amertume,  pour 
la  tniislènie  iltis  dans  l'espace  d*une  imnée,  la  dure  nécessité  de 
Ihfra  fétmgrader  son  année  vieCortense ,  et  de  lui  faire  traverser 
cent  nenes  de  pays  ennemi ,  ponr  revenir  sur  les  bords  de  ce 
sséase  fleaveqnll  avait  passé  avee  gloire. 

L*année  4e  Sambre^lfanse  qaitia  lea  rives  de  la  Nab,  le 
ss  aoAl,  &  aosaheuiesdii  soir*  Le  pare  d'arâllerlè  et  lee  équipa- 
gcÉftuRDtsar«le-cfaanipdlflgéssarSolabaeb.  Le^tnrapeskvaleDt 
efdre  de  saltre  la  même  dlreetton  r  et^  afin  d'érvlter  un  enga- 
gement toujours  dangereux  dans  an  cammeneement  de  retraite, 


Digitized  by  Gopgle 


1^  .  I.IVIS  nilUBB« 

i79G~»niv.  Jourdan  «spéraU,  en  Ibifant  I»  manbe  àê  m  éiMm^  f  «t^ 
Allemagne,  teimlrai  du»  la  jouniée  du  MeniaiQ ,  ie  vlUa^  de  Satebaoli. . 
Mais,  an  moment  même  où  ie  général  en  chef  se  mettait  m 

ronrche  avec  le  quaptier  général ,  il  reçut  àttà  nouvelles  de  la 
réserve  du  j2;énéral  Bonnaud,  qui  lui  apprirent  que  ce  corps 
avait  été  an  été,  daub  son  aiouvemeiil,  par  des  obstacles  pres- 
que insui  fiioiiiables.  Jourdan  dépêcha  nlova  plusieurs  officiers 
eu  urdoiiiiaiK'e,  pour  ordl)uncr  a  Bonnaud  de  faire  m  retraite 
de  Castel  sur  Pachelisfeld  ;  mais  des  nuées  de  hussaixis  euucm:s 
qui  tenaient  la  canipai^ne  ne  laissèrent  pwint  parvenir  ces 
courriers  au  général  Bounaud.  Celui-ci,  dans  ses  pi  c  mièrrs  Ins- 
tructions, avait  Tordre  de  marcher  sur  Aral)(  t  l'  tiaus  le  cas  oii 
il  ne  i)ourrait  pas  joindre  le  général  Hernadoltc;  et  .lourdan  se 
vit  obligé  de  prendre  cette  direction,  alin  de  railier  la  réserve 
et  l'empêcher  d'être  accablée  par  l'ennemi.  La  division  Lefebvre 
àuivit  seule  la  première  direction  donnée ,  et  continua  de  se  rc^ 
tirer  par  la  route  de  JNahburg  sur  Sulzbach,  où  elle  prit  peai«- 
tion  entre  ce  dernier  village  et  Hirschau.  Les  divisions  Cluuft* 
plOBinet  et  Grenier  prirent  position  le  24 ,  dans  la  matinée ,  en 
arrière  d'Aroberg,  sur  la  rive  droite  dft  la  VUa^  et  la  diviaiuik 
Gollaiid  à  gauche  de  la  mâme  Tille  ».  mit  la  rive  ganehe*  Le 
néral  Ney  couvrait  cette  position^  placé  en  ainuit-gaide  dm»  \m 
plaine.  Deoekteinaiiiâfe,  lea  tiois  divItiaDs  aetroataifliit  élaMiie 
aiar  ^e  mèn^  ligne*  la  droite  vers  Haag-,  et  la  gatidie  à  Kdcr-- 
lelden^aiki  d'ètreenMeaiuredecmitliiiuria  itlralteapiièi^'ettes 
aorafent  recueilli  la  divialon  decavaleiie  du  général  B€niiwiKl«< 
Joufdan  ne  tarda  point  à  être  informé,  par  des  ordonnancct: 
de  Bounaud  ^  que  cegénéral  débouehalt  par  la  droite  suf  la  route 
de  Gastei,  après  avoir  repauaaé  Je»  partis  ennerolaqui  etupaiettt 
les  communications,  mais  qu'il  était  poursuivi  par  une  eeloiMio 
formidable,  composée  dMnfonterie  et  de  cavalerie.  C'éli^t  cdie 
du  général  Nauendorf,  soutenue  de  la  majeure  partie  des  force» 
de  rareiiiduc,  qui,  parti  de  Neurnarek  avant  le  jour,  avait  déjà 
dépassé  les  défUés  de  Castcl.  lîonnaud  réussit  néanmoins  a  se 
joindre  au  gros  de  l'armée  mi  moment  où  les  colonnes  ennemies 
commençaient  à  drbouclier  sur  la  Vils,  et  lorsque  même  plu- 
sieurs escadrons  ,  apl^^  ivoir  passe  cette  rivitire  à  LangfoLd»  se 
déplojraieot  a  la  liaut£ur  de  WuJejiug. 
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Gepeadant  Wartensleben  avait  exéeaté  les  ordres  du  prince  «tw- an  iv. 
Charles;  Aussitôt  qu'il  aperçut  le  mouvemeDl  rélregrade  de  AUemague. 
Jourdan,  il  fit  ses  dispositions  pour  nuircher  à  la  poursuite  des 
Fiançais,  il  effectua,  à  midi,  le  passage  de  ta-Nab  sur  plusieurs 
points ,  et ,  dans  la  soirée ,  Il  arriva  en  présence  de  l'armée  de 
Saflibre-et-lfeose^  par  la  route  de  Sehwartzenfeid. 

L'Intention  du  général  ^réan ,  danè  une  position  désavan-» 
tageuse  et  qu*il  n'avait  prise  que.  pour  secourir  sa  réserve  eoni' 
promise,  n*était  pas  de  recevoir  te  eombât  que  Parchidue  se  dls- 
posaft  À  Kvrer.  On  vient  de  voir  que  le  général  français  avait- 
distrUmé  ses  tmpes  sur  la  Vil»  de  manlèr»  à  pouvoir  conlinuer 
sa  retraite  aussitôt  4|ue  le  bot  du  crochet  qu'il  venait  de  fidro- 
serait  atteint.  La  division  Itonnaud  venait  de  se  raltler  à  l'armée; 
Joufdan  donna  l'ordre  dé  eontiniier  le  mouvemenî  de  Sulv-' 
baeh. 

Mais  les  dispositions  de  l'archiduc  étaient  déjà  prises  pour 
commencer  l'attaque .  Le  mouvement  des  troupes  autrichiennes 
*     n'était  point,  coinine  celui  de  Jourdan,  l'effet  d'une  circons- 
tance particulière  ;  il  avait  été  positivement  combiné,  et  se  trou- 
vait ponctuellement  exécuté. 

î)ix  bataillons  et  vingt-quatre  escadrons,  sous  les  ordres  du 
gênerai  Kiay  et  formant  la  droite  du  corps  de  Wartensleben, 
s'avancèrent  de  Schwartenzfeld,  par  Etsclidorf  €t  Ascha,  sur  les 
hauteurs  de  la  Sainte-ïrinité,  à  droite  de  la  ville  d'Amberg.  I^e 
centre,  fort  de  quatorze  bataillons  et  trente-deux  escadrons,  et 
commandé  par  Wartensleben  lui-même,  se  porta  sur  la  route 
de  Schwartzenfeld  à  Amberg;  et  la  gauche,  aux  ordres  du  gé* 
néralStaador,  formée  par  neuf  bataillons  et  vingt-un  escadrons, 
marcha  de  Sehwandorf  sur  Langfeld,  pour  y  passer  la  Vils  et 
donner  la  main  au  ec^rps  de  Pareliiduc. 

Plus  rennemi  montrait  d'emprtfiisemcnt  à  attaquer  ,  et  pins* 
le  générai  Jourdan  mit  d'activité  h  éviter  ua  combat  désavan^ 
tageux.  Il  n'y  eut  que  la  colonne  du  centre  qui  atteignit  Tavanl- 
gsidte  du  général  Championnet ,  fermant  alors  Tarrière-garde , 
an  moulUi  d'HaselMhi,  prës  de  K&fferlng,  et  qui  réussit  à  l'en 
déposier.  Le  général  Klein,  qui  commandait  cette  avanl^garde, 
se  trouva,  par  cette  attaque,  coupé  de  la  division,  et  dut  se  rè* 
tifcr  sur  HerslNmek,  par  Fscheltafeld.  Ce  mouvement  du  centre 
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i7«6~ani*.tî«  Wartensleben ,  eut  pour  résultat  de  lier  les  troupes  de  ce 
général  avec  celles  de  l'aichiduc,  qui,  de  son  côté,  apn.i>  avoir 
entièrement  débouché  des  défilés  do  Castel,  avait  repoussé  la 
division  Bonnaud,  chargée  par  Jourdun  de  couvrir  la  retraite 
de  Tarmée.  Le  général  Bounaud  résista  vigoureusement  aux. 
attaques  de  i'archiduc,  en  ne  cédant  le  terrain  que  pied  à  pied , 
et  faisant  volte-fa^e  toates  les  fois  que  l'eDuemi  le  pressait  de 
trop  près. 

Le  gros  de  la  division  Champion  net  (nous  venons  dv  dire  que 
lavant-garde  s'en  trouvait  séparée)  et  la  division  Grenier  exé- 
cutèrent leur  retraite  avec  le  calme  et  la  précision  d'où  dépend 
le  succès  de  ces  sortes  d'opéraMons.  Mais  la  division  CoUaud, 
qui  malheureusement  n'avait  pas  achevé  de  passer  la  Vils  lorsque 
Jourdan  ordonna  de  continuer  la  retraite ,  fut  suivie  Bvec  plus 
de  chaleur  que  les  autres.  Le  générai  Collaud  s'étant  arrêté  m 
les  hauteur»  de  la  Trinité  pour  reformer  ses  troupes  un  peu  dis^ 
pensées  et  ébranlées,  s*y  vit  attaqué  par  la  droite,  det  Autri* 
chiens,  que  commandait  le  général  Kray.  Il  réussit  néanmoins 
k  quitter  sa  position  pour  se  remettre  en  niarehe,  d*apcès  Tordre 
que  lui  transmit  le  général  Jourdan.  Toutefois  le  générai  Ney, 
qui  commandait  l'arrière-garde  de  oette  division  •  se  Jeta  sur 
les  Autrichiens  avec,  son  impétuosité  ordinaire,  et  léossit  à 
les  contenir  asses  longtemps  pour  que  le  reste  de  la  division 
effectuât  »  sans  perte ,  le  passage  de  la  Vils.  Lui-même  avait  év9t* 
cué  Amberg  et  se  retirait  m  bon  ordre,  toujours  en  combattant, 
lorsqu'il  se  vit  tout  à  coup  entouré  et  cerné  par  Tinnombrabie 
cavalerie  autrichienne,  qui  accourait  sur  les  derrières  di'  l'anncc 
française.  L'intrépide  général  ne  démentit  poiat,  dans  cette  oc- 
casion, la  haute  réputation  qu'il  s'était  déjà  acquise  dans  l'ar- 
mée fraïKMise  et  chez  les  ennemis.  Il  opposa  pendant  longtemps 
la  plus  h(  lOHjue  résistance  aux  efforts  sans  cesse  renouvelés 
de  ses  adversaires;  voyant  qu'il  lui  devenait  impossible  de 
sauver  rinfantt rie  qu'il  avait  avec  lui,  il  reunit  ses  escadrons, 
fit  une  charge  iniin  tucust  sur  ceux  qui  l'environnaient,  et  par- 
vint à  se  faire  jour  le  sabre  à  la  main.  T/hifantirie,  qui  con- 
sistait en  deux  bataillons  de  la  23*^  demi-brigade  commandés 
par  le  chef  de  bataillon  Desbayes,  au  Heu  de  mettre  bas  les 
armes,  par  l'elfet  d'une  de  ces  résolutions  héroïques  si  oom- 
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nu&n  aux  soldats  français,  voulut  se  défendrç  jusqu*à,la  der- 1796— aniv. 
Bière  exiréibité.  Le  vaillant  Deshiiyes  forma  sa  troupe  enba*.  ^'"^v 
tailhA  carrelet  lui  fit  prêter  le  sermeiit  4e  mourir  plutôt  que  de 
déposer  ses  armes.  La  cavalerie  antriehiouie  fooniit  plusieura 
eharges  inutiles  contre  cette  masse  inébranlable.  Un  feu  ter- 
rible repoussait  à  chaque  fois  les  assaillants,  et  jonchait  la  terre 
d'hommes  et  dechevaiix.  Dans  sa  bituatiou  désespéré.  Des- 
hayes  pense  à  bv.  faire  un  rempart  des  cadavres  qui  Tentourent 
en  les  amoncelant  les  uns  sur  les  autres.  Il  fallut  que  les  Au- 
trieliiens  fissent  avancer  de  l'artillerie  pour  battre  en  brèche 
cette  horrible  forteresse.  Lorsque  enfin  le  ciinon  eut  écarté  l'obs- 
tacle qui  s'opposait  au  choc  de  la  cavalerie  et  éclairci  les  rangs 
de  ces  lïaerriers  magnanimes,  le  général  Werneck,  à  la  téted  un 
régiment  de  cuirassiers,  entama  une  nouvelle  charge,  enfonça 
le  carre,  et  sabra  tous  ceux  que  le  canon  avait  épargnés. 
700  braves,  la  plupart  criblés  de  blessures,  couverts  de  sang 
et  dans  l'impossibiiité  de  se  défendre  davantage,  toml^èreut  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Le  surplus  avait  péri  vietâine  d'un  déveue- 
ment  dont  nos  fastes  militaires  offrent  peu  d'exeesples  aussi 
remaninables.  Desliayes  lui-mèmoi  presque  expiraut  des  blés- 
sures  nomèreuses  qu'il  avait  reçues,  était  au  nombre  des  prif 
soimlen;  mais  la  dôui^r  de  se  voir  entre  les  nudns  de  ceux 
quH  avait  Juré  de  vulnere  et  de  survivre  à  Iftrpins  glorieuse  de« 
défidies  aggrava  ^cumpteofteat  i*état  de  ce  héfos;  et  quelques, 
jeun  après  cette  action  mémorable  il  mourut ,  emportant  dans 
la  tombe  les  regrets  de  tous  ses  compagnons d'annes  et  la  haute^ 
estime  des  ennemis  qu'il  aValt  si  yaillamment  combattus. 

Fendant  ce  combat,  le  général  Jourdan  avait  Uii%  prendre 
position  à  son  armée  sur  les  hauteurs  en  avant  et  en  arrière,  de 
Salzbach.  La  division  Grenier  fut  détachée  sur  Pacheltsfeld 
pour  couvrir  la  droite;  celle  de  Championnet  s'établit  sur  le 
plateau  a  droite  de  Sulzbacli ,  et  celle  de  Coilaud  resta  en  avant 
de  la  ville.  L'armée  autrichienne  bivouaqua  à  Amberg  et  aux 
environs.  Cette  journée  avait  coûté  plus  de  2,000  hommes  à 
i  uiaiee  fruuçaise.  La  perte  des  Autrichien^  fut  un  peu  moins 
considérable. 

Quoique  le  général  Jourdan  eût  réussi  à  se  retirer  devant 
des  forces  supérieures,  sa  situation  n'en  était  pas  moins  era- 
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14  UVAl  FBSKtBR;  ^ 

rTw-anit.  batraâiftftte.  l^^ardiidae,  en  fMHrtiuit  de  ffenmarc*:,  avait 

donné  général  Hotae  de  maroher  sar  la  division  Bernadotte; 
et  le  général  Sztarray,  avec  dix  Imtenion^  et  iloose  escadrons, 
devait  suivre  ce  mouvement  à  quelque  distance.  Ces  forces 

étaient  trop  considérables  pour  qu'il  ne  fût  pas  à  craindre  que 
la  di%  ision  se  trouvât  compromise.  Cet  événement  était  d*an- 
tnnt  plus  à  craindre  que  le  bataillon  qui  gardait  Tlttreittberg, 
attaqué  par  le  prince  de  Lichtenstein ,  avait  été  ohllpré  de  se 
retirer  sur  Forchheim.  Toutefois,  le  général  Hotzc  mil  tant  do 
lenteur  à  effectuer  son  mouvemeut  que  Bemadotte  put  facile- 
ment éviter  le  danger  qui  le  menaçait.  Attaqué  mollement  a 
Lauf,  le  '24  août,  il  tint  tète  à  Hotze,  et  f^arda  sa  position  jus- 
ques  à  la  nuit  ;  mais  s^étant  aperçu  que  le*;  Autrichiens  étaient 
maîtres  de  la  communication  de  Nuremlx  i  2  à  Forehheim,  il 
erut  devoir  se  retirer,  afin  d'ari  iver  sur  la  W  i<  st  nl  avant  l'en- 
nemi. Le  25  au  matin,  il  prit  position  auprès  de  Forchheim. 

L'occupation  de  l^uf  par  le  général  Hotze  rendait  cepen- 
dant la  retraite  de  l'armée  française,  par  la  grande  route  (|ui 
traverse  cette  ville,,  •  extrêmement  difficile.  Il  ne  restait  plus 
qn*iin  ébemin  de  traverse- qtt*on  fût  suivre  :  c'était  celui  de 
Velden  à  FoitMidm,  passant  par  Nennkirchen,  Hotenstein  et 
Âehiet;  mais  il  était  dangereux  et  peu  praticable.  Le  générât 
Ernonf,  chef  de  rétat-miyar  générai,  fut  chargé  par  Joardan 
de  neconnaftne  ce  chemin  ;  et  étant  assuré  «ta'on  pouvait  y  pas* 
ser  à  là  rigueur,  malgré  les  dilQeultés,  le  général  en  ehef  sn^ 
détida  à  le  ftlre  prendre  à  Tannée;  et,  ponr  éviter  renoomlm»» 
mmit»  il  fit  marchipr  les  troupes  sur  deux  cotonnas.  la  prc^ 
mlèi«,  formée  des  divisions  Grenier  et  Championnet  et  do  la 
division  de  cavalerie  du  général  Bonnaud,  conduite  par  ^ou^ 
daa  lui-même,  prit  cette  route  de  Velden ;  la  deuxième,  di- 
rigée par  Kléber  et  composée  des  divisions  Lefebvre  et  COl- 
laud,  suivit  a  gauche  un  petit  chemin  tjui  passait  à  Vîlseck,  et 
devait  se  porter  sur  la  Pegnitz  par  Boden ,  Wagscheid,  Mit- 
teldorf  et  Knc^enthal. 

Les  troupes  dt  la  piemière  colonne  étaient  en  marche  lors- 
que le  rrén^  t  al  Jourdan,  qui  précédait  l'avant-gardc  pour  exa- 
miner le  chemin  de  Velden,  reconnut,  à  sa  grande  surprise, 
qu'après  Acbtet  il  était  de  toute  impossibilité  de  faia*  des- 
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ûtaÊfe  difedlMBeat  des  TsHninet  av  ¥U4tef  el  ^ue,  pour  «^.vm-mj* 
Médier  à  edt  iéeowénkai^  Il  Mait  abniamnt  obHqiier  à  ^^^"^ 

gauche,  se  rabattre  sur  Yorach,  afin  de  remooter  ensuite  la 
vallée  étroite  de  la  Pegnitz.  Jourdan  donnait  se»  ordres  pour 
-prendre  cette  nouvelle  direction,  dont  le  moindre  danger  était 
d'exposer  les  équipages  à  être  enlevés  par  Tennemi ,  qui  occu- 
pait Hersbruek,  lorsqu'un  nouvel  incident  viuL  rendre  encore 
.  cette  situation  plus  fâcheuse.  Au  mépris  des  ordres  donnés, 
presque  tous  les  (kfuipages  suivaient  la  route  de  Velden  ;  un 
horrible  encombrenient  avait  lieu  à  Achtet,  C'en  était  fait 
peut-être  de  l'armée  française  si  l'areliiduL'  (Uiai  ks  ne  se  fût 
point  arrêté  à  Snlzbach.  Très-heureusemeiit  (v  prince,  occupe, 
à  réunir  ses  divisions,  n'avait  foit  suivre  les  raneais  que  par 
quelques  coureurs,  qui,  n'étant  point  soutenus,  ne  purent 
ibire  aucun  mal.  Alors  Jmirdan  fit  exficuterdims  l'ordre  de 
marche  les  changements  que  la  négligence  de  soo  ohef  d'étair 
major  à  bien  reconnaître  le  ekiemiik  de  Veidea  ri!Hji»i!l  im- 
périeusement nécesMiffCS. 

Le  |«éiiéial  KJéfoer  reçût  ronbe  de  s'arrêter  à  la  hauteur  de 
Vffseck,  Jmqv^  ce  q«e  la  eakmoe  de  dceile  eût  pémi  à  fraft- 
tfatr  le  déftié  de  la  Pegailis»  frte  de  VeMe n.  £a  laième  tempe 
4a  cavalerie  de  Bonaand,  renfcraée  d^iin  régiment  de  dmgm 
et  de  quelques  bataillons  de  la  division  Grenier»  fttt  eavpifée 
en  lente  bâte  à  Vomoh,  afin  de'  s'opposer  «nx  coarenn^  enne- 
mis et  de  pracég^  l*arri^  dee  équipa^  I.e^  général  Gl^mr 
pfoBBiSt  it  oGenper  Bngentfaal  par  un  beMlea  de  sa^ivisien* 
«fia  de  esnwfr  an  besoin  le  général  .KUto«  Anrm(Qrea  de  ces 
précautions  les  pares  et  ke  équipages  eertitat  beufenatMetit 
du  défilé,  et  la  colonne  de  droite  put  commencei*  à  se  remettre 
en  marche  dans  la  nuit  du  2,1  au  2G.  Ghampionnet  se  porta  sur 
Leitpoltstein  et  occupa  Grafenhirg  ;  le  ;j;i'iK  ral  Grenier  se  di- 
rigea sur  Betzenstein;  la  réserve  de  iionnaud,  les  draffons  et 
l'infanterie  détachés  de  la  division  Collaud,  forni  uii  I  avant- 
garde,  prirent  position  sur  un  plateau  qui  se  trouve  eu  iivai)t 
île  Betzenstein. 

Tous  les  dangers  n'étaient  pas  ej  ic  ore  snrmontrs  :  les  troupes 
légères  du  pentral  Kray,  que  l'arehicliu'  a\uit  détachées  sur 
Velden  et  iiersbruck,  s'étaient,  dans  la  journée  du  2d,  Jetées 


* 


1C  L1VBB  PUEMIEH. 

17*16  -  an  IV.  entra  l€s^eo|»iiDe8jde:dn>ite  et  àe^gÊmobn  des  FrançuA.  heà  of>- 
iueiwigne.  ^uoDow  mnvyénlpatJoàTëu^.wi  général. lUébor  aviaknik 
été  arrélées  par  k&oooMn,.et  œ  dernier  n'avait  po  veom^ 
Terdra  de  oontinoer  sa  letraite  de  Ylliedi.  Le  aitanoe  du  .gé^ 
néral  eo  clief  mit  pendant  qpi^ii|tte  tempa.  Kkéber.  dm  lUneei^ 
tltode  de  6e  qu'il  devait  iitirâ.  Le  téjuat  pptUoogi  de  «i  oolonne 
dans  oette  position  pouvait  avcfir -tai  .phia^giavea  oaniéqiieneef. 
Kléber  prit  sur  lui  daoonttnnér  «a  marche  dans  la  mdl  dn 
an  96.  Mais  an  lieu,  de  se  diriger  sur  Engealfeal,  eorome  lé 
portait  Tordre  qu'il  aurait  dû. recevoir ^  il. s'avança  direete- 
ment  sur  Pegnitz,  ce  qui  Tâoignait  oonsldéfablement  de  la 
eolmme  de  droite.  Toutefois,  un  aidant  général  envoyé 
par  Jonidan  ayant  réussi  à  joindre  Klébia^  à  Fegnlta,  et 
Payant  instruit  de  la  position  de  l'aile  droite,  ce  général  mar- 
cha sur  BetKenstein,  et  se  réunit  au  général  en  chef  dans  la 
nuit  du  26  au  27. 

Ce  même  jour,  l'armée  ennemie  occupait  les  positions  sui- 
\antes  :  les  divisions  du  général  Hotze  et  du  prince  deLich- 
tensteia  étaient  à  Neu-Ërlangen.  Le  général  Sztarray  occu- 
pait Hucli ,  sur  la  route  de  Nuremberg  à  Forchlu-im,  et  tenait 
en  observation  la  divisiou  Bernadotte.  L'archiduc  ttait  à  Hers- 
bruck;  son  avant-garde,  commandée  par  le  général . Kray^ 
était  h  Auerbach. 

Le  général  Jourdan ,  après  cive  sorti  d'un  péril  aussi  immi- 
nent, n'avait  plus  qu'à  se  reunir  au  général  l'.ernadottc.  lin 
atteignant  la  Wiesent  tandis  que  cette  division  était  encorti  à 
Forchhelm,  la  retraite  devenait  beaucoup  plusIiB^le,  et  la 
réunion  de  toutes  les  divisions  de  l'armée  était  assurée. 

Le  37  août ,  au  peint  dn  jour,  les  divisions  des  ,g^|iécw 
Grenier  et  Ghampt^mnet  marehèrent  sur  Pretzfeld ,  petit  vUr 
lage  sur  la  Wieerat^  entre  Ebermannstadt  fit  Foi'chbeim,  en 
pBSBant  LeitpoltStcinY  Weidenhall  et  U](spring.  Les  géjiéraux 
Bonnaudet  Klein  {utent  chargés  deooQvrir.ee  mouvement.  Cette 
première  eokmneparvintsBns  pbslaciks  à  sa  destination  ets'étn- 
lillt  sur  la  Wiesent,  ayant  sa  droite  dans  la  diroetionde  Foreh» 
hâm  et  sa  ipuohe  appuyée  à  £bennannstadt«  Ainsi  les  oom* 
munleations  aveo  .Bernadotte  étaient  établies  ^  la  division  de 
ce  général  ne  oonmit  plus  aueun  péril; 
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Cependant  Tuile  g»«ehe,  mix  oram  dn  généittl  Klfiier,  1796^^11  iv 
fetigttéè  de  la  maicàe  foroée  qtt*eHe  awt  M  ohllgée  de  ftitre  Aiici»i<ii<t 
la  Teltle  pour  gagner  Betaenstein,  ne  put  w  iemettre  ea  nuni- 
.  vement  en  mèàke  temps  que  Tatte  droite.  La  dlYiakMÎ  dn 
nâral  Gollaud  alla  senlement  oeeoper  me  pétition  intermé- 
diaire entre  Betzenitein  et  PretsIiBld  ;  celle  du  général  Lefebvre 
resta  à  Betzenstein.  Gea'diviidonB  n'arrivèrent  snr  la  Wiesent 
que  le  28  août,  et  prirent  position  la  droite  à  Ebermannstadt , 
et  la  gauche  à  WeiUrbach.  Grenier  et  Cliampioîjuet  appuyè- 
rent à  droite  et  se  réunirent  au  géucral  rk  i  nadotte.  L'armée  se 
trouva  en  ligne  sur  la  Wiesent,  l'extrême  droite  appuyée  à  la 
Rednitz,  en  arrière  de  Forçhheim,  et  la  gauche  à  Ebermann- 
stadt. 

La  lenteur  que  1  archiduc  parauisait  apporter  dans  ses  opé- 
rations  ne  répondait  point  à  la  grandeur  du  plan  qu'il  avait 
conçu.  Toutefois,  voyant  avec  quel  bonheur  et  quelle  acti- 
vité son  adversaire  avait  échappe  a  sa  défaite  presque  certaine 
dans  lesdéfllés  de  laPeguitz,  le  prince  prit  le  parti  d^agir  avec 
plus  de  vigueur.  Lichteustein  et  Hotae ,  après  avoir  passé  la 
Rednitz  le  27,  à  Buch,  avaient  mardté  sur  Hôchstadt,  ett 
le  reste  de  l'armée  s'était  avaneé  dans  nne  direction  parallèle  ; 
Sztarray  y  par  Furth  à  Hertzogeu-Âurach  ;  rarehiduc  à  Ro- 
lenliofenf  et  aon  avant-i^e  à  Neunklceben  et  Erlangen. 
lendemain»  le  ppinee  de  Uditenstefn  nurelia  rar  Bttrg-Ebfach» 
.envofyant  des  partis  sur  Sdiwdbifiirt  et  Bamberg;  le  général 
Hotae  se  dirige  sur  Pomenlieildeii  et  Mthlansen;  Sztarray 
arriva  à  Hoehstadt,  et  rarehldne  se  mpproelia  de  son  avant? 
garde  à  Heroldsberg.  Ce  dernier  monvement  des  troupes  en- 
nemies devait  iaqniéter  fortement  Tarmée  française  ;  ear  le 
corps  du  général  Hotze,  dont  la  foroe  était  an  moins  de 
vingt-trois  batailbns  et  soixante  escadrons,  était  en  mesure  de 
tourner  entièrement  le  général  Joiudan  par  sa  droite.  Deja  le 
prince  de  Lichtensteiii ,  qui  en  faisait  partie,  était  entré  dans 
la  soirée  du  28  a  Bamberg ,  el  y  aurait  fait  un  grand  nombre 
de  prisonniers  si  le  général  Bernadotte ,  averti  à  temps ,  n'y 
eût  envoyé  un  prompt  secours.  L'officier  qui  commandait  le 
détachement  français  chargea  vigoureusement  les  Autrichiens 

dans  les  rues  de  Bamberg,  et  les  contraignit  à  évacuer  la  ville. 
IV.  a 


Il  LlVSB  VBlMTIti. 

T96-aiiiï.  l^**  autre  parti  ennemi ,  après  avoir  passé  le  Mayn  à  Eltmann  , 
Alfamagne.  g^t^it  brusquement  jwrté  sur  Ziil,  et  y  avaii  atlfujuc  W  quai  Uer 
général  français  et  une  colonne  d'équipages;  mais  iu  résolution 
(Vun  détaehemciil  qui  se  trouvait  dans  cette  \ille  avait  lait 
échouer  l'entreprise  des  Autrichiens. 

Il  étnit  cependant  urgent  de  s'opposer  aux  progrès  de  l'en- 
nemi, .îourdau  résolut  de  faire  attaquer  le  çrénéral  Hotze .  et 
il  s*  jii  Oint  ttait  d'autant  mieux  de  réussir  dans  ce  dessem  que, 
par  le  défaut  de  renseignements  exacts ,  il  était  loin  de  cou* 
naUre  ie  nombre  des  troupes  auxquelles  il  avait  affaire.  U  sup- 
posait que  ce  n'étaient  que  des  avant-^^ardes  potiMées  polir 
précipiter  la  retraite.  Un  premier  projet  d'attaque  échoua  par 
la  négligence  qu'apporta  un  officier  du  génie  dans  la  coDStruc^ 
tion      poDts  sur  la  Aednitz.  L'adjudant  générai  M ireur  reçut 
l'ordre  de  se  porter  le  30  sur  Bamberg,  et  d'y  rassemMer  tes 
troupes  d'avaift-garde  qui  étaient  dispersées  aux  environs  de 
cette  ville,  pour  en  lomieriin  oorps  volant  en  étal  de  sa  mesurer 
avec  les  troupes  légères  ensenies.  Le  général  Bernadotto  pasi&a 
la  Eednitz  et  manorovra  pour  attaquer  le  général  Hptae  àBurg- 
ISbrach^  mais  les  troupes  du  général  Kléber^  chargées  de  sou- 
tenir ce  mouveinent  elRensIf ,  n*ayant  pas  marelié  assai  vite 
pour  venir  s'établir  A  Strulensdoif ,  Bernadotte  ne  se  trouva 
point  en  force.  Toutefois ,  arrivé  au  delà  de  la  Rednita ,  sur  la 
route  de  Burg-Ebrach,  il  trouva  l'adjudant  générai  Mireur, 
réunit  sa  troupe  à  la  sienne  ,  attaqua  les  Autrichiens  dans  leur 
position  d  Auiach,  les  enchâssa  ainsi  que  de  BucIj,  et  déboucha 
par  la  forêt  deSteinaeh.  T/ennemi,  ayant  reçu  des  renforts  et 
craignant  que  les  Frain  ais  ne  s'empnr  i^si  nt  de  la  route  d'Elt- 
vô.inn  ,  reprit  roffensi  Vf;  mais  il  fut  repoussé  à  plusieurs  re- 
prises. Si ,  à  ce  momeut ,  Bernadotte  eût  été  soutenu  ,  comme 
il  devait  Tétre,  par  les  troupes  du  gênerai  kiei/er,  il  *  ut  péné- 
tré jusqu'à  Buriï-Kbrach ;  mais,  voyant  la  nuit  s'apjMoolier,  il 
s'établit  dans  ia  forêt,  et  ses  avant-postes  en  bordèrent  la  lisière 
en  vue  de  Burg-Ebrach.  Le  seul  avantage  que  les  Français  ob- 
tinrent de  cette  attaque  roanquée  fut  de  forcer  le  général  Hotze 
à  rappeler  le  prince  de  Lichtenstein ,  qui  était  à  Ëltmann  et 
dont  les  troupes  interceptaient  la  route  de  Bamberg  À  Sebwein- 
Airt« 
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Le  généra!  Kray  fit  attaquer  les  avant-gardes  du  général  i/ae-aniv, 
Kléber  sur  la  Wiesent;  et,  sur  le  soir,  cet  engagement  pensa 
prendre  un  caiacteie  plus  S4ineii\;  car  gênerai  S/.tarray, 
ayant  fait  avancer  quelques  troupes  vers  le  a\ie  de  Seussling^ 
cherchait  à  le  passer  pour  pi(  ndre  à  revers  les  troupes  fra»* 
fSiieB;  mais  le  général  Bonnaud  s'aperçut  de  ce  dernier  mon* 
veme&t ,  ^  arriva  fort  heureusement  au  secours  des  troupas 
attaquées.  Son  artillerie  répondit  avec  avantage  à  eelle  de  l'en* 
nemi,  et  bientôt  celui-ci  se  retira.  Ce  ne  fut  qu'alors  que  K  iéber 
fit  eomniencer  le  mouvement  ww  Strulensdorf.  Mais  il  était 
tfiip  tard,  Bemadotto  était  dana  le  Ik^  de  Bavg^-Ebraeh. 
CSMuni^naet  s'établit  wle  wirà  Aaneh;  âtenier,  Bonnand 
UvooaipièreDt  aoas  les  mars  de  Bamberg. 

Le  bôt  de  l'attaque  qui  venait  d*éohoaer  avait  étéde  regagner 
les  oonmiiiiilcatioiis  de  la  grande  roale  de  Wurtrirarg.  Cet  eooa- 
immleatléM  pandanlent  tl  taiiportanlas  au  généial  JoMfdaa 
que ,  peur  l'en  aasufer,  H  résolut  de  ieno«v«ler  ses  tentativia, 
quand  il  eét  été  plusprttdMt  de  uantlnMr  sa  letraite.  Il  eidewut 
au  général  Grenier  de  «émettre  en  navohe  aves  les  pares  sur 
Schweinfurt,  tandis  que  les  généraux  Bemadotte  et  Cbam* 
pionnct  se  préparèrent  a  attaquef  de  nouveau  l'eji nemi  le  lende- 
main. Bonnaud  dut  former  la  réserve  de  ee^  deux  dis  irions,  et 
Kléber,  avec  les  divisions  Collaud  et  Lefebvre,  fut  chargé  de 
couvrir  liamberg.  Mais  ce  jour-la  même  l'ennemi  avait  concen- 
tre ses  forces:  et  le  30,  à  la  pointe  du  Jour,  Jourdan  s'étant 
porte  sur  le  froul  de  la  ligne  attaquante  pour  reconnaître  la  po- 
sition de  ses  adversaires  ,  il  se  convainquit  qu'il  y  aurait  plus 
que  de  Timprudence  à  en  venir  au\  mains ,  et  donna  sur-le- 
champ  à  ses  troupes  Tordre  de  se  diriger  surSebweftnfart»  ain 
d'y  arriver  avant  les  Autrichiens. 

lh>is  bataillons  et  on  escadron  de  la  division  Ghampionnet 

durent  remonter  le  ravin  d'Aurach  parla  gauche,  et  8*étant 

étabUsàlatéteduboisd'Eltmaan,  ils  (urentcbargés de  protéger 

la  retraite.  Le  reste  de  la  division  Ghamplonnet  et  celle  de  Ber> 

nadotle  passèrent  le  Bfayn  à  Wiwt,  sur  un  pont  eonstmità  eut 

eflét,  et  marehèrent  surZell.  Le  passage  du.  Majm  avsll  élé 

eauyert  par  la  division  Bonnaud  et  les  troapss  légères  de  la  di- 

Tiskm  Benmdotle,  qui  n'opérèrent  leur  retraite  que  quand  les 

s. 
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iTOô- au  IV.  divisions  eurent  ppssé  le  Mayn.  Kléber  passa  le  fleuve  avec  ses 
AOainsm.  ([eu \  divisions  :i  Hcilistadt  ,  et  aiTivaàZeilau  moînentoù  Ber- 
nadottc  et  Chaïupioniiet  évacuaient  ce  bourg,  après  s  y  être  re- 
posés pt'ijdmit  six  heures.  Kléber  reçut  l'ordre  de  se  porter  de 
Zeil  sur  Lauringen  ,  dans  la  crainte  que ,  olilige  de  marcher  de 
nuit ,  il  HP  trouvât  Tenuemi  maître  de  la  rive  gauche  du  Mayn  , 
entre  l:]ltin;inn  et  Schweinfurt,  et  ne  fût  exposé  à  être  tiraillé 
dans  le  long  et  étroit  .défilé  que  forone  la  route  .dans  .cette 
partie. 

Le  31  août ,  les  divisions  Bernadotte,  Champkiiuiet  et  Ore* 
Dier  et  la  réserve  de  cavalerie  prirent  position  aux  environs  à» 
Sefaweinfurt,  et  celles  de  Collaud  et  Lefebvre  s'établirent  aux 
environs  de  Lauringen.  Sztarray  et  Hotze  s'étaient  réunis  la 
veille  à  Bwg-Ebrach;  Tarehidiic  campa  à  Hiracheid,  oeeupant 
Bamberg  avec  son  avant^garde. 

Des  évéDemeiKts  de  la  plus  haute  importaiiee  vont  se  pas^ 
ser  après  ces  derniers  mouTements  des  doux  anné^  rivales; 
inaîSy  avant -de  eantinuer  notre  réelt,  nous  allons  rendre 
compte  des  opérations  de  Tannée  de  Rhin-.6t^oselle  à  la  même 
époque. 

V armée  ié  Ekki-^MùteUe  poste  le  Danube»  Passage  du 
Leeh,  Combat  de  Friedberff.  Marehe  du  général  Mena»  en 
Bavière*  Combat  de  Geisenfeld,  etc.,  etc.-*- Noos  avons  déjà 
dit  que  le  général  Morean  ne  tira  point  de  la  bataille  de  ?ïeres- 
heim  tout  le  parti  convenable  ;  nous  allons  maintenant  mettre 
en  évidence  quelques  au  tu  s  fautes  de  ce  graud  capitaine ,  en  re- 
traçant les  événements  qui  suivirent  cette  bataille ,  qui ,  malgré 
l'indécision  de  la  victoire ,  pouvait  procurer  de  si  grands  avan- 
tages aux  armes  de  ia  repuiili que. 

Au  lieu  de  continuer  à  poursuivra  l'ennemi  qui  lui  cédait  le 
terrain  ,  Moreau  crut  devoir  rester  plusieurs  jours  sur  le  champ 
de  bataille  dont  il  était  maître.  On  a  vu  L'oinment  rai  oliiduc 
avait  su  mettre  à  prolit  ces  retards  du  général  français  pour 
passer  le  Danube  et  opérer  le  mouvement  offensif  dont  nous 
avons  commencé  à  rendre  compte.  Moreau  eût  pu  sans  doute 
empêcher  l'archiduc  de  s'éloigner  des  bords  du  Danube,  etd'alier 
attaquer  le  général  Jourdan,  pour  le  forcer  à  une  retraite  qui 
Inentôtallait  entraîner  eellede  l'armée  de  Rhin-et-Mosel^.  Après 
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plusieurs  jours  d'irrésolution  et- d'incertitude,  legéiiéral  f^an- 1790^,0 iv; 
çais,  ayant  trouvé  le  pont  de  Doiiauwerth  brûlé,  fut  obligé  de  ^'••""B***'' 
venir  passer  le  Danube  à  Hôehtstett ,  Dillingen  et  Lauingen. 
Cette  opération  un  peu  tardive  eut  lieu  le  19  aoVit ,  et  le  même 
jour  "armée  de  Rliin-et-Moselle  prit  position  derrière  la  Zusam. 
Le  passage  de  eette  rivière  s'effectua  le  20 ,  et  l'armée  vint  s'éta- 
blir sur  la  rive  gauche  de  la  Sehmutter,  le  corps  de  bataille  s'é- 
tendant  d'Kngelhofen  à  Truisheim ,  par  Langwei^i  et  ia  seooodiB 
division  de  l'aile  droite  en  avant  de  Mindelbeim. 

C'est  alors  que  l'arcbidne ,  après  avoir  fait  brûler  les  ponts 
Jetés  sur  le  Leeh,  était  parti  avec  son  grand  détacbement  de 
SSyOOO  hommes ,  en  laissant  le  reste  de  Tamiée  du  Danube  son» 
les  ordres  da  généfal  Latour.  On  veut  que  le  général  Moreau 
ait  ignoré  pendant  plosienrs  Jours  le  départ  de  raiehldnc.  Cette 
ciroonstanee ,  pour  être  Traie^  n'en  serait  pas  moins  étonnante, 
al  Tcn  luit  attention  que  rarmée  française  occupait  alotis  un  pays 
où  Ja  révoInUon  eoniptait  un  ^rand  nombre  de  partisans,  qui 
ne  pondaient  manquer  de  divulguer  un  fait  si  favorable  à  leiirs 
desseins  secrets.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après  avoir  reçu  des  rensei- 
gnements positHi  snr  le  mouvement  du  prince  »  il  est  constant 
que  le  général  de  Tannée  de  RhinTet'Mosetle  adopta  le  parti  le 
moins  propre  à  faire  échouer  une  entreprise  qui  devait  avoir  des 
résultats  aussi  graves.  Comment  ne  pas  prévoir  que  le  corps 
d'armée  conduit  par  l'archiduc  allait  donner  a  l  armée  ennemie, 
sur  la  .Nab,  une  supériorité  telle  que  la  retraite  de  Joui  dan  était 
inévitable?  Cette  considération  impérieuse ,  qui  n'àurait  point 
du  ei'iiapper  a  la  sagacité  de  Moreau ,  devait  l'engager  à  se  por- 
ter sur-le-champ ,  par  la  voie  la  plus  courte ,  c'est-à-dire  par 
Donauwerth  sur  Eichstadt,  à  la  poursuite  de  l'ai  chiduc  ,  en  fai- 
sant prévenir  le  général  Jourdan  ,  qui  s'y  attendait,  comme 
nous  l'avons  dit ,  et  en  engageant  ce  dernier  à  tenir  bon ,  jus- 
ques  à  ce  gue  la  réunion  des  deux  armées  françaises  fut  opérée. 
Toute  autre  opération,  si  bien  conduite,  si  active  qu'elle  fût 
d'ailleurs ,  ne  pouvait  qu'être  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  ré- 
publique. En  continuant  d'agir  isolément,  Moreau  exposait 
Jourdan  à  être  éerasé,  et  compromettait  puissamment  le  salut 
des  deux  armées  en  Allemagne. 

Cet  oubli  des  principes  d'une  véritable  strat^ie^  mal  dé^isé 
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lYM'Miiv.  SOUS  le  nom  spécieux  de  diversion  conduisit  le  général  Moreau 
Allnmiinr.  ^  troncp  insienifiante  en  Bavière.  Son  espoir  (  ) ait, 

dit-on  ,  (le  forcer  l'archiduc  a  revenir  sur  ses  pas  pour  garantir 
ie«  États  autricliiens  des  suites  de  cette  invasion.  Le  prinee  avait 
bieu  calculé  cette  chance  ;  mais  11  pensait  avoir  ie  temps  de 
tiattre  rarméede  Sambre-et-Meuse  avant  de  revenir  sur  ic»  pas 
pour  y  porter  remède.  En  quittant  le  général  Latoor,  il  lui  dit 
œs  paroles  remarquables  :  <  Qne  Iforeen  allie  Jostfoes  à  Y lenie, 
peu  mMmpoile,  pourvu  que  je  batte  Jonrdan.  »  Après  avoir 
foiroé  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  à  ftiire  sa  retraite  sur  le  Rhin, 
l'aréhidue  Charles  ne  eioyaf t  pas  fpi*il  fttt  dlfftdle  d'obtenir  le 
.même  résultat  sur  l'armée  de  RhIn-et-Moselle. 

Cependant  les  troupes  (restées  sous  les  ordres  du  général  La- 
'  tour  étaient  disposées  de  manière  à  oftHr  de  grands  avantages 
au  général  Moreau.  Au  lieu  de  ooneentrer  ses  forces,  bien  in- 
ftrienres  à  celles  de  son  adversaire,  sur  le  bas  Leeh ,  le  général 
autrichien  les  cctoservait  disséminées  avee  une  grande  impru-- 
denée. 

L'aile  gauche,  formée  de  douze  bataillons  et  de  seize  esca- 
drons, aux  ordres  du  général  Frolich  ,  présentant  un  effectif 
de  0,000  liomines  d'infanterie  et  de  2,800  clievaux  ,  s'étendait 
vers  Sehon$;au  ,  jusqu«5  aux  rTioutaunes  qui  séparent  la  Souabc 
du  J  yroi.  LeVornrIberg  était  détendu  par  la  brigade  du  gênerai 
Wolf,  composée  de  cinq  bataillons  et  deux  escadrons,  que  le 
maréchal  Wurmser  y  avait  laisses  en  partant  pour  l'Italie.  L'aile 
droite,  forte  de  sept  bataillons  et  ^eizv  escadrons  f  4,700  fan- 
tassins et  2,600  chevaux),  aux  ordres  du  gênerai  Mercan- 
tin ,  défendait,  entre  Rain  et Pesenbrùcli ,  le  passage  du  Leeh; 
six  bataillons  et  douze  escadrons ,  sous  le  commandement  immé- 
diat du  général  Latoor,  fiMrmaieDt  le  centre  vers  Friedberg , 
ayant  trois  compagnies  de  tirailléars  et  six  escadrons  légers 

'  Une  diversion  de  la  nature  de  celle  que  prétendait  fiùre  le  général  Mo- 
reau éialt  une  foute  grave;  car  ce  ne  pouvait  être  qu^une  suite  d*opératloiis 
eséentées  à  une  trèa-gnmde  diiianee  de  l'armé  en  Ikivenr  de  laquelle  elle 

était  faite ,  par  un  oorpt  pour  ainsi  dire  étranger  à  cette  armée ,  et  sans  aucun 
concert  dans  les  mouveroents  de  l'un  et  de  Tautre.  «  On  peut,  dit  .lomini, 
faire  avec  succès  ces  sortes  de  diversions  dans  les  guerres  nationaU"^  ou  ci- 
viles, lorsque,  par  ce  moven,  on  peut  opérer  ia  levée  d'une  province,  ou 
la  création  dNm  partie  « 
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en  avant-postes  sur  le  Lech.  Le  corps  de  Coude,  fort  dei796— aniv. 
iySOO  hommes  et  de  1,600  chevaux,  occupait  Laudsberg.  Alieroagne, 

La  positian  centrale  de  Friedberg,  trè»-avaBtageuse  par  elto» 
même,  étatt  trop  élolgoée  detdenx  attoé  pour  soutenir  sanq 
éan^Wd  attaque  Yigotireiue.  Aasft,  le  94aoftt,  le  général  M 
feaii  mit  Bon  arguée  en  mouvehient  ]^oiir  pasier  le  Leeh  et  atta-"' 
qaer  le  ^néralLataor.  La  seotfndedlviilon  de  rafle  droite.  »^  . 
orAresdugénéml  Férino^ ae  rabattit  à  gan^  et  vint  paaier  è 
Hanstetten ,  le  général  Sainl-Ciyr  près  de  Lecbfaaiim»  et  la  plue 
grande  partie  de  Fatte  gauche  à  Langweld.  Le  snrplas  deeettë 
aile  Ait  rdMemblé  entre  Angaboarg  ét  HuMletlen ,  égeleiafent 
à  portée  des  deux  passages  prinetpaux. 

Lepassage  de  Hanstetten  ne  s'opéra  point  sane  de  grandes dif« 
fleoltés,  à  cause  de  la  rapidité  dn  eonrant  Les  soldats,  qut 
avaient  de  l'eaa  jusques  aux  aisselles,  ftirent  obligés  d'élever 
sur  leurs  tètes  leurs  gibernes  et  leurs  fusils.  Les  généraux  Abat<- 
tucri  et  Montriehard ,  le  chef  de  brigade  Cassagne  et  l'aide 
de  camp  Savary  '  mirent  pied  a  tene,  et  se  jetèrent  dans  l  t  au 
pour  doîuier  l'exemple.  Le  premier  peloton  fut  entraîné  par  la 
rapidité  du  eoiii;uit  ;  mais  on  fut  à  sou  secours.  Il  n'y  eut  que 
(ltu\  ou  Irois  hommes  de  noyés.  La  3^  demi-brigade  d'infan- 
terie légère,  la  89®  de  ligtu ,  le  i  dt  dragons,  partie  du  8"  de 
hussards,  protégés  par  deux  pièces  d  artilU  rie  légère,  et  par- 
venus sur  l'autre  rive,  se  portèrent  aussitôt  sur  Kûssincrn  et 
sur  les  hauteurs  de  IfOringen ,  dont  ils  s'emparèrent  facilement. 

L'amemi,  qui  ne  pensait  pas  que  les  Français  pussent  passer 
en  force  sur  ee  point»  n'avait  d'abord  opposé  que  quelques pelo^ 
tons  de  cavalerie;  mais  quand  il  vit  les  troupes  que  nous  venons 
de  désigner,  huit  eseadrons,  soutenus  d'une  compagnie  d*artil*  . 
lerie  à  cheval,  et  deux  bataillons  fbroit  enveiyéi,  la  cavalerie 
par  la  plaine,  et  Tinlanterie  par  les  hauteurs,  contre  cette  co- 
lonne qui  s'avançait  rapidément  sur  Ottnsarlngen.  Attaqués  vi- 
vement, les  Français  se  tinrent  d'abord  sur  la  défisusive;  mais 
blent6t ,  renforcés ,  Ils  pouiwsèrent  l'ennemi  et  le  forcèrent  à  la 
retraite. 

Pendant  que  l'infiinterie  combattait  ainsi  en  avant  d'Ottma- 

» 

'  Deiiiii!»  iluc  de  Rovigo  et  miuistre  de  la  police  générale. 
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179fî  —  nrî  iv, 

riDgeD,  la  cavalerie,  déjà  passée  et  renforcée  des  et  12'  régi<- 
AUcniigiie.  ments  qu'on  avait  fait  venir  de  la  réserve ,  s'avançait  à  tra- 
vers la  plaine  qui  s'étend  entre  le  Lech  et  la  Paar,  vers  la  dia- 
'  pelle  de  Saint- Afra  et  le  grand  pont  d'Ausbonrg ,  appayée-  par 
de  l'infiiiiterie  qui  suivait  la  rive  gancbeân  Ledi.  Ce  moove- 
inent  avait  llea  alla  de  Joindre  la  gauehe  de  Taiie  droite  avee 
les  tiOQpes  du  eentre,  et  defiidllfter  le  déploiement  de  eeUe-d, 
ee  qui  était  néoeandre  pour  attaquer  vlgoareosement  le  liane 
gauehe  de  l^enneni  eonpé  sur  les  haolearB  de.Frkedl)erg« 

Quand  Tailà  droite  eut  passé  le  Leeh  et  gagné  les  hautenrs 
de.KAssingen,  le  général  Salnt-Cyreommença  son  attaque  par 
nn  giand  Csu  d'artillerie  et  par  une  MUade  nourrie.  Ces  dé- 
èharges  mnltiplléss  eontralgnlrent  les  Autriddens  à  s'éloigner 
des  bords  du  Lech  et  des  deux  ponts  de  cette  rivière.  Le  général 
lit  ensuite  passer  à  deux  gués ,  l'un  en  dessus,  l'autre  en  dessous 
de  Lechhausen ,  la  21*^  demi-brigade  d  infanterie  légère,  la 
sr  de  ligne,  le  2"  régiment  de  chasseurs  et  le  9"  de  hussaidb. 
Ce  passage  n'offrit  pas  moins  de  difficultés  que  celui  de  Hans- 
tetten.  La  rapidité  du  courant  était  telle  que  plusieurs  soldats 
et  oHiciers  jun  iit  ('ntiaiiié.s.  L'adjudant  général  Houcl ,  officier 
très-distingué  ,  fut  noyé  dans  cette  occasion.  Cci)ciKiant  les 
troupes  furent  à  peine  sur  l'autre  rive  qu'elles  chassèrent  les 
Autrichiens  des  bois  qui  bordent  le  Lech,  et  s'emparèrent  du 
village  de  Lecbhausen ,  où  l'ennemi  abandonna  eioq  pièces  de 
canon.  Les  troupes  que  le  général  Latour  avait  rassemblées  vei-s 
le  grand  pont  se  retirèrent  également  »  et  les  Français  péné* 
trèrent  dans  le  bois  jusqu'à  Hochzoll ,  où  ils  se  lièrent  avec 
l'aile  droite.  Les  ponts  ftiront  aussitôt  réparés  avec  activité ,  et 
l'artillerie^  qui  n'avait  pu  passer  aux  gués ,  parvint  aussi  sur 
l'autie  rive  y  ainsi  que  les  autres  troupes  qui  n'avalent  point 
encore  passé. 

Le  combat  engagé  versOttmaringen  continualttDi^ours,  mais 
sans  succès  déoisif.  Il  n'en  fut  pas  de  même  lorsque  le  centre  se 
Ait  déployé  en  avant  de  Leehhausen.  Les  troupes  de  l'aile 
droite  ;  placées  pour  faciliter  ce  déploiement ,  n'étant  plus  né» 
ceisaires,  se  reportèrent  à  droite»  flrant  un  effort  sur  Otmaringen 
et  en  chassèrent  l'ennemi  »  tandis  que  le  caitre  s'ébranlait  pour 
marcher  sur  les  hauteurs  de  Friedberg  et  Wuifertzbausen,  Les 
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Autrichiens ,  se  voyant  alors  sur  le  point  d'être  tournés,  com-i7M.^tv. 
mencerent  luur  retraite  par  les  routes  de  RaUsbonne  et  de  Mu- 
nich.  Mais  l  avant-garde,  commandée  par  le  g<'néral  Abattueci, 
svait  déjà  gagné  la  première  de  ces  routes  pour  fermer  le  pas- 
lage  A  rauMOii ,  tandis  que  le  général  Saint-Gyr  Ja  j^renait  de 
fliOBt  UnepartiB  de  la  colonne  en  retraite  fut  rompoe^  nfie 
«D  démiB,  fli  i^etée  tes  loB  Jbois  am  perte  de  timte  m 
mUrie.  * 

La  prmièie  diviiloii  da  centre  ooeopa  Fricdberg  et  les  liaa> 
taon  eavifonBames  aa  aioment  où  rennemi  les  abandonnait; 
k  cavakiie  et  rartUleiie  légère  se  déployèrent  dans  la  plaine» 
à  droite  de  la  ville.  Les  dragons  de  VTaldeck  et  les  bnssards  de 
Ferdinand,  qui  protégeaient  la  retraite  de  rennemi  et  formal^t 
•on  arrièro^gurde,  diargèrent  quelques  pelotons  de  bossarda 
fol  les  serraient  da  trop  près ,  et  les  repoussèrent.  Biais  le  gros 
de  la  eavalerie  française,  se  tronvant  déployé ,  chargea  à  son 
Umr  les  deux  régimoits  autrichiens ,  et  les  contraignit  à  fuir. 
Dans  ce  moment,  rinfenterie  de  l'aile  droite  était  arrivée  sur 
la  route  de  Munich  ;  alors  la  rutiaite  des  Autrichiens  se  litdaas 
le  plus  grand  desordre ,  et  devint  une  véritable  déroute. 

La  majeure  partie  de  l  aile  gauche  avait  passé  le  Lech  au 
gue  de  Langweid.  L'artillerie  seule  avait  été  laissée  sur  la  rive 
gauche,  parce  (jup  \p  iiné  n*ét<ût  point  praticable  pour  elle. 
L'ennemi ,  qui  croyait  le  passage  bien  plus  difliciie ,  fut  oncore 
pris  à  l'improviste,  et  obligé  d'abandonner  les  postes  qu'il  oc- 
cupait. Les  troupes  de  cette  aile  gauche  s'avancèrent  ensuite , 
sansépraaver  de  résistance,  sur  la  route  de  Neuburg  à  Fried- 
berg,  et  ramassèrent  qoeiqnes  débris  du  coirps  du  général  ' 
Latoor. 

Le  général  Vandarome,  à  la  tète  de  la  cavalerie  iég^e»  se 
ndt  à  la  poursuite  de  reoneml  dans  la  vallée  de  Paar  »  et  ne 
a'arrèta  91e  lorsque  la  ibtigue  ne  permit  point  à  ses  troupes  de 
pSQsaer  plus  loin*  Le  combat  de  Friedberg  valut  aux  Français 
dlx-scpt  plècea  de  canon ,  deux  drapeaux  et  3,ooo  prisonniers ,  « 
perml  lesquaisse  trouvaient  deux  majors  de  hussards  et  un  ba- 
taiUen  entier  dn  régiment  de  Sdiroeder ,  avec  le  commandant 
et  tous  ses  officiers.  Toutefois  résultats  de  cette  Journée 
sassenl  été  plus  grands  si  Ton  eCit  attaqué  par  Aicha«  M  corps 
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171*6  .imv.  du  général  Latour  se  fût  trouré  isolé  de  celui  du  généi*al  Mer- 
Aiieiiiagac  (^jjtin  ,  et  le  gros  de  rariiïée  autrichienne  eât  été  coupé  de  la 
vallée  du  Danube  et  de  ses  communications  avec  rarehiduc. 

Moreaa  ne  sut  point  mettre  à  profit  l'avantage  qu'il  venait 
de  remporter;  la  cavalerie  lég^e  erniemie  eontinna  de  eourif 
entre  les  deux  armées  ( de  Sarolwe-et-lfeiise et  d«  Rhin) ^  et 
dMnteroepter  leurs  courriers.  Moreau  ne  put  avoir  aoeun  reiK 
saignement  sur  les  opérations  dn  prlnoe  Charles  contre  Jourdan, 
et  celui-ci  n*apprit  que  longtemps  après  le  snecèa  qne  l'année 
de  Rhiti-et-Moselle  avait  obtenu  près  de  Fried1)er|.  Gonvainen, 
oommeil  devait  Têtre,  de  rinfiérloriié  de  troupes  qu'il  avait 
devant  lui ,  Moreau  aurait  dA  prendre  des  mesures  plus  sa- 
vantes et  plus  vigoureuses.  Il  parut  d'abord  maneeuvrer  dans 
l'intention  de  marcher  sur  le  Tyrol,  pour  opérer  de  concert  avexî 
Tarmce  d'Italie ,  quand  il  avait  une  si  l)clle  et  si  utile  occasion 
de  se  joindre  h  celle  do  Samhre-et-Meuse.  Toutefois,  la  pre- 
mière réunion  eût  pu  amener  de  içrands  résultats  si  Moreau 
eût  pu  l'effectuer;  mais,  cffrajé  sans  doute  des  difficultés 
d'une  entreprise  aussi  liardie,  le  ^en(Tal  frnneni'?  rraiîinlt  en- 
core de  s'en;[iager  sur  l'Tsar  ,  on  laissant  l'ennemi  sur  ses  deux 
flancs,  maître  de  la  têle  liu  j  >nt  d'in^jolstadt  et  des  débouchés 
du  Tyrol.  Au  lieu  de  concentrer  son  armée  pour  parer  à  tout 
événement,  il  chercha  un  remède  à  sa  fausse  position  en  se 
rapprochant  un  peu  du  Danube  :  «  palliatif,  dit  le  général 
.  Jomioi ,  qui  ne  pouvait  le  tirer  do  manvais  pas  où  il  allait  se 
trouver  ensçai^é.  » 

L'avant'ganle  de  l'aile  droite  de  l'armée  française  arriva» 
le  30  aotht ,  à  Mosacfa  et  à  Munich,  où  le  général  AbaUucci  re- 
poussa »  sur  la  droite  de  Tlsar ,  les  avant-postes  autrichiens, 
eommandés  par  le  général  Deway.  Le  même  Jonr,  l'armée  prit 
les  positions  suivantes  :  le  général  Férmo,  avee  «ne  division, 
s'établit  à  Dacbau ,  sur  l'Ammer ,  l'avant-gardeà  Schletsahie» 
et  Mosaeh  ;  Saint*Cyr,  avee  le  centre,  à  Pfinffnthofen  et  Gnn- 
deraried ,  derrière  linn  »  son  avant-garde  à  Wohnaeb;  le  gé* 
néral  Desaix ,  avec  une  division ,  entre  la  Paar  et  la  Ibrèt  de 
Gundersried ,  aux  environs  de  Frelnhaosen ,  son  avant- gardé 
à  Pneeb ,  Gelsenfeld  et  RdchertshoflBn  ;  le  général  Delmas , 
avee  sa  division  tenfbrcée  d'un  régiment  de  dragons  et  d'àoe 
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demi-brigade  du  corps  de  Desaix ,  entre  IVeubarg  et  IngoUtadt  tv. 
Ja  division  Laborde  ie  trouvait,  on  me  Mdt  trop.poànfooi^À 
trente  lieues  delà,  yer* Kempten. 

Afin  d'assurer  6C»  flânes»  de  pniléger  sa  dr^,  déeoiiverte 
du  e6té  du  XjtàH^  et  pour  enpéeher  rcMoeni  de  débiMicher  sur  < 
ses  derrières  par  lepœt  d'Ingolstadt/oà  le  ptibee  GbavIeB 
avait  laissé  gamisen  en  marehant  sur  l'armée  de  Sambse^et» 
Meuse,  Moreau  fordua  le  pfpiet  d'altaquer  le  général  liilùiir,' 
ainsi  qa*il  mit  : 

La  deuxième  division  de  Faile  droite  devait  passer  flsar 
au-dessous  de  Munich,  afin  de  Ibreer  le  priiice  de  Gondé  à 
se  retirer  derrière  i'Inn.  La  première  division  devait  faire  tous 
ses  efforts  pour  contraindre  les  «généraux  Wolf  et  Saint-Julien, 
qui  lui  étaient  opposés,  à  se  retirer  dans  le  Tyrol,  tandis 
qu'une  brigade  du  centre,  aux  ordres  du  général  Demont', 
devait  niarcher  entre  Mosbur^  et  Freisinc:  pour  s'emparer  der 
ponts  de  l'Isar.  La  deuxième  divisior»  de  1  aile  gauche  avait 
ordre  d'attmjuer  In^olstadt,  de  s'en  emparer  et  d'en  détruire 
le  |)Out,  Le  général  Desaix  devait  tirer,  pour  seconder  cette 
attaque,  une  demi-brigade  et  un  régiment  de  dracons  de  sa 
première  division.  Ce  projet  d'attaque,  assez  singulièrement 
oomlliDé,  puisqu'il  avait  lieu  sur  une  étendue  de  terrain  beau- 
coup trop  grande  y  et  que  Moreau  se  privait  volontairement 
d'une  portion  de  ses  fimses,  allait  être  prévenu  et  renversé  par 
les  dispositions  assez  sages  que  le  général  Latour  veftett  Kii- 
mème  de  prendre. 

L'arehidne  avait  détaehé  d'Amberg ,  où  il  se  trouvait  alors, 
la  division  du  général  Nauendorf  pour  rétrograder  sur  le  Da* 
nube.  Ce  général  se  trouvait  déjà ,  le  so,  à  Post  saal,  et  La- 
tour erut  ètTOr  par  eeronfinrt,  en  état  de  se  mesurer  avee 
Moreau ,  et  même  de  l'attaquer  avee  avantage.  Reconnaissant 
que  la  possesdon  de  Batlsbonne'  et  de  la  vallée  du  Danube 
maintenait  ses  communications  avee  Tardilduc,  Latour  avait 
appelé  le  général  Nauendorf  à  Neustadt,  dans  la  journée  du 
SI ,  et  il  avait  donné,  en  même  temps,  l'ordre  à  son  ail© droite 
de  se  reuuit  à  Siegenburg  au  gros  de  i  année,  i^'âttaque  fut 

'  Depuis  Iteuteuaul général,  comleet  pair  tle  Fraace,  etc. 
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1796- an  IV.  fixée  au  lendemain.  Nauendorf  devait  déloger  les  Françai» 
de  Wohburg ,  gagner  énsiiile  le  ehenin  qui  oondait  d'Ingol»- 
ladt  k  Geisenfeldf  pour  prendre  ce  bourg  à  revers,  pendant 
qvHme  antre  ODlonne,  soos  le  commandement  direct  de  Latonr, 
a'avancemit  mit  la  eiianisée  de  Nevatadt^  et  rattaqqeralt  de 
fiont.  An  même  instant»  des  déladieBwnta  devaient  ftlre  des 
démonstrations  de  Handelstadt^  Mainbnrg  et  Freising  contre 
PlUMioien  et  Wolnzacb.  La  garnison  d'Ingobtadt,  foile  de 
quatre  bataillons,  permettait  au  commandant  de  celte  place  de 
faire  ane  diversion ,  en  opérant,  de  latéte  de  pont ,  nne  sortie 
avec  une  partie  de  sa  troupe. 

Le  l*'  septembre,  les  Autrichiens  se  mirent  en  mou- 
vement à  trois  heures  du  matin,  presque  au  même  instant  où 
les  troupes  françaises  s'ébranlaient  pour  exécuter  le  projet 
d'attaque  du  général  en  chef.  Les  avant-gai  dcs  des  deux  partis 
se  rencontrèrent  auprès  de  Greisenfeld.  Les  Français  furent 
repoussés ,  et  un  fort  détachement  de  cavalerie  autrichienne 
pénétra,  par  Langenbruck  et  Menchine,  sur  la  route  qui 
conduit  a  Reichertshofen.  Les  troupes  qui  avaient  ete  détachées 
de  l'aile  gauche  des  Français  ayant  reçu  Tordre  de  rejoindre 
le  corps  de  bataille,  elles  lepoussèrent  cette  cavalerie,  et  sui- 
virent la  même  route  en  chargeant  leurs  adversaires.  La  divi- 
sion Dt  lnias  resta  devant  la  tète  de  pont  d'Tnirolstadt,  entre 
Ëbenhauscn  et  Hagau,  pour  garder  cette  position  et  protéger  la 
gauche  de  l'armée. 

G^endantla  10^  demi-brigade  dlnfanteiie  légère,  toujours 
commandée  par  le  brave  Gazao ,  avait  soutenu  les  premiers 
chocs  de  Tennemi  dans  la  forêt  de  Geisenfeld.  La  cavalerie  de 
la  réserve  et  le  corps  de  bataille  de  Taile  gancbe  arrivèrent 
pour  soutenir  les  efforts  de  cette  troupe  valeureuse.  Le  général 
Desaix  déploya  ses  troupes  et  prit  position  entre  Puech  et  la 
ebapclle  de  Saint^t.  Ce  fut  là  ipie  le  combat  s'engagea 
d'une  manière  également,  bonorable  pour  lea  deux  troupes.  Les 
Autrlcblm  s'avancèrent  dans  la  forêt  de  Geisenfeld,  tandis 
que  plusieurs  détachements  ftanehissalent  sur  la  gauche  la  hau- 
teur de  la  chapelle  de  Saint-Gast.  Les  Français,  attaqués  de 
front  et  en  flanc»  se  défendirent  longtemps  avec  succès;  Qiais, 
l'ennemi  se  renforçant  continuellement,  ralle  ganehe  ftil  obli- 
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gee  de  céder.  La  chapelle  et  les  hauteurs  restèrent  au  pouvoir  47^-. an it. 
des  Autrichiens;  ils  y  établir  eût  une  artillerie  formidable  q^i 
força  le  général  Desaix  à  la  retraite.  La  principale  attaque 
de  l'ennemi  se  dirigeait  par  la  grande  route  vers  Langen- 
bruck  :  rennemi  parvint  à  pénétrer  dans  ce  dernier  vil- 
lage. Desaix  avait  reformé  ses  troupes  sur  une  hauteur  qui 
dominait  Langenbriick,  dont  une  partie  des  maisons  était 
toiyouis  au  pouvoir  des  Français ,  tandis  que  Tautre  était  oc- 
cupée par  les  Autrichiens.  Deux  fois  l'infanterie  eonemie  » 
formée  en  colonne  d'attaque ,  traversa  le  village  et  essaya  de 
gagner  la  hauteur,  et  deux  fois  elle  fut  repoussée  a^ec  une 
perte  considérable,  et  obligée  de  s'arrêter  dans  IiaDgeiibrttflk 
pour  rétablir  Tordre  dans  ses  rangs. 

Pendant  ee  combat  opiniâtre,  le  généiai  Latonr  avait  diiigé 
sar  la  droite  4,000  ehevanx,  qui  se  troavaient  placés  entre 
Langenbruck  et  la  forêt  de  Creisenfidd,  afln  d'attaquer  In 
partie  de  Talle  gaiièhe  dies  Français  qui  s*étflndait  vers  Puedi , 
et  pour  s'emparer  de  la.  grande  route.  Cette  niasse  de  cava- 
lerie»  bien  supérieure  à  celle  des  Français,  se  porta  à  droite  de 
Langenbrûck ,  à  travers  une  plaine  asm  vaste  située  entre  ee 
village  et  la  Paar  et  fi>nnée  par  des  pndries  maiécageussa  en- 
trecoupées jusques  au  pied  des  hauteurs  par  un  grand  nombre 
de  petits  ruisseaux.  Le  point  menacé  se  trouvait  dégarni, 
parce  que,  au  commencement  de  l'attaque  de  la  chapelle  de 
Saint-Cast,  on  en  avait  détaché  les  troupes  pour  secourir  ce 
dernier  poste.  Mais  les  généraux.  Desaix.  et  Beaupuis,  devinant 
bientôt  l'iiîtintion  de  Tennemi ,  portèrent  sur  leur  gauche  un 
bataillon  de  la  60'  demi-brigade,  le  l"  régiment  de  ca- 
rabiniers ,  le  6"  de  dragons ,  le  8"=  de  chasseurs  et  une  com- 
pagnie d'artillerie  à  cheval.  Ce  mouvement  fut  dérobe  par  une 
hauteur  qui  empêcha  l'ennemi  de  s'en  apercevoir.  Ne  voyant 
d'abord  que  quelques  pelotons  épars  et  fort  peu  d'artillerie,  la 
cavalerie  autrichienne  s'avança  do  confiance  pour  les  culbuter  y 
malgré  le  feu  de  quatre  pièces  de  canon  qui  tiraient  sur  elle  à 
mitraille;  mais  lorsque  les  premiers  escadrons  furent  à  vingt- 
dnq  pas  et  près  de  la  crête  de  la  hauteur,  le  1*'  régiment 
de  carabiniere  déboucha  tout  àrcoup,  chargea  de  front  avec 
tant  de  vigueur  et  d^impétuoslt^  que  cette  troupe,  bien  su- 
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éïift— P^"cure  eû  nombre,  fut  rejetée  en  désordre  sur  la  partie  la 
plus  marécageuse  de  la  prairie.  Le  6**  de  dra«ïons  et  le  8*^  de 
chasseurs  s'élancèrent  promptemeut  sur  les  ilaiies  ôv  îa  cava- 
lerie ainsi  culbutée ,  la  rompirent  de  nouveau ,  l'enipêclierent 
de  se  rallier,  lui  firent  quitter  le  chemin  qu'elle  avait  d'abord 
suivi,  et  k  contraignirent  à  défiler  en  partie  sous  le  feu  meur- 
^  trier  d'un  bataillon  de  la  62'  demi-brigade.  Ce  fut  À  cette 
dMirge  inoplDée  et  exécutée  avec  autant  de  précision  que  d'in- 
trépidité que  les  Français  durent  prindpaiement  le  succès  de 
i'affiiire.  Les  Avtriebieiis  lurent  tellement  maltraités ,  et  leur 
tenenr  Ait  tA  grande  que,  malgré  tous  les  «fforls  du  générai 
jLlrtoyr  pour  renev  vêler  soki  attaque  du  e6té  de  Langcnbrùck , 
il»  n*y  marebèittnt  qu*avec  une  grande  répugnance,  et  lâchèrent 
pied  aux  premiera  coups  de  ftisil  tirés  sur  eux. 

Le  général.  Desaix  reprit  alors  J^offensive.  Un  batailfon  de 
la  97*  demi*brigade  attaqua  la  chapelle  de  Saint-Gast  et  s*en 
rendit  maître.  Les  Français  y  prirent  un  obusier  et  son  eais* 
son,  à  la  vue  d'un  régiment  de  cuirassiers.  Latour,  voyant 
que  la  ehanes  du  combat  tournait  contre  lui  et  que  d'ailleurs 
la  nature  du  terrain  rendait  inutile  sa  supériorité  en  cavalerie , 
prit  le  parti  d'effectuer  sa  retraite,  qui  eut  lieu  avec  assez 
d  01  dre  jusque  dans  le  bois  de  Geisenfeld. 

Iji  cukmiie  ennejnie  qui  devait  attaquer  Reichertshofeû 
pour  s'en  emparer,  ainsi  que  du  passage  delà  Paar,  ne  fut 
pas  plus  iieureuse  dans  son  entreprise.  Mal  accueillie  par  le 
lO*-'  de  li^neetle  4®  de  chasseurs,  elle  fut  repoussec  avec  perte, 
et  attaquée  dans  sa  retraite  par  un  bataillon  de  la  division 
Delmas,  qui  la  poursuivit  jusques  en  avant  de  Menchin^. 

Le  même  jour ,  une  division  du  corps  de  Férino  lit  quelques 
tentatives  pour  s'emparer  du  pont  de  Munich  ,  que  les  Autri- 
«sbiens  avaient  Iwrricadé;  mais  elle  ne  put  réussir  à  les  dé- 
poster.  Les  troupes  bavaroises  qui  occupaient  la  ville  ne  per- 
mettant pas  d'ailleurs  d*y  entrer,  Férino  resta  sur  la  rive 
gauche  de  l'Isar,  dont  il  avait  au  surplus  chassé  les  avant- 
postes  autriehleBB. 

Le  centre  de  Tannée  française ,  occupé  à  l'attaque  de  Fiei- 
8i«g  et  à  disposer  des  postes  sur  l'Ammer ,  ne  prit  aucune  part 
à  l'action  que  nous  venons  de  rapporter.  La  direction  du  vent 
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empêcha  mv\m'  qui  la  canoimade  qui  eut  lieu  à  la  gauche  fût  4790— ao  iï. 
entendue,  (^et  accident  fut  très-heureiix  pour  rennemi;  car  ^'^«^w^R^^- 
Saint>Cyr ,  prévenu  à  temps ,  eut  pu  prendre  les  Autrichiens 
à  dos,  en  s'avaneaat  ott en  portant  un  détnchemeataiir  la  rive 
droite  êe  ï'U^  f  manœuvre  qui  eût  *été  funeste  au  géMral 
Latour ,  en  m  qu'elle  achevait  sa  défaits  «t  le  refoulait  sur  le 
ItattttiM»  Le  mil»t  de  Mewféld:  ooAla  mix  AutridiieM  la 
peftedephisdei|50i^hfMtt8  tiiés,bliaiéiflftt  ^riaimaSm^  et 
d^^od^M  ewlainei'ilediefiiis. 

L*oidae  elMXHMilogifiie  des  évéoÊumta  noua  li^pette  maift- 
laiiant  en  Italie,  où  iacontiMilté  dm  sneeàa  a*eat  peint  tetar* 

CmHnmfiim  ém  hlonu  de  Mamtam.  CmuM  Os  StfmMe.  ^^^^^\ 
ComJtmê  df  Bomrtdo.  Oeeupaiiom  de  la  vilk  de  TteiÊie^^  imIk  ' 

fftée  dltalie  venait  d'être  renforcée,  comme  on  l'a  vu  dans  le 
troisième  volume  ,  [niv  quelques  détachements  que  le  Directoire 
avait  tires  de  Tintérieur,  notamment  de  i  armée  aux  ordres  du 
général  Hoche  ,  et  par  environ  trois  mille  prisonniers  éciiangés 
contre  un  ])areil  nombre  d'Autrichiens,  a  la  suite  du  cartel 
cwisenti  (  iiti  c^  le  maréchal  Wurmser  et  le  général  Bonaparte.  . 
Ces  forces  avaient  été  reparties  dans  les  divisions,  qui  reçurent 
une  organisation  nouvelle.  Le  repos  momentané  que  les  disposi- 
tions du  général  en  chef  avaient  ainsi  procuaé  ans  troupes  fran- 
çaises, en  les  délassant  des  fatigues  d'une  campagne  aussi  ac- 
tiTO,  ne  leur  enleva  rien  de  l'énergie  et  de  Pardoateeotfdjii  glaire 
que  tant  desuceèa,  qne  des  triomphés  anaai  npideay  anasi 
mekipUés  ne  pouiraient  abattre  ni  ételndfe. 

De  son  oAté  le  maréehal  Warauer,  après  avoir  létabli  on 
peu  pins  d*oràre  et  d'enaend^ledané  ton  amée,  l'avait  plaoée 
dans  des  poettiona  aaaez  avantageasse  pearétie  en  mesm.  de 
pouvoir  attendre  pendant  qoekpie  tempe ,  lana  trop  eralndie 
d%re  inqniélé ,  lae  renlbrla  dont  il  avait  hesein  avant  d'essayer 
de  reprendrè  l'Offensive  -  et  de  ae  porter  ane  secondé  fois  ailr 
liintone.  Après  les  eomhats  de  Monte-Balde  ^  de  laOorona,  les 
troupes  iMttuea  à  Caatigtione  et  sur  le  Mindo  avaient  d'abord 
pris  posIMoB  à  Ala  ;  mais  l'enlèvement  des  postes  de  la  Booea- 
d'Anlfo  et  de  Lodrone  sur  l'arrière-garde  du  général  QuasdaF- 
nowich,  à  la  rive  occidentale  du  lacdeCardu,  lit  craindre  au 
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Il»— aniv.  maréchal  autricliien  que  l'intention  du  gênerai  français  ne  fût 
itaUc.  marcher  rapidement  de  ce  côté  sur  la  ville  de  Trente  pour 
s'en  emparer.  Cette  considération  avait  déterminé  Wurmser 
à  quitter  Ala  le  13  août,  pour  se  rapprocher  davantage  de 
Trente.  Ainsi  la  crainte  d'être  tourné  par .  quelques  taataillong 
forçait  le  général  ennemi  à  déplacer  40,000  hommes  d*iine 
position  où  ils  auraient  pu  résister  atee  qoelqae  apparence 
de  succès  ans  efforts  de  l'armée  fhmçaisOf  pour  occuper  nne 
ligne  étendue  qui  exposait  l'arniée  autrichienne  à  une  déAiit» 
presque  certaine.  Ce  mouvement  du  maréchal  Wunnser  était 
encore  une  nouvelle  conséquence  de  rattachemoit  desgéaé* 
raux  autrichiens  au  systtoie  vicieux  du  feld-maréehal  Lasqr 
(  Q^slème  de  cordon],  que  Texpérience  des  campagnes  préoé- 
«lentes  n'avait  pu  parvenir  à  ftdie  écarter  de  leur  tactique. 

En  quittant  Âla ,  l'armée  autridiienne  prit  donc  les  posi- 
tions suivantes  :  cinq  bataillons  et  quatre  escadrons ,  sous  les 
ordres  du  ^éiural  Sebottendorf,  qui  avait  devancé  l'armée, 
occupèrent  la  ville  de  Trente  ;  le  général  Messaros  prit  poste 
àLevico,  pour  observer  la  valke  de  la  Brenta;  le  prince  llolien- 
»  zoilerij,  avec  quelques  troupes  détachées,  fut  placé  à  Pontafel; 
le  prince  de  Renss  ,  retiré,  après  les  combats  de  la  Rocca- 
d'Anfo  et  de  Lodrone ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarca ,  se  liait 
par  des  postes  au  général  Ij^udon,  qui  défendait  les  passa s^<^s  de 
Ponte-di-Le«^no  et  du  Mont-Tonal.  Le  gênerai  Ouasdanowich , 
dont  le  prince  de  Reuss  formait  l'arrière-garde,  communiquait 
avec  ce  dernier  vers  Massenza ,  entre  la  Sarca  et  la  rive  droite 
de  i'Adige.  Le  général  Davidowieh  s'était  retiré  vers  Trente , 
et  son  avant-garde ,  aux  ordres  de'  Wukassovicb ,  occupait 
Matarello  ;  la  cavalerie  était  campée  en  arrière  de  Trente.  Les 
postes  de  la  droite ,  sons  le  commandement  du  général  GrafTer , 
s'étendaient  jusque  vers  FcMkirdi  et  Ridtt ,  dans  le  haut  Tyrol* 

L'armée  autrichienDe  garda  ces  positions  jusques  an  is  aéut 
Le  maréchal  Wtnmser^  a'étant  convaincu  à  cette  époque  que 
Tarmée  firançalse  ne  faisait  point  de  mouvement  inquiétant, 
rqporta  le  corps  de  Bavidov^ich  sur  Soveredo;  et  le  général 
WukasBovIdi  s'avança  sur  San-Maroo.  1 0,000  hommes  des  ml- 
UcM  tyroliennes  ftirent  chargés  de  la  déHsnae  des  posles  que 
nous  venons  de  nommer. 
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Sur  ces  entrefaites,  les  troupes  françaises  employées  aU|790_aniv. 
blocus  de  Mantoue  s'étaient  fortifiées  autour  de  cette  place. 
Noos  avons  dit  que  la  garnison  autrichienne ,  d'atM>rd  peu  res* 
serrée,  avait  conservé  quelques  postes  aux  environs  de  la  for- 
iMCfise.  Le  général  Sahvguet  reçut  l'ordre  de  faire  attaquer,  jle 
14  août,  deux  de  cet  pofllM,  la  poot  de  6ovevnolo  et  Borî^ 
fbtie*  Aj^rès  une  aases  kngi»  canonnade  sans  nâsuUat  sur  le 
pont  de  Govemolo»  le  général  Sahugnet,  à  la  tête  des  .gma> 
dtoTB,  Mnporta  ce  poêle  et  poossa  dans  Mantoue  les  troiipei 
qui  ledéfandaleBt;  le  général  Ballemagne  ftit  ehargp  de  Tat- 
taqne  dBBoqgoi>ne.Prévemid*abord  par  les  AutriduenSf  qui 
s'aperçurent  de  son  mofiYemettl,  il  repoussa  avec  vigueur  oes 
derniers,  dans  un  combat  qui  eut  lieu  en  avant  du  village»  et 
où  la  19*  demi-Mgsde  de  ligne ,  commandée  par  le  «Lionel 
Labos,  fit  des  prodiges  de  valeur.  Borgoforte  ftit  abandonné, 
et  les  troupes  qui  le  gardaient  furent  forcées,  comme  celles  du 
pont  de  Governolo^  de  rentrer  {:u*écipitamment  dans  Mantoue. 
Ces  deux  actions  coûtèrent  a  1  eunemi  âoû  hommes  tués,  blessés 
ou  faits  prisoûiàiei  s. 

Cependant  !a  cour  de  Vienne,  déplus  eu  plus  inquiète  et 
alarmée  des  progrès  des  armées  fraticaises  (à  cette  époque  Mo- 
re^ui  et  Jourdan  s'avançaient  en  Alleiiiague) ,  mais  trop  liere 
pour  s'abaisser,  commi'  les  autres  puissances ,  à  demander  la 
paix  à  une  nation  gouvernée  par  des  factieux,  que  d'autres 
hommes  aussi  entreprenants  et  plus  habiles  étaient  peut-être 
appelés  à  renverser  '  ;  la  cour  de  Vienne ,  dont  nous  avons  déjà 
exposé  les  efforts  extraordinaires  après  la  défaite  de  Beauiieu  f 
pleine  de  confiance  dans  le  dévouement  de  ses  peuples,  que 
n'avait  paseneoreatteintsle  t^phm  révolutionnaire,  ne  pouvait 
point  craindre  de  fiiire  an  nouvel  appel  à  leur  généreux  patrio» 
tisme.  Les  levées  dcjjà  ordonnées  dirent  encore  augmentées  et 
pfSBiéoB  aveavigueur.  Jjeu  «mtîngents  de  l'AutEiche ,  de  la  Bo- 
béOM  et  de  la  Hongrie  forent  destinés  irenforcer  les  armées 

'  Cette  opinion  avait  ôté  su;igérée  au  gouvernement  autrichien  par  Piche- 
prii  et  irautrci  l'*ranr:u"-.  qui.  con-pirint  soinfiement  contre  le  Directoire, 
n'avaient  point  perdu,  malLiic  les  buece^  des  armées  r«^public^iBe8,  l'fôjpoir 
de  rétablir  les  Itourbons  ^ur  le  trOue  tie  t  raoce,  par  i'etlet  de  leurs  propres 
laschlBilioBt. 
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_  j,n,v.    Allemafi;ue;  ceux  du  Tyro!  et  des  provinces  fjoutieits  de  la 
Italie.   i't|)Liij|it[ue  de  Venise  et  de  la  lurq[uie  dui  eut  joindre  i  aimée 
du  maréchal  Wurmseï*. 

Les  Tyroliens  étaient  surtout  ie  |>eui>Ip  des  Etats  hiiicdtlaires 
sur  lequil  l  i'rnpereur  fondait  leRe<»oui  s  li»  pins  efficace  pour 
mn  armée  en  Italie.  Comme  tou*  les  hiibitaiits  des  pav.s  des 
montagnes,  les  Tyroliens  poussnipnl  jusques  au  lanatisme  leur 
«  mou  r  pour  la  p;Urie:  et  leur  dévouement  pour  la  maison 
d'Autriche,  qui  les  gouvernait  depuis  »i  iongteraps^  ne  s  était 
jamais  démenti.  Nous  venons  de  dire  que  10,000  hommes  des 
milices  du  Tyrol  occupaient  dvp  !es  av4iiit*fOilHcto  lumn 
autrichienne  à  RoTeredo  et  à  Saa-Mam. 

Le  Tyrol  est  un  pays  couvert  éê  montAgMi  élevées  et  eon- 
péei  par  de»  valiéee  profondes  i|«*aniMtBt  «n  grand  mmbreée 
peillM  rtftèiee  d  de  toneati  dilfialles  à  ft^nddr.  Il  alMt 
an  maréehal  Wnrnuerun  tMÉtre  fiivovable  pour  la  goewe  de 
poBtw  et  pour  »  iMdBlcair  me  la  âéfbniive«  powail  doue 
snppoeer,  a^ee  tralsembUaM»,  que  i'amée  antrièhime,  Me 
des  poflitioDs  daas  lesquelles  elle  se  trouvait  plaeée»  eenlt  aé^ 
eessairemeal  employée  &  la  défense  des  gorges  tyraUnnies,  eu 
'atteDdant  que  l'arrivée  dee  naftirts  aanonoéi  tait  peitsk  deie> 
prendre  une  offensive  vlgounuae.  Ifeatow  avait  d'allAsM 
une  nombreuise  garnison  approvisiomiée  pour  six  mois  :  cette 
place  etail,  iumiin  ou  l'a  vu,  dans  le  meilleur  état  de  défense, 
et  dans  lu  situation  actuelle  de  i  année  française,  le  général 
B(mnparte  ne  pouvait  pas  disposer  d'un  corps  de  troupes  assez 
'considérable  pour  pousser  les  opérations  du  siège  avec  toute 
l'activité  nécessaire  aune  prompte  reddition. 

Toutefois  le  cabinet  aiitriehien,  srhs  s'arrèt^'r  a  ces  consi- 
dérations, trop  impatient  de  dégager  une  forteresse  â  la  con- 
servation de  laquelle  it  attachait  la  plus  haute  importance, 
crut  devoir  envoyer  le  général  Lauer  à  l'armée  de  ^urmser, 
en  qualité  de  chef  d'état-major  général.  Cet  officier,  re^rdé 
comme  un  des  plus  habiles  faiseurs  du  conseil  de  la  guerre,  Ait 
chargé  d'instructions  nouvelles  pour  la  délivrance  de  Mantoue, 
et  eeibt  en  eonlisrmité  de  ces  Instructions  conunentécs  et  devo- 
ioppées  par  Laner  que  le  maréchal  anéta  un  autre  ptan  d V 
pérntlcos  cpie  celui  qu'il  se  proposait  sans  doute  de  suivre. 
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Il  fut  doQC  convenu  que  le  général  Davfdowich.  resterait  1796^  au  iv. 
«hMgé  de  la  déÊBiiM  éa  Tyiol  ftveo  10,000  hommes,  partagfÉs 
m  quatre  divisions  ou  petits  eolps,  savoir  :  B.  soo  hommes  dans 
le  haut  Tyro^  m»  lea  ordres  du  géaéiml  iinUier  ;  le  général 
liiiidra  obMwaift  Itt  AébooohéB  du  paya  des  0rkoiit  avee 
9,606  hsnnaii  «,500  annovAéttlMdtGaida,  sowleoom» 
mmâÊKttmft  àa  ptioee ioBmiw,  efcits génénuix  Wukassowiok 
et  SpoKk  à  Rovereilo,  vnt  8,600  hommm.  Indép6»d«mm0iit 
de  cei  iMMOt,  te  général  Bavidovteli  avaikaiooie  à  sa  dispoai- 
tten  ira  grad  Bombrade  T^MilloiiB  avmét. 

Le  maréchal  Wiirmeep,  réunlfliaiit  ïm  Matons  dea  généraem 
Sdtottsndorf  ^  Qttttdanowiah  et  Mttflaros,  fonnaH  eiisembte 
uu  corps  de  96  à  90,660  hommes,  devait  descendre,  par  les 
vallées  de  Sugana  et  de  la  Brenta,  sur  Bassano  pour  chercher 
ensuite  à  s'emparer  des  ponts  de  Legnano  sur  i'Adige  et  se 
porter  sur  Mantoiie.  Pendant  ce  mouvement,  le  général  Davi- 
dowich  aurait  inquiète  ït&  Français  sur  le  haut  Adige,  et  se 
serait  même  porté  sur  les  derrières  de  leur  ligne  de  défense, 
dans  le  cas  où  le  général  Bonaparte  aurait  cru  devoir  diriger 
ses  forces  contre  la  gauche  de  l'armée  autrichienne.  On  voit 
que  le  projet  des  généraux  ennemis  était  par  la  de  contraindre 
l'armée  firançaise  à  quitter  ses  positions  entre  I'Adige  et  le  Mio- 
elOy  et  de  rétablir,  sans  s'exposer  aux  hasards  d'une  bataille, 
les  oommmiictttioiis  avec  Mantoue.  Ce  n'était,  aa  isAd»  (fM  la 
mémemaisttamMnptoyéepwr  le  maréchal  ué  mbis  aupava* 
vant;  savf  quelqfnc»  moAfieattow;  mtis  eite  ne  devait  pe» 
mieux  téasAr  que  la  pfemMtfe  IbIb. 

WOrmser  vchMtt  imirtant  d'épraufer  à  wm  dépins  la  pré* 
TOjaate  aetHUé  de  son  daugMix  flf«l  ;  estle  eipéiteiièe  au- 
rait dû,  sefoa  nous,  éclatfer  ce  fleiix  gacivier  dons  «ne  délerr 
mioatleii  dont  II  avait  déjà  à  se  lepeatir.  Poiivatt-U  sufposer 
que  Bonapiarte  négligerait  d*attaquer  des  eorps  moraeiés,  agis- 
sant à  de  grands  intervalles  les  uns  des  autres?  GemflMSit  ne 
pas  se  rappeler  les  manœuvres  du  général  Irançais  à  l'ouverturê 
de  la  campagne ,  et  les  événements  bien  plus  récents  de  Lonato 
et  d(  (.ustiglione  ne  se  retracèrent  ils  i>oint  à  l'esprit  du  maré- 
ehal  autrieiiien?  Voiîà  des  questions  que  l'examen  de  l'état  des 
choses  amène  natureliemeut,  et  dont  la  solution  ne  peut  se 

S. 
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47%  -  an  iy.  tfoav^^piedanfl  l'entêtement  des  généraax  de  l'Autriche  à  suivre 
une  routine  subversive  de  toutes  les  conceptions  raisonnables, 
n  était  réservé  à  un  Jeune  et  illustre  capitaine,  le  prince  Cbaries, 
hnaéf  nous  l'osons  dire,  à  l'éoole  des  ^néranx  de  le  révolatien, 
de  renoncer  le  premier  au  Ameste  système  de  moieellement 
Nous  ajouterons  qœ,  si  la  noovelle  méthede  adoptée  par  rarehl- 
doe  ne  réussit  pas  en  tant  d*ooeasionsaux  aimées  autrlehleones, 
c*iest  (pe  leurs  généraux  eurent  presque  toujours  en  têle  leurs 
premiers  mattres,  et  surtout  celui  d^entre  ces  derniers  qui 
développa  le  plus  savamment  Tart  de  mouvoir  et  de  diriger  de 
grandes  masses  sur  les  diamps  de  bataille. 

DesrecoonaiflSBnem  ordonnées  sur  tout  le  fntA  de  la  ligne 
ennemie  infbrmèrent  Bonaparte  du  mouvement  des  troupes 
auti-ichiennes.  Il  vit  que  la  chaîne  de  montagnes  de  Sette-Com- 
muni  et  du  Monte-Molara  se  trouvant  entre  les  deux  corps  de 
"Wurraser  et  de  Davidowich,  leurs  communications  devtàiaienl 
très-difflcilcs,  et  il  pensa  qu  il  povivait,  par  conséquent,  réussir 
à  écraser  le  dernier  de  ces  corps  avant  que  le  maréchal  pût  le 
secounr.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est-à-dire  en  battant  complète- 
ment le  général  Da\  idowich,  l'armée  française  se  portait  sur  les 
derrières  du  corps  m  marche  sur  Bassano,  par  la  vallée  de  la 
Brenta,  dont  ki  direction  transversale  se  prêtait  naturellement 
ù  ce  mouvement  rapide.  La  situation  du  mareelial  A\  nrmser 
devenait  alors  smgulièrement  critique.  Ce  dernier  voulait-il  at- 
tendre le  choc  det'armée  française  ?  attaqué  par  des  troupes  vic- 
torieuses et  supérieures  en  nombre,  il  était  perdu  ;  s'il  cherchait 
à  secourir  Davidowieki,  il  n'était  plus  temps;  et  pour  Joindre 
d'ailleurs  les  troupes  di^ersées  de  son  lieutenant,  il  se  voyait 
dans  la  nécessité  de  s'engager  dans  des  gorges  dont  la  position 
géographique  donnait  à  son  adversaire  la  fiidlité  de  iq|eter  ks 
Autrichiens  sur  Trieste  et  sur  les  bords  du  gnlfe  Adriatique. 

Touteibis  le  plan  du  général  ihtnçais  n'était  pas  sans  incon* 
vénieat.  En  marèhant  avec  célérité  et  se  dirigeant  sur  Vérone, 
Wurmser  pouvait  aocabler  lui-même  la  division  oeenpée  an 
JUoeus  de  Mantoue  ;  remontant  ensuite  le  cours  de  TAdige,  il 
anlvuit  sur  les  derrlèies  de  Tarmée  française. 

Celle  considération  n'échappa  point  à  Bonaparte»  et  il  fltses 
dispositions  pour  obvier  à  la  lésoluUon  qu'aurait  pu  prendre  le 
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maiei^hal.  Le  '2  septembre,  les  divisions  destinées  a  attaquer  li»  <796— aiijr. 
général  Davidowich  furent  mises  en  mouvement.  On  sait  que 
la  division  Vaubois  se  trouvait  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Garda,  ou  elle  s'était  arrêtée  après  avoir  chassé  le  prince  de 
Reuss  de  la  Aocca-d'Anfo  et  de  Loflrone.  Faire  revenir  ce» 
troupes  sur  Pesehiera  eût  entraîné  une  trop  grande  perte  de  . 
temps;  le  général  Vaubois  reçut  donc  l'ordre  de  déboucher  par 
Riva  et  Toibole,  à  l'extréiitfté  du  lac  du»  la  vallée  de  l'Adige; 
la  brigade  du  général  Guyeux  s'embarqua  à  Salo  et  viQt  se 
léttBfTMX  tiovpM  de  Yanbeis.  LegénMi  Munéna^  àmi  la 
division  devait  former  le  ecnire  de  l'attaque,  pana  TAdige  te 
même  jour,  au  pont  de  Pôle,  et,  luivant  la  grande  route  de 
Treote,  ilafilva  le  lendemain  à  Ala.  La  divialoo  Augereau 
partitégalamcAt  le  9  leptembie  de  Vérone,  w  porta  Àdroite  mt 
le  jBdmiie-Malara,  entre  le»  villages  de  Lngo  et  Rovere»  à  Teffet 
d'obierver  le  corps  du  narédial  Wurmper  vett  Tienne  et  Basse-* 
no  et  de  pouvoir,  au  besoin»  donner  la  main  au  géBéral.Mas^- 
séna.  r.  i.'  :•  •:  î 

Le  8  septembre ,  les  avant-postes  des  divisions  Vaubois  et 
Masséna  rencontrèrent  l'ennemi  l  e  izénéral  Saint-Hilaire,  qui 
commandait  l  avant-garde  de  Vaubois ,  attaqua  quelques  troupes 
du  prince  de  Reuss  sur  la  Sarca ,  les  cidbuta  et  Icui  lit  les  pri- 
sonniers. L';i  \  aiit-garde  de  Masséna  sabra  quelques  eciaireurs 
du  gênerai  W  ukassowich  et  eu  prit  plusieurs.  Vers  le  soir ,  cette 
même  avant-garde  eut  un  second  en«!a;iem('nt  veis  Ala,  Le 
général  Wukassowich ,  qui  s'y  trouvait  en  personne ,  fut  rejeté 
jusque  sur  Seravalie  et  se  replia  ensuite  a  Sau-Marco,  ou  il  se 
foitifia  dans  une  position  déjà  avantageuse  et  qui  domine  les 
deux  rives  de  l'Adige.  Le  général  autrichien  avait  des  troupes  à 
Cassano ,  à  l'embranebement  du  cheuiin  par  où  devait  arriver 
la  division  Vaubois  pour  opéier  sa  jonction  avec  celle  de  Mas- 
séna, en  eileetuant  le  passage  de  TAdige.  Les  instruetioQS  de 
Vaolwislni  pieserlvaient  de  se  trouver  le  4  vis-à-vis  de  Ser»> 
valle:  il  importattdont  de  s'emparer  sur-leHshamp  de  Gossano, 
pour  fidiitcr  la  réunion  des  deux  dIvisioDS.  U  général  Masséoa 
chargea  le  général  Pigeon  de  cette  attaque,  qui  réussit  après 
un  oombatasses  vif  dans  lequel  les  Français  iirent  900  pri- 
Bonnlers. 
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1196— an IV.  Mftsséna  marcha  le  4  sur  San-Mairo  .  pendant  que  Vaubois 
IMle.  arrivait  sui  r  Adige.  Augerean  reçut  l'oidre  d'occuper  les  hau- 
teurs qiii  longent  la  vallée  d'Arsa  pour  secourir  Mnsséna  si  cela 
d('\  (  naitDécessaire;  il  devaiten  outre  couvrir  la  droite  et  donner 
des  inquiétudes  au  maréchal  Wurmser  sur  Viccnce.  A  six 
heures  du  matin ,  le  général  Pigeon  ,  avec  sa  brigade ,  j<agna 
les  hauteurs  de  San-Marco.  I/adjudant  générai  Somet  attaqua 
reunemi  en  tirailleurs  avec  la  18'  demi^brigade  légère.  Le  g»- 
Béral  Yietorj  asrant  formé  la  1 légère  en  oolome  ferrée  par  ba* 
taUtone,  perça  par  lé  grand  ehenrin  t  à  ce  momest,  Ji^  diTieien 
Tanbois  atta<i!iàit  le  camp  de  Ifori ,  sw  la  ri^  droite  de 
rAdige. 

L'engagement  Ait  très-vlf ,  et  la  i^éëietanee  opliMtre  de  Fa- 
vant-garde  de  Wnkaaeowich  flt  honneur  à  «ette  tnmpe,  beau- 
eoap  pins  fiilble  que  les  français.  Dans  la  cbaleor  de  la  mêlée , 
Bonaparte  fit  ordonner  par  le  eapltalne  Leouuoli  son  aide  de 
eamlp,  au  général  de  eavalerie  IMoii»  de  pooner  vlgonreofl»- 
ment  l'ennemi  pour  décider  i'affoire.  Dubois  se  mit  à  la  lèle 
du  i*'  régiment  de  hussards,  diargea  les  Antrfohtons  tme 
io^^étaosité,  etftit  atteint  de  trote  balles^  tandis  que  son  afée 
de  camp  tombait  mort  à  ses  côtés.  Cette  charge  briilaiite  réussit 
coMtpietement;  l'ennemi  fut  ronipn  1 1  culbuté.  Le  général  en 
chef,  qui  parcourait  le  champ  de  bataille,  s'était  approché  de 
•  Dubois  au  moment  on  celui-ci  avait  été  mis  liors  de  combat  r 
«  Je  vais  mourir,  dit  le  brave  expirant,  en  serrant  la  main  de 
Bonaparte;  mais  en  succombant  pour  !n  patrie  ,  que  j'apprenne 
au  moins  le  dernier  succès  de  nos  ai  mes.  »  Ses  vœux  furent 
exaucés  :  il  ne  rendit  le  demier  soupir  que  deux  lieures  après 
la  retraite  des  Autrichiens  sur  Rovèredo. 
.  Cependant  le  général  Davidowich,  ayant  rassemblé  le  gros  de 
son  armée  dans  la  position  de  GaHano,  appela  à  lui  le  générai 
Wukassowieh.  Bonaparte,  qui  s'aperçut  de ée damier  monve- 
ment,  ordonna  au  général  Bampon  de  s'avancer  ^  avee  la  8S^ 
demi-brigade»  entre  Rovèredo  et  FÂdtge,  pendant  que  le  gé- 
néral Victor  se  précipitait  au  pas  de  dmrge  dans  la  princ^pala 
rae  de  cette  ville.  Le  général  autrichien ,  tdnsl  pressé  par  des 

'  Depuis  lieotflnant  général,  comte,  ete. 
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forces  supérieures,  ne  put  effectuer  sa  retraite  qu'avec  de  pé^ii^Kî— an  w 
nibles  efforts  et  en  éprouvant  une  perte  considérable. 

Le  général  Vaubois  n'avait  pas  ôlé  moins  heu  rtnix  qoeMas^ 
fléna  dans  son  attaque  du  camp  de  Mori,  et  il  ponrsuivnit  leé 
troupes  qani  avait  ea  à  eombattre  sur  la  rive  érelte  de  l'Aiigfft^ 
Il  était  «me  hmte  après  nidi .  Wakanoiptich ,  accablé  4»  «aalM 
pArts  j  avftft  isqMnduM  téêÊiâ  k  màlÊBt  mi  dHKrantM  tiMpoii 
s'arrêtait  paPlntiemHes  dms  ka  potftieiis  ka  pli»  arnla» 
fgefêm  talf  reneantraitdana aa loMte,  H  DMaaII  ftiee  à aon 
enMBii  poifr  ftftaaéer  aa  pwmnttta.  Lea  Autri^aila  n'ataiwtf 
point  donné  jiisquea  alors  mi  exemple  ptoa  remaïqnalile  de  lear 
tionatanee  et  de  lenr  fereoelé.  GomMtant  depuis  dea%  Joura 
aVee  désavantage ,  ils  se  retiraient  sur  la  roalie  de  Trente,  sans 
la  eonftiBion' qu'on  aiiiidt  pa  attendre  de  troupes  KnMsèéM  et 
vaineues.  TooCsâito,  les  Ih^noais  avalent  enlevé  à  Wukasso» 
wich  trois  pièces  de  canon,  7  à  800  prisonniers,  tué  ou  blessé 
5  à  600  hommes. 

Bonaparte  accorda  quelques  moments  de  repos  à  la  division 
Masséna  en  avant  de  Boveredo,  tant  pour  docuer  à  ce  de^^nier 
général  le  temps  de  rallier  ses  brigades  que  pour  recon naître 
lui-même  les  mouvements  de  l'ennemi.  Il  prit  en  consé(iupncc 
deux  escadrons  avec  lui ,  et  s'avança  sur  la  route  de  Trente. 
Wnkassowîch  venait  enfin  d  (>{)érer  sa  jonetion  avec  le  général 
Davidowich  ,  dont  le*i  trou])es  fnaîcheset  nombreuses  n'avaient 
point  encore  donné.  La  position  que  les  Autrichiens  occupaient 
à  Galiano  se  troave  resserrée  entre  TAdige  et  des  montagnes  à 
fie»  et  formeanegmngs  d'enyiran  qoamnte  toises  de  largeur» 
ftrmée  par  le  village ,  m  ehÉtaim  assez  élevé  et  nne  Ibrto  mu<«- 
raille  qni ,  partant  de  la  montagne ,  s^étend  jasques  à  la  ilviàfe: 
Le  général  Davidewteh  avait  disposé  tonte  aon  artHMnponr 
battra  le  ééflM.  Le  génénl  firaneala  ae  eonmlminit  qii'ott  né 
pouvait  se  proBMitrede  fereernn  poaaage  a«sal  ÉoimMbimqtm 
par  nne  attaque  vive  et  ^fMmtanée,  àl^efSttdepreOlar  desprer 
nrièrsft  impresslena  que  devait  pfoMrenéeaiaalreiDent  Pavrivéa 
dea  troupea  valnenea  du  général  Wnkasiowieh.  H  n*y  avait  pas 
un  momsnt  à  perdre;  auaal  Bonaparte  donna-t-41  aar-le-ehanp 
au  général  Damraartin  Tordre  de  ftiire  avancer  huit  pièeea  d'ar- 
tillerie légère  pour  commem^er  la  canonnade.  Ces  pièces  firent 
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iT,  placées  sur  un  petit  plateau  d'où  elles  prenaient  la  gorge  en 
'  écharpe.  Le  général  Tigeou  fut  envoyé  sur  la  droite  avec  l'in- 
fanterie légère,  tandis  que  âoo  tirailleurs  se  jetèrent  sur 
les  bords  de  l'Adige  pour  engager  la  fusillade.  Protégées  par 
ces  dispositions,  trois  demi-brigades,  formées  en  colonnes  ser- 
rées par  bataillons,  s'avancèrent  dans  le  défilé.  Les  Autrichiens, 
ébranles  par  le  feu  meurtrier  de  la  batterie  du  général  Dajij- 
martin,  étonnés  de  la  hardiesse  des  tirailleurs,  qui  s'appro- 
chaient de  plus  en  plus  de  la  muraille  dont  nous  avons  parlé ,  ne 
résistèrent  point  au  choc  des  colonnes  d'attaque;  Tane  gravit 
éei  rOGS^  presque  inaccessibles ,  l'autre  tourne  Tennemi  le  long 
de  TAdige.  Le  général  Davidowich ,  pressé  en  flaneet  de  front , 
dttt  céder  l'entrée  de  la  gorge-  Ce  premier  nmivement  rétrç* 
gradeimprina  la  ^rear  sar  toute  la  ligne  emwHye  et  la  mit  eo 
dAwrdie.  L'ardeur  des  soldats  français  s*en  aceiolt;  les  retran* 
ébements  sont  aberdés  à  la  baiemnettaet  bksitôteaibaoés;  L'en- 
nemi fliit  en  désordre;  la  cavalerie  française  se  met  àsa  pour* 
sidte ,  snivle  ell»-méme  par  l'inAmterie ,  qni  marche  au  pas  de 
conrse*  Le  capitaine  Lemarois,  aide  de  camp  dn  général  en 
ebef,  s'élanee  à  la  téte  de  60  bossards,  pour  gagner  la  ttte 
d'une  des  colonnes  ennemies  et  essayer  de  lui  cooper  la  vetiait». 
Emporté  par  sa  bonUiante  ardeur ,  il  se  jette  dans  la  colonne; 
bientôt  enveloppé,  il  est  renversé  à  terre  et  reçoit  plusieurs  coups 
de  sabre.  Les  hommes  qui  l'avaient  suivi  sont  également  enve- 
loppes el  sal)rus.  Cependant  le  régiment  de  hussards, 
aceouru  au  seeouri»  de  ses  camarades ,  parvient  à  pousser  l'en- 
nemi eu  le  chargeant  avec  la  plus  g^rande  vigueur ,  et  dégage  le 
vaillant  Lemarois ,  qui ,  loule  m  \  pieds  des  chevaux  ,  couvert  de 
sang  et  de  poussirre,  était  méconnaissable.  Le  ex)1onel  du 
1"  régiment  de  iiussards  fut  tué  dans  cette  charge  brillante. 
La  retraite  des  Autrichiens  se  changea  alors  en  déroute  :  les 
vaincus,  confondus  avec  les  vainqueurs,  furent  faits  prisonniers 
par  centaines.  Le  capitaine  Bessières  ' ,  de  la  compagnie  des  gui- 
des du  général  en  cbef ,  avec  six  de  ces  derniers ,  s'empara  de 
deux  pièces  de  canon ,  et  tua  tous  les  canonniecs  qui  voulaient 
les  défendre. 

*  IMy  «i  iSU,  due  dlstrift  et  maréchal  <1#  FnaM. 
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hm  troupes  du  général  Davidowich  retirèrent  ainsi  dans  itw— aniv* 
le  plus  effrayant  désordre.  Peu  de  corps  étaient  réunis  ;  in  do- 
ciles  à  la  voix  de  leurs  chefs ,  les  soldats  avaient  fui  à  la  dé- 
bandade h  travers  ies  bois,  les  champs  et  les  rochers;  et  le 
iit'iK  ral  autrichien,  parvenu  jusques  à  la  ville  de  Trente,  put  à 
peine  rassembler  sous  ses  murs  la  moitié  de  son  corps  d'armée. 

La  perte  des  Autrichiens  dans  les  deux  journées  des  3  et  4 
septembre  fut  très-considérable,  mais  bien  moins  en  hommes 
tués  qu'en  blessés  et  prisonniers.  Le  nombre  de  ees  demlm 
M  évalué  de  7  à  8,0IK>;  vingt-daq  pièces  de  canon,  cin- 
^mte  caissons,  sept  drapeaux  et  quantité  de  fusils  fumât 
les  trophées  da  «ombtfc  de  Boveredo  ou  Galiano ,  Vwm  des  ae- 
tioBS  les  pAn»  bsureiiBes  et  les  plus  mémorables  de  eette  «ans* 
pagne,  si  ffieoade  m  liants  Ma  militaifes..  On  a.  pu  icmaniiier 
que  le  eofps  da  général  BaTideiwick  avait  été  atosl  vainen  d 
dto^isé  par  une  senle  dmsien-  de  Famée,  esHe  dn  général 
Masséna/qni,  dans  celte  drconstaaefrsi  importante,  angnaila 
eneore  la  hante  réputaHon  qn^il  avait  d^  ao^pilsey  en  donnant 
dm  ptenves  d*nn  coorage  et  d'une  habileté  an-desws  de  tons 
Imélegw. 

Pendant  la  nnit  dn  4  an  5,  ia  division  dn  général  Yanhois 
passa  TAdige  et  fit  sa  Jm^etion  avec  celle  de  Masséna.  Ceite 

dernière  se  remit  en  marche  à  la  pointe  du  Jour ,  pour  conti- 
nuti  la  poursuite  de  l'ennemi.  Le  général  Davidowich  venait 
de  faire  une  trop  teiiiblc  épreuve  de  la  prodigieuse  activité 
de  ses  adversaires  pour  s'cxp^r,  dans  la  situation  où  se 
trouvaient  ses  troupe,  à  une  nouvelle  attaque.  Il  avait  évacué 
Trente  pendant  la  nuit;  et  Masséna  fit  son  entrée  dans  cette 
ville,  à  huit  heures  du  matin,  après  avoir  échangé  quelques 
coups  de  canon  avec  l'arrière-garde  enDcrnie 

Le  gênerai  Vaubois,  qui  avait  reçu  l'ordre  d'accélérer  sa 
marche ,  arriva  également  à  Trente  vers  le  milieu  du  jour.  Les 
deux  divisions  campèrent  en  avant  de  la  ville.  Bonaparte 
avait  été  prpmptemeut  informé  par  ses  édairenrs  que  le  général 
navidowkk  venait  de  s'arrêter  dans  nne  position  retranchée 

■  BoQiparte,  dans  son  rapport,  fait  la  remarque  que  la  division  Mauéna 
«t  le  praitar  «ups  d^tenée  linmcait  qei  eOt»  lna^Ms  alen,  pénélié  ai 
at tat  dent  06t  copliéct» 
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MM-amdBMièiiBlailvIèie  ou  plntèl  le  tnrMk  é»  L»«fe,mla  Nhte 
qà'mMA  de  Tmte  à  Botnn.  G«lte  posittai  àt  riMHimi 
«amit  in^priéfeé  la  Mianilie  du  corps  d'amét  lo  gteéral  èn 
dief  M  proposait  do  diriger  par  les  fotgei  de  la  Bronta;  et  ce 

dernier  pouvait  d'antant  moins  différer  d'en  cliasser  le  général 
autrichien  que  le  succès  de  sa  premiers  opération  sur  l'armée 
impériale  ii  était  rcLllement  a&sun  qu  après  ueLt^  dernière  en- 
treprise. Les  deux  divisions  reprirent  donc  les  armes  dans  l'a- 
près-midi, et  HoDfipnrte  se  porta  à  l'avant-uarde  pour  en  di- 
riger lui-même  ies  attaques.  Les  Français  arrivèrent  à  six 
heures  du  soir  devant  les  troupes  de  Davldowieh ,  placées  dans 
une  position  vraiment  formidrihle.  Pour  y  nrriver,  il  lallait 
passer  le  l^ivis  sur  un  pont  dont  le  débouché  était  détendu  par 
tous  les  moyens  tes  plus  propres  à  arrêter  ies  assaillants,  line 
I)atterie  enfilait  le  pont  dans  toute  sa  longueur,  et  seMçelt  de 
balayer  tous  ceux  qol  se  prés^teraient  pour  le  passage.  Les 
eoldsts  franfais  se  rappelèml  à  Tinatant  le  peut  de  liodi,  et 
ees  nouveaux  obvlecles  ne  leur  parurent  pee  pta§  tufamieii» 
tables.  L'avant-gerde  se  prépara  doue  à  tes  limichir  au  pas  de 
eharge,  en  poussant  des  crie  d^entfaousiaeme  et  d*«qié»Btioe; 
mais  des  déeliarget  de  nittraiile  porteut  bienMt  qnal^ie  dé- 
sordre dans  lee  rangs  pressée  de  ees  braves,  qui  leeuleot  en  . 
voiyant  tomber  les  pronlères  illse.  L'arritée  de  la  tête  de  la 
division  Yaubois  permet  à  Bonaparte  d'ordonner  une.mmville 
attaque.  Cette  fois  Tartillerie  eimemie  est  sans  effet»  dejuMMiux 
soldats  succèdent  à  eeux  que  la  mitraille  renverse.  IttenAét  le 
général  Dailemagne  a  franchi  le  pont  à  la  tête  de  la  W  demi- 
brigade,  et  n'est  point  arrêté  par  la  vive  fusillade  de  rennemi, 
retranché  dans  le  village  de  Lavis.  T^,  général  Murât  traverse 
la  rivière  à  gué,  à  la  téte  du  lo^  régiment  de  chasseurs,  dont 
chaque  cavalier  porte  en  croupe  un  fantassin.  L'adjudant 
général  Leclerc,  avec  3  chasseurs,  et  le  colonel  de  la  lé- 
gion des  Allobro^es,  Desaix,  avec  12  carabiniers,  se  jettent 
à  la  iià^e  et  vont  se  placer  en  embuscade  à  plus  d'un  quart 
de  lieue,  dans  un  chemin  par  où  doit  passer  l'tnnemi  en  se 
retirant.  Davidowich ,  craignant  une  déroute  semblable  à  celle 
de  la  veille,  prend  le  parti  de  faire  précipitamment  sa  re- 
traite sur  Salum  et  Meumark.  Un  détachement  de  cavalerie 
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qui  se  retirait  au  galop  donne  dans  1  embuscade  que  nous 
venons  de  signaler  à  Tinstant.  Les  cavaliers  ennemis  veulent 
s  ouvrir  le  passage  en  sabrant;  mais  le  déiilé  est  étroit  et  oc- 
cupé dans  sa  largeur  par  les  quinze  braves  que  dirigent  Tadju- 
dant  général  Leclerc  et  Je  colonel  Desaix.  Il  faut  franchir  un 
rempart  de  baïonnettes  croisées;  la  nuit  ei.t  obscure  et  cache 
aux  Autrichiens  le  nombre  de  leurs  adversaires.  fOO  iiussards 
et  3  ou  400  i)ommes  d'infantene,  qui  les  suivent,  mettent 
bas  les  armes  devant  1 7  Français  et  se  rendent  prisonniers. 
ht  guidon  des  hussards  «mieniis  fut  présenté  dans  la  Atiit^  au 
général  en  chef,  par  les  guerriers  qui  s'en  étaient  emparés. 
Vêà^lnAmd  gtoécai  Leo|er«  Ait  le  seul  qui,  dans  cette  BdkMi 
extraordinaire,  reçut  <{uelques  blessures.  L'oliflearflé  ne  pemMI 
psB  de  peuffsaivie  aivcc  plot    vigsear  te  général  Bayidowieh. 

La  divisiez  Augsrai»,  ayant  BBaeomré  dsa  dWlealtéB  ioevr- 
montables  dans  sa  iMBChe  sur  les  hautsuts,  ndeaceodtt  dan» 
la  vallée  de  l'idige.  BonapsilB  Ivi  dpmia  oidrftde  se  porter  sur 
Lafioo,  dsBii  la  Yrilée  de  la  Brenta,  s«r  la  toota  eonduiV 
de  Twat»  à  Bassano. 

Ainsi  s'exéenta  la  première  partie  du  pkmconeu  par  Bonâ* 
perte  pour  neutraliser  celui  du  maréchal  Wurmser.  Ce  dernier, 
appelé  en  Italie  pour  réparer  les  lautes  de  Beaulieu ,  aurait  dit 
éviter  de  suivre  les  errements  de  son  prédécesseur;  mais  l'ex- 
périence n'a  presque  toujours,  et  fort  roalbeurcusement,  que 
peu  d'action  sur  les  vieilles  routines  *. 

Nous  avons  dit  que,  de  tous  les  sujets  des  États  héréditaires, 
les  Tyroliens  étaient  le  peuple  sur  le  dévouement  et  la  bravoure 
duquel  T Autriche  comptait  davantage.  Les  nombreuses  mi- 
lices fournies  par  ce  pays ,  et  les  sacritices  de  tous  genres  qu'il 
s'était  imposés,  Justifient  assez  notre  assertion.  Il  parait  ce- 
pendant qu'un  certain  nombre  d'habitants,  moins  attachés 
à  la  mse  de  leur  souverain  qn'à  leurs  Intérêts  persennels, 

'  r>ans  le  rapport  adressé  au  gouvâmement  aprè^^  les  combats  <i<>  Kovordo 
et  de  I.avis,  Bonaparte  citait  avec  éloge  un  grand  nom Ure  d'olliciors,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  général  Lespinasse,  les  adjudants  généraux  Clialtran 
etSonwt,  le  chef  de  brigade  du  génie  Cha&seloup,  les  capitaines  Marigny, 
MÉlKMt  et  Doooir;  le  gMel  en  efaeT  demnidsit  Pannoeaient  de  ces  Ircrfs' 
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nm—mn,  imi  iwi^èi  de  Bonaparte  te  démarebos  pour  otMaok  sa  pio- 
tocHon  f  8*11  fiuit  a'eii  rapportar  à  la  proelamatioii  adressée  par 
loi  ào  peuple  tyrollea  avaal  d*eDtrcr  rar  ion  territoire ,  et  ainsi 
ooDçoe  : 

o  Vous  soilieitez  la  pnrtecttai  de  i*armée  française  ;  H  ftnt 
voua  en  roadre  dignes.  Puisque  ta  irajorlté  d'entre  vous  est 
lilen  Intentionnée,  oontraignea  ee  petit  nombre  dlioonnes  opi- 
niâtres à  se  soumettre  :  leur  conduite  insensée  tend  à  attirer 
sur  leur  patrie  les  foreurs  de  la  guerre. 

«  La  supeiiorité  des  armées  françaises  est  aujourd'hui  cons- 
tatée. Les  ministres  de  l'empereur,  achetés  par  l'or  de  l'An- 
gleterre, le  trahissent;  ce  malheureux  prince  ne  fait  pas  un  pîis 
qui  ne  soit  une  faute. 

«Vous  voulez  la  paix:  les  Français  combattent  podr  elle. 
Nous  ne  passoDs  sur  votre  territoire  que  pour  ol)!iger  la  cour 
de  Vienne  df  se  rendre  rin  vœu  de  l'Enrope  deiiolée  et  d'en- 
tendre les  cris  de  ses  peuples.  Nous  ne  venons  pas  ici  pour 
nous  agrandir;  ia  nature  a  tracé  nos  limites  au  Rhin  et  aux 
Alpes,  dans  le  même  temps  qu'elle  a  posé  au  Xyrol  les  limites 
de.  la  maison  d'Autriche. 

«  Tyroliens,  quelle  qu'ait  été  votre  conduite  passée ,  rentres 
dans  vos  foyers  ;  quittez  les  drapeaux  tant  de  fois  liattnset  fm* 
puissants  pour  les  défendre.  Ce  n'est  pas  quelques  ennemis  de 
plus  qae  peuvent  redouter  les  vainqueurs  des  Alpes  et  d'Italie; 
mm  c'est  quelques  victimes  de  moins  qae  la  générosité  de  ma 
nation  m'ordonne  de  chercher  à  épargner. 

«  Nous  nous  sommes  rendus  redoutables  dans  les  ooqsbats, 
mais  nous  sommes  les  amis  de  ceux  qui  nous  reçoivent  avee 
hospitalité.  » 

En  effet,  Bonaparte  s'occupa  sans  relâehe  d'établir  le  ealme 
et  la  tranquillité  dans  la  ville  de  Trente,  en  prenant  les  me- 
sures administratives  qu'il  crut  les  plus  propres  à  amener  oa 
résultat,  et  qui  répondaient  également  aux  promesses  et  aux 
menait  contenues  dans  la  proclamation  que  nous  venons  de 
citer.  Il  fit  en  conséquence  publier,  le  G  septembre,  un  arrêté 
qui  ixirtait  :  1"  que  le  conseil  de  Trente,  appelé  aupai avant 
'  conseil  ai/lique ,  continuerait  toutes  les  fonctions  civiles,  ju- 
ridiques et  politiques  que  lui  accordaient  les  usages  et  iegou> 
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\eniement  du  pays;  2" que  toutis  les  attributioilS  que  l'empe-  f706-aaif. 
H' m  d'Autriche  S'était  icservees  sur  la  principauté  de  Trente  W**'» 
seraient  conférées  au  susdit  conseil;  3"  que  les  receveurs  des 
princes^  quelle  que  fût  leur  dénomiBatiOD,  et  de  quelque  na- 
ture que  fût  rimpositiaii  difeete  oa  iadireete^  renidraieiit 
compte  de  leur  gestion  au  même  conseil  ;  4**  le  eonaeil 
rendrait  lui-même  à  la  république  français  un  cmnpte  exact 
de  tous  ies  revenue  du  prince  et  de  Tempereur,  et  qu'il  de> 
meurait  en  oonséquenee  ehaig^  du  soin  de  veUler  à  ee  que 
rien  ne  mu  distrait;  5^  que  tous  le»  aelw  se  lénient  au  non^ 
de  Ijt  jMli^  6**  que  le  conseil  prêterait  ser^ 

nMiitf4*flMMiBl>gP  à  la  république,  et  le  ftiait  prêter  à  toutes 
les  autorités  dviles  et  politiques  du  pays  ;  t*  que  tous  les  étran- 
gers, de  quelque  pays  qu'ils  Aissent,  seraient  obligés  de  quit- 
ter les  États  trentins  dans  les  vingt*quatre  heures  (le  eonr 
seil  devait  les  remplacer  par  les  naturels  du  pays  );  8"  enfin 
que  le  général  commandant,  la  place  tiendrait  Heu  de  capi- 
taine de  la  ville.  An  moyen  de  ces  dispositions,  qui  n'avalent 
rien  de  choquant  pour  Torgueil  patriotique  des  Tyroliens, 
l'ordre  et  la  paix  régnèrent  dans  la  ville  de  Trente;  et  Bona- 
parte assurait  sa  conquête,  en  présenlaut  son  administration 
sous  un  jour  favorable. 

Bataille  de  Wûrlzbourg.  L'armée  de  Sambre-et-lHey se  n  ^temh. 
contimte  sa  retraite  Jusque  sur  la  Lahn.  —  Le  général  Jour-  ^ahÏSic.' 
dan  avait  réussi,  plus  iitiuf  iisrininl  ptut-titre  qu'il  ne  s'y 
attendait,  à  se  retirer  sans  perte  d(Mii]t  les  farces  bien  supé- 
rieures que  l'archiduc  avait  dirigées  eontre  lui;  mais  son  ar- 
rivée à  Schwcinfurt  n'était  encore  que  le  commencement  d'une 
retraite  qu'il  se  voyait  dans  la  nécessité  de  continuer,  et  qui 
lui  présentait  un  grand  nombre  d*obstacles  à  surmonter.  Tou- 
tefois, les  dépêches  qu'il  reçut  du  général  Moreau  à  son  quar- 
tier général  de  Schweinfttrt,  et  qui  lui  annonçaient  le  passage 
du  Leeh  et  les  succès  remportés  à  Friedherg ,  diminuèrent  les 
Inquiétudes  qu'il  avait  conçues.  En  apprenant  ces  nouvelles 
lavorablesy  l'armée  de  Sambre-ét-ldeuse  partagea  avec  son 
général  en  chef  l'espoir  que  la  retraite  du  général  Latour  ap- 
porterait quelques  changeoients  dans  les  projets  de  rarehl- 
duc,  et  pourrait  engager  ce  dentier  à  retourner  sur  le  Danube, 
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.lîfg—aiHv.  ^^etlf  (IlspoJîitioii  de  l'arim-e  l'ranyiiibr  Itii  rendit  nitlioti- 
Aitauiagne.  giii^nie  ,  et  ses  généra«u^  reprîroit  Itor  couûaace  ordinaire  dans 
ses  efïorts. 

Ces  dispositions  morales  d«  l'aymée  eurent  une  influeaoe 
marquée  sur  lesévénemeDto  qnt  doob  restent  à  dét^ire,  et  nous 
croyons  devoir  en  faire  la  remarque.  Peut-être  eùt-il  été  plQ$ 
prudent,  au  reste,  de  donner  moiBB  d*aoedO  à  te  espéniiiees 
q«i  n'étaient  Itotei  qne  aat  dflo  ODpiiesIttoi». 

La  marche  A>reée  qae  Tarmée  veuftlt  de  Mt«  en  ae  tirant 
d*mi«  pooitien  «ritiqne  engagea  le  générai  Jonrdan  A  séjoiimer 
fe  SI  août  à  SdiwiMïirt.  Los  wldals  avaient  presque  manqué 
de  vivres  depiis  le  départ  des  bords  de  la  Nab;  lia  n^avaient 
eu  que  la  ressource  de  quelques  pommes  de  terre  trouvées  sur 
le  terrain  où  Ils  avalent  Mvouaqué.  Le  géuéral  en  éhef  cm» 
ploya  la  journée  dn  Si  à  assurer  à  l'armée  des  subsistanees 
plus  solides  et  moins  préeaiies,  pour  quelques  Jours.  Il  int 
8*Geeuper  également  de  réorganiser  ses  divisions.  Le  général 
Collaud,  épuisé  par  les  fatignes  d'une  campa^jne  où  vaincre 
l'ennemi  avait  été  moiiii»  difficile  peut-être  que  de  surmonter 
les  oi)islac'lei>  du  terrain,  demanda  et  obtint  la  permission  de  se 
retirer  sur  les  derrières  de  1  armée  pour  y  rétablir  sa  santé  '. 
La  division  qu'il  commandait,  l'une  des  plus  braves  et  des 
pins  devûutes  de  l'armée,  fut  alors  répartie  entre  les  autres 
divisions.  La  brigade  du  général  Jacopin,  In  4  3*"  demi-brigade 
de  Wisnv  et  le  11*"  régiment  de  dragons  iditorcerent  la  divi- 
sion du  général  Lefebvre;  la  20*"  demi-brigade  légère,  le  l**" 
bataillon  de  la  28^  de  ligne  et  le  6^  régiment  de  chasseurs,  aux 
ordres  du  général  Ney,  passèrent  à  la  division  Grenier  ;  la  8' 
légère  et  la  brigade  du  général  Bastoul  furent  placées  dans  la 


'  Le  prince  Charles,  dans  ses  Mémoires,  attribue  cette  retraite  du  gé* 
aérai  Collaud  à  la  méainteUigeiioe  qui  régnait  entre  lui  et  le  fénër&l  en  chef. 
Collaud  était  tn>|  boa  Fl-ançait,  et  trop  attaché  à  ses  devoirs  de  général, 
pour  aboldoBner  famée  dans  une  situation  aussi  criliqae ,  surtout  par  les 
motifs  que  suppose  gratuitement  l^arcttiduc.  Junrdan  n^ivait  pojnt ,  dans 
Tarmée,  L'énéral  fthis  4(^vnii«'';  et,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  eu  quelquefois  à 
se  plaindre  des  contrariétés  que  lui  faisaient  éprouver  quelques  généraux 
sous  ses  onlres ,  le  général  Collaud  ne  fut  jamais  du  noiui)i  e  de  ces  derniers. 
Cest  un  iMDunage  que  noua  devons  à  la  ▼érilé. 
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division  Gfaampioeiieti  celle  du  Bernadottc  reçut  la  9^  de  ligne  (796 -an  iv. 
et  le  14*  de  dragons  ;  enfin,  le  4"^  régiment  de  cavalerie  lût  ^**'^""8'»«' 
nl8  WQt  les  ordre»  du  général  Bonnaiid,  afin  de  donner  à  sa 
«Éserve  une  Ibroe  plu»  impMnte.  Le  général  Klèber  devait 
iBiiBerver  le  eommandement  sdiiérlettr  de  la  division  tefebvre  ; 
Mb  sa  Mntéy  ma)  afférmle  depuis  qu'une  première  fois  11  avait 
quitté  Tarmée,  le  força  de  se  retirer  le  3  septembre. 

Dans  l'intenflon  où  était  le  général  iottrdan  de  se  l'el^r  sur 
fft  Lahn,  deux  routbi  s'offraient  à  lut  :  cellé  de  Hammelbur^ 
et  eelle  dè^'W^dltsIrarg;  la  première  était  la  plus  dtrpcte,  et 
par  eonié^ént  ééHé  tjui  paraissait  préférable;  mais  Joui  dan 
ne  pouvait  se  déterminer  qu'à  regret  a  quitter  la  Ft  anconie. 
L'espérance  ((ne  lui  donnaient  les  premiers  succès  du  général 
Moreau,  l  ai  dtiur  dont  paraissaient  animées  ses  propres  troupes, 
et  encore  la*  supposition  très-naturelle  que  les  progrès  des 
Français  au  delà  du  Baniibr  engageraient  le  prince  Charles  à 
renvoyer  de  ce  côte  une  bonne  partie  des  troupes  dont  il  avait 
renforcé  l'armée  de  Wartensleben  :  toutes  ces  circonstances 
réunies  lui  firent  prendre  la  résolution  de  ne  plus  céder  le  ter- 
rain sans  combattre.  Sans  doute  les  événements,  en  prouvant 
^ue  ses  espérances  étaient  mal  fondées ,  ont  démontré  aussi 
qu'il  eut  tort  de  ne  point  faire  sa  retraite  par  Hammelburg. 
Cependant,  si  les  Français  eussent  gagné  la  bataille  que  nous 
allons  décrire,  peut-être  louerait-on  aujourd'hui  Jourdan  de 
ce  qui  a  été  nn  motif  de  blâme  pour  plusieurs  écrivains  mi- 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  eh  rendant  justice  au  général  Jour- 
dan sur  ses  intentions,  et  en  foisant  remarquer  même  que  sa 
résolution  de  ne  point  se  retirer  sans  combattre  était  hono- 
rable et  conforme  à  la  disposition  morale  des  troupes  qu'il  com- 
mandait, nous  devons  dire  qa'it  eàt  pu  choisir  un  autre  cliamp 
de  bataille  que  les  environs  de  Wùrtzburg.  On  va  voir  combien 
il  était  dangereux,  dans  les  circonstances  délicates  où  se  trou- 
vait l'armée,  de  s'éloigner  de  Schweinfurt ,  d'où  la  retraite 
était  assurée  et  facile  sur  Ilaiimu  lburg,  pour  se  jeter  a  deux 
marches  plus  lom  dans  le  coude  que  le  Mayn  fait  à  Wùrtz- 
burg.  Une  victoire  remportée  sur  ce  terrain  ne  délivrait 
pas  l^armée  de  tout  péril,  lorsqu'au  contraire  >  dans  l'autre 
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1796- an  If.  ^Ureclkm,  die  etfl  été  suivie  d'avtttages  eqMM  et  UtÊ^rité^ 

B'aprèe  le  plan  arrèl6  par  le  général  en  ehef  dans  la  jenroée 
du  l*'  septembre»  Tarmée  firançalse  marcha  donc  sur  Kit- 
zingen  et  Dettélbaeli.  Jonrdan  supposait  que  l'arehidue  se^aral- 
rait  dam  la  nécessité  d'envoyer  du  seeours  à  son  liealsaant  sur 

le  Danube ,  le  gén^ml  Latour.  Dans  ce  dernier  cas,  l'armée 
de  Sambre-et- Meuse  se  tmuvait  ta  uitsuic  de  marcher  rapide- 
ment sur  Nuremberg.  Au  cas  contraire,  c'est-à-dire  si  le  prince 
couservait  la  totalité  de  ses  forces,  Jourdan  se  mettait  à  même 
de  lui  disputer  le  passage  du  Mayn ,  et  trouvait  dans  Wùrtz- 
bur^  un  appui  solide  s  il  etiiit  obligé  de  sereplo^er.  Le  grand 
inconvénient  de  ce  plan  d'opérations  était  de  laisser  la  route 
de  Geniunden  ouverte;  mais  le  général  .Inurdan  se  persuada 
que  rarchiduc  n'oserait  pas  fairt  occuper  cette  route  par  la 
crainte  de  perdre  ses  communications  avec  le  général  î.atoiii-, 
et  de  laisser,  au  contraire  ,  à  I  ru  mée  de  Sambre-et-Metue  la 
facilité  de  se  réunir  à  celle  de  Rhiu-et-Moselle. 

Loin  de  penser  à  abandonner  sou  projet  sur  Jourdan  et  à 
se  priver  d'une  partie  de  ses  forces  pour  augmenter  celles  du 
général  Latour,  l'archiduc  avait,  an  contraire,  manœuvré  de 
manière  à  concentrer  ses  troupes  pour  tourner  Tarmée  fhinçaise 
et  ratta<iuer  ensuite  avec  ia  plus  grande  vigueur.  Le  gé- 
néral Hotze  f  dans  la  Journée  du  J*'  septembre ,  avait  gagné 
Favance  sur  le  général  Jourdan ,  et  occupé  le  pont  de  Kit- 
lingen  sur  le  Mayn.  Six  bataillons  et  neuf  escadrons  Ibrent 
de  suite  dirigés  sur  Wûrtzburg;  et,  secondés  par  les  habitants» 
ils  s'emparèrent  de  cette  ville  en  forçant  la  garnison,  qui  cou* 
sistait  en  un  seul  bataillon,  à  se  Jeter  dans  la  citadelle.  Ce 
mouvement  important  lût  si  bien  masqué  par  l'ennemi  que  le 
général  BoUcmont^  commandant  l'artillerie  de  l'armée,  arrivé 
à  Wûrtzburg  pour  fidre  quelques  dispositions  relatives  à  son 
arme,  fut  surpris  et  contraint  de  s'enfermer  avec  la  garnison 
dans  la  citadelle.  Deux  bataillons  et  quatre  escadrons,  sous 
les  ordres  du  général  Kienmayer,  qui  avait  passé  le  Mayn  à 
Liiidbaeh ,  s'avancèrent  par  la  rive  gauche  afin  de  bloquer  la 
forteresse,  dont  le  général  BoUemont  prit  le  comraaudement. 
Le  reste  du  corps  de  Hotze  prit  position  sur  les  hauteurs  du 
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Galgenl>erg,  ayant  sa"  gauche  appuyée  an  détndtement  dont  nous 
venons  (le  parler.  Le  ^énérnl  Sztarray  ,  qui  avait  inarihi  après 
Hotze  par  le  pont  de  Kit/ingen,  vint  camper  à  Ueperndorf 
avec  treize  balaillons  vt  dix^sept  escadrons,  et  fut  sout^u  par 
le  prince  de  Lichsteiistcin,  à  la  tôte  de  trois  bataillons  et  seize 
escadrons,  qui  prirent  position  i  Biberiîau,  Kwerfeld  et  Er- 
feldorf.  L'archidnc  arviva  à  Obii  -Schwarzacti  avec  douze  ba- 
taillons et  vingt^six  escadrons.  Les  environs  de  Gerodishofen 
furent  occupés  par  le  corps  du  général  Kray,  composé  de  treize 
bataillons  et  quarante-un  escadrons.  Cinq  bataillons  et  dix- sept 
escadrons,  sous  les  ordres  du  général  Ëlnitz,  campèrentà  Hass^ 
turt  et  Kkwier-Theres ,  sur  la  rive  droite  du  Mayn ,  en  obser- 
vant la  route  de  Scbweiofurt.  L*aniiée  autrichienne  séjourna 
le)  dans  les  positions  que  nous  venons  d'indiquer,  ne  soup* 
fomifliit  pas  qœJourdan  marcherait  sur  Wârtzbuirg.  Ces^our 
intempestif  était  mt  fiinte  dn  prince  Charles,  putsqa^en  se 
rapprochant  de  WOrlsburg^  et  se  portant  snr  Qemûndeni  ft 
e^t  fidt  à  loisir  ee  qu'il  lûi  obligé  d'exécuter  te  lendemato 
avec  prédpltatioft. 

loordan  n'apprit  que  le  soir  du  i"*  septembre  les  mouve- 
ments de  Vannée  autriéhieiine,  et  H  Ignorait  encore  que  Ten- 
neml  occupât  Wûrtzburg  et  tint  bloquée  la  garnison  dans  la 
citadelle.  Il  eftt  dù  toutefois  le  supposer,  puisque  déjà  les  jours 
précédents  la  colonne  du  général  Hotze  Vavalt  devancé  ft  Ebe- 
rach.  Cétait ,  dans  tous  les  cas,  le  moment  de  renoncer  au  pro- 
jet  de  s'enfoncer  dans  le  coude  formé  par  le  Mayn ,  pour  y 
livrer  une  bataille;  il  devait  profiter  de  la  négligence  de  l'ar- 
chiduc à  faire  occuper  Gemùnden ,  pour  marcber  sur-le-champ 
de  Schweinfurt  sur  Hanau.  Cette  marche, qu'indiquait  la  pru- 
dence, éloiLMKiit  l'occasion  dVnpjaî^er  une  affaire  générale  que 
désirait  Jovn  clan,  et  il  persista  dans  son  dessein  de  se  porter 
sur  \Viirtzburg  :  dans  ri«;çnorance  où  il  était  de  la  marche  du 
ijeneral  Hotze,  il  croyait  arriver  assez  à  temps  ^xjur  recueillir 
k  bataillon  qui  gardait  cette  ville  ,  et  pour  y  faire  ses  prépa- 
ratifs. 

Cependant  l'occupation  de  Kitzingen  ne  permettait  point 
à  Jourdan  de  diriger  la  marche  de  l'armée  sur  ce  point:  il  fut 
décidé  qu'elle  s'avaneerait  par  le  défilé  de  Kôroach.  La  réserve 
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K.n  ail  IV.  de  ctTatàrle  eut  ordre  de  marcher  pendanl  la  nuit  sur  Wurtz- 
AiiniufiiM;.  deebercherà  eu  défendre  leaapprachefe,  «i  rennemi  n*en 
4latt  pas  maître  I  et  de  rétablir  la  eommunioatioQ  avec  la  gar- 
làm^  «  d^à  elle  ee  tfouvait  bloqué.  3  septembre ,  la  divi* 
stan  Grenier  s^avança  dans  la  même  direcUoA,  et  fût  remplacée 
à  Sebweiiilurt  par  la  divtBion  Lefeb.vre. 

Le  général  Bonuaud,  eommandaut  la  réserve  de  csi'alerle  ^ 
trouva  Temieinl  poité  en  avant  du  village  d'Eslenfeld.;  il  i« 
ebargf  a ,  le  fit  replier,  et  mit  sa  troupe  ea  bataille  en  attendant 
l'arrivée  de  Vinfenterie  qui  suivait.  Cette  infiinterie,  qui  ap- 
imrtenait  à  la  division  Bernadotte,  était  commandée  par  le 
général  de  brigade  Simon,  remplaçant  provisoirement  son  p[é- 
îïéral  de  division,  absent  pour  cause  de  maladie  ;  elle  rejoignit  le 
général  Bonnaud  vers  le  milieu  de  la  juin  iu  e.  Jourdan  fit  at- 
taquer Lengfeldet  le  mamelon  de  Steinberg  ,  d  ou  l'on  pouviiit 
découvrir  ce  qui  se  passait  alors  dans  Wiirtzburg. 

Nous  avons  ditquela  division  Lefebvre  était  restée  à  Si  hwein- 
furt.  En  se  privant  de  cette  division  il  a  us  un  moment  ou  toutes 
ses  forces  lui  étaient  nécessaires  pour  oljteutr  un  succès,  Jourdan 
avait  eu  pour  but  de  faire  observer  le  général  Elnitz  sur  la  rive 
droite  du  Mayn,  et  le  corps  conjiiderable  du  général  Kray  ù 
Geroldshofen.  Il  voulait,  en  outre,  s'assurer  les  communicar 
lions  sur  ta  Saale,  seul  passage  qui  restât  à  l'armée  pour  se  re- 
tirer, »i,  à  la  suite  de  l'engagement  qui  allait  avoir  lieu,  elle  ne 
parvenait  pas  à  se  rendre  maîtresse  de  la  route  de  Wùrtzburg. 

Tous  les  lK)m mes  du  métier  ont  blâmé  le  général  Jourdan 
de  cette  dernièi-e  disposition,  qu'nucmi  raisomiement  ne  peut 
en  effet  justiiler«  £n  admettant  même  la  supposition  <iue  Tar- 
cbiduo  eût  envoyé  un  fort  détachement  sur  le  Danube,  toujoui's 
le.  général  Jourdan  devait-il  croire  l'armée  autridiienne  en- 
eare  supérieure  à  la  sienne.  Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  ne  s'éle- 
vait pas  à  plus  de  4S  à  4â,ouo  hommes,  toutes  les  divisions 
réunies.  Laisser  bi  division  LeCebvre,  de  i  1,000  hommes»  à 
Schweinfnrt,  éloignée  de  dit  lieues  du  ebauip  de  bataille, 
que  Jourdan  lui-même  était  venu  chercher,  c'était  s*exposer 
à  une  défoite  presque  assurée*  Dans  son  projet  de  retraite  par 
lo  route  de  Francfort  préférablement  à  celle  de  Hammelburg, 
pourquoi  se  privait-il  du  concours  de  la  division  Lefebvre  pour 
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hVmpîirer  de  celte  communication  t  La  bataille  mémeche  Wûrtz- 1796  -  an  iv. 
borfî,  où  30,000  Franç^to  vont  disputer  k  victoire  à  prè«  de  Aiicuugnc 
60,000  Autrichiens,  prouvera  bientôt  qu'avec  11,000  honuiiui 
és  plus ,  il  «ût  «té  peot-étre  possible  à  4ourdan  de  vaincre  «on 
adversaire  et  de  rester  mntlre  de  cette  route  de  Francfort  ,  qu*U 
n'obstinAit  à  vuoloir  suivre.  Lorsque  Terebidue  fnt  inferoié  da 
mmveliiailderàrméellNuiçnifle^  il  env^^a  ie  général  Kray  sur 
Sdiwanadi,  ok  Toii  JetaU  «a  que  set  tfwipes  devaient 
passer  dana  la  «ait  d«  S  au  S^  podr  alier  soateiUrie général 
Marray.  CetaM,  iostritH  de  rapproche  de  rarnée  française^ 
s'était  avancé  nr  Rotlendoif,  peur  se  lier  an  général  Hotse* 
Uarefaidne  se  rendit  le  a-ao  pont  de  Sehwaraach  y  pour  y  ae- 
oélérer  le  passage  du  corps  de  Kray,  et  rejoignit  ensoite  le  gé* 
néral  Sstarray  pour  etaminer  par  Inirnséme  la  aftiuition  des 
èboses. 

Le  général  Simon  avait  attaqoé,  le  2,  Sztarray ,  auprès  de 

Koruach  ,  et  s'était  emparé  des  bois  qui  couvraient  la  droite  de 

ce  gi'ueral.  Le  ^euLial  kltiii  avait  extculc  une  charge  brillante 

près  d'&ierfeld ,  mais  la  nuit  avait  eiiipèchc  du  mettre  à  profit 

l'avantage  remporté.  Ces  escarmouches  apprirent  touU  l\tis  au 

général  Jourdan  à  quelles  forces  il  avait  affaire.  Convaincu  de 

l'occupation  de  W  urtzburg,il  délibéra  s'il  ne  se  retirerait  pas 

pendant  la  nnit  sur  Hamraelburg,  par  Ai  iistein;  la  division 

Lefebvre  se  serait  alors  réunie  à  lui,  et  l'armcc  tût  continué  su 

retraite  sur  la  Lahn.  Mais  il  parait  que  l'ardeur  t  viruordinaire 

que  les  troupes  montraient  depuis  plusieurs  jours,  le  désir 

qu'elles  témoignaient  d'en  venir  aux  mains  avec  un  ennemi 

qui  avait  si  souvent  refusé  un  engagement  général,  exaltèrent 

l'imagination  du  général  eu  chef;  et  l'honnenr,  oa  paissant 

prestige  des  âmes  fortes ,  réussit  à  lui  persnader  qu'avec  des 

aaédats  et  des  oûicters  tels  que  ceax  qu'il  eammandait ,  il  était 

tieotenx  de  rsevlar,  et  possible  de  Taineie» .  En  annonçant  à 

famée  qu'elle  se  battrait  le  lendemaiii,  Jonnian  se  vit  aeeneilUr 

par  dea  appbmdissements  unanimes,  et  les  lauriers  de  Fleurns 

se^  retracèrent  à  aa  pensée.  Mais 4  Fleuras,  Taimée  liranfalae 

ne  combattit  point  des  fbroes  doéUes  de*  siennes; et»  nous  de- 

iim»  la  dira  idsans  cndndrs  de  parsitre  Ibire  an  éloge  trop  Ibit- 

lenr,  le  prInceGharIca  ne  coasmandait  peint  aloia  rennemi  qu'il 

4* 
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fallaft  vaincre.  Le  2  ,  an  soir,  telle  était  ta  position  de  Vêonoée 
AHciiM^iie.  française  :  la  division  Bernadotte  viS'^-vfS  le  gros  dm  eanpë 
de  Sztarray  ;  celle  de  Championnet  en  avant  du  raiMeau  ifA 
coule  à  Kornach,  sa  droite  appuyée  à  Steinléld ,  et  ut  gaBehe 
^teDdae  Jusque  m  h»  iMmteots  où  le  ruiBseaa  pmd  sa  lonnoe  ; 
le  général  Bonnaud'  à  BlaynMnn^  et  le  fçénéml  Gntiter,  qui 
ike  fodsàlk  que  d*aitifer  sur  le  chainp  de  butalile ,  fiit'plaeé  en 
réserve,  entre  Unter-Blefèhfeld  et  Ober-Bleiehfeld. 

Ce  s  flepteoibre,  an  matin  ^  nn  épais  bniiillaid  dérolnil 
anx  deux  armées  leur  situation  respeetive.  On  iriénide.vnir  plue 
haut  que  Tarehidue  s'était  porté  au  corps  du  f^énéml  SctËrray 
pour  examiner  ce  qui  se  passait.  Sztamy  ^venait  de  s'aTancerde 
Rottèndorf,  et  avait  formé  ses  troupes  '  en  ooleones'daae  le 
ravin ,  au  pied  din  liautenrs  de  LenglÛd  »  k  nnp  perlée  de  fusH 
de  Tarmée  française,  qui  ne  pouvait  les  apercevoir  en  raJsendn 
finmlirafd.  L^ardildue  ne  Tovialt  ordonner  Tattaque  que  quimd 
il  pourrait  apercevoir  ses  adversaires. 

Les  troupes  françaises ,  postées  sur  les  hauteurs  du  côlé  de 
Lengfeld  ,  n'avaient  ni  assez  de  force  ,  ni  nasc/.  de  profondeur. 
En  perçant  cette  ligne  trop  étendue ,  le  corps  de  Sztarray  se 
trouva  aussitôt  réuni  à  celui  de  Hot/i' ,  vt  cette  masse  de  forces 
autrichiennes  pouvait  avoir  une  iuUueuce  marquée  sur  les  évér 
nemi  nts  de  la  journée. 

Lorsque  le  soif  il  eut  commencé  ?i  dissiper  les  vnpeurs  de 
l'atmosphère,  le  gênerai  Sztarray  lit  sortir  ses  troupes  du  ravin, 
et  attaquer  avec  impétuosité  les  hnulcui  s  de  Lengfeld  occupées 
par  la  division  Bernadotte.  T. es  Frantnis  ,  qui  ne  s'attendaient 
point  à  une  attaque  aussi  l>rusquc  ,  furent  ebranlts^  et,  api'ès 
une  légère  résistance ,  ils  cédèreiU  le  terrain.  Le  général  Simon, 
qui  commandait,  comme  nous  Pavons  dit  >  les  troupes  de  cette 
division  en  l*absence  du  générai  Bernadotte,  les  concentra  sur 
nne  hauteur»  en  arrière  de  Lengfeld,  la  droite  sur  le  mameloa. 
qui  domine  le  moulin ,  la  gaaehe  à  Estenfeld ,  le  front  sur  \t 
tuisseau  qui  arrose  les  champs  de  ce  village.  Cette  disposition 
arrêta  les  progrès  du  général  SEtarray.  Celui-ci  esenya^  à  diffé- 
rente» reprisés,  de  déposter  le  général  Simon,  et  cbaque  foie 
Il  Ait  repoussé.  Le  géoéral  antriehien  fut  ainsi  tenu  en  éefaee 
pendant  toute  la  journée,  et  SimoD  conserva  sa  nosition  jot- 
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qvet  au  oioment  où  le  général  Jowdan  tuf  Mvoya  Tupdied»^  1793^ 
peiivar  «voeler^deramée.  ,  .  ahom 

Swr  oes  entrefaites,  le  général  Botes  ëtatit  iesoenda  des  ha»- 
tMft  ds  OalgenlNnig»  et  BMnonivfiiit  dnals  phttiN.  LadHWon  : 
CtempfMiMts'ftiruifa  et  «tlM|wi  les  trenpcs  qel  se  trottralent: 
en  «vaut  àm  bois  de  SisiBfiildf  après  avoir  chassé  les  Avtri*  ' 
cMens  de  ee  taillis  y  le  géÉànl  Gliampieiiiiet  se  porta  sur  Sielii*  - 
têài  força  l'ememl  à  sentlrer  derrière  1111  raletcra  qui  cqoIb 
d'BnreMd  à  Komendorf ,  et  se  trouva,  de  eelte  manière ,  établi  ' 
8or  le  flâne  droit  de  reoneml.  Toateftrfs  la  dispoiltion  prfie  par 
le  général  français  donnait  à  ses  troupes  une  trop  grande  ex-* 
tension  qui  aurait  compromis  leur  sûreté,  si  les  Autrichieiis 
avnifut  su  profiter  plus  tôt  de  ceUe  circonstance. 

Le  général  Jourdan  se  contiult  dans  la  position  de  ia  divi- 
sion Bernadotte  pour  empêcher  l'ennemi  de  déboucher  pai 
Leugfeld  ;  mais,  craignant  qutî  le  trop  prarul  développement 
de  celle  du  général  Championnet  nVfit  des  résultats  fâcheux, 
Jourdan  ordonna  au  L'énéral  (rrcnier  de  venir  soutenir  cette 
division.  La  division  de  t'a vîilerie  de  reserve  devait  en  mèmp 
temps  essayer  de  pénétrer  jiisqiies  à  Rottendorf  pour  prendre 
à  dos  les  généraux  Hotze  et  Sztarray.  Grenier,  partant  d'Ober* 
Bleichfeldf  devait  s'avancer  sur  les  hauteurs  de  Sellgenstadt* 
Cette  manœuvre^  qui  était  tout  ce  que  la  faiiilssse  numérique 
des  Français  permettait  à  Jourdan  de  Adre,  ne  put  reeevoir 
aoneatière  exécution. 

Da  moment  où  Tarchidue,  arrivé  auprès  4a  générai  Satarray^. 
ont  r^bonnn  à  quelles  loMOi  il  avait  afAitre,  il  expédia  lesdnbres 
néecasaircs  pour  mettre  en  aetfam  tontes  les  troupes  qnl  avdcÉl- 
passé  le  llayii.  Il  enjoignit  à  Kray  d^àppoyer  fortement  sur  sa 
dn^te^versProlMsIieim,  après  avoir  passé  la  petite  rivière 
sar  la^ptelle  ce  village  est  sitné ,  et  delMretous  sss  eiVorta  pour 
déborder  la  position  de  l'armée  toiçalse.  Le  général  WartelUH 
lebeo,  ttalj^ son  grand  âge,  donna»  dans  eette  occasion, 
■ne  grande  preuve  de  son  aetivité  et  de  soit  dévouement.  îl  s» 
Jeta  dans  le  Ilayn ,  qu'il  n'avait  point  encore  traversé  avec  ses 
troupes  y  à  la  tète  de  sa  nomiMrease  cavalerie ,  passa  eette  rivière 
A  la  nage  ,  et  marcha  par  le  village  de  Bibergau ,  pendant  que 
son  infanterie  passait  i^ur  le  pont  de  Schworzacl).  Grçnu'r, 
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♦796— ani"».  qui  commençait  a  exécuter  le  mouvement  qui  lui  avait  été  or- 
AUemagne  dou^é^  voyant  les  escadrtms  dp  Wartensleben  se  dévelo|>pcr 
dans  la  plaine, se  détermina  a  n  envoyer  au  secours  de  Gham- 
pteDMt  qu'une  denii*brigade  d'infanterie,  un  ré<:nnieat  dednt»' 
gons  et  une  partie  de  son  artlUeiie  légère,  et  resta  dans  at 
poBitloûd*Ober-Bleichf«kl.  Apekieles  troupes  détachées  éMUenV 
elles ci|  tÊuré^,q^ks  avant-garde» de  Kmy  et  de  Warteas- 
lebe&  eaisigèrat  une  fUsilla4e  av^ee  ^le  à»  Grenier.  Geliii-ci 
envoya  trois  liatatiloos  et  quatre  eseadrons  me  la  hautrar  en 
avantâii  village  po«r  ck^ewlre  el  jooavrir^  ie  plwi  kmgleinya 
poaeible,  le  flâne  ei  les  derrières  de  Cbamptomiel. 

Ia  peeitîefi  rarmée  firançataei  ainsi  engagée  ay«e  des  ibraet 
qui  augmentaient  aana  eesae  ^  deveoail  de  plva  «a  pins  criti^Ww 
Jowndan^  ibfeniié  par  Gtenier  dn  rarrivéi  «Me  de  Kray  «t 
de.  'WartenMen  aor  le  champ  de  bataille ,  envoya  k  la  dlyi-: 
alatt  dn  général  Bonnaud  l*oidre  de  ae  portera  la  gauche  de  la 
diiFialMi  ÇhampkNinet-pour  y  remplacer  la  cavalerie  légère  du 
général  Kldn,  qui  a*élait  j^eà  gauche,  &  l*effet  d'ohiarver 
et  de  ralentir  la  naidie  du  giânéral  Kray.  Le  générai  Simon, 
qui ,  ferme  dans  sa  poaitien^,  ne  s'était  point  encore  servi  de  sa 
cavalerie ,  et  ne  paraissait  pas  en  aToir  un  besoin  urgent ,  eut 
ordre  d'en  diriger  une  partie  sur  la  division  Championnet,  Eu 
même  temps,  ie  gentral  Jourdan  ,  se  doutant  bien  que  les  ren- 
forts arrivés  aux  Autrichiens  venaient  du  corps  d'obsers  at  ou 
que  Tarchiduc  avait  placé  vis-à-vis  de  SchweinfU ri, et  pensant 
des  lors  que  la  proHi'uce  de  in  division  Lefebvre  devenait,  pour 
ainsi  dire  ,  inutile  sur  ct^  point,  dépêcha  à  ce  gênerai  plusieurs 
officiers  pour  lui  porter  i  ordre  de  marcher  sur-le-cliamp  sur 
Wipfeln,  afin  d'app^iy(M-  la  gauche  de  rrirmcc  et  de  garder  les 
communications;  mais  ces  dernières  ttakiit  déjà  interceptées. 
Les  Autrichiens  occupaient  la  route  de  \\  urtiiburg  a  Sehwciii- 
Uxei,  et  les  oilllciers  etnvoyés  vers  Lefebvre  furent  obligés  de 
i*evenir  sur  leurs,  paa.  Événcm^t  malheureux,  qu^  exposait 
Tarmée  française  auxclianoes  les  plus  déplorables ,  et  qui  dut, 
•ans  danUj.,  Àire  repentir  le  général  Jourdan  d'avoir  cédé  à  m 
Hwavemcsit  d^enthoaaiaame  irréfiéehi ,  et  de  n'avoir:  pas  pris>  la 
route  de  ItammellHirg  pour  continnef  sa  retraile. 
CepetidanI  Wartenaleben  ayant  déhooehé  vers  Erftldorf ,.  la 
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cavalerie antriebienQe  vint  m  ranger  eii.bfltaiMe  vMi-vis  deB  es*  17,16  -  »n  ir. 
cadrons  que  le  général  françaia  avait  envoyés  à  ia  rencoiitre. 
fies  quÉlorze  eseadronâ  de  hussards  da  pttaGo  de  Lielitensleitt  ' 
qn!  avatont  été  Jusqnes  alors  dlip^rsés  dans  la-  plaine,  Itereirt^' 
réunis  en  échelons  sur  la  droite  de  la  grosse  cavalerie ,  denièm^ 
Euerfeld.  Le  prince  Charles  ordonna  aa  général  Kray  dedlrigei^^ 
des  troopes  déBiepbaeh,  pour  déborder  et  envelep^  la  gavâie' 
deTarmée  flvnçalse.  général  grenier»  qui  vH  ee  moiiv^* 
mentf  détacha  dean  hataUtons  et  un  escadron  'pa«r.ddfiBDdre< 
rapproche  de  la  fbMt  d*fleiligeufbàL  Bans  le  même  temps,  Ta-' 
vant-garde  de  cette  division,  qui  tiraillait  avee  les  troupes  du 
gi^n^ra!  Kray  depuis  leur  arrivée ,  fut  attaquée  vigoureusement 
en  avant  d  Ober-Bleichfeld.  Ney ,  qui  la  commandait,  fut  obHcé 
de  se  replier  sur  le  vilUme.  Il  fut  soutenu  dans  en  mouveineut 
rétrop:rflde  pat  trois  bataillons  et  quatre  escadrons  de  dragons 
que  (j renier  d<  tacha  à  son  secours.  Ney  ,  au  moyen  de  ce  ren- 
fort, se  reforma  sur  une  hauteur,  à  droite  dOber-lileichfeld, 
et  parvint  à  arrêter  l'ennemi.  Dans  ce  moment,  plusieurs  esca- 
drons de  hnssards,  a> mit  tourné  la  division  française ,  attaquè- 
rent à  l'improviste  son  ji.irc,  et  s'emparèrent  de  quatre  pièces 
de  canon.  Le  parc  eût  été  pris  tout  entier,  sans  quatre  oonspa» 
gnîes  d'infanterie  qui  repoussèrent  les  hussards. 

Il  était  trois  heures  après  midi ,  et  la  colonne  de  huit  batail- 
lons de  grenadiers ,  ayant  en  tète  le  «rénéral  Weraeck ,  aiflvait 
sur  la  ligne  de  bataille.  L*archiduc  forma  les  grenadiers  en  Imh  . 
taille  sur  deux  lignes  :  la  droite,  appuyée  à  la  cavalerie,  pre* 
nant  pour  point  de  direction  à  gauche  le  bouquet  de  hois  en 
avant  de  la  finrme  de  Rothehof.  A  la  vue  de  cette  ngne  redou- 
table. Championnat  se  vit  obligé  d'apporter  qudques  change* 
ments  à  la  disporition  de  ses  troupes,  il  lit  un  monvcmeal  par 
sa  droite  pour  l'appuyer  plus  sûrement  à  la  division  Bemadotte. 
11  pinça  son  infanterie  derrière  des  bois  et  des  taiitts,  qui  lui  pa» 
rorent  propres  à  la  garantir  des  attaques  trop  vives  de  la  cava* 
lerie  ennemie.  Bonnaud,  avec  sa  réserve,  arrivant  alors  |Mir  der* 
rlère  les  bols  de  Spcrierholz,  se  forma  sur  la  gauche  du  général 
Champlonnet.  Jourdan  ,  ([ui  s'était  transporté  sur  ce  point  im- 
port^int,  donna  au  <j;('neral  Itoiinaud  le  commandement  de  toute 
la  cuvaleiicqui  s'y  trouxail  reuni<'  e^i  (igne ,  en  lui  enjoignant 
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f7flft— pni"  tl'cptamei'  i»ur  la  cavalerie  ennemie  une  charge  digne  de  l  impé* 
AUemagM-  {^Q^j française.  Jourdan  esjW'rait  meUrc  les  «^cadrons  ennemis 
eû  desordre  et  ronijii  t' la  liu'tie  autriehienne.  Mais  1  arehiduc 
avait  pR'vu  cette  attaque.  La  cavalerie  légère  des  généraux 
ChampioDuet  et  Grenier ,  postée  en  avant  et  à  gauche  du  village. 
d*Ober»BlckhfeId ,  avait  4^  été  repoa^ée.  Les  eacs^drou  des 
euiiiQBiers  autrichiens  s'avançaient  dans  la  plaine  avec  une  len*. 
leur  calculée^  La  position  du  général  Bonnaud  était  d*iiutant 
plut  cMtfo»  qu'il  devenait  ^iod  difficile  de  te  retirer  eo  cas  d'é- 
chec. Cependant  ,  il  était  engagé  trqf^  araot  pooF  balaneer  à 
attaqiiei»4'flniifiBi*  IteseBcadrona  français  a*ébraBtërenlet  char- 
gèrent avec  la  plua  giande  Iwmetéy  ««yant  iw  digne  géaéial  n 
lenr  .tt^  Ije  eboe  fui  terrible  des  deux  Les  esoaditn» 
fran^  de.  la  drqile  eomaençaient à  plier,  locsqiie ceux  de 
ganehet  par  na  menvement  aussi  rapide  qu'exécuté  à  propef  » 
tombèfent  ior  le  flanc  droit  aatridilen  «t  raménèrent  les  es* 
cadrans  la  pointe  aux  rsins,  pendant  quelques  minutes.  Peu* 
dant  que  le  général  fitisait sonner  le  ralliement»  la  réserve  de 
cavalefie  aatrioblenne,  composée  de  trois  brigades ,  qui  s*étalt 
formée  en  sep9nde  ligne  par  les  ordres  de  i  ard^due,  qaarcba 
au  grand  trqteur  les  esoûlrons  du  général  Bonnaud.  Geloi<!Oi 
n'avait  point  de  réserve  à  opposer  à  ce  renfort  ;  le  désordre  oc- 
casionne par  la  piemiii  f  tiuuge  n'étant  pas  encore  réparé,  l'é- 
vénement d'une  lutte  aussi  disproportiouiiéc  ne  pouviiit  rester 
dout*'ux.  Aussi ,  mali];rc  les  efforts  de  son  général,  lacavaieiiv 
française,  déjà  ébranlée  par  sou  |)remier  clioe,  cl  découragée 
par  Timmense  supériorité  de  fenueini ,  fut  cull^iilée  et  disper- 
sée. Tout  ec  ([ue  lirent  le  général  en  chef  et  le  brave  Bonnaud 
pour  rallit  i  c(  s  troupes  devint  inutile  .  les  prières  et  les  menaces 
f(H  i  iir  \ain(m(  nt  employées  pour  ramener  au  combat  des  ca- 
valiers elïrayes.  Ceux-ci  coururent,  après  avoir  f-nt  un  demi- 
tour  général, chercher  un  refuge  derrière  i  infanterie,  dont  la 
bonne  couteuance  et  le  feu  bien  notirii  arrêtèrent  I4  poursuitç 
de  Pennemi. 

Cependant  cette  infanterie  n'était  point  assez  nombreuse,  et. 
sa  ligne  était  trop  étendue  pour  que  Jourdan  pùt  efl^pérer  de 
prolonger  plus  longtempi»  un  combat  inégal,  il  pensa  qu'après 
avoir  tenté  tout  ce  qui  était  po5sii)le  pow  conserver  intaçl 
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l'honneur  des  armes  françaises ,  il  était  de  son  devoir  de  songer  1796 -an  it. 
au  salut  de  ses  troupes.  H  ordonna  donc  la  retraite  sur  Ârnstaiii. . 

L'aile  gauciie  des  Français  se  trouvant  plus  rapprochée  qnèi 
la  droite  du  point  sur  lequel  l'armée  allait  ae  retirer,  Jourdan» 
fit  rester  la  division  Graaier  la  dernière  sur  le  champ  de  faar . 
taille,  afin  de  donner  aux  divitfoaa  Beraadotle  et  Gbampionnet 
le  temps  de  eonuneneer  teur  monvenent  rétrograde.  Le  génétal 
Gienier  réonit  ea  dfviripn  à  OlmMBleieliftU«  Attaquée  avec  lAaM 
leur  par  les  troopes  dn  général  Kray ,  apatennes-par  la  catiH.» 
lerie  Ijégére  da  prince  de  Licbtenstiin,  eette  brave  divlsloii  se 
déiSendlt  loogiemps  avec  avantage.  Instruit  qu'il  pouvait  eonip- 
menœr  à  son  tour  son  mouve^nent  de  reti^alte^.  Grenier  se  pe<>< 
tli^  4*^1^  sur  nnler-Bleicb^   d*où  il  prit  ensuite  la  dlrse-- 
tiôâ  ^J^^tein  par  Fèhrbnick»  marchant  dans  le  ineiUéuii 
ordi^i^    s^arrètant  dans  toutes  les  positions  où  il  croyait  pour^ 
voir  nUre.fiiee^à  Tennemi,  à  Teflét  de  ralentir  sa  poursuite.  Il 
perdit  néanmois  une  pièce  de  eanon  dont  les  chevaux  dirent 
tués.  Quatre  compagnies  de  la  67*  demi-brigade,  commandées 
par  le  chef  de  bataillon  Blanchard ,  et  qui  se  trouvaient  à  I  nr- 
rière-garde,  ayant  mis  trop  d'ardeor  dans  un  engagement  aveo 
l'avant-garde  ennemie,  furent  enveloppées  entre  Heiligenthal 
et  Opferbaum.  Cette  poignée  de  braves,  au  nombre  de  250 
hommes,  renouvela  dans  cette  occasion  l'exemple  donné  par  lu 
23''  demi-brigade  après  le  combat  d'Amberg.  Formées  en  carré, 
les  quatre  compagnies  se  défendirent  avec  une  valeur  digne  d'un 
meilleur  sort  et  ne  déposèrent  leurs  armes  que  lorsque  les  sol- 
dats, épuisés  de.iatigue  et  çouvert^  de  hlessures,  ne  purent 
plus  combattre. 

Le  général  Qiampionnet  était  aux  prises  avec  les  grenadiers 
du  générai  "Wemeck  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de. retraite.  Ceux«€i, 
après  s'être  rangés  en  bataille,  oorome  nous  Pavons  rapporté, 
sur  la  droite  des  cuirassiers  autrichiens,  s*étaient  dirigés  «sur 
Bottendorf  pour  chasser  les  Français  des  bois  quiae  trouvent; 
entre  ce  village  et  celui  d^Ëstenfeld,  et  afin  d*opérejr  leur  jeoer. 
tlon  avec  les  troupes  du  général  Sztarray .  Us  avaient  réussi  dam. 
cette  entreprise;  les  Français  avaient  oédé;  et  Satanay ^sor 
eondé  par  cette  attaque,  avait  repris  son  mouvement  offeiieif 
en  pprtapt  des  troupes  sur  sa  droite.  iC;h9Wi9i>vet,  presque  tn^ 
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I79c_aniv.  vifoiiiié,  ('piouva  des  diflicultés  dans  sa  retraite,  et  ne  put 
AllfMi(iie.  ,.py§5jira  pass(  1  le  ruisseau  de  Kômach  sans  désordre;  toutefois 
Il  parvint  à  se  retirer  sur  les  hauteurs  en  arrière  du  ruisseau, 
pt  s'y  arrêta  avec  la  réserve  de  ca^;i!lM•ic  qui  le  suivait,  pour 
attendre  que  la  division  Tîcrnadotte,  poursuivie  de  son  côté  par 
le  général  Hotze ,  piit  se  mettre  en  H^ne  avec  lui. 

Les  irénéraux  Werneek  et  Sztarray  passèrent  le  ruisseau  de 
Kôrnaeh  après  Chainpioiinet ,  sur  quatre  colonnes ,  entre  Leng- 
feld  et  Kornach,  et  Grenier  se  retirait  toujours  devant  le  gé- 
néral Kray.  L'armée  française  se  trouva  en  ligne,  elles  Autri- 
chiens ,  parveous  au  delà  du  ravin  de  Kornach,  étaient  en  me- 
sure de  recommencer  utie  attaque  vigoureuse.  Mais  au  lieu  de 
profiter  de  leur  avantage  pour  continuer  h  pousser  les  Français, 
llareliiduc  employa  un  temps  précieux  À  fbrmer  son  armée  sur 
deux  lignes.  Il  s'avan^  ensuite  lentement  en  bataille  contre  la 
Hgne  française,  en  llsisant  la  faute  de  reAiser  sa  gauche  et,  de 
rabattre  sa  droite,  commandée  par  Kray,  sur  la  partie  méridio- 
nale du  bols  de  Gramschatz  vers  Grumbach.  Cette  manoeuvre 
M  h  rarcfaUhic  les  moyens  de  porter  une  partie  de  sa  cavalerie 
sur  SulzKieBenek  Bfttshffch,  ce  qui  aurait  probablement  mis  les 
Oançais  dans  llniposslbilité  de  gagner  Arnstein,  ou  du  molns^ 
aorait  rendu  leur  retraite  beaucoup  plus  difficile. 

Joordan  sut  mettre  h  profit  fa  lenteur  de  son  adversaire.  La 
portion  de  Mihlhausen  était  trop  mauvaise  pour  quMI  songeât 
à  s'y  arrêter  plus  longtemps,  et  tandis  que  l'arehiduc  faisait  ses 
dispositions  pour  une  attaque  proehaine,  le  généra!  en  clief , 
après  s'être  assuré  que  toutes  ses  divisions  étaient  réunies,  con- 
tinua son  mouvement  de  retraite  par  le  bois  de  Gramsciiatzsur 
Arnstein.  Trois  bataillons  de  la  disision  Bernadotte,  placés  en 
arrière-garde  sur  la  lisière  du  bois  de  Gunderslel)en ,  furent  un 
moment  enveloppes  par  des  eseadrons  autrichiens  et  éprou- 
vèrent quelque  pei  le;  mais  ils  parvinrent  ii  se  faire  jour  la 
baïonnette  en  avant  ,  et  rejoignirent  le  pros  de  la  division  sans 
autre  aeeidenl.  I.e  prinee  Charles  s'aperçut  trop  tard  de  la  faute 
qu'il  avait  eomniise ,  et  l'armée  française  acheva  en  bon  ordre 
sa  retraite  sur  Arnstein ,  où  elle  arriva  dans  la  nuit  du  3  au  4. 

perte  des  Français  dans  cette  journée,  dont  l'issue  décida 
la  retraite  des  deux  armées  d'Allemagne ,  ne  s'éleva  pas  à  plus 
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3,000  IkOmmes,  même  en  comprenant  dans  ce  total  la  pert»i796-.in  iv. 
ta  petits  combats  de  la  veille  :  la  moitié  consistaii  en  prison-  '^"c^"*- 
nlers;  neuf  boudfew  à  feu  seulement  tombèrent  «i  pouvoir  des 
AalricliiBii8«  On  nesani^t  foire  trop  renarqner  combien  étaH 
nèdiocrB  eelta  porte  d*une  arinée  qui  veneit  de  ee  JwItKii  peu.* 
daiit  deux  Jours  contre  des  fiMrote  presse  doaUes,  suttont  M- 
Oftvalorîo»  avantage  ^ui  donnait  ant  AntricUens  taat  4b  ftd*. 
ttté  peur  lamasser  de»  prifloonleiB. 

Nom  ignorons  ce  que  l'eniiCMi  perdit  dAtspUats  dans  la  kt^* 
t^le  de  WûrtBburg  i  mails  on  peut  {hréennor,  d'après  les  détails, 
qia  neiis  avons  rapportés  ot  les  prenves  multipliées  .que  les  sot-- 
data  donnèrent  -de  lenr  intréipidilé,  princfpaleHMnt  ceux  cPtot 
fiinlerie ,  que  la  perte  de  rennemi  Ait  à  peu  près  égale  à  cells  dei 
Tarmée  de  Sambre^et-Meuse. 

Le  néral  Jourdan  ne  s'arrêta  à  Arnstetn  que  le-teraps  néces* 
Siiire  pour  pu  ikIi  l"  ks  dispositions  ultérieures.  Il  ne  lui  restait 
plus  d'autre  parti  a  prendre  que  de  se  retirer  sur  la  Laiiu  par  le& 
montagnes  de  la  Fulde.  Eu  arrivant  sur  cette  rivière  avant  l'ar- 
chiditc,  il  trouvait  en  outre  Tavantage  de  procui u  a  st  s  troupes 
un  repos  d'autant  plus  pressant,  qu'elles  n'avaient  que  très- 
peu  de  moyens  de  sTilisistanee  assures.  La  route  (îue  i'armee 
allait  tenir  était  affreuse;  niais  cet  inconvénient  était  compensé 
par  ravantaLC  (Vètre  suivie  moins  vivement  par  les  Autrichiens, 
en  supposant  qu'ils  se  décidassent  à  prendre  la  môme  direction, 
ee  qoi  n  était  pas  cependant  très-présumable, 

L*armée  quitta  Arasteiii  le  4  septembre  avant  le  jour ,  et 
laardia  sur  Bammelburg,  qui  est  derrière  la  Saaie.  Le  général 
Lefelwre ,  auquel  Jourdan  ,  dès  la  veille  >  avait  envoyé  l'ordre 
de  quitter  Schweinfurt,  s*était  mis  en  route  avec  sa.  dlvisiion 
par  Nuntiigen ,  et  arriva  le  seir  à  Arieboch  »  saiA  que  le  gèiàr&l 
Elnilc  eût  entrepris  de  Tlnquiéter.  L'artillerie  et  les  équipants 
fUivireot  ta  route  de  Fulde*  Le  6,  la  maithe  fuEt  dirigée  sur 
Bmcfcenau ,  et  Tannée  prit  position  sur  la  rive  droite  de  ta  Sten  t 
ta  division  Lefebvre  arriva  h  Olierbocli.  Le  lendemata  Taniiéé 
passa  ta  Ktatsig  à  Sehlucfatem;  rarrière-garde ,  iisrmée  par  ta 
division  LeCèbvre .  resta  sur  ta  rive  gauche  de  cette  rivière. 

Des  coureurs  ayant  rapporté  au  général  Jourdan  que  les 
Autricliiens  se  montiaient  sm*  la  Kintzig  du  eùté  de  Hauau, 
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JoHPian  élfigea,  dès  le  soir  du  •  mpbtmiWy  Ift  Ittvfflioii  Grenier 
Aitewisat.  ^  liinriNidi ,  avee  ordre  d*eD  partir  le  lendemain  pour  se 
wndre  à  Wenigs,  tandis  que  deux  escadrons,  quatre  «compa- 
gnies de  grenadiers  et  deux  pièces  d'artilltiie  légère  mar- 
chèrent sur  Biidingen.  Le  général  Ney ,  qui  commandait  ce  dé- 
tachement, reçut  de  Jourdan  Tordre  de  contenir  les  partis  au- 
trichiens qui  pourraient  se  prt^enter.  Le  général  Bonuaud,  qui 
marchait  sur  FricdlKîrg  alin  de  protéger  la  grande  communica- 
tion de  Francfort  à  Wetziar ,  rencontra  l'ennemi  en  forces  vers 
ce  point  ;  mais  il  réussit  à  s'emparer  de  ?>iedi)erg ,  après  avoir 
repousse  les  troupes  le^ci  es  outricliiennes,  et  il  s'avança  jus- 
ques  au  delà  de  Roshach.  Ceci  eut  li<  u  dans  la  journée  du  7. 
Le  même  jour,  les  divisions  Lefebvre  et  Championnet  devaient 
aller  camper  à  Biernstein ,  après  avoir  passé  par  Ulmbach.  Celle 
de  Beraadotte  devait  suivre  la  même  direetton  ;  mais  déjà  les 
coureurs,  et  rennemi  se  mmtnUent  de  toutes  parts,  et  le  général- 
loardtti  prem  dtvantage  sa  marche.  Le  S,  les  divisions  Cham- 
pionnet et  Bernadotte  campèrent  aax  eavinm  de  Batsboch; 
Ney  tt  ra^iadant  général  MHear  dissipèrent  tes  pArtfsqui  ymir» 
lurent  inquiéter  la  marelie  de  ces  troupes.  L*arrière-garde  prit 
poflitîim  à  Bergsladt;  le  général  Boanand  était  restéà  Fiiédbôrg* 
Le  9,  ramée  atteignit  les  bords  de  la  Lahn.  Grenier  et  Gbam**  • 
pionÉct  passèrent  cette  rivière  à  Wetziar  et  s'établirent  sût  la 
rive  gaudie*  Le  général  Ney ,  qui  commandait  rarrièroigiirdo 
de  Grenier,  resta  en  arrière  de  Giessen.  La  division  Bernadotte, 
aprèa  ayoUr  aussi  passé  la  Lalm  &  Wetziar,  vint  camper  su^  le 
plateau  de  l*abbay  e  d'Altenburg  ;  la  division  Lefebvre  et  la  cava> 
lerie  de  Bonnaud  prirent  position  sur  la  rive  gauche  en  ayant  de 
Wetziar. 

Le  général  Jourdan  se  trouvait  avoir  atteint  sou  but  sans 
éprouver  un  grand  obstacle  de  la  part  de  i  arciiiduc.  Ceprince, 
au  lieu  de  se  porter  rapidement  sur  la  Lahn  par  la  route  de 
Francfort,  et  d'y  précéder  l'armée  française,  comme  le  ei-aiiînait 
le  cfénéral  français ,  mit  dix  jours  à  faire  un  trajet  de  quarante- 
quatre  lieues.  Trois  marches  lui  auraient  sufii  pour  att(  iiidre 
Francfort  avec  le  gros  de  l'armée ,  tandis  que  les  généraux 
KInitz ,  Staader  et  le  prince  de  Lichtenstein  auraient  suivi  les 
f  rançais  sur  Hammelburg  et  Briickenau.  La  réunion  de  40,û<Mi 
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hommM  à  FraMfortniettaie  rmMdQe  àniéme  d'isoler  loui-  nx-anif. 
dan  (lu  corps  de  Marceau  devant  Maycnce,  et  des  pouts  sur  a**"*"*"*- 
le  RliiQ,  puisque  l'armée  était  encore  le  6  à  Schlûchtern. 
Jl  pouvait  de  plus  diriger  une  colonne  par  Ascii  ;  i  ffenburg ,  se 
iier  a\cc  la  garnison  de  Mayence,  marclier  avec  ciie  sur  Lim- 
î»urg,  et  forcer  Marceau  à  repasser  le  Rhin  à  Neuwied.  La  trop 
grande  circonspection  du  prince  riliarles  lui  fit  perdre  cet  avan- 
t-atre ,  et  l'on  pouvait  présumer  pins  de  yIltih  iir  da!is  Tanteur 
d  un  plan  aussi  vaste  et  aussi  i)ien  cooçuque  celui  qui  forçait 
les  Français  à  quitter  l'Ailemagne. 

Sept  bataillons  et  vlngtrua  escadrons  fonnaot  te  oorpt  du  gé- 
aérai  Elnitz,  cinq  bataillons  et  seize  escadrons,  aux  ordres 
du  prince  de  Lichtenstein  furent  les  seules  troupes  qui  ftireot 
délaebées  la  lendemain  de  la  bataille  de  Wurtziburg,  pour  pré« 
venir  on  poursuivre  les  Français;  et  ce  fut  avec  ces  troupes  qttè 
les  généraux  fionnaud.et  Ney ,  et  ra4ju4ant  général  Mimrt 
emrmouehèrent  pendant  la  mai^  do  Tarmée  sur  laLahii*  Le 
reste  de  rarnée  autrichienne  avait  passé  la  Journée  dib  4  sur  te 
ehamp  de  lNitttilte.de  Wûrtzburg;  et  te  seul  résultat  deee  séjour 
llitla  reddition  du  chÉteau  de  oette  vîlte,  qui  se  serait  rendu  à 
denx  bataUtons  aussi  bien  qu'à  une  année  tout  entière»  puisque 
te  retraile  de  Joucdan  était  tout  espoir  de  déliviaiiee  à  la  garni* 
son,  Celte-el  demeura  prisonnière  de  guerre  ,uînsl  que  le  géné- 
ral Boltenioiit*  Qualr»-»yiogt-hutt  bonehes  à  fSeu,  appartenant 
prseédemnieot  aux  prinees-de  Vempire,  six  autres  pièces  et 
cent  Yingt-ciuq  caiMns  français  tombèrent  au  pouvoir  des 
Autrichiens. 

Le  5  septembre,  l'archiduc  s'était  porté  de  Zell  à  Aschaffen- 
burg  sur  deux  colonnes;  l'infanU'rie  traversa  la  foret  du  Spess- 
art ,  pour  se  rendre  à  Lengfurt  et  Rolu  bi  unn  ;  ia  cavalerie  passa 
|)ar  Bischofsheim  et  Miltenbcrg.  Le  6,  l'aVaut-garde  rencontra 
à  Esseihaeli ,  près  d' Aschatïenburiî ,  trois  batiùUons  d'infanterie 
et  quelque  ca\ alêne,  (|ue  le  général  Marceau  avait  détaehes  du 
corps  de  blocus  de  Mayence ,  pour  nettoyer  la  forêt  du  Sjx  ssart, 
qu'infestaient  des  paysans  armt  s  et  des  dé*;ertenrs  des  deux 
partis  qui  s'y  étaient  retirés.  Les  Français  se  retirèrent  apr^^ 
avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  cette  avant-garde. 
Le  7  »  les  Autrichiens  arrivèrent  près  de  ILahl  j  placèrent  des 
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Marceau  >  instruit  de  rapproehe  des  troupes  au^ciieiines , 
«appela  à  Hocbheim  le  petit  corps  c^ui  inveetisstil  Qmà  >  et  que. 
ODoiviaiidait  le  géoéral  fionnaid  sur  la  rive  gauehe  da  Mayn  a 
«oaeiiboodiura  dans  le  Rkio  ;  il  fit,  en  outre,  détruire  le  pont 

de  Russelsheim .  Le  général  Hardy  était  toujours  su  r  la  rive  gauche 
du  Rhin  avec  sa  division.  A  cette  époque,  le  corps  entier  du  gé» 
neial  Maieeau  pouvait  inouter  à  16,000  hommes.  Toutes  le» 
troupes  furent  réunies,  le  8  septembre,  sur  It;  plaLiau  de  Dotz- 
heim,  près  de  Wksliîulen;  elles  se  mirent  en  marche  sur  la 
Lahn,  et  se  joiguirent  .i  l'armée  de  Jourdan,  en  occupant  iet 
postes  de  Nassau  ,  Dietz  et  Limburp:. 

Les  gouverneurs  des  places  de  Mayence,  d'Ehrenbreitstcîn, 
de  Mannheim  et  de  Philippsbur^;  ne  profitèrent  point  du  départ 
du  général  Marceau  pour  se  réunir ,  tomlier  sur  les  derrières  de 
ce  corps  d'armée  et  l'accabler.  Le  prince  Charles  leur  en  fait 
le  reproeliey  avec-raison,  dans  ses  Mémoires.  Il  est  certain  que 
les  troupes  renfermées  dans  ces  places ,  au  nombre  de  M,000 
honam»  (-d'après  les  propres  calculs  de  Tarehiduc) ,  auraient 
pm  fidre  une  divemion  utile  en  faveur  de  Tarmée  autrichiettne , 
en  ie  Jetant  à  la  poursuite  de  Mareeau  au  moittent  de  sa  retraite 
sur  la  Lahn,  et  eerfant  de  point  d*appui  aux  paysan^)  tpii  ne 
demandainit  qu*à  être  soutenus  pour  s*insiirger  contre  les  Fran- 
çais. Au  surplus,  ks  reproches  adressés  par  le  prince  à  ces 
eoÉDmandants  autriefaleBS  sur  leur  négligence  ou  leur  lenteur 
peuvent  fodlement  être  rétorqués  contré  Tarcliiduc,  puisqu'on 
a  pu  remarquer  qu*il  n'avait  pas  loi-même  tiré  le  parti  conve- 
nable  de  sa  position  et  de  ses  avantages^ 
«  loQvdan,  arrivé  sur  la  Làhn,  s*occupa  de  réorganiser  eon 
armée  en  attendant  l'arrivée  du  corps  sous  les  ordres  de  Mar^ 
ceau.  Depuis  longtemps  le  général  de  Tarmée  de  8àn^re-c^ 
Meuse  avait  sollicité  du  Directoire  pour  qu'on  disposât  d'une 
partie  de  l'armée  du  Nord ,  commandée  par  le  général  Beurnon- 
ville,  afin  de  remplacer  autour  de  Mayence  les  troupes  qui  y 
étalent  cantonnées.  Le  Directoire  ne  s'était  point  empressé  d'ac- 
cueillir la  deniaiide  de  .lourdan,  parce  que  la  crainte  qu'inspi- 
raient les  Hottes  anglaises  et  le  voisinage  du  roi  de  Prusse  sur 


Digitized  by  Google 
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Malt  juger  néeeualra  la  pi^moe  d*on9  année  en  Hottaadsw  ^^"'i*"^ 
Cepcadant  •  «etto  inquiétude  B*étanl  idiUMie ,  le  général  Benr- 
nnuYUle  eul  ordre  d'envoyer  quelgnes  tnrapei  sur  le  Eliin ,  vm 
Phranbnititciii,  pour  y  relewJa  division  du  général  Poucet. 
Les  événements  lendamle  sié^de  cette  place  superflu,  Jourdaii 
appela  à  lui  le  détachement  de  Tamice  du  JNord,  fort  de  6,000 
hommes  à  peu  près,  commandés  par  le  général  Gastelvert.  Cette 
divisioii  fut  placée  sous  lis  ordres  du  général  Marceau ,  et  prit 
position  avec  le^  troupes  de  ce  général  entre  Dietz  et  Nassau. 

Au  moyen  de  CCS  renforts,  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  mon- 
tait à  j)[es  de  60,000  hommes;  mais  la  cavalerie,  inférieure  à 
celle  de  l'ennemi  dès  l'ouverture  de  la  campagne ,  s'était  eiiLoif. 
affaiblie  dans  les  différuntcii  affaires  qui  avaient  eu  lieu.  Elle 
n'allait  plus  alors  au  delà  de  5,000  chevaux  disponibles.  La 
position  de  Jourdan  sur  ia  Lahn  lui  offrait  deux  alternatives  « 
d'olionl  ceJle  de  reprendre  l'offensive;  mois  ce  parti,  exposant 
Tannée  aux  chances  4*un  eombat  ^  pouvait  être  désavanta- 
fe«x,lsisait  peser  sur  Jourdan  une  responsabilité  d'autant  plus 
finie*  que  le  gouvernement  répubUealn  ne  lui  avait  point  encore 
tmnsB^s  d'instruetioDs  depuis  la  retraite  de  la  r<ial>.  ^onrdân  se 
décida  pour  laaeoonde,  e*est"à-diie  i  attendre  l*ari:ivée  do  l*ar> 
diidue.  Toutefois  9  comme  il  était  important  de  fiiire  prendrele 
diange  à  ce  dernier ,  poor  i^empêdier  de  jw  reporter  sur  le  gé- 
néral MoBeau  »  Jourdan  léunit.d'alMiid  ses  prindpeles  fomadu 
oAlé  de  Wetslîdry  en  laissant  toujours  son  avant-garde  de  la  dl* 
vMOfrdo  cavalerie  du  général  Bonnaud  en  avant  de  cette  ville, 
pev  rester  maître  du  pont  sur  la  Lahn  et  tenir,  Tarchiduo  dons 
rtncertitode  d'un  délwuché  proeliain»  BemadoUe  l'ordre 
de  s'établir  à  Limburg  ,  dans  le  même  dessein. 

Telle  était,  au  1 1  septembre,  la  position  de  l'armée  de  Sam- 
hre-et-Meuse  :  le  général  Lefebvre  sur  la  rive  gauche  de  la 
i^ahn,  sa  droite  appuyée  aux  hauteure  de  Wetzlar,  et  sa  gauche 
a  Dudenhofen  ;  Grenier  (  ii  anicre  d'AtzbacU»  a.y;int  son  avant- 
garde,  commandée  par  JNey  ,  à  Giessen;  Championnet  couron- 
nait les  hauteurs  en  arrière  de  Wetziar,  occupait  J^cia  et  ap- 
puyait sa  gauche  a  la  petite  rivière  deDill;  son  avant-ijardc , 
anx  ordres  de  Klein  ^  oecupail  VVeilburg.  iSemadotte,  qui 
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im<^ftniv.  avait  repris  le  (ommandement  de  sa  division  ,  campait  sur  ies 
AUtfiwgne.  i^^mip^n-g  {\p  0\'\u'\m  ,  et  occupait  iUinkel  et  f.imburg,  ayant  son 
avant-garde  sur  la  rive  gauche  de  la  Lahn.  Marceau  occupait  les 
hauteurs  de  Alinsfelden  ,  sur  cette  même  rive.  La  division  Pou- 
cet 8e  réunissait  à  Dietz;  la  division  du  général  Gastelvert^ 
irenABt  d«  l'armée  du  Nord ,  exécutait  son  mouvement  sur  Nas- 
sau,  pour  garder  la  basse  Lahn  Jusqu'à  sob  embonchure  ;  le 
quartier  général  était  à  Wetilar. 

'Nm  qaittoiiB  pehdaiit  qoelqae  tenifs  Varniée  de  Sambre-ct^ 
Meuse  pour  reprendre  la  suite  des  opérattoas  de  rarmée  <f  Italie* 
Opérations  dm$  la  vaUée  dê  te  Brenta;  poisage  de  te  ififrge 
^^fuîto!!'^^  Prinuiiano;  eamhai  dê  CnfOolo;  combatg  de  Basm»,  d& 
Cerea,  de  Catteliaro;  prise  de  Parte-Legnago;  U  maréehat 
W^Buer  se  jette  dms  Manimie,  He*  —  Le  maréehâl  Wurm- 
ser^  dans  sa  marche  sur  Bassano,  Vtoence  et  Mantoue,  ne 
tarda  point  &  être  Informé  du  mou^fvment  des  Français  inir 
l'Adige,  pour  attaquer  le  général  Bairldowlch  ;  et,  caicHlant 
maladroitement,  d*aprës^  sa  propre  lenteur,  le  temps  que  Bona- 
parte emploierait  à  cette  opération ,  il  persista  dans  son  projet 
de  marcher  sur  Mantoue.  Cette  résolution,  déjà  fort  hasar- 
deuse ,  le  devenait  encore  plus  depuis  les  succès  obtenus  sur 
Da\idoNvich.  Le  6  septembre,  l'avant-garde  du  maréchal,  aux 
ordres  du  général  Messaros,  avait  déjà  dépassé  Vicence  et  se 
trouvait  au  village  d'OImo ,  poussant  des  postes  jusques  à  Mon- 
tebello.  %\  u miser  se  trouviiit  encore  à  Bassano:  et  c'est  dans 
cette  ville  qu'il  venait  d'apprendre  l'entreprise  sur  son  aile 
droite.  Dans  cette  conjoncture,  le  général  en  chef  autrichien 
n'avait  qu'un  parti  m^t  à  prendre  :  celui  qui  devait  s'offrir  na- 
turellement à  sa  pensée  méthodique ,  le  rassemblement  de  son 
armée,  soit  à  Bassano,  soit  dans  le  Xyrol,  afm  d*agir  ensuite 
selon  les  circonstances.  Il  n'en  fut  pas  ainsi.  L^e  vieux  maréchal, 
dérogeant  à  son  système  de  prudence  >  pensa  qu'un  coup  d'au- 
dace le  conduirait  plus  sûrement  à  son  but;  maisU  ne  réfléchit 
point  que  des  combinaisons  déjà  vicieuses  ne  peuvent  pas  être 
redressées  par  la  hardiesse  d'une  entreprise  qui  les  confirme* 
En  faisant  marcher  le  général  Messaros  sur  Yieeneer  Wurroier 
aurait  dft  le  fiiire  appuyer  par  le  reste  du  corps  d'armée  ^  dont  la 
gauche  Se  trouvait  compromise  À  Bassano,  où  le  maréchal  do- 
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vaits*altoiidre  à  être  promptemeut  attaqué;  «ti  iVuii  nutre  côté,  «79»- 
sl  Bonaparte  portait  ses  forces  ailleur8f  ce  détachement  de  ii^ 
nuràtié  de  rarmée  devenait  inutile* 

Le  général  litançafey  aprèa  «voir  établi  la  division  Vaubois 
dans  ime bonne  po8Ui0n  tiir  le  Ifàvia,  à  Pefifet  d'obeerver  le  gé- 
néral DAvIdotMch»  ae  mit  en  marèhe  pour  la  vallée  de  la^renta. 
Dès  le  e  septembre,  ia  dlvisipn'  Angerean  s*était  portée  jle 
Levico  mirBorgo»Val-5agana  et  YaUSoivas;  la  division  Mas- 
aéna  avait  iiris  ta  même  dbectkm.  en  partant  de  Trente,  Le  9  » 
tes  deux  divisions  ae  remirent  en  mardie  an  point  do  Jour. 

L*«vant-garde  d'Aogereau,  commandée  par  le  général.  La- 
nnsse^  et  formée  par  de  rinihnterie  légère ,  rencontra  »  en  avant 
de  Primolano ,  les  avants-postes  d'un  corps  de  Croates  retraocbés 
dans  ce  village  pour  couvrir  la  vallée  de  la  Brenta.  Le  colonel 
Cavasini,  commandant  les  Croates,  avait  sa  gauche  appiivee  a 
la  Brenta,  et  sa  droite  à  des  muuUignes  a  pie.  Li  lienéml  Au- 
f{oreau  ,  après  avoir  examiné  la  position  de  l'eûnenii ,  lit  sur-le- 
ehainp  ses  préparatifs  d'attaque.  Les  troupes  de  sa  division, 
jalouses  di  s  «iiorieux  avaiita2;es  obtenus  par  les  soldats  de  Mas- 
sena  et  de  \  aubois ,  dans  les  journées  préeidentes.  brûlaient  du 
désir  ^'en  reniporler  de  panils.  Augereau  fit  marcher  la 
demi-bripade  leuere  en  tiiaiili'ui*s  sur  les  flancs,  tandis  que  ia 
4*  de  ligne  s  avançait  de  front  en  colonne  serrée  sur  les  Croa- 
tes. Le  village  fut  emporté  ;  mais  le  colonel  Cavasini  rallia  sa 
troupe  dans  le  petit  fort  de  Covolo,  qui  commande  le  chemin 
par  ôn  il  fallait  passer.  JL'Infonterie  légère  se  porta  sur  la 
gauche  du  fort,  où  elle  engagea  une  ftisillade  assez  vivé»  tan- 
dis qne  ^lelques  compagnies  de  la  4*  de  ligne  traversaient  la 
tanta  poQr  gagner  les  bauteuis  de  droite  sur  les  denièKS 
de  reunemt.  Les  Croates  se  défendirent  pendant  quelqtte  temps 
avee  beanoonp  de  résolntioB  ;  mais  craignant  de  voir  leur  re^ 
traite  entièrement  cvmpée,  ils  songèrent  à  l'elfoctner  en  aban* 
donnant  Govolo.  Us  étalent  déjà  sortis  dn  fort^  lorsqme  le  ê" 
régfaMBt'de  dragons ,  envoyé  par  Angemu  »  gagna  la  tète  de 
la  colonne,  baredée  en  queue  par  TinfanteriCi  Dans  «setle 
extrémité,  le  colonel  Cavasini  u'eut  point  d'autre  parti  à  pren* 
dre  qu'à  faire  mettre  bas  les  armes  it  ses  trois  bataillons,  qui 
furent  faits  prisonniers.  Huit  a  dix  pièces  de  canon,  quinze 
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ITOU— amv.  caissons,  trois  dra^Miaux  ,  rt  plus  de  deux  mille  prisonniers 
iialk).  fyi-ent  le  résultat  de  cette  première  oper;iîion  sur  le  corps  d'ar- 
mée de  "Wurmser.  Bonaparte,  qui  était  venu  joindre  le  général 
Augereau»  bivouaqua  avec  sa  division  à  Cismone.  Plusieurs 
officiers  s'étaient  distingués  dans  le  combat.  Le  général  en  ciief 
eila  ie  colonel  Mithaud  s  du&^  de  dragons;  Du  roc  %  capi- 
talne  d'artillerie,  qui  eut  un  cheval  tué  sous  lui;  Storcii ,  ca- 
liitalne  à  la  s*'  demi'>brtgade  légère;  ie  capitaine  Julten^  aide 
ét  camp  do  général  Sainl-Illlairet  et  k  Jeane  Avgemii  aide 
de  camp  de  MHi  frère. 

En  seporlBBi  ainsi  «ir.mi  des  prineipanx  paasageedca  fgatpB 
de  la  Brenta,  Bonaparte  avait  Ml  &ireà  une  partie  de  ses 
troopes  vingt  Ueoet  en  denx  Jeurs.  Cette  marobe  rapide  et 
inattendue,  dans  tin  pays  dtfQdte ,  était  bien  propre  à  déeon- 
eerter  les  Autrichiens.  Quelques  relations  prétendent  que  le 
vieux  marédnJ  avait  pensé  que  Bonaparte,  après  avoir  euibuté 
jDftvidowldi  à  Boveredo,  se  serait  dirigé  sur  InnaprâelL.  Mais , 
fsn  admettant  cette  supposition ,  il  doit  paraître  encore  plus  ex* 
traordinaire  que  'Wurmaer  se  soitdécidé  à  rester  en  l'air  h  Bas^ 
sano,  au  lieu  de  suivre  le  mouvement  de  Messaros  et  de 
porter  sans  délai  sur  Mautoue,  conformément  à  son  in(^ntion 
première.  Quoi  (ju  il  eu  soit,  le  maréchal ,  informe  de  la  pré- 
sence des  Français  dans  la  vallée  de  la  Brenla,  plaça  les  deux 
division^  Quasdaaowich  etSebottendori  sur  un  plateau  en  avant 
de  Bassano,  à  deux  mille  pns  de  la  Brenta,  et  parallèlement  à 
cette  rivière;  il  gnrd.i  i[a('lqiKs  troupes  d'élite  avec  Ini  dansBus- 
sano.  L'artillerie  et  k.s  pontrjns  étaient  sur  la  route  de  Citla- 
della;  trois  bataillons  furent  placés  sur  la  rive  droite  de  la 
Bi'Cûtû,  vers  Campo-Luniio,  et  un  pareil  nombre  au  village  de 
Solagna,  sur  la  rive  gauche.  Si  l'on  se  rappelle  que  le  plan  ap- 
porté de  Vienne  par  le  général  Lauer  consistait  principalement 
à  rétablir  avec  promptitude  iea  oommoniealions  avec  Mantoue , 
sans  livrer  bataille,  on  pourra  remarquer  oon^n  Iq  maréetial 
s'éioignaitde  ces  vuesen  sedisposant  ainsi  à  rseevojr  Ion  ennemi. 

"  Depuis  lieutenant  yént^ral. 

*  Lieutenant  général,  grand  muri^chal  du  palai»,  diicdeFrioiil,  etc.;  lué  à 
In  bnlrille  i]«  Bantsen ,  en  ist3. 
^  PepviB  KcsteiMlit  général. 
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L'armée  ftonçaise,  c*esNMHre  les  ém.  diviflont  Aoflcraui  1796 -an  it. 
et  Masséna ,  se  mit  en  marche  le  8 ,  à  deux  heures  du  matin  ; 
•rrivée  au  débouché  des  gorges,  près  du  village  de  Solagna, 
lavant-garde  i^encontra  les  trots  bataillons  timeinis  dont  nou» 
veuous  de  parler  plus  haut.  Le  géoéral  Augereau  se  porta  de 
suite  ,  avec  toute  sa  division ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Breota, 
àl'excH  [)tion  de  ia4'  deiui-brigade  de  ligne,  qui  prit  la  rive  droite, 
ainsi       la  division  Masséna. 

Le  combat  s'engairen,  avant  sept  heures  du  matin,  par  une 
ititsillade  assez  vive  des  lirailU  iirs.  Hientùt  l'artillerie  légère  des 
Français  se  déploya  sur  Içs  deux  rives,  et  foudroya  les  batafl-- 
lons  ennemis  en  souten«iût  l'attaque  de  l'infanterie.  Les  Âutri<» 
chiens ,  forts  de  leur  position  et  encouragés  par  leurs  généraux , 
soutinrent  pendant  assez  longtemps  le  choc  de  leurs  adversaires  ; 
mais  la  S"  demi-brigade  légère  et  la  4'  de  ligne  mirent  tant 
de  vigueur  dans  leur  attaque^  qu'elles  culbutèrent  tout  ce  qui 
se  trouvait  devant  elles,  en  portant  la  terreur  et  la  mort  dm 
les  rangs  autrichiens.  La  déroute  devint  gâiéfale  dans  ees 
avant-gardes  ennemies  ;  et  le  général  Murât,  à  la  tète  de  qoel-* 
quee  détaehements  de  cavalerie,  les  poursuivit  Tépée  dans  les 
refais. kllesse  Jetèrent  en  partie  sur  le  camp  de  Quasdanowleh  et 
en  partie  sur  Bassano.  L'arrivée  de  ces  fuyards ,  haletants  de 
fatigue  et  égarés  par  la  frayeur,  eeoasionna  le  plus  grand  dé- 
sordre sur  les  deux  points  que  nous  Indiquons;  ^  la  eonftn 
i^on  s'augmenta  encore  par  le  retour  des  pontons  et  du  pare 
d'artnisrie  dans  fiassâno ,  an  Ifeu  de  suivre  la  route  de  Citta^ 
délia  :  un  malentendu  avait  amené  cette  dernière  dreonstanee. 

Les  généraux  autrichiens  étaient  oecupés  du  soin  de  rétablir 
le  calme ,  et  faisaient  les  plus  grands  effoi  ts  pour  inspirer  à  leurs 
troupes  une  nouvelle  énergie,  lorsque  i  armée  française,  pour- 
suivant sa  marche ,  se  présenta  devant  Bassano.  Le  général 
Augereau  entre  dans  la  ville  au  pas  de  charge,  tandis  (|iie 
Masséna  y  arrive  par  la  droite  à  la  tete  de  la  4*  demi-brmade  de 
ligne.  Une  partie  de  ces  braves  se  ji  tte  sur  les  canons  qui  défen- 
dent le  pont  de  la  Brenta  et  s'en  empare,  tandis  que  le  reste  de  la 
brigade ,  formé  en  colonne  serrée  par  pelotons  ,  soutient  cette 
attaque  impétueuse.  Les  canonniers  autrichiens  se  font  tous 

tuer  sur  leurs  pièces  ;  le  pont  e&t  franchi,  et  la  4^  pénètre  dans 

5. 
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iTiS— «ntf.  ville  aux  cris  de  Vwe  la  rrjmblîrfue mstlQré  [es  etïorts  des 
itelte.  grenadiers  ennemis  (•(inr«j;t\s  de  protéger  la  retraite  du  quartier- 
général.  Le  maréchal  Wurmser  parvient  cependant,  grâce  au 
dévouement  de  ces  vieux  soldats,  a  sortir  de  Bassano.  Vive- 
ment poursuivi  par  un  détachement  guides  du  général  eu 
chef»  le  maréchal  faillit  à  tomber  e&tre  leurs  mains ,  dans  une 
charge  où  le  lieatenant  de  ces  mêmes  guides ,  Guérin ,  fut  dan- 
gereusement blessé.  Wurmser  se  dirigea  sur  Fonteniva  >  où  il 
passa  1^  Brenta.  La  division  QQasdanowich ,  débordée  sur  sa 
gauche  et  ne  ponvanl  se  retirer  sur  Yicenoe,  ne  trouva  point 
diantre  voie  de  salât  que  de  se  Jeter  sur  le  FrianI ,  non  sans  avoir 
essuyé  quelle  perte. 

Cette  Journée  valut  aux  Français  &  peu  près  8,00  o  prison* 
niers,  dnq  drapeaux,  trente-cinq  pièces  de  canon  toutes  atte- 
lées, nn  pareil  nombre  der  caissons,  denx  équipages  de  pont  de 
tiente-deux  bateaux  également  attelés,  et  plus  de  300  foniv 
gons  renfermant  en  partie  les  bagages  de  Tarmée  ennemie.  Dans 
cette  action  mémorable»  le  général  lannes  ajouta  encore  à  sa 
hAute  réputation  de  bravoure  :  deux  des  drapeaux  autrichleiis 
avhlent  été  enlevés  par  lui.  Le  carabinier  Pelard ,  de  la  5"  demi* 
brigade  légère,  traversa  seul  trois  pelotons  ennemis,  tua  )3soU 
dats,  ai  lit  prisonnier  l'officier  commandant.  Bonaparte  cita 
pai  iit'iilièrement  les  généraux  Verdier,  Saiul-Hilaire ,  le  chef  de 
l)ataillou  Frère  les  capitaines  Cassan  et  Gros  %  de  la  4*^  demi- 
brigade  de  ligne ,  et  le  capitaine  Storck  ,  déjà  cité  plus  haut.  Il 
demanda  la  conlirmation  du  grade  de  général  de  briaade  pour 
l'intrépide  Lannes ,  le  premier  au  combat  de  De«;o ,  au  passnge 
du  Pô,  au  pont  de  i.odi  et  dans  Rassano.  Tl  sollicita  la  m^e 
faveur  pour  I  adjudant  gênerai  Chabran,  qui  s  était  si  bien  com- 
porté à  Roveredo,  antérieurement  à  Louato  et  à  la  retraite  de  Ri- 
voli ;  il  proposa  le  chef  de  bataillon  Frère  pour  chef  de  la  4°  demi- 
brigade  de  ligne.  L'avancement  de  39  olttciersfUt  élément 
demandé  au  Directoire. 

Wurmser  se  dirigea  sur  Vérone ,  après  avirfr  passé  la  Brenta 
avec  les  débris  de  son  corps  d'armée.  Les  événements  qui  ve- 

*  De]iiit8  lientauiiit  général.  ' 

*  T<im  les  deux  ont  été  df|Mi«  maréchatix  de  camp. 
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Baioil d*avoii'  lieu  le  détermiuèrent  enfio  à  suivre  son  preinjcriTpG-Hti  tv.^ 
jirojet  de  se  rendre  à  Mantoue.  Mais  au  lieu  de  36,000  hommes 
qu'il  devaily  conduire  Mi  libérateur,  il  ne  Kit  en  restait  pin» 
qoe  14>000,  doDt  4,000  de  cavalerie.  Vicence  reçut  dans  8e< 
murs  le  maréclial  humiilé  el  velDeu;  la  division  Sebotteodoif 
8*y  était  Mdae.  Mesiaroa  avait  oeeupé  Montebello,  et  ses  par- 
tis avalent  pénétré  Jusqu'à  Vérone.  Gé  général  envoya  unJMK 
taiik»  éireelement  à  Legnagn ,  poor  y  aeeompagoer  lei  géné* 
ranx  FindL  et  Laaer,  chargés  de  mettre  oetle  dernière  ville  en 
étatdedéftnse.  Le  général  Ott  partit  bientôt  lai-ménie,  avee 
cinq  battons  et  neuf  escadrons ,  pour  protéger  la  retraite  de< 
Wnrmaor  inr  Legnago.  Il  <e  dirigea  par  AHnredo  «  en  ialsBant; 
nne  petite  ardère-gaide  à  Montebello.  Quatre  bataillons  et 
quatre  eseaârons,  sons  les  ordres  du  général  Heister,  et  mar- 
chant à  la  mèmehauteui:  que  le  général  Ott,  fermaient  la  marche 
du  maréchal. 

Bonaparte,  en  apprenant  à  Bassano  la  retraite  de  Wurmser, 
conçut  l'espoir  d'anéantir  jusques  aux  derniers  dtbi  is  de  l'ar- 
mée autrichienne.  On  a  pu  déjà  remarquer  que,  suivant  la 
pensée  de  César,  qu'il  se  proposait  peut-être  pour  modèle,  line 
croyait  avoir  rien  fait  tant  qu'il  lui  restait  encore  quelque  chose 
à  faire.  La  considération  de  donner  du  repos  à  ses  troupes  fati- 
guées ne  pouvait  pas  l'orrêter  en  \n\  si  beau  chemin.  11  convient 
de  dire  aussi  qu'il  a\ait  communique  son  ardeur  a  tousses  sol- 
dats ,  et  qu  il  n'avait  pas  besoin  d'exciter  leur  zeie  :  leurs  loi  ces 
physiques  s'accroissaient  encore  par  Tespérance  de  nouveaux 
triomphe^,  et  jamais  peut^tre  l'enthousiasme  do  la  gloire  n'a» 
vait  été  porté  à  un  tel  degré  chez  les  soldats  français. 

La  division  Masséna,  après  le  combat  deBassano,  .s*était 
portée,  sans  s*arr6tar»  sur  Vioence;  elle  y  entra  an  roomenl 
où  rarrière^ante  de  Wnmser  en  sortait»  L*intré|dde  Massena 
erut  devoir  donner  qQelqpies  heures  de  repos  à  ses  troupes ,  qui 
n'avaient  point  cessé  de  marcbcr  et  de  combattre  pendant  dix* 
iMiit  heures  ;  mais  dès  le  lendemain,  9  septembre  »  à  la  pointe 
du  Jour,  elles  quittèrent  la  ville  pour  se  rendre  à  Ronco,  où 
«iks  devaient  traverser  l'Adige ,  an  moyen  d'un  bac  dont  on  8*ér 
tait  assuré.  Augnrcan  mardm  sur  Padooe  ;  ses  troupes  devaient 
couper  la  retraite  de  Qoasdanowich  sur  Trleste.  Elles  ramas* 
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1796-aniv.  sèrent  chemin  faisant  quantité  de  bagas^es  et  3  ou  400  hottimes 
Italie,    qui  le»  eficortaient.  Le  lO,  la  division  Âagereau  bivoanqua  à 
Montagnana.  Cette  disposition  des  deax  divisions  de  Tannée 
fta&falsè  permit  an  marédial  Wurmser  de  gagner  Legnago  sans 
être  inquiété,  etde  passer  tranifaHlement  i*Adige. 

Ce  serait  une  errenr  de  croire  qoe  Bonaparte  eût  le  dessein  de 
laisser  Wurinser  se  raifermer  dans  ibntooe  avee  ses  io,o<M 
liommesy  sans  ctierclier à  le  liattreafant  qu'il  oiteigntt  ce  but.  Ia 
présenœ  du  marédial  et  des  débris  de  son  oorps  d'année  dans 
cette  forteresse  devait  nécessatrementen  prolonger  la  défense, 
et  arrêter  longtemps  les  opérations  du  vainqueur*  Le  général 
finançais  avait  pris  toutes  Ico  mesures  convenable»  poop  forcer 
son  ad^'crsaiic  à  accepter  im  nonveau  combat  en  raaecampagiie» 
afin  que  Mantoue  fût  abandonnée  à  ses  propres  moyens  de  dé- 
fense, par  la  défaite  presque  certaine  des  troupes  qu'on  voulait 
y  conduire. 

Le  terrain ,  entre  Lepnago  et  Mantoue,  est  cou|)é  de  canaux, 
de  ruisseaux  et  de  prairit  s  marécageuses.  Les  plus  considérable* 
de  ces  ruisseaux  sont  le  Tartaro,  le  Thione  et  la  Molinella.  Km 
delruisaiit  les  ponts  et  se  servant  des  accidents  du  sol  [•our  mul- 
tiplier les  obstacles,  le  général  Sahuguet,  qui  c»omman(lait  le 
blocus  de  Mantoue,  pouvait,  avec  des  détachements  moins 
nombreux  que  ceux  defcnnemî.  arrêter  la  tète  de  colonne  du 
maréchal  Wurmser  et  donner  amsi  aux  divisions  Augcreau  et 
Masséna  le  temps  de  serrer  les  Autrichiens  de  pi'ès  sur  leurs 
Hancs.  Obligé  de  combattre  sur  un  terrain  où  la  cavalerie  deve- 
nait plus  embarrassante  qu'utile ,  on  pouvait  raisonnablement 
espérer  que  le  corps  ^aemi  mettrait  bas  les  ai-mcs  pour  ne  pas 
sé  faire  extenntner.  Sabugoet  reçut  donc  des  instructions  con- 
formes à  ce  plan.  Il  devait  détacb^  une  brigade  sur  Castcilaro, 
èouper  tous  les  ponts  de  la  Molinella  et  du  Tbione^  occuper 
GovemolOy  par  où  Tenneml  aurait  pu  s'écliapper,  en  laIssanA 
Sanguinetto sur  sa  droite . 

D'un  autre  c6té  la  division  Masséna ,  arrivée  à  Roneo  reçut 
Tordre  de  passer  l'Âdige  dans  la  nuit,  pour  se  trouver  le  len* 
^iemain  de  bonne  beure  à  Sangubietto.  Elteréusaif  dans  cette 
opération,  le  10  au  soir,  malgré  de  grandes  difficultés;  les  sol-* 
dats  étaient  harassés  de  fatigue ,  et  n'avai'  nt ,  pour  les  trans* 
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[wrttT  sur  la  rive  droite,  que  le  bac  dont  nous  avons  parié  et  i79H_an 
quelques  bateaux  enlevés  à  l'ennemi.  Dans  cette  même  nu^t  du 
10,  le  général  Àugereau  dirigeait  sa  diviisioià  de  Fadoue  sur 
Legnagtt»  narchaat  avec  précaution,  de  peur  que  Autri- 
chiens ne  se  sauvassent  daas  la  direction  de  Venise  et  4ç 
Xrieete,  par  Gaatei-Baldo. 

Cependant  le  nuuréebaÀ  Warmaer  était  lato  de  présamer  qaè 
les  WÊéÉM  troupes  qui  avalent  liotta  tegénérai  Davidowlchè 
Eorrerado  et  à  Trente,,  et  lal-méne  à  Baaiaiio,  futtcnt  en  nie- 
mre  de  M  eouper  la  retnite  de  Leipiago  me  Mantaue  >  aprèa 
avoir  passé  l'Adlge  dans  des  baleanx.  Dea  inareliesmusii  lapides, 
aassi  gigantesques,  étaient  au-dessus  de  tontes  les  oombioai- 
8008  da  vieux  mitfféehal ,  aeoaatnmé  depuis  sa  jeanesse  aux  ibr* 
mes  lentes  et  méliiodiques  de  l'armée  autriohienne.  Les  tradi- 
tions de  la  tsuene  de  Sept  ans  ne  foomissaieDt  aueon  exemple 
pareil ,  et  le  grand  Frédéric ,  si  hardi  et  si  entreprenant ,  n'au- 
rait peut-être  pas  osé  tenter  un  mouvement  aussi  extraordi- 
naire, et  qui  exiiîeait  une  telle  célérité.  Wurmser  lit  donc  sé- 
journer ses  troupes  pour  les  reposer  de  leurs  fatiiijues,  et  il  ne 
se  mit  en  marche  que  le  il  pour  gagner  Mantoue,  eu  laissant 
a  peu  près  1 ,800  liommes  pour  garder  Legnago. 

La  division  Masséna ,  quoique  h&rassée,  n'en  avait  pas  moins 
continué  sr\  marche  sur  Sanijuinetto ,  conformément  à  l'ordre 
du  gênerai  en  cfief.  Deux  r  outes  conduisent  de  Ronco  au  village 
que  nous  venons  dénommer  :  la  première  est  directe  ;  la  seconde 
passe  a  gauche  en  suivant  i*Adige,  traverse  Cerca,  et  va  re- 
joindre le  chemin  qui  mène  de  Legnago  à  Mantoue.  C'était  donc 
la  preaMère  de  ees  rontea  qu'il  oanvenait  de  suivie  pour  devancer 
pNs  promptement  les  colonnes  autrichiennes;  mais  le  guide 
qui  dirigeait  le  général  Masséna  conduisit  les  troupes  par  la  se- 
conde. Ce  eontra-tempa  retarda  la  marehe  de  la  division  ;  etdans 
le  moment  où  le  général  Murât,  avea  tmemvanfrgarde  de  eliaa* 
scwrs,  arrivait  à  Ceica,  il  se  rraoontra  avee  les  troupes  légères 
do  gâiéral  Ott,  qai  entraient  également  dans  ce  village.  Mniat, 
qwdque  éloignédu  corps  d*avant*gardede  Masséna ,  commandé 
par  le  général  Pigeon  »  ne  vonlot  point  reculer  devant  Tennemi. 
Il  réussit  d*sibord  à  cnlbnter  quelques  escadrons;  mais  11  Ait 
bientôt  ramené  par  des  trovpes  plus  nombreuses,  f^e  générai 
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ntM'-aiiiv.  Pigeon ,  voyant  Miirat  ainsi  enpaiii'",  précipita  la  marche  de  son 
Italie,  infanterie  iéf^ère  pour  le  soutenu  (À'tte  troupe  trîivei*sa  le  vil- 
lage et  vint  sVmparer  d'un  pi>iit  sur  lequel  l'ennemi  devait 
passer.  C'en  était  fait  du  corps  de  Wurmser,  si  le  gros  de  la 
division  Masséna  eût  pu  arriver  assez  à  temps  pour  soutenir  Ta* 
vant-garde  et  barrer  complètement  le  chemin  aux  Autrichiens. 
Malheureusement  elle  était  encore  trop  éloignée.  Après  un  mo- 
ment d'hésitation ,  bien  naturel  en  voyant  ainsi  les  Français 
ter  un  point  qu'il  croyait  lilire^  le  général  Ott  reconnut  leur 
iRftiblease  numérique,  encouragé  par  Tarrivée  pioehaine  éa 
th>upe8  qui  le  suivaient,  il  àtlaqua  le  géaéral  Pigeon  avee  pb* 
solution ,  le  culbuta,  rqprlt  le  village  et  le  pont  dé  Gerça.  Au 
premier  coap  de  canon ,  Bonaparte  8*était  porté  à  l^avant-garde, 
mais  il  était  trop  tard  :  les  Autrichiens  avaient  di^à  défilé.  Le 
général  en  chef  reconnut  TimpossiUltté  de  s'opposer  au  poaspgc 
des  Autrichiens»  déterminés  à  se  foire  Jour;  il  mlHa  Favant- 
garde  et  la  ramena  à  moitié  tohemiu  de  fionco  à  Cerca.  (2ette 
troupe  eût  été  bien  plus  maltraitée  sans  le  courage  et  le  dévoue* 
ment  du  8*  bataillon  de  grenadien,  et  la  fermeté  du  général 
Victor,  qui  sontmt,  à  la  lête  de  ces  braves»  tout  reffoft  des 
colonnes  ememies. 

'  Le  19  au^natin,  la  division  Masséoa  marcha  sur  Gerça  pour 
attaquer  les  Autrichiens  en  queue  ,  tandis  qu'ils  seraient 
rêtés  sur  le  Thione  et  le  Tailaro  par  les  troupes  tlu  blocus  de 
Maiiloue.  Le  général  Victor  fut  envoyé  avec  su  brij^ade  pour 
compléter,  sur  la  rive  droite  de  l'Adigc,  l'investissement  do 
Legnago,  que  le  général  Augereau  in;iit  déjà  sur  la  rive 
gauche  depuis  vingt- quatre  heurts.  Lu  division  Masséna  mar 
cha  toute  la  journée  sans  pouvoir  joindre  rennemi ,  ee  ((ui 
lit  penser  qu'il  avait  pu  traverser  le  Tartaro,  Eu  ellV  t  le  gé- 
néral Wm  inser ,  sentant  plus  que  jamais  la  nécessité  de  gagner 
Mantoue,  avait  continué  sa  marche  pendant  la  nuit  du  1 1  au  12 
et  était  déjà  arrivé  le  matin  à  JNogara.  Il  apprit  dans  oe  village 
que  les  ponts  sur  la  Molinella  étaient  coupés,  et  que  les  trou- 
pes des  corps  du  blocus  de  Mantoue  attendaient  les  Autrichiens 
à  Castellaro.  Cette  nouvelle  produisit  l'effet  qu'on  devait  m 
Attendre.  Woraiser  craignit  qu'en  cherchant  à  forcer  les  Fran^ 
fais  h  Castellaro  if  ne  donnât  le  temps  à  la  divislou  Masséna» 
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qu'il  savait  marclier  derrière  lui,  denu  itii-  boii  eoi  jib  d  armecijgg.a,, 
entre  deux  feux  et  de  compromettre  son  salut.  Il  détacha 
donc  le  général  Ott  devant  Gastellaro  avec  l'avant-garde, 
dans  le  dessein  de  donner  le  change  au  général  Saliumiet,  et 
se  diriL^c.i,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  sur  le  poDt  {le  Villim- 
penta,  que  le  général  Sahuguel  avait  négligé  de  faire  couper. 
Le  îiénéral  Ott  devait  ensuite  prendre  la  même  direction  et 
former  l'arrière-^anle. 

Bonaparte  avait  pleinement  compte  sur  les  obstacles  que  pré- 
sentait le  passage  de  la  Molinelia;  et  il  eipéntit  arriver  assee 
à  temps  pour  tomber  sur  les  Autrichiens,  pendant  qu'ils  se- 
raient aux  prises  avee  Sahuguel  ^  Ce  dernier  s'aperçut  bientôt 
de  la  faute  grave  quMt  avait  commise  et  Taggrava  en  cberohant 
à  la  réparesv Informé  da  passage  des  AatridMens  À  Villimpentay 
il  #^tBont^ta-  d*y  envoyer  4«ielqiMS  hommes  d'ialîuiterie  légère 
pour  les  liaiitseler  et  retarder  leur  marche;  mab  ces  braves 
soldats  étaient  en  si  petit  nombre,  que  c'était  les  exposer  sans  . 
aucune  utilité.  Le  général  Charton  »  avee  SOO  hommes  environ 
de  la  13*  demi-brigade  iégèee ,  fut  enveloppé  par  un  régiment 
de  cuirassiers,  qu'il  osa  charger  à  la  'l)aîonn.ettey  au  Ueu  do 
se  poster  dans  des  fossés  et  de  chercher  à  tirailler.  Après  des 
prodiges  de  valeur  et  avoir  vu  tomber  leur  digne  général, 
qui  mourut  victime  de  son  intrépidité,  et  leur  colonel  Dugou* 
lot,  blessé  dangereusement,  les  chasseurs  de  la  12^  se  rendirent 
prisonniers. 

Wurmser,  n'ayant  plus  d'obstacles  à  surmonter,  s'avanea 
sur  ÎSIantoiie,  où  il  entra  le  leiulrmaiii  13  septembre.  Il  fut 
n^euavee  les  mêmes  aceiamalioiis  qui  l  avaient  accueilli  six  se- 
maines auparavant  (le  l'^'^  août),  de  la  part  des habitaatii  et  de 
la  garnison,  qui  ne  pensaieut  point  encore  que  le  général  en 
chef  de  l'armée  autrichienne  venait  iui-môme  chercher  un  ubiic 
dans  leurs  murs. 

I.e  même  jour,  Augereau  était  entré  dans  l.ei^nano;  après 
(jm  lqiirs  jiourparlers ,  la  garnison  autrichienne,  forte  de  l,G73 
hommes,  se  rendit  prisonnière  de  guerre.  On  trouva  dans  la 
ville  trente-deux  pièces  de  canon  de  campagne  avec  leuc^» 

■  fiiMiapiirte  se  pardoona  jamais  au  général  Saliiigiw*  de  l'avoir  trompé 
dans  ion  calcul. 
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i7w>— amv.  ^'ûissoiis  et  leurs  attelages;  500  prisonnier  françab  faits  au 
combat  du  Cerca,  le  H,  furtot  rendue  a  la  liberté. 

Il  est  facile  de  remarquer,  dans  la  narration  qui  précède, 
que  l'entière  destruction  du  corps  d'armée  de  \\  urraser  ne 
tint  qu'à  deux  incidents  que  toute  la  prudence  liumaine  ne 
pouvait  calculer.  Le  premier  est  la  méprise  du  guide  qui 
devait  conduire  la  division  Masséna  à  Sanguinetto  par  la  voie 
la  plus  courte.  Arrivés  sur  ce  point  en  teraps  plus  utile,  les 
Français  s'opposaient  avec  un  succès  presque  |u*ol>able  à  la 
marche  de  Wurmser;  et  par  le  second  incident,  le  général 
Bonaparte  se  vit  dans  rimposslbilité  de  réparer  le  contre-tempa 
de  Cerca.  Si  le  général  Salmgset  eût  aalvi  k  la  letUre,  comme 
e'était  son  devoir  dans  une  circonstance  aussi  éminemment 
critique,  Tordre  qui  lui  avait  été  donné  de  faire  couper  tous  le» 
ponts  du  Tartaro  et  de  la  BioUneUaf  Wurmser,  arrêté  devant 
,  eette  dernière  rivlèare,  eût  été  contraint  d'en  venir  aux  mains 
•  avec  vn  ennemi  qui,  ayant  à  cceor  de  venger  Téchec  de  Gerça, 
«aralt  réduit  les  Antricbiena  à  la  pins  dore  des  extsémltïés.  On 
ne  saurait  done  aeeuser-  Bonaparte  de  n*avolr  pas  pris  toutes 
les  mesures  possibles  pour  la  réussite  d'une  entreprise  ««uni 
bien  oonibinée. 

i)«  septeinh.  Retraite  dê  l'armée  de  Rkin-e^-MaselU  ;  eombat  de  N&h 
AiicmagSi!  h«rg;  attaque  det  Autriebiene  sur  Kehl,  etc>  Dans  le 
même  temps  que  l'armée  de  Sambre^et-Meuse  se  retirait  sur 
la  Lahn,  après  avoir  fedtde  courageux  et  inutiles  efforts  pour 
exécuter  les  combinaisons  fautives  de  son  général  en  chef,  à 
la  malheureuse  journée  de  Wurtzburp;,  l'armée  de  Rhin-et- 
MoscUe  se  voyait,  couliaiiUt'.  tjj^altiiieiil  a  la  retraite,  apr^ 
avoir  menacé  les  États  héréditaires  et  Hatté  le  Directoire  de 
l'espérance  que  le  général  Moreau  irait ,  à  travers  les  mon- 
taîines  du  Tyrol,  faire  sa  jonction  avec  les  phalanges  victo- 
rieuses de  l'armée  d'Italie,  ^'ous  croyons  avoir  démontré  que 
la  trouée  fuite  par  l  année  française  en  Bavière  n'était  pas  de 
nature  à  réaliser  ce  brillant  espoir.  D'un  autre  côté,  la  tentative 
d'un  mouvement  oliensif  sur  l'Autriche  devenait  phis  qu'im- 
prudente et  d'une  grande  difficulté  ,  lorsqu'une  autre  armée 
française  en  Allemagne  était  forcée  de  se  retirer  en  toute  hâte 
vers  le  Rhin, 
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Quelle  que  fût  rintcntion  de  Momiu  en  s'avaneant  dans  la  tTgo—anir. 
Havicre,  il  est  difficile  de  croire  à  un  réf  ultat  bien  positif  des  ^^'emagne. 
dispositions  qu'il  avait  prises.  Sans  pn  llter  de  Favantaire  nao- 
mentane  que  le  C(nnl)at  dt  (leisenfeid  lui  donnait  sur  le  géné- 
ral Latonr  pour  poursuivre  les  colonnes  de  l'armée  vaincue, 
le  irt'nerdl  français  resta  dnm  les  miiraes  positions,  à  peu  près, 
qu'il  occupait  le  jour  du  combat  La  supériorité  numérique  de 
Tarmée  française  sur  celte  des  Autrichiens  depuis  le  départ  de 
rarchidttC,  supériorité  qui  pouvait  foire  espérer  la  victoire, 
ftortout  avec  des  soldats  aussi  bnirves  ^  aussi  «lercés,  n'enffr» 
gea  poiDt  Moreau  à  manœuvrer  fMs  vigourratsment  pour 
fhipper  «Il  coup  décisif  et  défiiïre  comflétenieiit  le  général 
Labmr.  Tout  se  borna  à  des  escarmcnidies  qui  seasiilaieat  pia- 
t6t  annoaeerledeaeeiiide  rertersarleLschqiieeelalde  mar- 
cher ea  avant. 

Le  S  septembre,  l'avaiit-garde  da  oentre  de  l'année  atta- 
qua an  détachemeat  de  trois  batailloiis  et  900  dievaax, 
qui  eouTraft  Frdsing.  Après  on  fidble  engagement,  les  An- 
tricfaiens  se  retirèrent  sor  la  rive  droMe  de  Tlsar;  omit  ils 
n*eurent  pas  le  temps  de  couper  les  poats,  et  Ica  Praneais  s'en 
servirent  p<rar  poursuivre  te»  troupes  vaincues  jusqoes  à 
Erding,  où  celles-ci  prirent  position  en  laissant  toutefois 
leurs  adversaires  occuper  le  pont  de  la  petite  rivière  qui  passe 
a  Krdini:,  et  qui  va  se  jeter  à  environ  six  lieues  plus  loin 
dans  1  L>ar. 

Avant  cette  petite  affaire.  Moreau  avait  eu  dessein  de  for- 
cer le  passage  de  Tlsar  à  Munich  ;  et,  le  jour  même  de  l'attaque 
de  Freesinu' ,  le  gênerai  i-erino  avait  renouvelé,  mais  sans 
sueoes,  la  tentative  déjà  faite  le  l^""  septembre  sur  le  premier 
des  points  indiqués.  L'occupation  de  Freesing  par  l'avaut- 
garde  du  centre  permit  à  Moreau  de  se  servir  du  pont  de  cette 
ville;  une  partie  des  troupes  qui  étaient  devant  Munich  remonta 
l'Isar;  et,  le  5  septembre,  le  corps  de  bataille  passa  cette  ri- 
vière à  Freysing  et  y  fit  un  mouvement  ea  avant. 

Le  même  jour,  l'aile  droite  de  Tarmée  française  éprouva  un 
revers  qui  démontre  Tinconvénient  grave  de  tenir  les  tronpe$ 
dans  des  positions  trop  disséminées. 

Le  général  Frôlich,  opposé  à  cette  droite  de  l*arniée,  était 
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I7M— aniv.  resté  (iepuis  quelques  jours  dans  une  inaction  complète,  quoi- 
AMaiMKDe.  ^^-jj  eût  pu  doniur  beaucoup  d'inquiétude  à  la  disision  du 
général  Delaborde  et  manœuvrer  avec  quelque  succès  sur 
les  lianes  du  gtiiéral  Moreau.  Mais  îl  parait  que  toute  sou  at- 
tention s'était  portée  sur  les  montagnes  du  Tyrol,  où  ses 
troupes  se  îi  ouvaient  d'ailleurs  paralysées  et  dispersées  depuis 
la  retraite  de  Latour  des  bords  du  l.eeh,  et  où  il  aurait  dû 
ehercher  à  se  concentrer  pour  aiiir,  au  besoin,  d  une  manière 
effieace.  Toutefois,  dans  ia  luiit  du  ;>  au  6  septembre ,  Frolicli 
rassembla  six  escadrons  à  Weiliieim,  et  donna  au  major  Wolfs- 
kehl,  qui  commandait  ce  détaciiement,  Tordre  de  courir  entre 
riBfir  et  le  Leeh  pour  inqiiiéler  jei  enlever  les  patroiiiU«s  et 
reeoimalnances  françaises,  et  au  besoin  attaquer  les  postes 
faibles  on  mal  défendus.  Le  mi^r  autrichien  s'aperçut  que  le 
poste  de  Dachau,  où  les  Français  avaient  un  parc  d'artillerie, 
étaft  mal  gurdé;  ils'y  présenta  à  rimproviste,  culbuta  la  garde, 
s'empara  du  village,  et  emmena  ensuite  les  pièces,  ainsi  qu'un 
certain' nombre  de  caissons  ou  chariots  remplis  de  munitions 
et  de  vivres.  Le  général  Férino,  instnilt  de  cette  écbauffourée, 
détacha  sur-lenshamp  le  général  Abattucd  avec  quelques  es- 
cadrons de  cavalerie  légère  pour  reprendre  le  convoi;  mais  ce 
fiit  inutilement,  fes  Autrichiens  avaient  déjà  trop  d'avance^  et 
le  parc  resta  en  leur  pouvoir* 

Cependant  Moreau  continuait  sa  marche  snr  la  même  ligne. 
Il  voulait  s'emparer  de  la  tète  de  pont  d'Ingolstadt,  tandis  que 
le  centre  et  l'aile  droite  de  son  armée  s'empareraient  de  Mos- 
burg  et  de  Mainbll^L^  La  tète  de  pont  d  ingolstadL  consistait 
dans  un  ouvrage  à  cornes  revêtu,  dont  le  front  extérieur  a\  ail 
(|uatre-vingts  toises,  et  le  flanc  soixante  ;  il  était  entourt:  il  un 
fossé  plein  d'eau  et  d'un  cbemin  couvert.  Quelques  autres  ou- 
vrages ajout<'s  à  ce  dernier  le  rendaient  susceptible  d'une  dé- 
fense encore  plus  grande.  Le  général  Delraas  bloquait,  depuis 
le  30  août,  avec  sa  division,  ces  ouvrages  de  la  tète  de  pont. 
Ken  forcé  de  quelques  bataillons  que  lui  envoya  le  général  ]\Io- 
reau,  Delmas  essaya  vainement  une  attaque  de  vive  force;  il 
i'ut  repoussé,  avec  perte  d'une  centaine  d'hommes. 

L'avant-garde  de  Talle  droite  attaquait  dans  le  même  temps 
le  poste  de  Mosburg,  que  les  Autrichiens  évacuèrent  après 
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quekfue  résistance,  en  abandonnant  environ  150  prisonniers  et  t'm—ant\, 
le  pont  construit  en  cet  endroit  sur  i'Isar.  L  avaul-y;aicle  du  ^"•■WfM^ 
centre  s^empara  de  iMainburg,  dont  elle  chassa  renuemi,  avec* 
perte  pour  ce  dernier  de  450  prisonniers  et  deux  pièces  de  ca- 
non ;  enfin,  le  corps  d  a^  ant-garde  de  la  gauche  réussit  égale- 
ment dans  son  attaque  contre  Neustadt,  que  le  général  Nauen- 
dorf  voulut  en  vain  secourir.  Ces  trois  affaires  déterminèrent 
le  général  Latour  a  se  porter,  dans  la  nuit  du  7  au  8,  à  Land9- 
hut,  où  il  prit  position  en  avant  de  la  ville,  près  de  Seligenthal, 
Nauendorf,  après  s'être  avaacé  ju^qoes  à  Âhach,  revint  à 
Abensberg. 

Cependant  le  général  Marceau  s'aperçat  qu'en s*avaiiçant  dans 
la  Bavière  il  laissait  trop  imprudemment  rennemi  manœuvrer 
sur  ses  ailes*  û*an  antre  côté,  il  n'était  passans  Inquiétude  sur  le 
résultat  du  miHiTement  de  rarchiduc  sur  rarmée  de  Sambre-et- 
Meoae.  Dans  oek  état  de  ehesesy  II  hédtait  mat  le  parti  A  prendre, 
«t  cette  ineertitode  le  eondolslt  à  des  demirmesufea  peu  pn^ret 
à  le  sortir  d*one  position  aussi  dUttclle.  Il  chercha  à  rétablir 
saoommunieatioD  avecJonrdan,  dontll  ne  recevait  plus  de  non» 
-velles ,  et  détaeha  y  à  cet  et§6l ,  le  général  Besalx  dans  la  diree* 
tion  de  Nuremberg.  Mais  Tarmée  de  Sanibre^t>Meuse  était  * 
déjà  derrière  la  Lahn;  les  gaiettes  allemandesinformaient  Mo^ 
reau  du  sueeès  obtenu  par  l'arehidue ,  et ,  tout  en  faisant  la  part 
de  ^exagération  naturelle  aux  yainqueurs ,  toujours  était-il  cer- 
tain que  Tarraée  de  Jourdan  se  retirait  devant  l'armée  autri- 
chienne. 

C'eût  été  pcutH'tre  le  moment  de  tenter  uu  de  ces  mouvements 
rapides,  énergiques,  et  souvent  décisifs ,  qui  caractérisent  les 
grands  capitaines;  niais  nous  avons  deja  lait  ronarquei  qu'une 
prudence  excessive  paralysait ,  chez  le  général  de  l'armées  de 
RhIn-et-Moselle ,  les  conceptions  audacieuses  que  son  génie  nd- 
litaire  lui  eût  peut-être  inspirées.  En  envoyant  le  gén«;ral 
Desaîx  dans  la  direction  dont  nous  avons  ymrlé  plus  haut,  c'était 
porlf'i-  un  faible  clt  tacliement  sur  un  point  où  la  masse  de  ses 
forces  aurait  dû  agir  quinze  jours  plus  tôt,  et  ce  dernier  mouve^ 
ment  compromettait  l'aile  gauche ,  et  même  le  reste  .de  l'ar- 
jnée,  sans  aucune  utilité  pour  Jourdan. 

L'aiie  gauclie  passa  te  Danube  à  ?ieuburg  dans  la  nuit  du 
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IT80— an  iv.  1 0  au  11,  tt  se  port  [i  sur  Ei«;hsUidt  ;  eL ,  dans  cette  même  nuit, 
Ailimipie.  |g  çg,jj,,g^  après  avoir  également  passé  le  fleuve,  vint  prendre 
•  une  position  intermédiaire  à  Unterstadt.  Lu  division  Deimas  resta 
sur  la  rive  droite  vers  Zell  pour  couvrir  Neuburg.  L'aile  droite 
se  replia  sur  la  Paar ,  en  avant  de  Friedberg ,  afin  de  se  rappro- 
cher du  centre  et  de  couvrir  les  ponts  sur  le  Lech.  Le  général 
ÎVauendorf ,  en  apprenant  le  mouvement  rétrograde  de  l'armée 
française  v\  celui  ik  Desaix  sur  Kisclistadt,  marcha  sur  ce  der- 
nier. Le  fiénéral  Latour  lit  avancer  les  troupes  des  généraux  Mei  - 
cantin  et  !deway  sur  Neuburg,  et  lui-même  vint  camper  «1 
Schrobeuhausen  et  Reichertshofen.  Le  prîuce  de  Gondé  9e  porta 
de  Munieh  à  Achia,  etFrôlich  s'avança  sur  Landsberg,  afin  d*y 
passer  llsar  et  d'y  menacer  les  derrières  de  Tarmée  française. 

Le  général  Latour  ne  réunit  poUit,  oomme  U  aurait  dû  le  faire, 
ses  tMQpeg  «Uspcrséci,  pour  tosAber  sur  le  eenlre  ou  la  droite 
des  Français,  qui  tenaient  une  liisne  trop  étendue  et  divisée  par 
le  Daaulie ,  et  ee  ftat  ee  qui  sauva  au  général  Moreau  les  suites 
du  mouvement  plus  que  hasardé  qu'il  venait  de  faire  Mn 
à  son  aile  gnuclie*  Aueunedcs  combinaisons  qui  seseralenl  of- 
fertes à  un  général  habile^  pour  profiter  delà  faute  de  son  ad- 
'  versaire ,  n'entra  dans  l'esprit  du  général  autrichien.  Nauendorf 
suivit  seul  Desaix ,  et  manceuvra  pour  intercepter  ses.oommu- 
nieatlons;  et  Latour  voulut  tenter  ce  qu  il  n'aurait  dà  faire 
qu'avee  la  masse  de  son  armée ,  é*6it-à-dire  forcer  le  centre  de 
Moreau  à  Neuburg.  Les  troupes  du  général  Mercantin  furent 
seules  employées  à  cette  opération.  Profitant  d'un  brouillait 
éjviis  qui  dérobait  leur  marche,  les  Autrichiens  se  jetèrent  a  l'im- 
proviste  sur  six  bataillons  du  général  Deimas,  établis  à  Pruek 
et  dans  !a  plaine  de  Zell,  et  les  culbutèrent.  Le  cénéral  Deimas 
envoya  la  cavalerie  qu'il  avait  sous  ses  ordrt  s  pour  rallier  cette 
infanterie  et  la  ramener  au  combat.  Le  pénii  al  Oudinot  à  la 
tète  des  io  de  dragons  et  T*"  de  huss;ii(ls,  charirea  vicou- 
reusement  la  colonne  ennemie  et  l'arrêta  un  moment;  mais 
le  gén{'ral  Mereantin,  ayant  fait  déployer  à  son  tour  les  escadrons 
qui  se  trouvaient  sous  son  commondeaient ,  attaqua  la  cavalerie 

*  Depuis  maréclial  de  PFtooe,  due  de  Beggio,  major  général  de  la  fude 
royalo,  oommaadant  eo  elief  de  la  garde  nàtioiiale  pariaieaiie,  elc. 
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d'Oudinot  avee  tout  l'avantage  que  iu|  tamaH  la  nalnre  du  (7<M_aniv. 
terrain ,  légèrement  ineliné  do  oôté  des  Français.  Toutefois  les 
généraux  Delmas-et  Oudinot  firent  bonne  contenance,  jusque 
vers  quatre  heures  du  soir;  muia  ayant  été  l)lcssts  1  un  et 
1  autre,  leurs  troupes  commençaient  à  céder  le  terrain,  lorsque 
la  division  du  général  Duhesnje,  que  le  général  Moreau  fit  re- 
l)asser  sur  la  rive  gauche  du  Danul)€,  arriva  au  secours  de  Del- 
mas.  Les  Français,  ainsi  renforcés,  reprii  eut  quelque  avantage  : 
trois  bataillons  de  DuUesme  attaquèrent  en  liane  les  troupes 
ennemies,  tandis  que  deux  autres,  reunis  aux  forces  de  Bel- 
raas,  marchaient  sur  le  front  de  la  ligne  de  Mercantin.  L'en- 
nemi, d'abord  repoussé,  abandonna  la  plaine;  mais^  parvenu 
au  village  de  Pruck ,  les  Français  furent  forcés  de  rétrograder 
devant  des  forces  aupérienres.  Oudinot ,  quoique  blessé ,  pro- 
tégea la  retraite  avec  ses  deux  régiments  et/it  même  plusieun 
ciiargea  qoi  oontiDrent  tes  Autiichiens;  mais  œs  deroien 
avaient  fidt  quelques  centaines  de  prisonniers. 

Cette  entreprise  dut  pfouvier  ao  générai  Latour  qa*il  avait 
en  tort  de  ne  point  réunir  plus  de  forées  pour  écnser  crtts 
porHon  du  centre  de  ramée  françidse ,  et  ^el»  avanta^n  11 
aurait  pu  tirer  de  cette  dernière  mesuve. 

Le  généml  Desaix,  parvenu  Jnscpi'à  Haydcck»  ne  tarda  pas 
à  état  infiMrmé  ^e  la  routede  Nuremlierg  était  intereeptée.  Il 
en  instruisit  le  général  Moreau ,  qui,  de  son  d^té ,  venait  d'ap*' 
prendre  les  résultats  de  la  InitsIHe  de  Wùrtzbnrg  et  se  détar* 
minait  déjà  à  rappeler  l'aile  gauche.  Desaix  reçut  donc  Tordre 
de  rétrograder  et  de  se  rapprocher  de  l'armée. 

Dès  le  15  septembre,  le  centre  et  la  partie  de  l'aile  gauche 
qui  n'était  point  avec  Desaix  repassèrent  le  Danube  et  prirent 
position  entre  RohrnfelsetNeubnr<z.  T.es  Autrichiens  furent  atta- 
qués dans  les  bois  de  Ze!l  et  de  Pruek  ,  1 1  repoussés  jusques  à 
Weihering.  Le  prince  de  Conde  attaqua  de  son  côté  un  détache- 
ment français  posté  à  Bôttmôss,  et  le  lit  replier  jusques  à  Sinnint;  • 
les  troupes  légères  autrichiennes  pénétrèrent  sur  la  route  de  liain 

^  ev^l)u^g ,  et  enlevèrent  plusieurs  officiers  et  courriers,  et  un 
certain  nombre  de  munitions  et  de  vivres. 

1 6  septembre  le  général»  Desaix ,  avec  les  troupes  de  l'aile 
gauche  qu'il  avait  avec  lui,  repassa  le  Danube,  et  la  totalité  de 
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iTW-aniT;  l*anliée  m  tMNiva  mir  la  Hve  dnâU  du  Aeuve  ven  Neaborg  H 
AHMMgw.  ^nUteD.  Moram  reeoonut  la  nécessité  de  reroonter  davantago 
le  ])ttitiilie ,  pour  se  rabattre  avec  plue  d'avantage  sur  le  Rhin. 
Menacé  sur  la  droite  par  le  général  FrâHeli,  et  sur  la  gaudie 
par  Naneodorf  4  11  sentait  sorfeont  combian  il  était  Important 
de  prévenir  la  marche  de  ce  dernier  sar  Ulm ,  quand  il  verrait 
la  retraite  des  Français  prononcée.  Le  général  Montrichard  fut 
donc  envoyé  en  toute  hâte  pour  occuper  la  ville  que  nous  venons 
de  nommer,  pendant  que  Tarmée  passerait  le  Lech  et  se  rappro- 
cherait  de  l'isar. 

Pour  faciliter  la  réunion  du  général  Ferino  à  Tarmée  ,  Mo- 
rean  fit  faire  à  cette  dernière  une  marche  de  flanc  sur  la  droite , 
et  \  int  prendre  position  de  Gundisdorf ,  sur  la  route  de  Rain  h 
Municii,  à  Bottmdss,  qui  avait  été  repris  le  16  sur  l'ennemi.  Un 
corps  de  flanqueurs  couvrait  Neubur<:;.  Le  corps  de  Férino  fit  un 
mouvement  en  avant  vers  iNîiniich,  et  parvint  à  établir  ses  oouh 
rounications  avec  le  gros  de  l'armée. 

Tandis  que  ceci  se  passait  vers  le  Danube  «  un  événement 
assez  remarquable  avait  lieu  sur  les  bords  du  Rhin. 

Nous  avons  dit  que  l'intention  du  prince  Charles ,  en  mar- 
chant contre  Jourdau,  avait  été  de  pousser  Jusqucs  au  Rhin  Tar* 
née  deSambie-eUMense ,  et  de  revenir  ensuite  avec  une  par- 
tie de  tes  forces,  sur  Tannée  de  Rhin-et-Moselle,  pour  forcer 
également  le  général  Moreau  &  la  retraite,,  si  éé^  celle  de 
Joufdan  n'obligeait  point  le  premier  de  ces  généraux  à  un  pareil 
mouvement.  Les  suCNSès  obtenus  à  Wikrtsburg  eonfirmant  Tar- 
chiduc  dans  cette  dernière  suppoaition ,  il  pensa  qu*tl  était  oom- 
venebled*envoyer>  inr  la  route  même  que  devait  tenbr  le  général 
limnçais ,  un  détachement  asses  fort  pour  susciter  des  obstacles 
A  la  marche  de  Tarmée  fhmçalse  y  et  Tarréter  mémo  pendant  que 
le  général  Latour  la  poursuivrait. 

Le  prince  Charles  se  rappela  en  outre  qu  après  le  combat 
^*fittlingen ,  Moreau ,  en  s'avançantsur  le  Necker ,  avait  laisse 
le  général  Sdierb ,  avec  trois  bataillons  et  deux  escadrons ,  pour 
observer  les  garnisons  de  Mannhcim  et  dePhilippsburg.  Dans  le 
double  but  d'enlever  ou  de  disperser  ce  petit.corps  d'observa- 
tion, et  d'opérer  le  mouvement  projeté,  Tarchiduc  ,  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Wurtzburg  avait  detaclié  le  général 
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Merfiild  oaw  MeadnMatt  de  cavalerie  légère,  sur  Brudisal,  irg^^aniv. 
où  le  giMnl  Seteb  élaii  eBDtMméf  avec  rinstmcttoo  de&ire  Aiims»^  *. 
parvenir  aa  général  Petrasèb,  eommandantà  ManDhel&h  Tordra 

de  réunir  neuf  bataillons  de  sa  garnison  et  de  oelle  de  Phir 

lipphbui  L!; ,  pour  agir  de  coacert  avec  lui,  Merfeld,  sur  le  gé- 
néral Scheib,  écraser  ou  enlever  ce  dernier ,  et  intercepter 
les  commumcatious  de  l'armée  de  Moreau  avec  les  boidâ  du 

Les  deux  généraux  autrichiens  e\écutèreut  les  ordres  du 
prince  :  l'etrasch  devait  attaquer  le  général  Scherb  de  front  | 
tandis  que  le  général  Merfeld,  s'avaneant  par  les  montagnes, 
le  preiulréiit  à  revers  et  lui  cuii[)ernit  la  retruite  sur  Kelil.  Mais 
)>revenu  par  des  déserteurs  que  l'attaque  projetée  contre  lui 
devait  avoir  lieu  le  1 3  septembre  au  matin ,  Sclierb  prit  dans 
la  nuit  la  route  de  Rastadt.  11  rencontra  »  chemin  faisant ,  deu\ 
bataillons  ennemis  qui  se  rendaient  à  Nieder-Grumbach ,  sur  I4 
route  de  Dorlach ,  à  l'effet  de  fermer  TiMue  de  la  vallée  entf^ 
ce  village  et  Ober-Grumbaeb,  et  de  se  lier  avee.des  tçoiipes 
s'avançant  par  fleldelahelni.  Scberb  les  attaqua  et  leur  ppiasa 
lur  le  corps*  Un  autre  détacheoMUt  autriehlen  wulut  attaquer 
les  Français  prèade  Carlsnihe;  tnais  le  général  Sdieri»  lé  eul* 
buta  également  ^  et  continua  sa  route,  sans  être  entamé  «  Jusque 
sous  le  oanon  de  KeM  «  où  ilprit  posltkm  le  1&  septembre^  das^» 
'la  matînéo,  en  avant  des  ouvrages  snr  la  rive  droite  de  lu 
Klntiig.  Gene-marcfae  du  général  firançais  ,.barcelé  et  eomme 
entouré  de  forces  quatre  fois  plus  noasbreuses  que  les  siannee , 
lulfoftbonnear. 

Cependant  les  Français,  après  le  passage  de  Tormée  du 
Rhin  ,  avaient  presque  aussitôt  travaillé  à  relever  les  fortifica- 
tions deKehl,  et  les  ingénieurs  avaient  loèrae  commencé  un 
camp  retranché  pour  en  augmenter  les  défenses;  mais  ces  ou- 
vrages, entrepris  par  îles  paysans  requis  dajis  le  duché  de 
Baden,  s'exécutaient  fort  lentement,  et  peut-être  aussi  le 
succès  de  Tinvasion  de  Moreau  avait-il  contril)iie  au  ralentis- 
sement des  travaux.  Lee  Autrichiens  crurent  pouvoir  profiter 
de  cet  état  de  choses. 

Petrasch  et  Merfeld  avaient  suivi  Scherb  dans  sa  retraite; 

le  16  septembre  ils  étaient  à  Bisoho(!sheim*  Petrasch  savait 
IV.  s 
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iiw^mn  qne^it  garniMHi  dt  Kehl  ne  eoMlstaU  qv'evwi  Mailloii  de  la 
Aiieiiii«M!.  24e  demi-brigade  et  quelques  détachement»  de  la  164*.  Il- fit 

partir  en  conséquence  ,  de  Bischofsheim ,  trois  bataiHonset  deux 
escadrons,  qui  passèrent  la  KinUij^  a  Wilstett,  et  la  Schutter 
à  Eckertswei(  r,  pour  attaquer  les  retranchements  imparfaits 
•  du  côté  de  IMarleiilièim  et  dt  Sundheim,  entre  cette  rivière  et  le 
Rhin;  quatre  autres  bataillons  et  deux  escadrons,  dtstin^^^s  à  une 
fausse  attaque  sur  le  général  Scherb,  s'avancèrent  en  limie,  ci 
sous  Ifi  protrclion  de  plusieurs  pièces  de  cnnon  ,  par  la  route  de 
Hastadt,  riitre  la  rivr  droite  de  l;i  Kinl^iu  et  \v  lUiiii. 

Le  colonel  Ocskay ,  avec  la  moitié  du  régiment  de  l  erdi- 
nand ,  fut  conduit  par  des  paysans  qjai  avaient  travaillé  aux 
fortifications  de  Kehl ,  et  pénétra  juiques  à  Touvrage  à  cornes 
du  haut  Bhin.  Le  major  Busch,  avec  FaiiUne  neitié  du  régi- 
ment t  se  porta  directement  de  Muthelm  sur  le  village  de  Kehl, 
dont  il  se  rendit  naître;  un  iMitattlen  de  Manfiredini  sedhigea 
paF  nearoûhl,  en  suivant  la  roule  de  ce  vlHage  à  Kehl. 

Le  général  Sehefb  était  encore  sur  la  rive  droite  de  la  Klntzlg, 
lorM|ue  Tattaque  dont  nous  venons  de  parier  avait  déjà  rénsBl» 
8i  le  général  Petraseii  eét  formé  une  seule  eolonne  des  troupes 
destinées  à  eette  attaque»  le  fort»  le  eamp  retranehéet  la  tête 
de  pont  de  Kehl  tombatent  an  pouvoir  des  Autriehiens.  Toute- 
Ms  ils  avalent  déjà  franehl  la  plupart  des  ouvrages  et  pénétré^ 
Jusque»  au  milieu  de  Kelit.  La  cavalerie  de  Sdierh  essajra  de 
as  retirer  parTepout  de  la  KIntzig,  mats  elle  y  fat  accueillie 
par  QB  feu  si  meurtrier,  qu'elle  fui  presque  détruite  :  quelques 
cavaliers  seulement  échappèrent  à  cette  boucherie  et  furent 
fhits  prisonniers'.  Mais  les  trois  bataillons  d'infanterie  de 
la  68®  demi-bri?:nde  se  jetèrent  h  gauche  de  la  Kintzig,  dont 
tes  eaux  étaitnl  foi  t  basses,  défilèrent  sous  le  feu  roulant  des 
ennemis,  et  vinrent  tourner  le  fort  au-dessus  du  Rhin  pour 
rentrer  dans  Kehl.  Le  crénéral  Sisce  se  mit  à  la  tète  de  ces  ba- 
taillons, et  soutint  le  combat  dans  le  village.  Trois  fois  les 

*  De  ce  oonibre  «'tait  un  oriicter  <iii  (^iit  i/.icinr  n'^iment  de  cavalerie, 
dont  inalbeiircusemont  ïo.  nom  est  resté  inconnu.  I^ii^iie  les  Français  n*- 
prireat  rtTaolage ,  il  en  iin[M>sa  tellement  aux  Autrichieiis  i^ui  le  {^ardaient 
prisonnier,  qull  w  fil  rendre  sen  armes  et  c(iiMliii«it  i«s  nétMn  gardinia 
au  gt^ni  Siscé. 
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Fnmçais  furent  repoussés  et  foudroyés  par  quatre  pSèiies  dcuge— ani*. 
t ;iJU)ii  chargées  à  mitraille,  qui  enfilaient  la  grande  rue.  Enfin,  ***««»»8'»- 
vers  sept  heures  du  matin,  après  les  plus  grands  efforts  et  des 
prodiges  de  valeur,  le  colonel  Ocskny  fut  obligé  de  céder,  et 
fut  fait  prisonnier  avec  2i)0  hommes.  La  ^rnî^ji^  del^eUfi^ 
prit  alors  courafxe  et  tint  tète  a  l'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  le  bruit  de  la  canonnade,  qui  s'était  fait 
entendre  jusque  dans  Strasbourg,  avait  répandu  Talarme  dans 
cette  vlile,  alors  sans  garnison.  Les  généraux  Schaueabourg 
et  Moulins  formèrent  à  la  hâte  un  bataillon  des  ouvriers 
de  l'arsenal  et  l'envoyèrent  à  Kebl.  Ce  batailloo  feneootra' 
quelques  soldats  dispersés  et  les  raneua  a»  combat.  En 
même  temps  arrivèrent  deux  bataillons  de  grenadiers  et  cbas* 
seuis  de  la  garde  nationale  de  Strasbourg,  pour  soutenir  les 
combattants.  Ces  troupes,  réunies  et  animées  de  U  plus 
grandè  ardeur,  tombèrent  vigoureusement  sur  la  colonne 
ennemie  et  la  rejetèrent  tout  à  &it  hors  de  Kebl.  Le  batail- 
lon de  Manfredini,  qui  arrivait  par  la  route  de  Neumlibl,  vou- 
lut attaquer  à  son  tour;  maia  H  était  trop  tard  :  les  Fran- 
çais  se  trouvaient  en  force  ^  et  après  quelques  démonstrations 
ittutlies,  renneroi  renonça  k  son  projet,  vers  les  onze  heures 
du  matin. 

Il  strait  plus  qu'injuste  de  refuser  tle  grandi»  tlugcs  au 
pénérai  Sisoé,  pour  conduite  ferme  et  vij;oureuse;  aux.  ba- 
taillons de  la  (;h'  demi-brigade,  qui  ne  furent  point  ébranlés 
par  la  première  attaque  sur  la  Klntzig  et  déployèrent  tant 
de  bravoure  dans  le  village  de  Kehl  ;  enfin  ,  aux  ouvriei*s  et 
aux  citoyens  de  Strasbourg,  qui  doniuTcnt  en  celte  occasion 
difncile  une  preuve  signalée  de  leur  patriotisme.  Les  Âutil- 
chiens  montrèrent  aussi  une  grande  bravoure;  mais  le  général 
Petrasch  avait  pris  de  mauvaises  dispositions  en  divisant  trop 
ses  colonnes  d'attaqne.  Il  auraitdù  savoir  que,  dans  ces  sortes 
d'entreprises»  l'ensemble  des  mouvements  est  aussi  indlspen^ 
saUe  que  leor  impétuosité. 

Petrasch  et  Iferfeld,  après  cette  tentative  Inutile,  se  retire» 
rent  dans  les  vallées  de  ta  Kintaig  et  de  la  Rench,  et  sur  ta 
route  dePfbrzhelm  et  Stottgardt,  pour  y  occuper  les  défilés 
par  où  Farmée  française  devait  bientôt  se  retirer.  Quelques 
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1796-aniT.  envoyés  plus  en  avant  sorprirent  et  enlevèrent  des 

AllrMBae.  ^jqujpages  d*ambuiance  et  d  administration. 

Retournons  maintenant  sur  la  Lahn ,  ou  nous  avons  laisse 
Tarmée  de  Sambi  e-c  t-Meuse,  et  continuons  le  récit  des  opé- 
rations du  prince  Cliarles. 
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CHAPITRJf  XIX, 

SiriTE  DB  L'ANNÉE  1796. 

Cembils  sur  la  IaI»;  mort  éa  géniràl  Maraeni.  L'année  da  Smàlimt» 
.  Mewa^aa  lOUre  svr  le  Rhin.  Le  géaM  ieoidan  le  démet  éa  cemmande* 

ment.  —  Continuation  de  la  retraite  de  l'armée  de  Rhin-et-MoselIe.  Ba-* 
taille  de  Diberach;  pasîiage  du  Val-d'Enfer.  —  Combats  de  Due-Castelli, 
de  Saiul-Georges  ;  Wiirmser  renferme  ûe  nouTeau  dans  Mantoue.  Affaire 
întârieures  de  Tltaiie.  l-uriuation  des  républiques  eiâ(»adane  et  transpa- 
daM.  ^  BcpiiM  de  111e  de  Geneanr  leiAiigUi8.-rMede  laietrailB 
de  raimée  de  Blntt'^lfoeelle:  lifpiBfrtti  wtr  P£bt  aflUns  de  ScblieB* 
fen^  elcg  ete.^  ele» 

Cûmbaissur  ta  Lahn;  mari  du  général  ^aremi^»;  r^Mm^  ino-aniv. 

se  démet  dn  eommoÊuUwùnL  rr  pripoe  Charles,  pen-  ^«u'sm» 
dant  son  séjour  à  Asebaffenirarg»  «Tait  ealeoljé  les  chances  qui 

s'oCCraient  à  lui,  et  s'était  appliqué  à  bien  connaître  les  posi- 
tions que  l'armée  de  Sambre-et-Mcuse  occupait  sur  la  Lahu. 
Marcher  sjir  le  ^xencral  Jourdan  et  le  forcer  à  se  retirer  jusque 
sur  le  Rliin ,  ou  bien  laisser  le  général  Wartensleben  en  ob- 
servation devant  i  armée  française,  et  revenir  sur  ses  pas  avec 
un  corps  de  25,000  hommes,  pour  s'unir  au  général  Latour  et 
frapper  sur  le  Danube  un  coup  aussi  décisif  que  celui  qui  avaijt 
eu  lieu  à  W  ûrtzburg,  tels  étaient  les  deux  partis  entre  lesquels 
flotta  d'abord  l'archidiic.  Le  second,  saus  doute,  plus  hardi 
que  ie  premier,  exigeait  .aussi  des  combinaison^  plus  fortes  et 
plus  étendues.  Le^âMral  Jourdan  avait»  il  est  vrai,  reçu  def 
lenforto;  mids  la  masse  principale  de  son  armée,  fatiguée  d'une 
campagne  péi^ble,  où  le  défont  de  subsistances  avait  contribué 
à  répuisement  du  soldat,  ne  paraissait  point  encore  en  état 
de  reprendre  roffensive,  D*nQ  autre  c6té,  le  manque  de  chevaux  * 
pour  remonter  une  grande  partie  de  la  cavalerie,  et  la  rareté 
des  munitions  pour  rartillerîe,  empêchaient  &e  général  français 
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f796_an  i¥. de  songer  à  marcher  en  avant,  ou  du  moins  devaient  le  retenir 
AUeimsne.  j^^^^j.  ^j^,  temps  dans  ses  positii)ns  actuelles  pour  que  l'arehiduc 
pût  exécuter  le  mouvement  qu'il  projetait  sur  Ulm,  rejoindre 
le  corps  (letaclie  du  général  Nauendorf,  et  prévenir  Moreau 
sur  le  Danube,  puisque  ce  Lcnerai  n'y  arriva  que  le  12  ^  sp\y 
tembre.  L'archkluf  se  détermina  à  manœuvrer  pour  forcer 
l'armée  de  Samhri'  et  Meuse  n  quitter  Ufi  t)ord9  de  la  Lahn 
et  à  chercluM  un  ^ippui  sur  le  Hhin. 

Le  9  septembre,  l'archiduc  marcha  avec  le  gros  de  l'armée  • 
%  ers  Butzbachet  Weilburg,  tandis  qu'une  forte  colonne  sortie 
de  Mayence»  sous  les  ordres  du  général  Neu,  s'avançait  par 
Wisbade.n  sur  Limburg.  En  paraissant  diriger  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  sur  Wetzlar,  l'intentUm  du  prince  était 
de  foire  croire  à  iourdan  qu'il  Youlait  l'attaquer  dans  celte 
direction»  l'engager  par  conséquent  à  laisser  sur  ce  point  ses 
principales  forces;  mais  son  dessdn  véritable  était  de  se  porter 
sur  Lfmburg  et  d'y  forcer  la  ligne  française,  moins  forte  de  ce 
c6té  que  vers  Wetzlar. 

le  1 1  septembre,  le  corps  du  génériil  Kray  arriva  &  Hlinz^n- 
berg,  et  ses  troupes  légères  se  portèrent  sttrétessen,qn*oocopfdt 
Tavant-garde  de  la  division  Grenier.  Cette  dernière  troupe  était 
composée  dHnfointerie  et  de  cavalerie;  et  celle-ci»  en  raison  de 
sa  ihiblesse  numérique,  Ait  obligée  de  se  replier  sur  la  rive  droite 
de  la  Lahn.  IMnlknterie  tint  assex  longtemps  dans  la'vllle,  à  la 
faveur  des  restes  des  fortificathxis  dont  elle  était  entourée; 
mais,  les  habitants  ayant  ouvert  une  des  portes  aux  Autrichiens, 
les  braves  fantassins  fi'fmçais,  assaillis  de  tous  côtés,  furent 
obligés  de  se  rendre.  i>c  liénéral  Grenier,  instruit  aussitôt  de 
celte  espèce  de  surprise,  fit  avancer,  sur  la  rive  droite  de  la 
Lahn,  plusieurs  pièces  d'artillerie,  et  menaça  d'incendier  la 
ville  avec  des  obus,  si  les  Autrichiens  ne  rendaient  pas  sur-le- 
champ  les  prisonniers  qu'ils  venaient  de  faire,  et  qu'ils  ne  de- 
vaient qu'à  la  trahison  des  bourizeois  de  Giessen.  La  menace  du 
général  français  produisit  son  effet,  et  l'infnnterie  put  traverser 
la  Lahn  pour  rejoindre  la  division  dont  elle  faisait  partie.  Le 
poste  de  Klein-Lindcn,  sur  la  rive  gauche,  et  dont  les  troupes 
de  Kray  s'étalent  également  emparées,  fat  repris  à  la  baion* 
nette  et  resta  au  pouvoir  des  Français. 
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Le  12,  Kray  prit  position  sar  les  hauteurs  de  Giessen;  le|79B_j„,,v 
général  Hotze  s'avança  jusqu'à  Weil munster,  et  replia  les  Altanosik. 
av  aat-postcs  fi  ançais  de  W  eilburg  et  iii  auiifels. 

Sur  ces  entrefaites,  Jourdan  s'était  porté  du  côté  de  Lim- 
burg  pour  faire  quelques  changements  sur  ce  point  de  sa  ligne. 
Le  général  Leiebvre,  qui  avait  le  eomniiiiuleinent  supérieur  des 
divisions  Grenier  et  Cliampionuet,  dt  {lèclia  des  officiers  d'état- 
majorp^jur  informer  le  général  en  clu't'  ({iic  remiemi  annonçait 
l'intention  d  effectuer  une  attaque  «générale.  De  retour  a  son 
quartier,  Jourdan  apprit  que  le  prince  Charles  était  à  frtedberg, 
et  cette  nouvelle  l'affermit  dans  l'idée  que  les  efforts  principaux, 
des  Autiichtens  auraient  lieu  sur  cette  partie  de  In  H^ne  frau^iiMi. 
La  présence  des  troupes  eBncmies,  réunies  de  ce  côté,  fit  penser 
à  ee  général  que  Tavant-garde  de  Lefebm  éUdt  compromise 
sor  la  rive  gaaclie  âela  Labn,  et  cette  troape  reçut  en  oonsé- 
qnenee,  dans  la  nuit  du  19  au  13,  Tordre  de  passer  sur  la  rive 
droite,  et  de  venir  ^irendre  position  dans  la  difectlon  du  géné- 
nl  Grenier,  la  droite  appuyéeà  Hermanstein  sur  la  Dilh  JLefebvre  . 
œenpa  en  «atie  Atziweh  el  Henehelslieim,  et  le  quartier  géné- 
ral s^établit  à  Asiar.  Ces  deniètes  dispositions  donnaient  à  la 
ligne  française  un  déploiement  trop  étendu  pour  qu'elle  pùt  ré* 
sisiBr  avec  quelque  avantage 

Le  4  s,  Wetslar,  n'étant  plus  eonvert  (lue  par  de  petits 
postes  d'observation  qui  se  replièrent  à  l'approche  des  avant* 
f^ardcs,  fut  occupé  par  Tennemi.  Les  Français,  par  une  extrême 
né{Jîligenee ,  avaient  laissé  subsister  le  pont  de  cette  ville.  Le  gé- 
néral Sztarray  prit  position  sur  k  Galgenbcig.  Le  général  Gre- 
nier repoussa  quelques  détachements  qui  avaient  passe  sur  ia 
rive  droite,  et  qui  inquiétaient  les  lianes  et  les  derrière^  de  sa 
division. 

Cependant  l  archiduc,  ayant  quitté  Iriedberg  dans  la  jour- 
née du  l  'J,  marcha  par  Tsingen  sur  AVeilmunster,  où  il  arriva 
le  14;  il  avait  laissé  a  Butzbach  cinq  bataillons  de  grenadiers 
et  onze  escadrons  de  cuirassiers  pour  renforcer  le  corps  d§ 
Kray,  qui  reçut  l'ordre  de  faire  des  démonstrations  vigoureuses 
afin  d'entretenir  le  général  Jourdan  dans  son  erreur  sur  le  projet 
du  prince.  Olui-ei  se  réunit  au  général  Uotse,  arrivé  depuis  la 
Teille  à  Mull,  et  se  porta  en  avant  pour  reconnaître  la  position 
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«7iMi-aniv,  dcs  Français.  Cette  reconnaissance  le  pnrtii  a  croire  qnc  Jour- 
Aiiemasne.       voulait  prendre  Tinitiative  de  l'attaque  ;  et  eeue  supposition. 

qui  n'était  cependant  pas  fondée,  enjj;agea  l'archiduc  à  persister 
dans  son  projet  de  percer  la  ligne  française  vers  Limburg,eu 
continuant  toutefois  ses  démonstrations  du  cùté  de  Wetziar. 

Les  troupes  légères  autrichieunes,  ayant  passé  la  Lahn  ii 
T.ollar,  occupèrent  la  forêt  qui  .^e  trouve  sur  la  rive  droite,  et 
i  ()\irurent  sur  le  tlauc  gaucho  des  Français,  depuis  Thiliar 
jusqu'à  Runkel.  ï/avant-îiarde  de  Marceau,  attaquée  en  même 
temps  à  Minsfelden ,  se  défendit  avec  opiniâtreté  et  donna  le 
temps  à  la  division  Bonnaud  et  aux  troupes  légères  àd  la  dïvi- 
âOQ  Bernadotte  de  marcher  à  son  secours.  Marceau,  accouru 
à  son  avant-garde,  attaqua  h  son  tour  les  Autrichiens  et  les 
repoussa  jusqu'à  KIrberg,  où  ils  rencontrèrent  la  division  du 
gàiéral  Neu,  qui  s'étail  avancé  loi-mème  de  Mayenoe  dans 
cette  direction. 

Pendant  ce  dernier  6ngag0ment,  Jourdan,  anpposant  tou- 
jours'que  t*arehiduc  allait  déiwucber  par  Glesien  ou  Wetziar, 
envoyait  au  général  Bonnaud  l'ordre  de  ramener  sa  cavalerie 
des  environs  de  Llmbon;  à  Asiar,  et  au  général  Bernadotte 
celui  d'abandonner  sa  position  pour  se  rapprocher  de  Weil- 
burg  et  y  relever  la  division  Gbampiomiet,  oelipi-ci  devant 
réunir  ses  troupes  en  arrière  de  Wetzlav.  Ces  dispositions  vi- 
èieuses,  qui  devaient  avoir  des  résultats  si  fâcheux,  ne  peu  veut 
être  excusées  que  par  l'ifi^norance  où  se  trouvait  le  général  Jour- 
dan  de  la  marche  de  l'archiduc  sur  Liinbur*:;  ;  niais,  du  nioment 
où  il  fut  niiornie  que  l'avant-garde  du  prince  était  engagée 
îjvec  le  corps  de  Marceau,  il  est  difficile  de  concevoir  le  motif 
quiTempeiha  de  les  rectifier.  Ce  fut  en  vain  que  ses  généraux 
lui  annonçaient  une  attaque  sérieuse  du  euté  de  Linihurg; 
Jourdnn  s'obstina  à  ne  voir  tians  cette  attaque  qu'une  d^uions- 
tratiiin  dont  Ir  but  était  f!c  lui  faire  di';^arnir  sou  front  du  côté 
de(iit'ss(Mi  (  t  Wetziar,  et  (les  lors  il  ne  \ùuUit  apporter  aucun 
changement  aux  ordres  qu  d  avait  donnés.  On  va  voir  combien  • 
cette  erreur  fut  fatale  à  l'armée  française. 

Le  15  septembre  au  soir,  telle  était  la  position  des  deux 
armées  :  le  général  Ki-ny  entre  Giesseti  et  Wetziar;  le  général 
Hotze  à  Weilmunster;  le  général  Neu  à  Kirberg  ;  l'archiduc, 
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avec  un  fort  corps  de  troupes,  à  Nieder-Brcjchen;  Sataiiay,  tu  «7516 -a» iv^ 
seconde  ligne,  derrière  le  geiR  Pal  Kray.  Alicniflgnei 

Le  général Marw ail,  commyDiqaant  par  sa  droite  au  Rhin, 
était  avec  son  corps  de  bataille  versDietz,  Liniburç  et  Nassau, 
son  avant-garde  vers  Minsfelden.  Le  général  Castelvert,  aveo 
la  division  auxiliaire  de  l'armée  du  Nord,  était  à  Bietz,  Bema- 
dotte  à  Eunkel,  Championuet  à  Weilburg,  Lefebvre  derrière 
Wetzlar,  Grenier  vis-à-vis  de  Giesseu,  la  réserve  de  cavalerie  • 
à  Aslar. 

Le  16  septembre,  les  Autrichiens  débouchèrent  de  la  forêt, 
vis-à-vis  de  Loliar,  et  repoussèrent  les  avant^^tes  que.Ore- 
nier  avait  sar  sa  gauche.  Le  général  Kray  rangea  quelques 
troupes  en  bataille  vis-à-vis  de  Kteeberg.et  de  Fetzbefg.  La 
bri^ide  du  général  Olivier,  que  Grenier  avait  lassée  sur  des 
haiitairs  devant  Giesaen,  sar  la  rive  droite.,  iat  obligée  de 
céder  le  terrain.  Jourdan  envoya  la  cavalerie  de  fionnaud  au 
secxNin  de  la  division  Grenier,  avee  une  demi-biigide  d*in- 
fiinterie,  le  régiment  dfes  coirassiers  et  une  Iwtterie  d*arti|lerlo 
légère.  Lui-même  se  rendit  sur  le  champ  de  bataille;  il  fut  à 
même  de  reconnaître  que  les  Autrichiens,  quoique  nombreux,  ' 
ne  i*é|aie&t  polntautant  qu'il  Tavalt  cru  d*abord,  et  que  cette 
attaque  pouvait  fort  bien  n'être  qn'uae  démonstration.  L'es- 
sentiel, dans  le  moment,  était  de  repousser  les  assaillants,  ce 
que  ie^  troupes  de  (ireuier  et  de  Bonnaud  exécutèrent  avec 
valeur.  L*ennemi  fut  culbuté  et  forcé  de  se  retirer  en  dé- 
sordre sur  la  rive  g^auche  de  Ki  L  ihn.  Kray,  pour  remédier  à 
cet  échec  et  empêcher  les  Fraudais  de  pousser  trop  vigoureuse- 
ment son  avant-irorde,  avait  fait  déboucher  par  Giessen  une 
)cM  if  colonne  d  inioiitede  sur  laquelle  Bonnaud  se  porta  avec 
rapidité  et  dont  il  sabrrî  les  tirailleurs  Le  général  Levai,  com- 
mandant l'infanterie  (lui  d  abord  avait  été  envoyée  au  secours 
de  Grenier,  s'étant  réuni  au  général  Olivier,  les  deux  ti-oupes 
chargèrent  vigoureusement  Tinfanterie  de  Kray  et  la  tirent  ren- 
trer dans  Giessen.  La  nuit  mit  fin  au  combat,  et  la  perte  fut  à 
peu  pi-ès  égaie  des  deux  cdiés;  mais  le  brave  général  Bonnaud , 
qui  avait ,  par^son  éloominte  activité ,  rendu  tant  de  services  à 
farmée,  et  dont  la  bouillante  ardeur  avait,  dans  cette  dernière 
eiroonstance,  déddé  du  succès  de  Taetion,  trouva,  pour  ainsi 
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mo^aniv.dire,  là  mort  an  milieii  des  laurtan  qu'il  Tcnaii  dtecmrillir 
AttfNiMde.  poQp  1^  dernièfe  fois.  Attalot  'd'une  lialle  qui  ial  «usa  la  evlise, 
U  moamt  quelques  mob  après,  emportant  ies  legrots  de  tous 
seseamafftdes  et  des  soldats  qu^ii  avait  oommandés  avee  taut 
d'homenr  ;  Il  fut  pleuré  parUeoUèrement  du  général  Jour- 
dAn ,  dent  11  était  rami.  Le  géaéral  Dalesme  ftrt  égalensent 
attdnt  derdfiUx  balks,  qui  ne  lui.  fireut  poiut  de  Messun» 
dangereuses; 

Mais  tandis  que  ceci  se  passait  au  centre  et  à  la  gauche  de 
Tarmée,  des  événements  l)ien  autrement  importants  avaient 
lieu  du  côté  de  Limburg.  On  a  vu  que  l'archiduc  avait,  la 
veille,  concentré  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  de  ce  côté, 
et  .lourdan ,  au  contraire ,  avait  disséminé  et  aiïaibli  les  siennes. 
Les  changements  qui  avaieut  eu  lieu  le  14  dans  les  positions 
de  la  droite  de  l'armée  française  faisaient  perdre  à  cette  droite 
une  partie  de  ses  moyens  de  résistance. 

Le  tG  au  matin,  rarcliiduc  avait  ordonne  une  attaque  gé- 
nérale sur  le  corps  de  Marceau.  Une  colonne  dirigée  sur  Dielx, 
après  avoir  culbuté  les  avant-postes  qui  en  défendaient  tes 
approclies,  s'empara  de  cette  ville  et  du  pont  qui  s'y  Irouye. 
L'attaque  principale  faite  sur  Limburg  réussit  d'autant  mieux, 
que  les  Français  avaient  évacué  en  partie  ce  point  de  leur  ligne 
et  que  les  forées  ennemies  étaient  influiment  supérieures.  Les 
postes  laissés  dans  Limburg  n'opposèrent  qu'une  fiUMe  résis- 
laoee»  et  les  Antrldilens  ocoupèrent  la  ville.  Mais  lorsqu'ils 
voulurent  débouober  là  rivu  droite ,  il  leur  iktlut  Ikire  des  ef- 
forts plus  vigouicux.  Toutefois,  à  la  ihveur  d*une  batterie 
amenée  sur  les  l>ords  de  la  Lahn,'  ils  rénasirettt  à  se  rendre 
maîtres  des  ponts  de  pierre  et  de  bois  et  du  faulMurg  de  la 
rive  droite.  Alors  rengagement  devint  sérieux.  Marceau  avait 
fàlt  dtepeser  son  artillerie  de  manière  à  battre  le  défilé  doLim- 
burg ,  et  Bernadette  venait  de  lui  envoyer  un  renfort  d*nne 
demirbrigade  d^lnflsnterie,  trois  plèeesde  eanonet  cent  ehevaux. 
Ce  seeours  permit  à  Marceau  de  faire  réatlaquer  le  faubourg , 
qui  fut  d'abord  repHs  après  un  combat  opiniâtre.  Les  Autri- 
chiens, étant  revenus  à  la  charge  ,  chassèrent  une  seconde  fois 
les  Français  a  l'aide  d'une  nouvelle  batterie  élevée  sur  une 
hauteur  de  l'autre  coté  de  la  rivière;  rama  Marceiiu ,  convaincu 
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de  toute  PimpOrtance  du  défilé  ,  ordonna  une  seconde  attaque  i79g_aoiT 
qui  fut  si  impétueuse  que  les  AutrichicDs  abaiiUounèrent  de-  ^•''"■■fi*»' 
rechef  le  faubourg  et  le  laissèrent  au  pouvoir  des  Français. 

nuit  mit  fm  à  une  lutte  aussi  sanglante  qu  opiniâtre.  Mar- 
ceau n'avait  opposé  que  douze  bataillons  à  la  masse  imposante 
des  Autrichiens,  qui  comptaient  de  12    15,000  liumnies. 

Dès  le  commencement  de  l'attaque,  Marceau  avait  envoyé 
demander  au  général  Jourdan  des  secours  suffisants  pour  em- 
pêcher Tennemi  de  débouchei*  par  le  défilé  de  Limburg  ;  et 
Jourdan  avait  sur-le-champ  donné  Tordre  au  général  Cbain- 
pionnet  de  détacher  le  général  Klein  avec  trois  inttiMfUM»  wm 
régiment  de  cavalerie  et  quelque  artillerie,  pour  relever  i 
WeHburg  le  général  BernadtHto,  qai  dut  marcher  avec  tout^aa 
divtsfon  SQr  Limburg.  La  réserve  de  cavalerie,  rappëléeai  à  con- 
tre temps  an  centre  de  Tamiée ,  reçut  en  même  teeBpai'éfdm 
de  se  porter     toute  hife  auprès  du  général  Marceau.  . 

Pendant  la  nuH  du  16  au  17 ,  l'archldue  fit  établir  plusieurs 
batteries  de  gros  calibre  sur  les  hauteurs  à  droite  et  à  gpnche 
de  Umburg,  et  disposa  ses  troupes  nir  «{uatreosloii&es.  Une, 
partant  de  Dietz,  devaftse  porter  sur  le  flanc  droit  des  français  ; 
deux  autres  devaient  débouclier  par  les  ponts  de  limburg ,  et 
la  quatrième  devait  traverser  la  Lalm  à  gué ,  sur  la  droite  de 
la  ville.  Un  événement  assez  surprenant  vint  rendre  super- 
flues les  précautions  de  l'archiduc  pour  laréusL-.itedeson  altiuiae. 
Le  général  ('astelverl,  dont  la  division  gardait  l'espace  depuis 
Dietz  jusques  au  Rhin,  à  la  nouvelle  que  le  poste  de  Dietz  était 
forcé,  avait  pris  sur  lui ,  sans  en  recevoir  l  aalorisai ion  du  gé- 
néral en  chef,  (le  se  retirer  sur  Montabaur  et  de  là  sur  ISeuwied. 
(>tte  retraite  î>ini:iiliere,  dont  le  général  Marceau  ne  fut  pas 
niciiif  inlorrni avait  laissé  ladrolte  de  ce  général  entièrement 
à  découvert,  et  lui  ùtait  par  conséquent  toute  possibilité  de  faire 
attaquer,  comme  c'était  son  dessein,  les  Autrichiens  qui  avaient 
débouché  par  Dietz;  il  ne  pouvait  plus  rester,  dans  Tétat  de 
faiblesse  où  il  se  trouvait ,  en  présence  de  forces  aussi  considé- 
rables. En  conséquence,  profltaut  d'un  brouillard  épais  qui  dé* 
roi>ait  la  vue  de  ses  mouvements,  Marceau  le  retira  >  dans  la 
matinée  du  1 7 ,  sur  Moisberg  ;  les  Autricbiens  »  en  débouchant 
sur  leurs  quatre  colonnes,  trouvèrent  tous  les  postes  français 
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<796-aniv.  ûvacués ;  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  inoiiis  leur  marclie, 
et  harcelèrent  la  division  française  jusquesa  Molzl>erg,  sans 
néanmoins  pomoir  TeDtamçr.  Bemadotte  ue  fut  pas  aussi 
beureux  qua  Marceau.  Aliu  d'exécuter  plus  poDctuellement 
l'ordre  qu'ii  avait  reçu  de  Jourdan,  ce  général,  n'attendant 
point  la  réunion  entière  de  sa  division  pour  se  mettre  en  marche, 
était  arrivé  dans  !a  matinée  sur  \vs  iiauteurs  d'Oflieim ,  avec 
quatre  bataillons  et  cinq  escadrons.  Il  fat  fort  surpris  de 
rencontrer,  au  lieu  des  Français,  une  colonne  autrichienne  de 
huit  bataillons  et  treize  escadrans  s'avançant  dans  la  plaine. 
La  droonstam»  était  éminemment  eritique  :  Bemadotte  cou- 
rait risque,  en  se  retirant  préelpitainment,  de  compromettre  les 
troupes  (foi  oceupaieiit  les  posta  de  Weilburg  et  de  Auak^. 
lyva  antre  cMéy  attendre  l'ennemi,  c'était  s'exposer  à  être 
taillé  en  plèees.  Toutefois  ne  prenant  eonseii  que  de  son  eoo- 
rage,  Tintréplde  général  résolut  de  combattre ,  poar  donner 
le  tempe  à  Jonrdan  d'être  informé  de  l'état  des  choses  et 
d'opéeer  un  monTement  rétrograde.  Ittint  donc  Jnsqnes  à  midi 
avec  une  bravoure  et  nn  dévonement  qui  furent  delà  plosgrands 
utilité  à  l'armée.  A  cette  heure  seulement  »  ayant  acquis  Incerti- 
tude quêtes  troupes,  depuis  Weilburg  jusques  à  Eunlcely  étaient 
en  pleine  retraite ,  il  se  retira  lulrméme ,  en  bon  ordre»  jusque^ 
à  Mehrenberg.  Ce  Ait  dans  ce  bourg  qu'il  fui  rejoint  par  le 
général  Kleinet  par  le  général  Simon ,  que  des  guides  malvdl- 
lants  égarèrent  d'abord  en  sortant  de  Runkel.  A  peine  cette 
reuDion  des  troupes  de  Bernadette  était-elle  opérée  que  ce 
généial  fut  attaque  par  îa  colonne  autricliieune  qui  avait  marché 
a  m  poursuite.  Maïs  ce  fut  en  ^  ain  que  cette  colonne  essaya 
de  débusquer  les  Français  des  bois  qui  sont  en  avant  de  Meh- 
reuberg.  Le  général  Klein  tirailla  avec  les  Autrichiens  jus- 
ques fi  huit  heures  du  soir;  et  la  réserve  de  cavalerie  étant 
venue  joindre  à  ce  moment  la  division  Bemadotte,  les  troupes 
ennemies  furent  repoussées.  Les  Français  bivouaquèrent  à 
Mehrenberg. 

L'arefaidvc,  dont  les  nombreuses  colonnes  avaient  débou- 
ché, comme  nous  l'avons  dit,  par  Limburg  et  Dietz,  s  arrêta 
sur  les  hauteurs  d  Ofheim  et  de  Diefenbach,  pour  y  passer  1^ 
nuit.  Le  général  Neu  se  porta  dans  le  hoisd'lleisterntiacli, 
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tandis  qu'âne  autre  cobooe  se  dirigeait  par  Nassau  sur  i'ex-|7M_ 
treriiite  de  la  ligne  ennemie.  *MÊmm 

Jourdan,  en  quittant  les  bords  de  la  Lahn,  avait  rinteuliou 
de  se  retirer  en  arrière  d'Altenkirchen  sur  le  Wiedbaeh,  Ce 
mouvement  rctro*z;rade  offrait  de.  grandes  difficnltés,  parle 
mauvais  état  des  cbenùos  à  parcourir.  D'un  autre  côté,  le 
diemin  Mivi  par  Marceau  avait  beaueoup  éloigné  ce  eorps  de 
troupes  du  gn»  de  l*armée  française;  el  pour  se  rendie  à  Alten- 
kireheD  Marceau  avait  à  pareourir  une  bien  plw'|p«nde  dis- 
tance qne  l'aielildiie.  TwfMâ^  Joordan»  eeeonillaBi  dans  la 
lenteor  orffinaire  des  inoiiTeinenlsaBtiMiflDB  et  dans  l'extufiiiie 
activité  de  son  jeane  Heatenant,  espéra  cpie  Famée  aeraH 
réonle  à  AUenkirelMD  ayant  qne  Tarahidne  s'^pprodiit  de  cette 
irflle,  et  11  donna  à  ses  troupes  l'ordre  de  se  mettre  en  aiarehe 
pendant  la  mnlt  dn  17  an  18. 

Le  général  Grenier  passa  la  OUI  à  Herbom,  le  17»  à  hnit 
heures  du  soif  ;  et  après  nne  halte  de  deux  heores,  sadlvisloir 
mardm  sur  Hof ,  où  elle  prit  position.  CeHe  du  général  Gham- 
pioonet  commença  son  mouvement  à  dix  lieures,  remonta  la 
Dill  jusques  a  Herborn,  et  se  dirigea  ensuite  sur  llachenburg. 
Le  général  Lcffebvrc  ne  quitta  ses  positions  que  le  1 8,  à  deux 
iieures  du  matin;  il  vint  également  passer  la  DM!  à  Herhom, 
et  s'établit  à  HolT,  en  avant  de  la  position  occupée  par  la  divi- 
sion Grenier.  Bernadotte  partit  de  Mehrenberg  également  a  deux 
heures,  et  vintcjimper  à  Hayn,  la  réserve  de  eavalerie  faisant 
son  arricre-i:arde.  Marcean  marcha  de  Mol/.ber*;  sur  Freilin- 
gen.  Le  même  jour,  c'est-à-dire  le  18,  le  gênerai  Castelvert 
s'établissait  dans  la  téte  de  pont  de  Neuwied,  dont  le  général 
Joordan  avait  précédemment  ordonné  la  construction.  Mar- 
éean  fiit  le  seul  des  généraux  qui  fut  inquiété  par  l'ennemi 
dans  sa  marche  sur  Freilbigen.  L'archidne  «e  trouvait  le  la 
à  Molzbeig,  le  général  Nea  afaltniarabé  sur  Ehrenhieit 
steln* 

Le  19,  Tannée  firançaîse  eentlmia  son  uumvemenl  sur  AI-« 
tenkirchen.  Le  général  Klelii  ftit  chargé  d'escorter  le  pare 
d'artillerie  à  Uckerath*  A  trois  heures  du  natte,  le  général 
Bernadotte  marcha  en  avant-garde  avec  la  dlrishn  de  réserve 
de  cavalerie  chargée  d'occuper  le  défilé  d'Allenkirehen,  que 
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AitanNgn^  lui  étaient  indiquées.  Bemadotte  mit  tant  de  célérité  dam  son 
■MMiveineiit,  qu^ilaniva  da  imam  hem  À  Altwlijnluaif  et 
qu'il  put  fiiire  àloiiir  tewleaieedispoaitiMif  oéceMaires  pour 
assurer  la  retraite  de  Marceau  et  du  reste  de  Tarmée.  Un  ré- 
giment de  cavalerie  fut  détaché  sur  le  chemin  de  Freilingen, 
à  la  rencontre  Mari-oau.  Le  jîénéral  Lt'(\'l)viT,  (jui  tut  mai t 
l'arriere-gardc,  aynrit  vu  detiler  Ici  cli\iijioiis  Giuiult  ctCham- 
pionnet,  vint  s  t  tabiir  sur  Ici,  liauteurs  en  avant  d'Altenkirclitn, 
appuyant  sa  di  oiteà  la  grande  route.  Le  général  Kray  marclia 
si  Ipiitenu  tit  a  la  poursuite  du  i^ros  de  I  armée,  que  ses  cou- 
reurs ne  lurent  pas. même  aperçus  depuis  la  ûiU  jusgues  à 
Alteakirchen. 

Le  général  Marceau  avait  été  chargé  par  Joui*dan  du  soin 
de  retenir  l'archiduc,  en  escarmouchaut  avec  lui  pendant  que 
les  autres  divisions  passaient  le  défilé  d^Altenkirdien  ;  et  l'in- 
trépide guerrier  s'était  d^  aciiuitté»  avee  tout  ie  zèle  qui  lut 
était  ordinaire,  de  cette  mission  périlleuse.  Lorsque  l^arrivée 
du  l'égiment  de  cavalerie  qui  avait  été  détaciiéà  ia  reuconVre 
lui  eut  appris  qoe  l'armée  prenait  aes  positions,  il  partit  de 
Freiliuien  pour  se  réunir  tm  antres  diviilona,  L'ardiidue 
était  arfivé  pnndnnl  Ut  nuit  en  lace  de  Frdllnfieo;  «t  le  général 
HotK,  qui  avait  Ait  ppendre.  lea  armes  à  set  tnmpes  dès  ia 
poiole  du  jenr,  attaqua  rarrièie*ganla  de  la  onlanne  fimneaise 
en  retraite*  Soivie  pied  à  pied  «ft  tevec  beaneovp  de  vivadlé» 
eette  arrièw-gigde  eut  à  wittentr  dea  eenbatt  contlnnels  pen- 
dant tonte  sa  mardie.  Le  général  Maranu,  qui  s>tait  pincé  à 
ee  peile  dangereux,  avidt  inapiré  aux  soldats  une  telle,  wdenr, 
que  l'ennemi,  malgré  sa  supériorité,  ne  put  les  entamer.  Qy 
pendant  ces  braves,  qui  se  vouaient  avec  tant  de  résolution  an 
salut  de  leurs  Aères  d'armes,  après  avoir  ti*aversé  la  forêt  de 
Hôclwtebach,  s'approciiaient  dudclilL',  c(ue  les  troupes  n'avaient 
point  encore  achevé  de  franchir.  Il  ctait  a  craindre  que  l'ar- 
chiduc,  renfoicani  ses  colonnes  d'attaque,  ne  poussât  brus-  • 
queinent  Marceau  sur  le  défilé,  ce  qui  aurait  pu  jeter  le  de-  - 
sordre  et  la  confusion  dans  les  troupts  (lui  U'  -traversaiiut 
encore.  Jourdan  sentit  tout  ce  que  cette  situation  avait  dt  cri- 
tique, et  envoya  dire  à  Marceau  qu'il  allait  le  Sam  i^outenir, 
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maHqiill  était  IndlspciiiMe  qu'il  t'atrèUt  pendant  quelque  i7Mi- 
temps  povr  contenir  les  Antriehiens.  àOean 

Marcfau ,  sans  calculer  le  nombre  des  ennenûs  auxquels  il 
avait  affaire,  n'hésite  pas  un  moment  à  exécuter  l'ordre  qu'il 
vient  de  recevoir,  li  fait  placer,  sur  deux  raamelons  qui  domi- 
nent In  sortie  de  la  forêt  de  Hôehstebach,  six  pièces  d'artillerie 
léjïère  ;  en  même  temps,  il  fait  avancer  le  gros  de  ses  troupes 
pour  soutenir  son  arrière- p:a rd e  ;  et  toujours  le  premier  au 
poste  du  péril  et  de  l'honneur,  le  î^énéral  se  met  a  la  tète  des 
troupes  ]c<:;eres.  Mais  voulant  mieux  reconnaître  l'ennemi  qui 
s'avance,  il  s'approche  des  premiers  éclaireurs,  accompagné 
seulement  du  capitaine  du  génie  Souhait  et  4»  deux  ordoQ- 
ntmoes.  Un  bvssard  du  régiment  de  Kayser»  qui  caracolait  de* 
vaut  lui,  l'amuse  et  le  distrait  par  les  divers  raoavemeiits  qu'il 
Ihit  foire  à  son  cheval  ;  et  peoidant  ce  temps  Marceau  est  ijusté 
par  un  chasseur  tyrolien,  caché  derrière  vm  haie,  «t  qnl  liU 
tire  an  covp  de  carahine  à  trcHKn  -  de  distance.  LMntrépida  gs* 
néial  Mt  encore  quelques  pas;  mais  blentôl  II  sent  qu'il  est 
Messé  à  mort,  se  filt  -descendre  de  chevalt  et  tombe  dans  les 
hms  de  eenx  qui  sont  acoourus  pour  le  recevoir.  La  nouvelle 
de  ce  ftital  événement  se  répandit  à  l'Instant  dans  toute 
mée.  loordan,  qui  s'était  empressé  d*accourlr  sur  le  champ 
de  bataille,  rencontra  le  jeune  héros  porté  par  (]uelques  gre- 
nadiers qui  fondaient  en  larmes.  L'entrevue  de  ces  deux  chefs^ 
unis  par  les  liens  d  uiu-  étroite  aniilic,  lut  douloureuse  et  tou- 
chante. l\-uti  fûis  Joludan,  après  avoir  ordonné  que  rien  ne 
fût  nécili^f  [loiir  que  l'illustre  blessé  reçût  les  secours  les  plus 
prompts  1 1  les  plus  efficaces,  prit  lui-même  le  commandement 
de  rarrièic-garde,  dont  la  retraite  se  continua  dans  le  meil- 
leur ordre,  et  sans  que  l'ennemi  pût  réussir  a  la  troubler. 
La  division  Marceau  vint  prendre  position  à  la  droite  de  celle 
du  général  Bernadotte.  L'archiduc  établit  son  quartier  géné- 
ral à  Freilingen  ;  son  avant-garde  occupa  le  village  et  la  forêt 
de  Hôehstebach  ;  le  général  Neu  s'avança  sur  le  Meubach  à  B<h 
mersdorf. 

Jourdan ,  de  retour  à'Altenkirefaen,  s'empressa  d*aller  visl* 
'  ter  l«  guerrier  expirant.  Les  ehirargfcsns,  en  anaionçant  qu'il 
n'y  avait  aucun  espoir  de  sauver  la  vie  à  M  arceau^  i^utèrenl 
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i7Mr-«i  if.  4vi*ott  oe  pouvait  le  totpspotlKr  ptan  loin  tans  te  foire  roonrir 
Allen  .i$iic.  ^  rinstant.  Cette  dédsion  leaoobla  la  oonateiiialioii  générale* 
la  mort  de  ce  brave,  al  cher  à  toute  raimée,  à  râge  de  ving^ 
sept  ms)  rappelait  à  la  peniée  tous  tes  tities  de  gloire,  ses 
gnada  talents  militaires,  Mtm  oonrage  héroïque,  toutes  ses  qua- 
lités émiDentes  de  Tesprit  et  du  cœur.  Témoin  du  désespoir 
de  ses  nombreux  amis,  instruit  de  !a  douleur  publique,  le  gé- 
néreux Jeune  homme  demeurait  smil  calme  et  iuipassible  au 
milieu  dn  deuil  j:^énéral ,  et  montrait  encore  h  ses  derniers 
moriients  l'intrépidité  qu'il  avnit  si  souvent  déployée  sur  le 
champ  de  bataille.  La  mort  n  effrayait  point  celui  qui  Tavait 
envisagée  tant  de  fois  :  o  Mes  amis^  disait-il  à  ceux  qui  Ten- 
touraient,  je  su»s  trop  regrette;  pourquoi  me  plaindre?  je  SUIS 
bien  heureux,  puisque  j'expire  pour  la  patrie  I  » 

Cependant,  il  fallait  quitter  Altenliirehea  et  continuer  à 
marelier  sur  le  Rhin.  Jourdan  se  détermina,  non  sans  fe  plus 
y\f  regret,  à  laisser  Marceau  dans  la  ville.  li  donna  Tordre  k 
éeux  offiders  d'état-mt^or)  deux  chinirgleiiSy  et  à  deux  hos!- 
aaida  d'ordonnance,  de  rester  auprès  do  général,  qui  n'avait 
pkis  que  peu  d*lnilants  à  vivre.  Le  général  en  chef  -écrivit 
lui-même  aux  généraux  ennemis  ponr  reeooiniander  Marceau 
à  leurs  Mina  généreux.  Cette  précaution  était  auperflue  :  Mar 
ceau  n'était  pas  moins  en  estime  dans  l'armée  autrichienne 
<Itte  dons  rarmée  française.  Dès  le  malin  dn  20  seplembre,  un 
capitaine  des  hussards  de  l'Empereur,  commandant  aux  avant- 
postes,  était  venu  s'informer  de  l'état  du  blessé;  et  peu  de 
temps  après  le  général  Haddick  vint  témoigner  à  Marceau 
combien  il  prenait  part  à  son  malheur.  Le  ^jénéral  Kray,  ce 
jespectable  vétéran  de  l'armée  autrichienne,  donna  des  indi- 
ques particulières  et  bien  touchantes  de  ses  regrets.  Profonde- 
ment affligé,  et  les  yeux  baignés  de  larmes,  il  pressa  les  mains 
mourantes  de  Mart'eau,  qu'il  estimait  d'autant  plus  qu'il  l'a- 
vait souvent  combattu  et  qu'il  pouvait  l'apprécier.  Les  offi- 
ciers et  les  hussards  de  Blankenstein  (  t  de  Barco  envoyerenl 
une  députation  jwir  le  visiter,  et  leur  douleur  était  aussi  vive 
que  si  Marceau  les  eût  commandés.  Un  dernier  liommatie  man- 
quait à  la  gloire  du  jeune  Français  :  le  prince  Charles  s'em- 
pressa de  le  loi  rendre,  en  venant  lui-même  visiter  Marceau  à 
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son  lit  tk'  mort,  et  vn  ordonnant  à  son  médecin  d'unir  ses  <79r,_^aniv 
soins  à  ceux  des  Français  pour  le  sauver,  s'il  était  possible. 
Mais  toutes  les  ressources  de  Tart  furent  inutiles.  Après  avoir 
supporté  avee  une  stoïque  résignation  les  opérations  longues 
et  douloureuses  que  les  chirurgiens  lui  firent  subir,  Marceau 
expira  le  81  septembre,  a  cinq  heures  du  matin.  Les  officiers 
qui  étaient  restés  jprte  de  lui  desnandèrent  à  raiehiduo  que  les 
dépouillés  mortelles  du  général  Aisseut  rendues  à  ses  firères 
d^armes  :  te  prinee  y  consentit  sur^e-champ,  en  aoeompognant 
cette  permission  de  nouvelles  preuves  de  rintérèt  qu'il  portait 
au  défont.  Le  corps  de  Marceau  fut  escorté  par  un  nombreuK 
détacbenent  deeavalede  autrichienne  jusqu'à  Neuwled  ;  Tar- 
oliidue  demanda  même  qu'on  Tavertit  du  Jour  où  ces  préçieox 
restes  seraient  inhumés,  afin  que  l'armée  Impériale  pMse  réunir 
aux  Français  dans  les  honneurs  funèbres  qui  lui  seraient  rendMS. 

Le'  corps  de  Malceau  fat  déposé  près  de  Coblentz  »  dans 
la  redoute  do  Petersberg,  qui  prit  depuis  te  nom  de  fort 
Marceau;  et,  le  jour  de  la  lugubre  cérémonie,  l'armée  enne- 
mie prit  les  armes  eu  même  temps  que  l'armt  e  ti  ançaise.  Des 
salves  d'artillerie  sur  l'une  et  l'autre  rive  auuoncèreut  à  la 
France  qu'elle  venait  de  perdn^  uu  de  ses  plus  dévoués  dé- 
fenseurs; et  à  rAllematîne,  un  des  plus  illustres  guerriers 
quelle  eût  eus  a  coaii)alUe.  Telle  fut  la  (in  prématurée  du  gé- 
néral MarceaUf  d'un  général  dont  la  patrie  doit  s'honorer  u 
jamais. 

La  mort  de  Marceau  fut,  depuis  la  blessure  mortelle  du  gé- 
néral Bonnaud,  le  IG  septembre,  le  dernier  accident  remar- 
quable de  Ja  longue  et  pénible  retraite  de  l'armée  de  .Sarnhre- 
et-Meuse  sur  les  bords  du  Bbio.  Cette  retraite  fut  effectuée 
avec  on  bonheur  dont  on  n'aurait  guère  pu  se  flatter,  si  les 
généraux  autrieblens  eussent  déployé  plus  d'activité- pour  pro- 
fiter de  la  supériorité  numérique  de  leurs  troupes,  et  de  l'état 
de  péaurie  dans  lequel  se  trouvaient  les  soldats  français.  Le 
prince  Charles  n'a  point  dissimulé  les  Ihutes  quil  commit  en 
cette  occasion  ;  fautes  dont  nous  lui  devons  savoir  gré ,  tout 
en'  appréciant  sa  noble  franchise/  puisqu'elles  contribuèrent 
efficacement  &  eonserver  une  armée  qui  devait  rendre  encore 
de  si  grands  services  à  la  patrie. 

IV.  7 
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4793  -nu  IV.  Nous  ûlloDs  satm  la  retraite  de  ottte  armée,  que  le  récit  4e 
Aiiemagn«.  |^        ^  Mareeau  nous  a  fait  suspendre  un  moment. 

Le  30  sqptembMy  tes  diTisioia  Grenier  et  Obampioimet 
quittèrent,  à  quatre  heures  du  natiBy  leors  posilloos  respec- 
tives ,  passèrent  ia  Sîèg  et  VAgjget  dans  la  Jomée,  et  s'éta^ 
lilfrenli ,  à  la  nuit,  de  la  manière  snivante  :  le  général  Grenier 
ayant  sa  droite  en  arrière  de  Mitodorf ,  et  sa  gauche  dans  ta 
^direetion  d^EBohmar;  ChampUmnet,  sod  centre  à  Trafetorp, 
prolongeant  sa  gauche  parallèlement  an  cou»  de  TAggcr ,  et 
son  avant-garde  en  avant  de  Slegberg;  la  réserve  de  cavalerie 
s'établit  en  seconde  ligne  des  deoz  divlsloiis.  Le  général 
Fencet,  qnl  avs^  remplacé  Harceant  dans  son  commande- 
ment, passa  le  Bbfn  sur  le  pont-volant  de  Bonn,  et  fut  camper 
en  arrière  de  ci  tte  ville.  Les  généraux  Lefcbvre  et  Bernadotte, 
qui  avaient  quitté  leur  positiou  à  cinq  iit  iires  du  matin,  éta- 
blirent leurs  troupes  en  avant  d'Uckeralli.  lîei  nadottte  avait 
sa  droite  appuyée  à  des  marais ,  et  Lefebvre ,  sa  gauche  à  la 
■  Sieg. 

lendemain,  21  septembre,  les  troupes  qui  avaient  passé 
le  Rhin  proIoiu^(  rent  leur  gauche  sur  le  ciiâteau  de  Bennsberg, 
qui  fut  fortement  occupé;  le  rentre  fut  établi  à  Portz,  et  la 
droite  resta  nppuyée  au  Rhin.  La  position  des  autres  divisions 
demeura  la  merae,  a  l'exception  que  les  troupes  légères  fùrent 
établies  en  avant  du  front  du  camp,  de  manière  à  oiMcrver  tout 
£eqm  déboucherait  sur  TÀgger  et  sur  la  Sieg. 

Toutefois  un  fri  and  changement  allait  avoir  lieu  dans  Tar^ 
«née  de  Samhre-et-Meuse  :  celui  qui  la  commandait  depuis  plus 
de  deux  ans,  qui  avait  vaincu  avec  elle  à  Fleuras,  à  Aldcn- 
hoven,  et  qui  l'avait  dhrigée  en  Allemagne  ^  Joordan,  allait 
donner  sa  démission.  Depuis  le  moment  où,  parraou  sur  la 
Redidtz,'  Il  avait  été  forcé  de  suivre  A  la  lettre  des  plans 
dont  il  reconnaissait  les  vices,  il  avait  demandé  à  se  dâmettàe 
du  commandement  en  chef,  et  à  rentrer  en  France»  Le  geo» 
vemement  directorial  ne  crut  pas  devoir  agréer  la  proposition 
de  Jourdan ,  dans  un  moment  oili  il  croyait  que  les  talents  et 
Tactivlté  de  ce  général  allaient  avoir  un  plus  grand  dévelop- 
pement. Il  reçut  donc  Tordre  de  rester  à  son  poste,  jusques 
à  ce  que  Tarmée  sous  ses  ordres  fût  hors  de  danger.  Ge  but 
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venait  d'être  îittcint;  Jourdan  renouvela  sa  demande.  Le  Diree-  iTas-amv 
toire  n'accepta  cette  démission  qu'en  réitérant  au  général  l*ex- 
pression  de  ses  regrets  de  lui  voir  quitter  une  carrière  qu'il 
avait  parcourue  avec  tant  de  gloire.  Mais  Jourdan  était  fa- 
tigue de  lutter  snns  cesse  avec  des  autorités  turbulentes,  qui, 
comptant  pour  rien  l'expérience  des  généraux  ,  s'arrogeaient 
le  droit  de  diriger  des  opérations  souvent  funestes  aux  intér{'ts 
de  la  patrie.  I!  persista  dans  sa  rt<solution;  et,  le  28  septembre, 
il  remit  le  conmandement  en  chef  au  général  Beumonville , 
qufl  le  Dii-ectoire  avait  désigné  pour  le  remplacipr.  lourdao 
partit  le  29,  pour  se  retirer  dans  sa  famille ,  'accompagné, 
malgré  ses  derniers  revers,  de  l'estime  et  des  regrets  des  braves  ' 
qu'il  avait  commandés  depuis  1793,  et  aô^queb  il  avait  plus 
d'une  fols  montré  le  chemia  de  la  vielQire. 

L*ar9iéeâeSambre^t-Heiisey  eonsionnovveon  général,  der 
meuia»  pour  ainsi  dire,  dans  une  complète  inaetion.  Après 
avo^r  escarmoiiehé  pendant  quelque  tano^  pour  roecopation 
du  poste  de  Neu^iried,  pris  et  repris  plusieurs  fois  par  les  deux 
partjSt  les  armées  française  et  autridiieiuie  oondurent  un  ar- 
mistioe  qui  suspendit  todéfiniment  les  hostilités.  Uarehiduc  ; 
imaMIatemesDit  après  rétablissement  du  général  lourdan  sur 
le  Rhin,  avait  maiehé  sur  le  général  Moreau.  Quaraiile-trols 
bataillons  et  soixaute-dlx-huit  escadrons,  qu'il  laissa  sous  le 
commandement  du  général  Werneck,  pour  observer  le  général 
Beurnonville,  furent,  à  la  suite  de  l'armistice  conclu ,  rt partis 
entre  la  Sieg  et  le  lUàin.  Les  Français  entrèrent  en  quartiers 
d  liiN  i  r  depuis  Dusseldorf  le  long  du  Rhin,  jusques  à  la  Nahe 
et  à  KircliiHMn^-l'oland. 

Continua  il  on  <lr  (a  retraite  de  Varmce  de  Rhin-et-Moselle  ;  ijQ^^^f^^^ 
battu li^  de  Bihcrack;  passage  du  Val-d'Ivnf'r.  —  T/arméc  (^J^venît*) 
de  liliin-et-Moselle ,  suivie  nvec  beaucoup  de  eircon^speeticm  *'l<^"*8"*^* 
parle  général  Latour,  était  arrivée  le  24  septembre  sur  i  Hier, 
sans  rencontrer  d'obstacles  et  sans  être  inquiétée.  Moreau  avait 
eu  d^abord  rintentioB  de  s'arrêter  quelque  temps  dans  cette 
posilton;  mais ,  ne  recevant  aucune  nouvelle  de  France ,  et 
continuant  d'être  instruit  per  les  gazettes  allemandes  des  avan* 
tages  remportés  sur  l'armée  de  &ambre-et-Meuse»  il  sentit  qu'il 
.  n'Avait  point  4e  temps  à  perdre  pour  effectuer  sa  retraite  sur 

7. 
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iTM-MT.  ^  RhiD.  L'ànîhfdiie  pouvait  manceuvrer  sur  ses  derrières ,  et 
AiieiMsiM.  |g  gtinéral  Nauendorf,  s'avançatit  avec  i^iâtlé  sur  Ulm ,  pou- 
vait déborder  sa  gauche  et  se  lier  avec  le  général  Petraach,  qui 
s!avançait,  comme  OD  Ta  vu  plus  haut,  par  les  vallées  de  la 
Kintiig  et  de  la  Rench. 

L^armée  ft'ançafse  se  porta  en  trois  marches  des  bords  de 
riller  en  arrière  du  Federsee  ou  loc  Feder  ;  et  le  îJ8  ,  elle  oe- 
eup;»  les  positions  suivîiiites  :  le  corps  de  bataille  du  général 
Férino,  qui  avait  rallié  à  lui,  vers  Zeil,  les  brigades  des 
généraux  Paillard  et  Tiiarreau,  détachées  auprès  de  Kempten, 
se  porta  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Schussenried  ,  entre 
Waldsee  et  Ravcnsburg  ;  le  général  Sainl-Cyr  s'établît  près  de 
Steinhausen,  enti'e  le  Federsee  et  Tabbaye  de  SebusM-nried. 
L'aile  gauche  prit  position  entre  le  Federsee  et  le  l>;iiiui)e.  i)esal\ , 
qui  la  commandait,  avait  passé  le  Danube  à  fc^hingen,  et  son 
arrière-p;arde .  qui  se  défendit  longtemps  a  Uhn  contre  !e 
général  JNauendorf,  n'avait  évacué  cette  \ille  que  dans  la  nuit 
du  26  au  27.  Moreau  établit  son  quartier  général  à  Sulgau. 

Les  Autrichiens  avaient  suivi  méthodiquement  tous  les  mou- 
vements de  l'armée  française.  Cependant  le  général  Nauen- 
dorf ,  plus  actif  et  meilleur  tacticien  que  le  général  Latoor  ^ 
sentant  combien  il  pouvait  être  avantageaK  de  gagner  rapi- 
dement les  flancs  de  Tarmée  française  pour  rétablir  ses  corn- 
nranicationsavec  I  archiduc  et  se  lier  aux  troupes  de  Petrasch, 
s*avanea  jusques  à  Tubingen  sur  le  Necker.  Latour  continua 
à  marcher  sur  les  traces  de  Moreau,  quand  il  pouvait  se  borner 
À  faire  suivre  ses  arrière*gardes  par  le  général  Frôlicli  seole^ 
rocnt  ou  par  de  la  cavalerie,  et  se  porta  par  sa  droite  dans  la 
même  direction  que  Nanendorf ,  avec  la  masse  de  ses  forces. 
Il  n*était  pas  nécessaire  d*employer  les  troupes  réunies  des 
généraux  Frôtidi,  Wolf  et  Saint- Julien  pour  presser  le  corps 
de  Férino,  puisque  la  marche  de  cette  aile  droite  des  Français 
n'avait  aucune  importance  stratégique  pour  les  Autrichiens  : 
quelques  escadrons  de  hussards  eussent  suffi  pour  remplir  cet 
objet.  Pour  se  rendre  compte  de  cette  dissidence  d'opérations 
entre  Naueudorf  et  Liitour ,  il  ikut  se  rappeler  que  le  premier 
n'était  point  sous  les  ordres  immédiats  du  second  ;  qu'il  avait 
été  détaché  par  l'archiduc  comme  auxiliaire  et  pour  renforcer 
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ie  général  Latour lorsque  le  prinee  «it.Jdgé  que  faraiée  de  nw— anv. 
Wartowleben  et  une  partie  de  son  oorpe  de  2a,000  hommes 
suffisaient  aax  opérations  contre  Joordan.  Il  résultait  de  eet 
état  de  efaoses  que  Nanendorf  se  regardant  comme  Indépen- 
dant, et  convaincu  d'ailleurs  dé  la  sagesse  de  son  plan; 
persista  dans  son  exécution,  tandis  que  i*amoar- propre  du  gé- 
néral Latoor  le  portait  an  refiis  d'exécuter,  des  mouvements 
dont  la  hardiesse  n'était  point  d'ailleurs  en  rapport  avec  sa  rou- 
tine ordinaire.  La  mésintetligencc  des  deux  généraux  autri* 
chiens  fut  mise  à  profit  par  le  général  Moreau. 

\'Ai  suivant  aii>si  l'armée  fraiicaisu  pas  a  pas  avec  le  gros  de 
.M'ï>  troupes,  Latour  semblait  prendre  à  tâche  d'éloigner  les 
Français  du  point  qui  eût  étc  le  plus  dangereux  pour  eu^.  Itin  , 
effet,  il  les  poussait  véritablement  vers  Stockach  et  vers  la 
Suisse,  qn?uid  il  aurait  dù  manœuvrer  pour  les  attirer  dans  une 
direction  contraire.  Le  29  septembre  ,  l 'a vant-f^arde  du  général 
liaillet  arriva  à  Biberach ,  après  uîi  le^^er  combat  qui  mil  cette 
ville  et  les  hauteurs  eo  avant  de  Groth  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens, i^tour  prit  position  aux  environs  de  lîiberach  ,  et,  sup- 
posant que  la  gauche  de  Tarmée  française  était  en  retraite  der- 
rière le  lac,  il  se  borna  à  détacficr  vers  Aalen  quatre  escadrons 
et  (|ueique  infanterie  pour  couvrir  son  flanc  droit  entre  ie 
Federsee  et  le  Danube ,  et  pour  observer  la  route  de  Riediiugen 
à  Biberach.  Le  général  Mercantin  fut  envoyé  à  Mùlhausen  , 
et  FroUch  reçut  ordre  de  faire  avancer  trois  bataillons  à  Wol- 
iegg,  pour  soutenir  le  corps  principal.  « 

Cependant  Moreau  était  resté  dans  ses  positions  dn  28,  et 
son  projetétait  de  se  débarrasser  du  générai  Latour,  en  profitant 
de  la  dispersion  des  troupes  de  ce  dernier  pour  l'attaquer  avec 
avantage.  Deleureùlé,  les  Autrichiens  étaient  persuadés  que 
l'aile  gauche  rétrogradait;  et,  dans  cette  idée,  le  général 
Baillet  marcha  par  la  route  de  Schussenried;  le  détachement 
de  quatre  escadrons  et  d'infanterie  placé  à  la  droitedu  Federsee 
marcha  sur  Aalen ,  et  Mercantin  s'avança  de  Mùlhausen  à  Au- 
lendorf. 

A  peine  le  général  Baillet  se  fut-il  mis  eu  niouvcmcnt  pour 
se  rapprocher  de  Schussenried  ,  que  le  {^i  iu  jiiil  Saint-('yr  (it 
nwchcr  le  j^ros  de  ses  Uoupea  poui  soutenir  hOU  .tvanl-gaide 
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g„  y  mettaeée.  Baillet  Ait  repoussé  sur  les  hauteurs  en  avaDt  deStein- 
AnemagM'  hausen ,  où  le  général  Latour  vint  le  joindre  avec  un  assez  fori 
délaeheiiieiit.  Après  un  eombat  opiniâtre ,  les  Autrichiens  réaa* 
ilreiit  à  garder  StoiabaufleD.  Sur  la  droite,  les  Aatrichiens 
ne  purent,  pas  e'atancer  beaneoap  au  delà  d*Aaleii,  panse 
fii*il8  reDeontrèreDt  ravant-garde  du  général  Deuix,  qal  tet 
rcpoma;  Ht  se  rallièrent  derrière  Aalen.  tatonr,  qui  s*aperçttt 
alors  du  petit  nombre  de  see  troupes  sur  oe  pokit,  envoya  le 
^éral  Ko^th  à  Sobaflangen,  tandis  qu'il  marchait  lui- 
même  pour  soutenir  Balitet  à  Steinhansen.  De  son  côté ,  Mer- 
cantin  lût  rejeté  de  Bavensbnrg,  où  lls'étalt  avaneét  Jusques  à 
Mtebelwand ,  par  les  troupes  du  général  Férino. 

Après  ces  engagements,  Latour  établit  ses  troupes  de  la 
manière  suivante  :  l'avant-garde,  forte  de  4,200  hommes, 
dont  1,400  de  cavalerie,  sous  les  ordres  de  Uaillet,  et  for- 
mant le  centre  de  batailie,  elaiteii  a\ant  de  Strinhausea,  ayant 
son  flanc  droit  cou  vert  par  un  marais  impraticabie  jusques  au  lac 
Feder.  l'aile  gauche,  commandée  par  Mcrcantin,  forte  de 
y,900  lioinrnts,  dont  3,^00  de  cavalerie  ,  occupait  Wfntcrstet- 
ten,  et  s'étc^idait  derrière  Holzreute.  La  druile,  forte  de 
0,000  hommes,  dont  i,500  de  cavaltiie,  occupait  Schallangen, 
el  de\ad  garder  les  l)ois  d'OgelsIiauseii  et  de  Seekirch ,  cou- 
vrir les  chemins  de  la  droite  du  lac  à  Cibf  i  ach  ,  et  soutenir  le 
détachement  poussé  sur  Aalen.  Latour  resta  en  réserve  sur  la 
hauteur  de  Groth  avec  trois  bataillons  et  deux  escadrons. 
L'armée  autrichienne  formait  ainsi  un  total  d'à  peu  près 
33,000  hommes,  dont  6,500  de  cavalerie. 

L'armée  française  présentait  un  effectif  infiniment  plus 
nombreux.  Uaile  droite  comptait  environ  21,000  hommes; 
le  centre  à  peu  près  un  pareil  nombre  ;  et  la  gauche  i  8,000  :  to- 
tal, 00,000  bomroes,  plus  ou  moins'.  Mais  11  fout  observer 
que  toutes  ces  troupes,  et  notamment  partie  de  celles  de  la 
dnrite,  ne  prirent  point  part  à  Taetion  qui  va  suivre.  On  se  rap* 
pellera  également  que  le  général  autrichien  Nauendorf  était 
vers  Tâbingeii  avec  son  coi-ps  de  près  de  io,000  combattants,' 
et  que  Frftlich  était  inutilement  en  observation  à  l'extrémité 

*  L'archiduc  Charles  purlo  rarnit'*:  de  Moieau  a  plusdesoixaiifoliui}  inilk 
liojuuàesi  waiî»  il  )  à  de  l'esaytHation  dans  les  calcul»     ce  piiuce. 
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Aroite  de  raniiée  lirançaise  y  aved  des  forées  à  peu  près  égales  à  179c -an  v. 
celles  de  Naeendoif.  Quoi  qaMI  en  soit,  on  pent»  sans  partiaHléy 
s'étooner  de  ee  que  le  général  Morean  ne  tira*  point  pins  tAt  na 
nellleur  parti  de  sa  sapétiorité  anmétiqne. 

La  position  de  l'armée  antif  chienne  était-également  man valse 
pour  Toffenslve  et  pour  la  défensive;  Cotre  son  inf&rioitté  no- 
nérique ,  elle  avait  encore  le  désavantage  d*étKe  séparée  par 
desobotaeles  qui  ne  permettaieatpaaàses  trois  dlvirions  dese 
prêter  on  seeonrs  réciproque ,  de  sorte  qn'nn  édiec  éprouvé  par 
l'nne  entraînait  la  perte  ou  la  retraite  forcée  des  deus  autres. 
Adosse  au  ra\ia  du  Uissbach,  Latour  n'avait  qu'un  seul  bon 
débouché  pour  sa  retraite ,  par  la  ville  de  Biberach. 

Les  deux  armées  restèrent  dans  leurs  positians  respectives 
le  octobre  Ce  jour- là  Moreau  lit  reconnaître  avec  exac- 
titude les  positions  auincliiennes;  il  ea  remarqua  les  vices»  et 
se  détermina  à  l'attaque. 

L'armée  française  se  mit  en  mouvement  le  2  octobre  à  deux 
heures  du  matin.  Moreau  avait  ordonné  au  iiénéral  Férino  de 
ne  laisser  qu'un  détachement  devant  l'Argeu ,  et  de  marcher 
avec  le  gros  de  ses  troupes  par  Waldsee  sur  Ober  Ksscadorf, 
afin  d'attaquer  vivement  la  gauche  de  l'ennemi ,  et  de  le  pré- 
venir sur  ses  communications.  Malheureusement  cette  ma- 
nœuvre, sagement  combinée,  ne  reçut  point  son  exécution.  L'of- 
licier  chargé  de  porter  cet  ordre  à  Férino  arriva  trop  tard  près 
de  ce  général  ;  et  celni-ei  ne  put  marefaerà  temps  au  lieu  qui  lui 
était  indiqué. 

Le  général  Salnt-Cyr  avait  ordre  d'attaquer  i*enneml  dans 
les  positions  de  Steinhausen  et  de  Grolli ,  pour  essayer  de  le  re^ 
pousser  Jusques  a  Biberadi  ;  tandis  que  le  générât  Beiaix  atta- 
querait y  de  l'autre  oOlé  du  lac  Feder,  la  droil^  de  renucmi 
par  la  route  de  Rledlingeu  à  Bil>erach ,  et  qu'il  ferait  ses  dTorts 
pour  le  devancer  Sur  les  hauteurs  de  cette  ville  s  entre  Bnhren 
et  Warthausen. 

Il  est  fiidle  de  remarquer  que  ces  dispositions  du  général 
Moreau  n'avalent  pas  tout  à  fait  la  précision  convenable  au 
but  qu'il  se  proposait.  Waldsee  et  Riediingen  étaient  deux  points 
trop  éloignés  pour  que  le  général  rraue<iis  pût  se  llalter  que  les 
deux  colonues  qui  devaient  en  partir  arrivassent  en  temps 
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ITM— anv.  Utile  pour  la  réussite  de  rattaque.  Mais,  au  surplus,  Moreaa 
Alkimgiie.  n'jjyait  pas  besoin,  en  raison  de  la  faiblesse  de  l'ennemi,  du 
eoncoars  positif  de  toutes  ces  forces  ;  et  c'est  ce  qui  peut  faire 
excuser  le  calcul  erroné  de  leur  emploi. 

Le  centre  de  Tarméo  française  fut  divisé  en  trois  colonnes  : 
la  brigade  du  général  Girard,  dit  Vieux ,  se  porta  sur  le  village 
d^Ogelibausen.  Le  général  SainM^yr  fit  nuMclier  la  brigade 
du  général  Leoourbe  et  la  réserve  par  la  route  qui  oondnlt  de 
Reidienbaofa  à  Biberaeh.  Le  général  Dnhesme»  avee.upe  partie 
de  sa  division,  Ait  dirigé  sur  les  bols  entre  Schuasearied  et  Holz-. 
rente,  pour  attaquer  legméral  Mereantin;  pendant  que  l'autre 
partie  de  cette  même  division,  aux  ordres  du  général  La|Miis- 
sière,  était  diargée  de  contenir  rennemi  sur  la  droite  de.Sdms- 
senried. 

A  sept  heures  et  demie  do  matin,  i*attaque  commença;  les 
100^  et  1 06*  demi-brigades  forcèrent  rinAmterle  du  général 
Bafllet  dans  les  bois  de  Steinhausen ,  et  s'avancèrent  malgré  le 

feu  des  batteries  établies  sur  les  hauteui's  en  avant  du  village. 
La  cavalerie  autrichienne,  s'étant  ibraulée  pour  soutenir  les 
bataillons  ,  fit  une  charge  vigoureuse  dans  Stcinhausiii  ;  mais 
les  grenadiers  de  la  106*',  soutenus  par  le  9*^  régiment  de  hus- 
sards, reçurent  avec  fermeté  les  escadrons  ennemis  et  les  re- 
poussèrent. Après  s'être  défendues  encore  quelque  temps  avec 
assez  de  résolution ,  ces  troupes  du  centre  autrichien  se  reti- 
rèrent sur  les  hauteurs  de  Groth,  où  se  trouvait  le  général  La- 
tour  avec  sa  petite  réserve.  Le  général  Mereantin  et  le  prince  de 
Coudé  suivirent  ce  mouvement  rétrograde  du  centre  sur  \\  in- 
terstttteu.  Le  général  S;unt-Cyr,  profitant  de  son  avantage, 
aurait  pu  pousser  renucnii  sur  la  vallée  du  Risshach  ;  mais 
il  se  déploya  entre  Muthensweiler  et  Wattenweiler,  parce  qu'il 
crut  qu'une  colonne  ennemie  débouchant  par  Michelwand  allait 
Inquiéter  sa  droite  ;  mais  aucune  troupe  autrichienne  ne  parut 
dans  cette  direction.  Par  ce  mouvement  des  .Français,  le  géné- 
ral Latour  eut  le  loisir  de  faire  filer  son  porc  d*artilierie  et  de 
le  mettre  en  sûreté;  il  en  fut  quitte  pour  une  canonnade  qui 
dura  jusqu'à  cinq  heures  du  soir ,  dans  sa  position  de  Grotb. 

Cependant  le  général  Desaîx  s^était  avancé  par  la  route  de 
ttiedlingen,  au  travers  de  la  foi-él,  pour  arriver  sur  le  flanc 
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droit  de  rennemi  pendant  Tattaque  du  général  Saiot-Cyr.  Il  1796- an  v. 
avait  repoussé  en  avant  de  Seekirch  et  d'Aalen  quelques  trou- 
pes  autrichieiipes ,  et  les  avait  poursuivies  dans  la  direction  de 
<ruUiartshofen  et  deBurgeohof.  Entraîné  par  le  mon  veinent  de 
ses  troupes,  et  se  voyant  menaeé  par  des  foroes  supérieures ,  le 
générai  Keqpotli  quitta  sa  position  de  Scfaaflamen  et  se  retira 
sur  edie  du  Galgeaberg,  bien  pins  avantageose.  Desais  enga- 
gea bientôt  le  combat  avec  œtte  aile  droite  des  Antriehlens. 
Les  10*  demi-brigade  légère ,  (0*  elios*  de  ligne  ^  attaquèrent 
de  firent,  pendant  qoe  Desaix,  mettant  à  profit  sa  snpériorité 
numérique  ,  disait  tourner  la  position.  La  gaodie  des  troupes 
de  oe  général  se  porta  par  Blriienhart  sur  le  mont  Lindeberg , 
près  de  BHieraeh  y  et  ce-  point  Ait  presque  aussitôt-  emporté 
qu*attaqné.  La  colonne  de  droite  se  dirigea  par  Oberndorf  » 
dans  la  petite  vallée  de  Mittel-Biherach.  L'attaque  de  front  cul- 
buta les  troupes  de  Kospoth  dans  le  ravin  ;  elles  furent  obligées 
de  défiler  en  colonne  entre  les  attaques  de  droite  et  de  f^auche. 
La  tête  de  l'inianterie  et  le  cros  de  la  cavalerie  parvinrent  à 
s'ouvrir  un  passage  ;  mais  cin([  Ijatailloiis  ,  après  avoir  fait  d'i- 
nutiles efforts  pour  suivre  le  mmiNement  delà  tétede  colonne^ 
furent  forcés  de  mettre  bas  les  aniies. 

Déjà  ava)U  cet  échec,  le  général  Latour  s'était  aperçu  de  , 
sa  fausse  position  ,  et,  eunime  nous  l'avons  rapporté,  il  avait 
fait  filer  ses  parcs  sur  Dmendorf  et  Fischbaeh  ,  sous  ia  protec- 
tion de  sa  réserve  d'infanterie.  Eu  même  temps  qu'il  ordonna 
à  Mercantin  et  au  prince  de  Condé  de  se  retirer  le  premier  à 
Ëberhardszell  et  le  second  à  Schweinbausen ,  les  généraux 
Baillet  et  Kospoth  reçurent  l'ordre  de  se  retirer  par  Biberaeh 
derrière  le  BIssbaeh  ;  mais  cette  dernière  mesure  était  trop 
tardive. 

Le  général  Saint-OIyr,  s^étant  convaincu  qu'il  n'avait  rien  à 
craindre  sur  son  flanc  droit^  Informé  peut-ètro  du  succès  obtenu 
parle  général  Besaix ,  fit  attaquer  Groth  par  les  S4*  et  106*  de 
ligne  soutenus  par  le  9*  de  hussards  et  le  9*  de  cavalerie,  tandis 
que  labrigadede  Girard,  dit  Viêwc,  marchait  pour  tourner  eette 
position  par  Reuth.  Le  général  Bailiet  se  retira  en  eombattant 
par  les  bois  de  Biudemoos.  11  voulut  essayer  de  tenir  quelques 
instants  vers  Gretschweiler  ;  mais,  suivi* en  que  ne  par  le  général 
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l7!NI.<--aiif.  Saiiil  Cyr,  et  trouvant  l'aile  tiauchp  en  possession  d**  Biberncli, 
Albnigne.  p|yg  jj^^  u  oujjes  autrichiennes  d'autre  parti  a  prendre 

que  de  chercher  à  percer  à  travers  les  masses  de  De«iix.  La- 
tour  vu  (loiHia  IDidie  ;  et  une  partie  de  la  colonne  de  Baillet 
réussit  clïettivcjnent  a  pa^er;  maib  le  reste  fut  pris  ou  dispersé 
dans  les  bois.  A  la  gauche,  Mercnntin  f;ai;na  Eheriiardszell  sons 
être  inquit^é.  Le  prince  de  Conde  fut  moins  lieureux  :  poursuivi 
et  harcelé  par  les  17^  et  100^  demi-brigades,  it  n'arriva  point 
sans  perte  jusqu'à  Âppendorf ,  près  de  Schweinhausen.  Les 
émigrés  passèrent  le  Rissbach  à  la  laveur  d'une  Imtterie  placée 
MIT  une  hauteur,  et  les  Français  ne  poussèrent  plus  loiD* 
.P«ndaot  la  nuit  du  2  au  3,  le  général  Latour  rassembla  ses 
troupes  derrière  Biogschneld ,  et  fit  aittocer  le  général  Baillet 
Jusqiità  Laufheim,  afin  de  garder  ses  communioattonB  avec  le 
Diuiube.  IiVmée  française  bivouaqua  sur  les  bonds  du  Riss- 
bacb.  '  . 

Les  Autrichiens  perdirent  À  cette  bataille  4,000  prisonniers» 
dix-huit  pièces  de  canon ,  deux  drapeaux  »  et  un  eertain  nombre 
de  morts,  mais  qui  parait  avoir  été  peu  considérable  de  part 
et  d*autre.  Les  bonnes  dispositions  du  général  Moreau  »  bien 
mises  h  exécution  par  ses  deux  lieutenants ,  Desaix  et  Salnt- 
«  Cyr,  contribuèrent  autant  que  ia  supériorité  du  nomb»  à  la 
victoire  que  les  Français  venaient  de  remporter.  Si  Tofilder 
chargé  de  porter  au  général  Férino  J*ordre  du  mouvement  ne 
se  fût  point  égaré  en  route ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le 
général  Mercantin  se  fût  trouvé  dons  la  même  situation  que 
les  généraux  Kospoth  et  Baillet,  et  ce  fut  à  cet  accident  que 
le  général  Laloui'  dut  le  salut  de  son  armée. 

La  victoire  de  iiiberach,  bien  que  ticcisive  sur  le  point  ou 
elle  avait  été  obtenue,  ne  suffisait  point  pour  tirer  l'armée  de 
liinn-et-Moselle  d'embarras.  Tandis  que  Moreau  battait  ainsi 
le  général  Latour,  Nauendorf  avait  continué  sa  marche  de 
Tiibingen  sur  iiecbiugen,  et  s'était  réuiïi,  à  Uottweil,  au  corps 
du  gênerai  Petrasch,  Ces  troupes  formaient  un  total  d'environ 
20,000  hommes ,  occupant  Uottweil ,  Villingen ,  Douaueschin- 
gen  et  Nenstadt.  En  combinant  leurs  efforts,  les  deux  géné- 
raux autrichiens  pouvaient  au  moins  inquiéter  l'armée  fran- 
çaise dans  sa  retraite  et  la  retarder  jusqu'à  l'arrivée  du  prince 


Digitized  by  Gopgle 


PBEHIBBË  CUALIXIO?i.  107 

GbaHeft  sur  la  Bendi.  L'archiduc  s'avaaçajt  effecUvenieot  fT  in  anv. 
avec  une  partie  des  forces  de  rarraée  du  bas  Rhin,  pour  se  ^"'^<'«s»«* 
joindra  aux  troupes  de  Latour,  et  peol-4tre  même  serait*!! 
parvena  snr  le  Danube  asses  à  temps  pour  couper  la  retraite  à 
Morean  «  s'il  n*eùt  pas  perdu  un  temps  piécf «o«  à  reeevoir  des 
fttes  à  Francfort  et  à  Bfannbelm  :  é*est  surtout  à  la  guerre  que 
le  temps  perdo  se  reooutre  bien  dIffleUement.  D*un  autre  côté, 
il  avait  ftit  passer  le  oorpa  de  Hoize  sur  la  rive  ^uche  da 
Bfain,  dans  l'intentloii  de  jeter  Talarme  dans  le  département 
du  Bas-RMii  j  et  peut-être  mé|ne  dans  Fespoir  de  surprendre" 
la  place  de  Landau.  Quel  que  fût  son  dessein ,  le  prince  échoua 
dans  cette  tentative.  Le  général  Marescot ,  qui  se  trouvait 
alors  sur  ce  point ,  se  mit  à  la  tête  de  quelques  bataillons ,  re- 
poussa le  gênerai  Hotztj ,  et  le  força  a  re[)assrr  le  Rhin.  Cette 
incursion  mal  combinée  était  d'autt^it  plus  iutempestive,  que 
le  général  Hotze  eût  été  beaucoup  mieux  employé  à  marcher 
avec  ses  troupes  sur  les  communications  de  l'armée  de  Moreau. 

Knliu  ie  prince  se  mit  en  mouvement.  Ses  troupes  léi^ères 
s'étaient  déjà  montrées  du  côté  de  Freyburj;  et  du  V  icux  Hri- 
saeli,  et  avaient  fait  prisonniers,  dans  cette  dernière  ville,  le  gé- 
néral Tomé  et([uelques  détachements  qui  y  tenaient  i:;ai  jiison. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'arehiduc,  Moreaii  renonça 
au  dessein  de  se  retirer  sur  Strasbourg  par  la  vailée  de  la  kint- 
zig,  déjà  occupée  par  Tennemi,  et  d'ailleurs  trop  voisine  du 
corps  d'armée  qui  venait  du  Mayn.  Il  fit  donc  pn^ndre  à  Tar- 
mée  la  route  directe  du  Yal-d'£nfer»  dans  l'espoir  de  gagner 
Freyburg  avant  Tarrivée  de  rarcbidue  sur  i'Ëlz;  et,  ne  laissant 
devant  Latour  qu*une  forte  arrière-garde  «  il  marcha  sur  Fried- 
Hngen  et  Stodiach^  i^iès  avoir  passé  le  Danube  vers  Riedlin- 
gen.  Le  6  octobre,  Tavant-garde  fhmçaise  chassa  de  Rottweil 
et  de  Villingen  les  détachements  de  Naueadorf  et  de  Petrasch 
qui  occupaient  ces  deux  points  ;  les  par«9  et  les  équipages  de 
rarnsée  filèrent  sur  Huningue,  sous  Tescorte  d*nne  demi-bri* 
gade ,  en  passant  par  Thengen  et  StuhKngen»  Le  général  Saint- 
Cyr  M  charg^de  forcer  le  passage  du  YaM'EnCer  ;  la  droite  dut 
tenir  tète  au  général  Latour  à  Tuttlingen ,  et  la  gauche  Ait  op- 
.  posée  aux  troupes  de  Nauendorf.  Ces  mesures  eurent  tout  le 
succès  que  Moreau  s  en  était  promis  :  tes  détachcmeats  dont 
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»79e~anv.  I  l'iiiu'iiii  avait  voulu  coMune  entourer  l'aimte  française  furent 
AUemagne  culbutés  sur  tous  1rs  points.  \ji  brigade  du  général  Girard, 
formant  l'avant-ganle  de  Saînt-Cyr ,  attaqua  avec  vicrueur  fa 
colonne  autrichienne  du  liaron  d'Aspres ,  qui  gardait  la  petite 
vallée  de  ^eustadt  a\ec  trois  bataillons  1 1  quelque  cavalerie 
'égère,  et  le  n  ji  ta  sur  Knmiendinsen  ,  avec  perte  de  2  à  300 
hommes.  Le  12  octobre  ,  le  général  Saint-Cyr  entra  à  Freyburg, 
sans  avoir  éprouNc  d'autre  résistance.  î/ennemi  avait  évacué 
cette  ville  à  l'approche  des  Français.  Les  jours  suivants,  l'armée 
entière  passa  la  gorge.  Les  gén^^raux  Tharraud  et  Paillard ,  qui 
couvraient  aveé  leurs  brigades  la  marche  de  la  colonne  des 
équipages,  eurent  à  soutenir  plusieuirs  petits  combats  avec  les 
Iroupes  du  général  Fmiich.  La  leçon  reçue  à  Biberach  avait 
encore  rendu  le  général  Latour  plus  cirooiispect.  Il  ne  tenta 
point  de  suivre'Moreau  a|^ec  plus  de  clialeurf  et  se  porta  par  sa 
droite  au-devant  de  Tariehlduc  vers  Homberg  »  ayant  reconnu 
qu'il  ne  lui  était  plus  possible  d*einpécliér  le  passage  d^  dé- 
filés. 

Avant  de  rendre  compte  des  opérations  ultérieures  du  géné- 
ral Moreau,  nous  devons  parlèr  de  ce  qui' se  passait,  vers 
répoque  dé  ta  bataille  de  Biberach,  sous  les  murs  et  autour  d« 
Mantoue,  où  nous  avons  laissé  le  maréchal  Wurmser. 
13  octobre.  Combats  de  Due-CasiêHi ,  de  Saint^Georges,  Wurtnser  rén- 
Italie,  fermé  de  nouveau  dans  Mantoue.  Affaires  intérieures  de  1* Ita- 
lie. Formation  des  républiques  Cispadane  et  Transpadane. 
—  \N  itrmser  était  entre  dans  Mantoue  avec  à  peu  prcs  io,ooo 
itonuiics,  dont  le  tiers  au  moins  de  cavalni  ic.  O  rcnlbrt  per- 
mettait à  la  garnison  de  tenir  la  campagne  en  dehors  de  la 
place,  pour  y  faire  entrer  des  subsistances,  et  notamment  des 
fourrnîres,  (jui  manquaient  absolument.  Il  devenait  donc  urgent 
de  contraindre  Ici»  Autrichiens  à  kc  itu fermer  dans  la  place, 
autant  par  la  considération  que  nous  venons  d'exposer  que 
par  celle  d'empêcher  un  corps  aussi  noml)reux ,  bien  que  restant 
sur  la  défensive  ,  de  conserver  ses  conniumicatlons  libres  ,  dans 
la  vue  de  seconder  les  efforts  qui  seraient  tenté^  ,  sans  doute, 
pour  le  délivrer.  Cette  position  des  Autrichiens  hors  des  murs 
de  la  forteresse  gênait  trop  les  opcrulions  ultérieures  de  l'armée 
*  française  pour  que  Bonaïkirle  ne  se  mit  pas  proinptemcut  ca 
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mesure  (Vncir  contre  le  ninrecliitl .  Ainsi  doue  ,  le  1 3  septembre»  179a  — anv. 
jour  iiH  me  de  rnrrivér  de  In  eùlonnc  autrichienne  sous  les 
murs  de  Mantoiu  .  le  gênerai,  en  elief  francîiis  avait  donne  des 
ordres  a  i  s  divlNions  pour  qu'elles  s'avançasscDt  sans  délai  sur 
celte  dermere  place. 

AiiLiereaii  quitta  Lcjcrnaiio  le  13,  et  se  porta  sur  Mantowe  en 
passant  par  dovernolo»  débouche  d'une  «:rande  importance  sur 
le  bas  Pô  et  le  Seraglio ,  dont  les  troupes  de  ce  général  devaient 
s^emparer,  afin  de  ramasser  tous  tes  débris  dU  corps  autrichien 
qui  cherehaient  à  rejoindre  le  maréchal, et poor arrêter Wurm- 
ser  lui-même ,  dans  le  cas  où  il  se  présentemit  sur  ce  point;  la  ■ 
division  devait  ensuite  se  rabattre  sur  le  faubourg  de  Sainte 
Georges.  MDSséna  marcha  sur  Castellaro ,  et  Sahugnet  dut  se 
porter  sur  la  Favorite.  Les  Autrichiens  s'étaient  mis  en  mesure 
de  s'opposer  à  ce  dernier  mouvement.  ïje&  troupes  de  Sahugnet 
obtinrent  d*abord  quelque  avantage;  mais,  l-ennemi  ayant  reçu 
des  renforts,  elles  (hrent  contraintes  à  se  retirer  en  désordre, 
abandonnant  trois  pièces  de  canon  dont  elles  s'étalent  empa- 
rées au  commencement  de  Taetion. 

Wurmser  avait  fait  camper  en  dehors  do  Mantoue  treize  ba- 
taillons et  vingt-quatre  escadrons.  Ces  derniers,  forts  de  leur 
supériorité,  inondaient  la  campagne.  Masséna,  ayant  quitté 
Castellaro  pendant  la  nuit  du  13  an  i4,  s*avança  sur  Due- 
Castelli,  dans  l'intention  de  surprendre  l'ennemi.  Celui-ci 
était  si  peu  sur  ses  gardes  que  l'avant-u.arde  française  arriva 
j^isques  au  eanip  sans  être  aperçue,  l/iulaiitt  i  ic  autrichienne  , 
occupée  a  préparer  ses  aliments ,  n'eut  |ïas  le  tt  mps  de  courir 
aux  armes  :  la  cavalerie  était  au  fourrage  :  tout  semblait  pré- 
sager un  sueees  complet.  Mais,  soit  que  ravaut-^-iinrde  de  Mas- 
séna ne  fût  pas  soutenue  à  temps,  soit  qu  elh'  lu'  sût  pas  pro- 
fiter du  premier  désordre  des  troupes  attaquées,  (juelques  of- 
ficH  T^  rîutriehicTis  eurent  la  présence  d'esprit  du  rassembler  à 
la  i^ate  (iuek(ue;  bataillons,  et  d'arrêter  les  Français  avec  va- 
leur. A  ce  moment  le  général  Ott  sortait  de  Mantoue,  avec 
les  escadrons  qui  revenaient  du  fourrage.  Ne  voyant  que  le 
danger  pressant,  et  sans  songer  qu'ils  n'avaient  point  de  selle, 
les  cavaliers  autrichiens  jetèrent  leurs  trousses  de  fourrage ,  et 
diargérent  avec  impétuosité  la  6*  demi-brigade,  qui,  s'étant 
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iTW-aiif.  fourvoyée,  rejoigniiit  alors  ravant-garde.  Cette  tronpet  cur- 
prise  par  ua  choc  aoesl  brusque ,  se  retira  en  désordre.  LV 
vant-garde  abaudoDua  bientôt  le  camp  eimemi.  La  division 
aurait  éprouvé  un  plus  grand  échec  sans  les  vigoureux  efforts 
de  la  as*  dend-brtgade,  qui  se  forma  en  bataillon  carré ,  et 
sut  QODtenir  la  cavalerie  autrichienne  assea  longtemps  pour  que 
le  général  Kilmaine  accourût  au  secours  des  troupes  repoos- 
sées,  avec  le  20*^  régiment  de  dragons.  Masséoaeut  quelque 
peine  à  rallier  ses  troupes;  mais  il  parvint  à  leur  faire  prendre 
une  iHJune  position,  dans  laquelle  la  3 2*^  demi-brigade  et  le 
20*"  de  dragons  vinrent  les  joindre,  et  où  Tennemi  n'osa  point 
les  attaquer. 

Ces  deux  derniers  combats  de  Ja  Favorite  et  de  Due-Castelli 
inspirèrent  aux  Autrichiens  une  confiance  présomptueuse  dont 
Bonaparte,  bien  que  contrarié,  se  promit  de  tirer  parti  pour 
l'exécution  de  son  projet  de  battre  le  maréchal  en  dehors  de 
Mantoue.  Ces  échecs  nN  taÎPnt  au  fond  que  des  échauftbnrées. 
.  L'arrivée  de  la  diviftion  Augcreau  allait  permettre  de  les  ré- 
parer. 

Wurmser,  enhardi  par  le  succès  de  la  veille  ^  fit  sortir,  le  15 
septembre,  à  la  pointe  du  jour,  la  plus  grande  partie  de  la 
garnison,  qui,  réunie  aux  troupes  de  Textérleur,  devait  entre- 
prendra un  fourrage  général.  Les  Autriehicns  occupaient  la 
Favorite  et  Saint-Georges;  leur  ligne  appuyait  sa  droite  à  la 
route  de  Legnago»  'vers  MotteUa,  et  sa  gauche  vers  San* An- 
tonio,  aur  la  route  qui  conduit  de  Mantoue  à  Vicence.  Une 
nombreuse  cavalerie  couvrait  le  front  de  istXbè  ligne  étendue. 

L'armée  française  occupait  les  positions  suivantes  :  les 
troupes  du  blocus ,  sous  les  ordres  du  général  Sahuguct ,  com- 
posées des  12*  lé^^re,  17*  et  69*  de  ligne,  et  deux  régiments 
de  cavalerie,  formaient  la  droite,  et  étaloDtt  à  cheval  sur  la 
route  qui  conduit  de  hi  citadelle  à  Boverbella.  Sahuguet  devait 
attaquer  la  Favorite,  et  faire  face  aux  troupes  ennemies  qui 
s'appuyaient  à  la  citadelle  ;  la  division  Masséna ,  formée  des  1 8^ 
et  ly''  légères,  des  5%  11*"  18"  et  32"  de  ligne,  et  de  plusieurs 
régiments  (\c  cavalerie,  occupait  le  centre  dans  la  position  que 
Massejia  a\  lit  prise  vei*s  Due-Castelli.  Cette  position  était  telle- 
nieut  masquée  par  le2>  avanl-postcs,  que  l'en  ne  mi  croyait  n'a- 
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.voir  affaire  qu'aux  troupes  du  blocus.  Lr  division  Au^ereau,  i79ç-anf. 
provisoirement  «Mninandée  par  le  général  Uoii ,  cL  destinée  à 
former  la  gauche,  était  composée  des  légère ,  4*^  et  5 1*"  de  li- 
gne, et  deux  régiments  de  aivalerle.  Elle  etail  en  marche  par 
Formigosa  sur  Saint-Georges,  afin  de  tourner  la  droite  de  l'en- 
nemi ,  et  n'avait  laissé  qu'un  poste  à  Governolo. 

Cette  division  n  tiroiitra  dans  sa  marche  des  détachements 
enneriiis  qu  eile  repous>sa.  Le  mmivemdit  du  général  Bon  fit 
prendre  le  change  à  Wurraser.  Ce  maréchal  pensa  que  la  dé- 
monstration de  SalHiguet  sur  la  gauche  n'était  qu'accessoire,  et 
qii6l*année  française  débouchait  par  Governolo.  Il  fit  donc  mar- 
cher son  aiie  droite  snr  le  village  de  Tciica.  Le  eoœbat  s'était 
d^à  engagé  sur  la  gmche,  entre  les  troupes  de  cette  partie 
et  celles  de  Safavgnet  ;  cependant   devint  plus  vif  vers  Tenca , 
où  la  flupérioiité  nninériqae  de  reonenii  lui  fit  obtenlird'iAKird 
quelque  avantage.  Mais  la  prochaine  apfinrftMn  de  la  diviston 
ManëHi  «Hait  bientôt  changer  le  triomphe  ^  déroute.  Dam  le 
faèBBe  nomenft  oti  le  général  la  Satcette  *^  (  de  hi  division  Sahn^ 
guet  )  conduisait  vigearenseiiient  sa  brigade  entre  la  dtadéHe 
et  la  favorite,  les  troupes  du  général  Pigeon  (  de  la  diirision 
Masséna  ]  ayant  passé  par  Vltla^Nova ,  toomètenl  la  plaine  oh 
la  cavalerie  aolrlchlenne  esprit  pouvoir  maiMeamr,  et  cher- 
dièrent  Âtxiiiperles  commanications  entre  la  Favorite  et  Saint- 
Georges.  Ces  mouvements  Axaient  l'attention  de  Wurmser  sur 
ses  deux  ailes ,  et  le  contraignaient  à  dégarnir  son  centre  pour 
renforcer  ces  dernières.  Tel  était  précisément  le  but  de  Bona- 
parte. QuaFul  il  vit  les  troupes  du  eeutre  marcher  sur  la  division 
du  général  Bon ,  il  iit  lui-même  avancer  la  division  Masséna  avec 
rapidité.  La  18"=  demi-ln  iL^ade,  sous  les  ordres  du  gênerai  Vic- 
tor, marcha  directement  sur  Saint-Georçes ,  chaque  bataillon 
formé  par  divisions.  La  32*^,  soutenue  par  deux  régiments  de 
cavalerie  conduits  par  le  général  Kilmaine,  se  dirigea  un  peu 
à  droite ,  afm  de  rejeter  l'ennemi  sur  la  brigade  Pigeon  ;  le 
reste  de  la  division  devait  soutenir  ces  denx  attaques.  Le  combat 
Alt  bientôt  général  sur  toute  la  ligne. 
iMqne  la  droite  des  Aotriehiens ,  engagée  avec  le  gàiéral 

*  Dcpufaiii€iileMUii4|Mal. 
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V.  Boa  im  Tenca ,  entendit  le  eaiH»  du  o6té  de  Saint^Georges , 
elle  craignit ,  avec  raison ,  â*étre  coupée  par  la.prise  de  et;,  fau- 
bourg; et  son  général  ordonna  un  mouvement  i-étrojiradc  «lont 

le  général  Bon  profita  pour  reprendre  ses  avantaf;es  t-t  suivre 
avec  vigueur  ces  troupes  él)raulees.  La  4*^  demi-brigade  de  ligne, 
qui  s'était  avancée  la  première,  tua  un  grand  nombre  d'ennemis 
et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Pendant  que  ceci  se  passait,  le 
général  Victor  culbutait  iestroii[)ts  qui  couvraient  Saint-Geor- 
ges, et  entrait  dans  ce  faubourg  péle-mêle  avec  elles.  Cette  cir- 
constance donna  lieu  à  un  beau  fait  d'armes.  Lu  bataiUon  de 
la  IS^  fut  charîîé  par  deux  escadrons  de  cavalerie  autrichienne  ; 
non-seulement  les  braves  fantassins  soutinrent  avec  beaucoup 
de  résolution  celte  charge  impétueuse ,  mais  ils  pressèrent  a  leur 
tour  les  cavaliers  avec  tant  de  vigueur,  que  tous  ceux  de  ces 
derniers  qui  ne  furent  pas, tués  ou  blessés  mirent  bas.  les  armes 
et  se  rendirent  prisonniers* 

La  droite  des  Autrichiens ,  reculant  devant  )e  général  Bon, 
atteignit  le  faul>ourg  de  Saint^Georges  ;  trouvant  ce  poste  déjà 
occupé  par  les  Français,  elle  se  rejeta  sur  la  citadelle.  Le  gé- 
néral Sabugnet ,  dont  une  partie  de  la. division  se  tnmvalt  enti« 
cette m^me  citadelle  et  Saln^GeorgeSr  ût  tousses  efforts  pour 
s*oppoBer  au  mouyeroeot  des  .Autrichiens  ;  mais  il  ne  put  y 
-réussir  complètement  >  parce  qu'il  n*iivait  pmnt  assez  de  moude, 
et  que  Tenneml  roarehait^us  la  protection  du  feu  des  remparts 
et  sous  celle  de  sa  cavalerie.  Toutefois  ces-  troupes  ne  rentrè- 
rent point  dans  la  place  sans  éprouver  des  pertes  considérables; 
plusieurs  corps  lurent  coup^  et  se  rendirent  prisonniers.  Bo- 
naparte ,  instniit  de  la  marche  de  Vaile  droite  anlridiienne  sor 
le  général  Sabuguet ,  détaeba  plusieurs  escadrons  pour  soutenir 
ce  dernier;  mais  ils  n'arrivèrent  que  loisque  les  dernières 
troupes  de  Wurmser  rentraient  d  uis  ia  place. 

Celte  journée  et  la  précédente  coûtèrent  beaucoup  de  inonde 
aux  deux  partis;  les  Autrichiens  perdirent,  le  IT),  environ 
2,000  hommes  tués  ou  blessés  ,*  un  paix^il  nombre  de  prisonniers 
(  parmi  lesquels  un  réi;imcnt  de  euirassiei's  et  un  corps  de  liu- 
lans  ) ,  et  vin<ït-ein(i  \ïivçes  de  canon  avec  leurs  caissons  tous 
attelés.  La  perte  des  Friuicais  fut  beaucoup  moins  considérable, 
comme  on  peut  le  présumer  :  cependant  la  journée  du  14  avait 
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été  à  leur  désavautage.  On  compta  parmi  les  nombreux  blesses  1796— «n 
de  l'armée  fmueais*  les  généraux  Victor ,  Saint-Hilaire ,  Bertin^ 
Murât ,  Mesyer  {  ce  dernier  reçut  un  coup  de  feu  eu  dégageant 
un  soldat  qu'un  cuirassier  autrichien  allait  tuer  1,  le  général  Lan- 
nés,  qui  s'était  partienlîèrement  distin<?ué  dans  les  combnts  de 
Bue-Caslelli  et  Saint- George  s,  les  colonels  Leclerc  {  du  10*  de 
chasseurs  à  cheval  )  et  Payen  (  du  V  de  hussards  ) ,  tous  deux 
blessés  en  chargeant  l'ennemi,  Tadjudaiit  général  Belliard:*, 
les  cheis  de  bataillon  Taitlaud  et  Suchet*,  de  la  18*^  de  ligne; 
le^  officiers  d'état-OMyor  Charles  et  Suikowsky ,  «t  une  Mtê 
d'autres  officiera  4e  tout  grade,  mérilàfeBft  d'élre  .cilée  avee 
éloges  ddfi»  le  np^t%  d»  Bonaparte  au  fitewtofre,  qai  mHI- 
çila  en  outre  pour  un  grand  uomlim  à'mtat  m%  un  gMe  au- 
pMenr'. 

.  La  dernière  vletoire  rempnrtée  par  Tannée  française  tcnartan 
lea  opaottione  .du  général  fi«naparte  oentre  l'année:  de  Wnm»* 
aer.  iaa  poataa  de  3afa|l<4eoigeaclde  laFavQrttct.fiireal  Ibnf^ 
fléa  avee  tant  de  soin,  qu'A  drivfait  déaoniuliB  impossible  aér 
AntricUena  de  détionebar  de  eea  e6téa.  XonlaiDiS)  et  pour  des' 
pMtn'^  ncvadédaiim  phia  bas ,  le  général  m  el^efiiégligeà' 
d'occuper  le  Seraglio ,  ce  qni  lalaaa  à  Wormeer  la  HMiflté'  de 
s'étendre  dans  ce  pays  fertile ,  situé  entre  le  Pô  et  le  Mincio. 
Les  forcfô  ennemies  rassemblées  dans  Mantouc  étaient  encore 
considérables  :  elles  montaient  de  25  h  30,000  hommes,  dont 
cinq  de  cavalerie.  Cette  dernière  troupe  était  à  la  vérité  plusem- 
bai  ra<i§{«jite  qu'utile  dans  une  placo  à  la  veille  d'être  assiégé,  et 
sur  le  nombre  total  de  la  garnison  il  ftint  dcdnire  les  malades, 
qui  an^îmcnterent  bientôt  dans  une  proportion  effrayante,  par 
suite  des  fatigues  éprouvées  depuis  la  dernière  marche ,  par  les 
privations  /et  surtout  par  l'air  yydé  et  pestilentiel  qui  s'exhale 
incessamment  des  marais  fangeux  an  miMeu  des^els  Mantoue 
cat  placée.  Vers  la  fin  de  aeplembre,  on  ne  onnplait  déitàphi» 

*  Depuis  lieutenant  général. 

*  Dctinis  maréchal  et  pair  de  France,  dnr  d'Albufera,  etc.,  etc. 

^  Voici  it!  non»  de  ces  officiers  :  le  colonel  Leclerc,  proposé  pour  général 
(le  brigade;  la  coniirination  de  leur  grade  pour  les  adjudants  généraux  Roize 
et  Pfesid;  le  gradede  ehcf  de  Intailloii  pour  tas  cspitiiiiiw  Ceindsiel  RoM» 
de  Paifiilaie,  DaMMwr  el  Dacos,  de  rm-M^  gMrt^^ 

If.  s 
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iim-mn,  ^'l^tMO  oanManti;  ^^MToialate  tummkniM  fe»  kô* 
|iit»vSf  et  les  malMms  de  l>  viUe  r  te  resl»  «tnSt  «mofÊM. 

Aire  oom^  leSemgliB;  il  ttigoendl  pdtat  leKtceeoMcsqtté 
fltMB  eetttrée  <ilMt  àWwmser ,  d'y  envoyer  Ibumi^r  ; 
Molemi  iateBlioo  éUÊt  d'aMIrer  le  maréduil  faon  de» mon  de 
ift  ivrtMMtte ,  foar  rengager  dans  «ne  Bouvelle  affaire  oCi  11 
espéndt  le  battn  çiMiore,  et  par  conséquent  raflhiUir:  Le  pont 
de  Governolo  sur  le  Ifindo  avait  été  seulement  occupé  et  re- 
tranché pour  empêcher  l'ennemi  de  se  porter  de  l'antre  côté  du 
fleuve.  L'armée  française  d'ailleurs,  en  raison  des  forces  ren- 
fénnéeâ  dans  Mantone ,  ne  pouvait  guère  investir  convenable- 
ment cette  place  sur  1^  deux  rives  du  Mincio.  Tels  furent  du 
moins  les  motifs  qui  furent  allégués  dans  des  rapports  offi- 
ciels. 

Le  21  is^ptembi-e ,  i,joo  iiommes  de  cavalerie  sortirent  de 
Mantoue  et  se  portèrent  à  Castellucchio.  Les  grand^gareles  fran- 
çaises se  replièrent,  comme  elles  en  avaient  reçu  Tordre,  et 
l'ennemi  ne  poussa  pas  plus  loin.  Le  surlendemain,  23 ,  un  corps 
de  troupes ,  sous  les  ordres  des  généraux  Ott  et  Minckwitz, 
vint  attaquer  Governolo  sur  la  rive  du  Mincio.  Les  Français 
étaient  snr  la  gaaehe,  et  le  poste  avait  été  convenablement 
renfinté. .  Après  une  canonnade  tris- vive  et  plusieurs  charges 
vlgovenRCS  etémitéespar  rinfroterle  lépabMeaine ,  les  Irispè' 
rianx  larent  battus  et  rsponsséS',  avee  une  perte  d*à  peu  près 
l»OOQli0Bines  tnéft  eu  fiidls  prisonniers»  et  de  cinq  pttees  de 
qanSii  attelées ,  ainsi  que  leurs  «aissons. 

Vers  OBite  ^oqne,  le  ipépM  Bstfapart»ipiltta  son  ensp  dfK' 
vaut  Mantone  ponr  se  i^ndre  à  llHan  ^  où  rappelaient  dé  bov- 
YtMiK  soin»  à  donner  à  raffènnissenieBt  des  eonqoél»  de  la 
répnbliqQe  en  Italie,  il  reaait.le  cpmmandsmetft  snpèrienr  dss 
denx  divistotts  destinées  à  oontinner  le  Mooos  au  général  Wh 
maine,  et  celui-ci  jgsgrda  les  mêmes  positions  jusquesau  îo,  es^ 
pérant  toujours  que  les  Autdehiens  renoofvellenrfent  leurs  sor- 
ties pour  faire  rentrer  dans  la  place  tout  ce  qu'ils  pourraient 
réunir  d'approvisionnements.  Mais  cette  attente  fut  déçue. 
W'urmser  pénétra  le  dessein  des  Franeais;  ses  troupes  restèrent 
campées  à  la  Chartreu^^,  en  avant  de  la  porte  de  Pradella,  et  a 
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la  chapelle  qui  se  trouve  devant  la  porte  de  (k»rese.  Le  général  «7ai_a«  v. 
Kilmaine  prit  alors  la  résolution  d'attaquer  renuemi  sur  ces  ^^"^ 
deux  points;  il  y  dirigea  plusieurs  colonnes,  et  renQsmi évacua 
ies  camps  après  une  légère  fusillude  d'à vant-gui de.        ,.  ,  , 

Le  l*""^  octobie,  les  Fiançais  s'avancèrent  jusque  devant 
les  i>ortes  de  Pradella  et  de  Cerese,  et  bloquèrent  la  citadelle^ 
Vn  détachement  de  cavalerie  ,  sorti  la  veille  de  ia  forteresse^ 
se  trouva  cerné  et  fut  obligé  de  se  rendre  prisounîer.  Un  autre 
détachemeftii  fiii  ara^  réussi  à  passer  le  P^à  Borgoforte ,  pour 
faire  des  tarrages ,  se  trouva  pareiilennent  coupé»  et  «percha  4 
s'échapper  du  o<>té  de  la  ToscaoSb  L'oiffîcier  qui  coinmandait«a 
détacfctfiaflpl  ëlait  pertenr  dlnstniciltoM  dtt  maréehal  Wurwp^ 
paoresMltar  A  rfmnnaeasiiies  Wittapisdv  ^y^t^  pour  IfvjR 
dlMlmflr  d« «nnts» dont o«  «vaitcbargi  !«•  «Mrbts qui da* 
vaicat  traMpartar  Ja  fa«rra§e  daaa  M antoiie.  Mais  Mi  df. 
tHwvar^  ranptd  qt^lh  mfMM»  «ea  oavaliars  aiitrictoi»» 
VMQtanivb  par  las  gvdas  «atiattei  de  |lc8gl<^*  ^  U9 
payaaw  armés;  à  la  Me  dlnalrviiiaiilSiiifinaUli  «  se  réfugièrent 
daaa  kdhdteaiH  de  Mottle-Ghlarugolo,  sur  le  tenrUioirade  Paniie« 
Ils  y  forent  eamés  et  eibttg^  de  «e  rendre,  yar  asfitnlatkNit, 
UsmlMHnineade  la  garde  natkmale  de  Reggin  durent  tnésdiins 
cette  action  :  a  Ce  sont,  écrivait  le  général  Bonaparte  au  Dirce* 
toire ,  ies  premiers  Italiens  qui  aient  vei'Sé  leur  sang  pour  la  li* 
bertc  de  leur  pays.  » 

Les  Français  avaient  mis  le  feu  a  desme^iles  de  foin  réunies 
entre  leurs  post^et  la  citadelle.  Le  7  oetobre  ,  les  Autrichiens 
firent  une  sortie,  dans  le  dessein  d  enlever  le  fourrage  qui  pou- 
vait rester  encore.  Ils  s'avancèrent  par  la  route  qui  mène  de  la 
citadelle  à  Soave,  et  attaquèrent  le  château  de  Prada,  défendu 
par  300  hommes  de  ia  69^  dieaii-brigade ,  sous  le  commande- 
ment du  chef  de  bataillon  Disions.  Les  Français  se  battirent 
avec  leur  intrépidité  ordinaire»  Un  bstsIUen  de  la  1  if  demi- 
brigade  de  li^ne  vint ,  avec  une  pltea^e  canon ,  au  secours  du 
peste  attaqué ,  et  força  la  colonne  ennemie  de  se  retirer  Jusque  - 
aariss  gineisde  la  citadelle.  2^0  Autricliieas  furent  fidts  pri* 
sanniiws  :  ia  eapitaine  JMagne,  de  la 69*,  an  j^dix-iaipt  à  lui. 

Fendant  la  «nitdnin»  les  Antrieliiens  tentèrent  sur  Isa  rs* 

t. 
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nM~M  Y.  tranicheiiienfii  de  Satol-Gfiorgcê  «ne-  «Malade  qwl'édwwn  cèfii' 
^létèmeat.  Le  reste  du  mois  se  païaii  aana  aiaeoiiléiréiiètiiciit 
mawqtudile.  La  gariilfloii/r<liiiléedeL'iit«tittliédefleali^ 
et  afftdbUe  par  les  maladies,  qui  augiMBtalent  en  rafeMm  dea 
l^vatfoni  de  toat  geme  et  der  l'atr  eoDtagienx ,  n'osa  vieil  eo- 
treprendre.  A  la  fin  d^ectèbre  »  on  coÉUMfiçR  à-tuer  les  elmnaa 
ponr  faire  des  distribolions  de  \iande.  *  ■ 

■  Tandis  que  le  vieux  maréchal  s'affligeait  de  se  Tolr  ainsi  ren- 
fermé dans  une  place  où  les  soldats  de  son  armée  périssaient  en 
détail ,  satis  lionneur  et  sans  gloire,  la  cour  de  Vienne ,  encou 
ragée  d'ailleurs  par  les  derniers  succès  du  prince  Charles  en 
Allemagne,  s'occupait  avec  la  plus  grande  activité  d'oi'ganiser  une 
troisième  armt  e  pour  di  livrer  Wurmser  et  rétablir  ses  affaires  eu 
Italie.  Les  moments  etnient  pressants  ;  Mantoue  pouvait  suc- 
comber, i^e  Tyrol ,  faiblement  (UiYndu,  ne  présentait  pas  une 
Imrriere  assez  imposante  pour  empêcher  une  invasion  dans  les 
Etat»  hei*éditaires.  Le  plus  actif,  le  plus  entreprenant  des  gcnéi- 
raux  français  avait  obscum  la  gloire  des  eapitaines  les  p)aa 
expérimentés  de  l'Autriche.  Que  de  motifs  pooraette  pcasance 
de  porter  toute  son  attentioa  du  côté  de  l'Italie  ! 
'  Les  évéDenijents  de  la  guerre  nous  ramènent  naturel lemeni 
en  Atlemagnet  avant  de  continuer  le  récit  des  opérations  deBo* 
napàrfe  ;  mais  nous  cn^oBs  de%^  exposer  les  alfiaires  iaté^ 
rieuresde  Tltalie  «lui  se  rattachent  à  Thistoke  de  cette  caia*. 
pagne,  etdonuer  quelque»  détails  sur  la  eoodntte  polltlqiie 
et  ieidiiiinistratl  ve-  du  général  français  dams  cette  cootréek.  » 
-'  Bans  la  sHnation  06  Bonai^rte  se  trouvait  placé  avae  son» 
âèàée ,  eDfonoé'daiis  le  Nord  de  Tltalie,  placéievamt  une  fiort»^ 
i^Eflse  imposaate  et  défendue  par  une  noasbreosa  gamisoai ,  c'é-. 
tait  peu  pour  ce  général  d^avolr  défUt  snecessiveaient  deux; 
armées  eunemiea  dans  tant  de  combats  glinienx  .et  extraofdi-t 
nidres  ;  il  fallait  encore  "  eènsollderla  fésuHatae  eea  e]^»loits,; 
et  conserver  dans  le  pays  conquis  une  tofioenee  durable.  U  était 
beau  saiis  doute  pour  le  jeune  capitaine  d'avoir  atteint,  dans, 
une  seule  et  première  campagne ,  les  plus  hîuites  renommées; 
militaires;  mais  ce  genre  de  gloire  ne  sufiisaiL  pas  seul  a  liona- 
partc.  iSourri  de  la  lecture  des  j^rands  hommes  de  Plulurque, 
il  voulait  ^  ainsi  que  les  liéros  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  être  à  la 
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fois  gaciTier  el  homrae d'État.  Le  système  républicain,  itabli  itog-jm!*, 
cfieZ'  {a  nation  dont  il  dirigeait  une  des  armées,  semblait  l'en- 
œurager  a  s'écarter  de  !a  route  que  suivent  les  généraux  qui  se 
renferment  exelusivemeiit  dans  ie  rôle  d'agents  militaires.  Las 
.consub  romain»  quittaient  tour  à  tour  le  sénat  et  l'armée  pour  . 
4^mi>attre  les  ennemis  et  concourir  ài'établissemeiitd^- lois  de 
la  république,  f  éiidès^  ^hocion ,  Aratus ,  Philopœmen  avaient 
^  généraux»  mafl^slral»,  légisUteun*  D^ià  rentorité  du  ])iirae- 
toiiçe  ii*étaitplQsas8e<  linp(NrtBiite»nnx  yens  da  vakiqimr.diB 
.BeftuUea  '  «t  de  Warmiser ,  pour-  le  distraire ,  des  idéee  ïïuitth- 
tieuieg  qui  nommençaicnt  à  fei;in^ter  JM^rdemeiit  dem^elle 
tète  exa^ée.  . 

.  Tmitifois  k  Directoire  «eeondiitnietvdUeascaiieiit  des  dlA" 
j^MoBS  d'esprit  de  son  général.  Ses  InstruetioBS^portaieiit  de 
Aivoriaer  par  tous  les  moyens  possibles,  le  déveioppràMnt  das 
germes  de  l'esprit  national  chez  les  peuples  des  contrées  oecn- 
.pées  par  l'armée  française.  B^à  celui  de  I9  Lorabardie  avait  osé 
concevoir  l'espoir  de  recouvrer  son  indépendance  et  de  secouer 
le  joug  de  la  maison  d'Autriche,  dont  le  gouvernement  n'était 
poùit  en  rapport  avec  les  mœurs  et  ie  caractère  de  la  Dation; 
et  Ton  se  rendra  facilement  compte  de  cette  tendance  des  Lom- 
bariis  vers  l'affranchissement ,  si  l'on  considère  leur  situation 
durant  deux  siècles  sous  le  gouvernement  turbulent  de  leurs 
ducs ,  et  pendant  les  envahissements  et  la  domination  des  1  l  ati- 
çais,  des  Espagnols  et  des  AUemaiids,  qui  ne  s'étaient  tous  occu- 
pés que  de  leurs  intérêts  personnels  sans  faire  aucune  espôc^ 
4'attentionà  ramélioratioa  du  sort  du  peuple  conquis. 

Bonaparte,  rendu  à  Milan,  donna  donc  ses  soins  à  l'exécution 
de  projets  en  harmonie  avec  les  instructions  du  Directoire.  Il 
fomenta  l'esprit  d'insurrection  d^  allumé  chez  les  Lombards* 
et  il  se  flatta  que  l'incendie  gagnerait  bientôt  les  autres  peuples 
de  ritaliOé  £n  effet,  les  deux  rives  du  P6  ne  tardèrent  pas  à  pai^ 
tager  les  mêmes  sentiments.  Il  faut  avouer,  eependant,  que 
ies^  habitants  des  vliles  .étaient  beaucoup  mieux  ^posés  que 
.oeux  ^  campagnes»  retenus  encore  par  le  respect  féodal  et 
.par  la  superstitkui. 

».  Çjélait une  opinion  asses  généralemeni  aeeréditée,  que  1*1^ 
talie  serait  presque  toi^oursb»  tombeau  des.  Français,  et  cet^ 
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It96-»nv.  opinlou  se  fondait,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  l'cxporience 
itah«.         invasions  précédentes,  sous  les  règnes  de  Charles  VIIÏ,  de 
Louis  XU  et  de  François  V,  Elle  acquérait,  chez  certains  esprits, 
plus  de  probabilités  encore  par  Tau^mentatioD  des  causes  d'an* 
'  tipathie  qui  avaient  si  puissamment  secondé  Texpulsion  dés  àr- 
mées  françaises  aux  époques  qa<s  noas  tenons  de  citer.  Comment 
erofre»  en  éffiet,  qn^une  nation  énnenife  de  la  rellgkm  et  de  la 
"noblesse  pftt  se  flatter  dé  maintenir  sa  domination  dans  nu  payk 
*oà  les  nobles  exerçaient  encore  nne  si  grande  influence t  Nous 
avons  dit  que  Bonaparte  était  nourri  de'  la  lecture  de  IHntarque 
et  4*-avtres  anciens;  mais  déjà  celle  dé  Machiavel  ne  lai  était 
pas  moins  fiimiMère ,  à  cette  ^loqae  de  sa  vie.  Il  pirisa  dilns  ks 
livres  dtt  politique  florentin  tes  principes  qui  poâvident  ir con- 
duire à  son  but  présent»  et  l'on  verra  par  la  suite  qu'il  w  borna 
■pas  à  ce  seul  essai  l'application  d'une  doctrine  qui  loi  donna 
rempire. 

Bonaparte  sentait  bien  que»  pour  régénère^  l'Italie,  11  AdlÉltâ 
ee  pays  nné  forme  de  gouvernement  qui  sût  allier  la  foroe  à  ht  H- 
bcralité;  mais,  indépendamment  des  diffieultés  locales  qui  se  pré- 
sentaient, il  devait  encore  éprouver  des  contrariétés  sans  cesse 
renaissantes  de  la  part  des  commissaires  envoyés  par  le  Direc- 
toire. Ce  dernier  voulait  pour  lui  seul  la  gloire  de  cette  grande 
révolution,  et  se  flattait  de  l'accomplir  à  sa  manière,  d'après 
ses  propres  principes  et  les  Institutions  en  vlgueui'  dans  la 
France.  Ne  point  mrt'ontenter  le  Dircrloire ,  et  en  même  temps 
éviter  de  he  urter  trop  ouvertement  h  s  préjugés  nationanx. 
telle  était  l'opération  que  le  jeune  Lïiu  ri  ier  sut  eondnire  avec 
une  habileté  dont  bien  peu  d'iiommes  d'Etat  eussent  été  suscep- 
tibles. Composant  avec  les  anciennes  institutions ,  à  1  excep- 
tion de  celles  qui  tenaient  au  régime  féodal,  il  ne  mêla  point 
à  une  régénération  politique  des  enti*eprises  irréligieuses ,  et 
glissa  avec  beaucoup  d^adressc  sur  les  réformes  du  clergé,  afin 
de  ne  point  s'attirer  la  haine  de  la  classe  ignorante  sur  laquelle 
les  pratiqoi^  de  la  religion  dans  tous  ses  détails  exercent  une 
Influence  si  puissante.  Il  se  borna  à  proclamér  rabolitlon  des 
dîmes  et  de  quelques  autres  droits  eectésiastiques  ihciles  à  re- 
présenter comme  des  abus.  En  établissant  le  principe  de  Véga- 
lité  des  personnes  fJt  là  suppression  des  droits  féodaux  ^  fl  n'cx-  , 
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l'lut  aucun  noble  des  fuuctions  civiles  et  administratives,  atij^^—mv^ 
leur  dorma  même  Tespoir  fondé  de  cujiï^c  rver  dans  le  nouvel 
Jital  la  considération  cl  le  respect  dont  ils  étaient  si  jaloux  ,  en 
y  ajoutant  i'înQuence  politique  dont  les  avait  prives  le  gouver- 
HBOKiit  autrichien.  Ce  qui  prouve  la  sagesse  des  mesures  prises 
par.  le  gMfffil  français,  c'est  que  la  révoluttoa  italienne  «eât 
«aHft  uifOBtm  vtakote  et  ne  fut  suivie  d'aucune  réac^« 

Dans  leur  élan  vers  r indépendance,  les  Lombard»  mon-* 
tracent  des  intentim  ilrsiiebeBe^  pleines  de  dévoiment  pcNir 
Ifls  Fronçais,  qu'ils  ngards^ent  comme;  dfia  libérateon.  |l(ma^ 
l^arte  m  reçut ,  dèa  ison.arrivéa  à  MIto  « «prM  k» 4eniièjr«a  af^ 
faire»  devant  MaiîtQaa  »  la  praav«  la.ii|Bipig  é(|iiivo%«<».  Le»  Ifi- 
ianala  fwéieotèrent  à  radmlnîstratioA  iirovisnîra  une  d«mde 
.par  laquelle  lia  aolliaitaietrt  la  &vear  de  former  «ne  légioii  ao- 
tlva  €t  de  l'envoyer  d&iiiil»njoMie.ee«x  del«i9  eoippatarialiB 
qui  avalent  d^  été  admi»  àtm  Tam^  fcançaise^  i;ndmini«<- 
•liatl0n,«B  tnMMmettanft  celte  iiétttion  au.  sMnl  en  chef»  l«l 
disait  «  Noua  vems4e«seevoir  «n  éerit  s^f^  d*iiB  grand 
nom^rcde  patiiotefi ,  dans  lequel  ces  braves  citoyens  deman*' 
oeiit  la  formation  d'une  légion  lombarde  pour  Tunir  à  la  glo- 
rieuse armée  républicaine,  marcher  ensemble  contre  le  com- 
mun tJinemi,  vX  défendre  ainsi  notre  liberté  et  notre  indépen- 
dance L'administration  espère,  citoyen  général,  que  vous 

voudrez  bien  seci>uder  le  désir  d'un  peuple  qui  veut  être  libre» 
«t  que  vous  ne  vous  opposerez  pas  a  ce  qu'il  soit  armé  pour  dé- 
fendre la  patrie  et  combattre  des  ennemis  qui  sont  aussi  les 
vôtres.  D  Bonaparte  accueillit  la  demande  des  Milanais.  Par 
cette  marque  de  contîanee  qn'il  leur  donnait,  il  augmenta  l'é- 
nergie et  l'enthousiasme  de  ces  italiens,  qui  devinrent  bicnteVt 
les  émules  de  la  valeur  française  et  partagèrent  plus  tard  la 
gloire  elks  dangers  4es  guerriers  qul^i^valent  fçndé  leur  Indé- 
pandanw. 

^nCfermissaDt  ainsi  une  révolution  avantageuse  aux  suceès 
des  armes  firanç^ses ,  Bqntpirte  ne  négtigfiait  (lolnt  les  sciences 
et  les  arts  ;  et  c'atl.dans  leur  .terre,  classique  qn'il  se  plut  à  leur 
aecnrder  ipHt»  luHite  pr^eellon  qu*il  alfèeta  par  la  suit«  dans  le 
pays  dont  il  envaliit  rautorité  suprême.  On  oonnatt  d^jil  l'ae* 
euril  fait  à  rastronome.Oriani  dans  le  palais  difcal  de  Mi- 


Digitized  by  Gopgle 


'130  LIVM  PaBMI»^  - 

«79ft-an  v.  '  la»  ' ,  à.  SOU  miôiir  dans  la  ea^le  de  la  LombàMteft  général 
^'^^    firançais  redoubla  d'efforts  et  de  earemét  pour  déduire  tous  ^eax 
'(|of  euhîndentaveesiieoèa  la  îscieDoes,  k»  arts- et  les  letlres':ées 

pensions  accordées,  dee  gratifleatious  distrfbnées  aux  faomnMs  • 
les  plus  recommandables  dans  ces  différentes  classes,  prouvè- 
rent que  Bonaparte  savait  découvrir  le  mei  ite  partout  où  il  se 
trouvait.  L'instruction  publique,  ce  moyeu  puissant  d  iniluencer 
l'opinion  des  peuples  régénérés ,  reçut  des  améliorations  sensi- 
bles en  subissant  une  nouvelle  or2;anîsation.  Enfin,  le  jeune 
vainqueur  porta  sur  toutes  les  branches  de  radministration  un 
coup  d'œil  exercé  qui  ne  devait  pas  moins  ttonner  que  ses  vic- 
toires. Il  avait  à  cet  le  ei^oi^ue  un  peu  plus  de  vingt-sept  ans. 

D'un  autre  côte  ,  la  conduite  modérée  de  l'armée  française  ne 
contribuait  j>as  peu  a  changer  les  dispositions  factieuses  d'un 
peuple  qui ,  de  tout  temps,  s'était  montré  Tennemi  des  étrangers 
amenés  par  la  guerre  sur  son  territoire.  Cette  partie  de  la  popu- 
lation qui  avait  d'abord  manifesté  des  sentiments  de  baine 
«outre  les  vainqueurs,  finit  par  s'habituer  à  un  ordre  de  choses 
^ui  lui  assurait  l'ejiereice  des  droits  de  ^tajm,  droits  qu'elle 
n'avait  point  connus  jusqu'alors.  Bonaparte  n'eut  bientôt  plus 
tfà'h  tirer  parti  des  mouvements  iDaurreetfonnels  ^  8*orgiliila0- 
reiat  de  tous  les  «étés.  • 
'  le  duché  dtf  Modène  Ait ,  des  Élats  volsias  ^  odor  qoi  ^  le'prft^ 
ffiier,  suivit  rexemple  de  la  Lomboidle.  On  a  vu  i|ue  le  due  Her- 
-cille  lit,  seuverain  do  pays'^  avait  pris  la  fiiito  à  rapproche  de 
rarmée  française  ^  tout  en  traitant  de  la  poix  aveo  laiépoMioe 
aûK  eondilions  les  pins  duras.  Cet  abandon,  dans  des  moments 
de  danger  qne  le  due  reijasait  ainsi  de  partagar  aveoenu,  avait 
fnspiré  aux  Modénals  un  mépris  profond  ponr  ce  prince*  Ce  sen- 
timent, qui  s*augmentait  encore  par  le  souvenir  des  eamctions 
nrbitrairesexerêéesaureoxparlesogentsdttsenverain,  occasionna 
bientôt  une  fermentation  sourde,  symptOme  précurseur  d*une 
révolte  ouverte.  Lorsque  les  habitants  du  duché  sui'ent  que  les 
Français  étaient  disjwsés  à  protéger  l'insui  i  ection  ,  elle  ne  tarda 
point  à  éclater.  Le  20  août ,  la  ville  de  Beggio,  patrie  de  l'A- 
rioste,  arbora  le  drapeau  aux  trois  couleurs  :  ses  citoyens  citas- 

'  Voi/ez  tuuie  m,  liage  3îs.  * 
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sèMt  les  troopès  du  duc  de  Modène  qui  y  tenaiont  ^arnisM, 
mminèreiit^nê  administration  municipale,  et«0  jairent  soué 
la  proteetioii  dé  Vtunaéê  firançaite  »  à  laqwille  11»  envoyèic^l  éH 
azotés. 

Par  Tnnedes  clanaesde  yarmfeaeeewwriaprécéflcnHacBtava^ 
le  pape,  S.  S.  aValteéâéà  la  répiiMfe|ae  ftattfalië  les  légUMi 
de  Bologne  et  de  Ferrare.  Bonaparte  atidtéiMiflé  le  gWiMié  ^ 
nement  de  ces  deux  provhiM  à  nn  onMcU  provisoire  chargé  dè 
préparer  une'oonstitntloii  en  ^harmonte  atee  les  UKenn  al  Jëi 
usages  du  pays.  Cet  abandon  dn  droit  de  OMigaéle,  pourreMhfè 
te  peuple  à  son  indépendance,  avait  tttaebé  les  eoBorsde  la  m* 
JM)é  des  babitants  des  dèm  légations  à  la  cause  de  la  Uberléi 
Yjorsqntls  apprirent  le  mouvement  qui  venait  d'aVoIr  liett  âr 
Begglo ,  ils  envoyèrent  une  dépotatlon  aux  citoyens  de  cette 
ville  pour  les  féliciter  sur  leurs  généreux  efforts  et  pour  iuur 
offrir  un  appui.  - 

'  Sur  ces  entrefaites ,  le  conseft  de  régence  ,  qui  administrait 
le  duché  de  Modène,  effrayé,  non  sans  motifs,  de  l'insurrec- 
tion des  habitants  de  Rejrçrïo,  fît  des  préparatils  de  défense,  et 
ordonna  la  réparation  des  tortilieations  de  Modène,  pn  atten- 
dant (fu'il  se  vit  enétaf  de  châtier  li  s  révoltés,  Nous  avons  dit 
que  ers  di  rniers  avaient  réclame  la  protection  frant'aisp. 

Prenant  pour  prétexte  les  travaux  faits  aux  foi  tilications  de 
Modène ,  en  violation  de  la  neutralité  promise  par  le  due  dans 
son  traité ,  le  général  français  envoya  des  troupes  sur  cette  ville  : 
elles  y  entrèrent  sans  difficulté  le  9  octobre.  Le  conseil  de  ré- 
gence fut  cassé,  et  ses  membres,  Mo&tecneulli ,  Scaginellf , 
Guodrini ,  Cumpoti  et  Roodini,  arrêtés  et  conduits  à  Tortooe. 
Un  comité  de  gouvernement  fbt  nommé  pour  les  remplacer. 
Sa  mission  ftit  d'administrer  provisoirement  le  ducbé  su  nom  de 
la  république.  Les  commissaires  Ganoti ,  Afodld,  Valdrlgnl^ 
GAvedoniy  TesÛ,  GavIeMoli  et  lidori  prèlÈicnl  semant  de 
'IMéHté  a»  peuple  fmncaiSi 

Aussil6t  après  son  installation  ^  le  comité  de  Modène  fit  pâmer 
aux  habitants  des  légations  do  Bologne  et  Fenrare  rinvitilleii' 
d'envoyer  des  dépotés  à  Modène»  à  Teffet  de  se  ooncerter 
avec  ces  derniers  pur  les  moyens  de  eonsolfder  la  révolution  qui 
venait  de  s^opénr.  Lf«  députations  eurent  lieu  ;  et ,  dans  une 
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assemblée  générale  qui  se  tint  quelques  jours  après  It  ur  .u  rivpp, 
runion  des  quatre  provinces  de  MocKiîe,  Rejrgio,  Ferrare 
Bologne  fut  déclarée  solennellenoient  permanente  et  indissoluble. 
L'assemblée  décréta,  en  outre,  l'organisation  d'une  garde  na- 
tionale sédentaire  dans  toutes  les  villes  confédérées,  la  création 
d'une  légtOAMtIve,  composée  de  cinq  cohortes;  i'é^bUftieiiicut 
d'une  junte,  ou  commission  miUtaire  de  cinq  membres ;«iifUi, 
renvoi  d'une  députatto»  à  Mibui.)  capitale  des  villes  libi-ies  au 
delà  du  P6,  p^r  y  resserrée  letJMwds  de  l'amitié  et  de  la  fra- 
tmité,  ete.  Le  eomité  du  gocvetnemeot,  établi  par  l«s  ITran- 
çiki  rendit. eo  même  tfimp$  jine  ovàmmaae»  par. lamelle  tonle 
opèee de  jwidMon  féodale  éHdt  abolie;  U»  offtdoi:»  do  régime 
Ânmâ ,  de  tout  gQiice  et  de  tout  grtdef  eonservés  Jusqu'à  nouYel 
oïdfe^  «n  atleodai^  les  iofurnriioiia  prises  sur  leur  oendiilte  ow 
le«r  iBomlIté;  tous  ks  droits -leodanx  perçus  eu  à  per«evwr 
réunis,  jusqu'à  nouvel  ordre ,  à  laeaisse  natiODale;  les  prlvi^ 
léges  odieux  deehateaet  de  pêche aoultals  à  rexamen  du  comité, 
qui  promit  4e  setiifiiire  dans  peu  à  Tlmpatienoe  générale  de  l«is 
iroir  supprimée;  les  biens  allodiaux  ooneervés  auK  feudataira 
-en  propriétéebsohu;  enfin ,  tout  ee  qui  regarde  l'abolition  ins- 
tantanée des  fleb  et  de  toute  juridiction  féodale,  étendu  aux 
inféodelions  feites  à  titre  onéreux.  Le  gouvernement  provisoire 
«*eropressa  aussi  de  nommer  des  commisaires  pour  la  rédaction 
d'un  plan  de  constitution  des  quatre  provinces  confédérées. 

Toutes  ces  innovations ,  laites  au  nom  de  ia  liberté,  exaltèi*cnt 
toutes  les  tètes,  et  peut-être  auraient-elles  produit  les  mêmes 
excès  et  les  mêmes  désordres  qui  avaient  signalé  les  commence- 
ments de  la  révolution  française ,  si  Bonaparte  n'eût  veillé  au 
iiuùjitieii  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité  pubiiciue.  Nous  en  ci- 
terons un  cxempie ,  a  i'occaâîon  de  la  piantatiftii  d'un  arbre  de 
ia  liberté  a  iioiogne. 

Des  habitants  de  cette  ville ,  à  leur  retour  de  Modcne ,  où  ils 
s'étaient  transportés  pour  assister  anx.séaaces  du  comité  de  gou- 
'.wnementy  se  livrèrent  à  plusieurs  excès ,  et  firent ,  dans  quel- 
'.||«BS  maisons,  une  réquisition  devin  ,  afin,  disaient-ils , que 
*  le  peuple  pût  boire^en  l'honneur  de  l'arbre  de  la  liberté.  Bonn* 
parte,  instruit  de  cette  conduite  ignoble  et  scandaleuse,  blâma 
bauleasent  les  kommes  qui  s'en  étalent  rendus  coupables  ».  et  Ût 
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{wbiier ,  &Mtte  occasion,  tme  proetàmathm  dans  laquelle  il  ex-  n»-M  y; 
prtnWtt  MD  afflfcflon  à  la  vue  to  excès  auxquels  s'éUdent  livrés 
quelques  mauvais  si^èts  qui  dMonorafent  renthonsiasine  dès 
bons  elloyeiiS)  et  sa  résolution  ferme  à»  conserver  une  sage 
Hberlé. 

«  Un  peuplé^  disait  le  général  républicàin  »  qui  se  Hne  à  des 
excès  est  indigne  de  la  liberté  :  un  peuple  vraiment  libre  est 
cèhif  qm  respeele  les  personnes  et  les  propriétés.  L*anareiiie 
amène  la  guerre  hrtestlne'ét  tontes  les  ealaSsités  publiques/  Jê 
nUi  Vûnsnemi  de  la  tpratinie ,  mais  avant  tout  Tennemi  Juré 
des  scélérats ,  des  br^ands  qui  les  commandent  lorsqa*Hs  pil^ 
lent,  le  ferai  fusiller  ceux  qui,  renversant  l*ordre  social,  sont  nés 
pour  l'opprobre  et  le  njalhcur  de  leurs  concitoyens. . . .  Peuple  de 
Bologne,  voulez-vous  que  la  république  française  vous  protège  ; 
voulez-vous  que  l'armée  française  vous  estime  et  s'honore  de 
votre  bonheur;  voulez- vous  que  j'attache  du  prix  à  1  amitié  (j\ie 
vous  me  témoignez,  réprimez  le  petit  nombre  des  scélérats, 
faites  que  personne  ne  soit  opprimé.  Quelles  que  soient  ses  opi* 
nions,  nul  ne  peut  être  arrêté  qu'en  vertu  de  la  loi.....  Faites 
surtout  que  les  propriétés  soient  respectées.  » 

Cette  proclamation  produisit  l' effet  qu'on  devait  en  attendre. 
Les  misérables  qui  avaient  osé  entrer  à  main  armée  dans  tes 
maisons  des  particuliers  Ibrent  arrêtés  par  oidrede  radmloistni> 
Uon  et  condamnés  aux  galères.  Toutefois  le  gouvernement  voulut 
que  l'arbre  de  la  liberté  neoessât  point  d*ètre  regardé  avec  res- 
pect et  enthousiasme  :  t  L'arbre  de  la  liberté,  déelarait-il,  est 
le  signe  de  ce  sentiment  noble  et  auguste  que  nous  donne  la 
nature  >  que  le  despotisme  avait  sf  longtemps  endormi  dansnos 
cœurs,  et  que,  après  dnq  sièdes  entiers,  rinvindble  nation 
flrançaise  a  réveillé  parmi  ioous.  L*audacleux  qui  oserait  l'ou- 
trager d*aetioo  ou  de  paroles  est  déclaré  coupable  deltee*nation 
et  sera  puni  de  mort.  Cependant  que  les  citoyens  se  gardent  d'at- 
tribuer à  cet  arbre  Tidée  finisse  du  désordre  et  de  la  licence.  Il 
représente  la  liberté,  l'égalité  civile  qui  nous  met  tous  égaler 
ment  sous  Tautorlté  et  In  protection  de  la  loi.  Celui  qui  osera 
troubler  la  tranquillité  et  l'ordre  publics,  insulter  le  gouvcne- 
ment  et  les  autorités  constituées ,  sera  sur-le-champ  fusillé  pour 
l'cvemple  de  tous.  » 
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tkm  d'une  garde  civique  provisi^bw  tirée  des  oerporaUm  des 
pstB  et  métien,  et  destiaée  à  fiiire  la  police  dans  la  ville.  Las 
ieligieos.  étraogei:»  reçaient  Tordre  ide  aortir  des  quatre  vlUei 
eonfédérées,  dans  Teq^ace  de  trois  joais;  la  caisse  de  leur  eon* 

munauté  dut  leur  fournir  les  moyens  néoessaires  penrs'éloigner  ; 

il  fut  enjoint  aux  supérieurs  de  veiller  à  ce  que  Jes  moioes 
qni  sdoi^Miaicnt  aussi  n'emportassent  ni  argenterie,  ni  meubles, 
ni  livres  appartenant  nu\.  monastères.  Quant  aux  supérieure 
eux-mêmes  qui  se  trouvaient  dans  le  cas  derordonnaiice,  ainsi 
que  les  procureurs ,  les  syndics  et  autres  agents  comptables,  iU 
nepureut  partir  qu  après  avoir  rendu  des  comptes  eu  règle.  Le 
départ  des  curés,  vicaires,  pères  de  l'Oratoire ,  moines  infirmiers 
et  hospitaliers,  etc.,  fut  suspendu  jusqu'à  nouvel  ordre.  Les 
supi'rieurs  devait  iit  en  outre  présenter,  sous  iulit  jOttfS»  l'actif 
et  le  passif  de  leur  eommunauté ,  etc. 

Ce  fut  à  Reggio  que  fut  convoquée  l'assemblée  chargée  de  dis- 
cuter les  intérêts  des  villes  de  Modène,  Bologne,  Ferrare  et 
Beggio.  Le  résultat  de  ses  déliliéiatioas  fut  la  réunion  dey 
deux  duchés  et  des  deux  légations  en  un  seul  État,  sous  la  déno- 
mination de  fiépubUgue  cispadane^  La  déterminatiaa  de  cette 
espèce  de  congrès  fiit  notlilée  en  ces  termes  anx  quatre  peuples 
confédérés: 

«  La  motion  ayant  été  ûdte  au  congrès  de  ibnner  des  ipmtre 
peuples  vue  république  une  et  Indivisible  sous  tous  les  rapports, 
de  manière  que  les  quatre  peuples  ne  ÛMsent  plus  :qn'ttne  seule 
nation,  une  seule  &mil]jB,  pour  tous  les  effets  tant  passés  qu^è 
venir,  sans  en  excepter  aucun»  le  congrès  étant  allé  aux  voix 
par  peuple,  tous  l'ont  accepté.  »  La  même  notification  fiit 
ladrejBsée  an  général  Bonaparte,  avec  des  remerciments  pour 
la  bâute  protection  qu'il  avait  bien  voulu  accorder  à  Tassent 
blée,  en  envoyant  son  aide  de  camp  Marroont  pour  assister  à 
toutes  les  délibérations.  Bonaparte  répondit  à  Thommage  des 
fondateurs  de  la  nouvelle  république  par  la  lettre  suivante  : 

"  J'ai  appris  avec  le  plus  vif  intérêt  que  les  républiques  cis- 
padanes  se  sont  réunies  en  une  seule,  et  que ,  prenant  pour  sym- 
bole un  faisceau,  elles  sont  déjà  convaincues  que  leur  force  con- 
siste dans  l  umté  et  rindi visibilité.  La  malheureuse  Italie  est 
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depuis  longtemps  effacée  du  tableau  des  puissances  de  l'Europe.  i7»6_amY, 
Si  les  Italiens  de  nos  jours  sont  dignes  de  recouvrer  leurs  droits  ******* 
et  de  se  donner  un  gouvernement  libre,  on  verra  leur  patrie 
ftgurer  avec  gloire  parmi  ks  paiWMtces  de  la  terre.  N'ouiiUeB 
pas  œpeodant  que  les  lois  sont  nulles  eaiu  la  force.  Vos  pe»* 
miers  regards  dolYent  se  fixer  sur  'vetie  ornsntetfon  .inAli- 
taire.  La  nature  tous  a  timt  donné; et,  après  laèoifDOfâeet.la 
Éagesée  que  l'on  temaf^ae  da»  m déttbéfitione,  Une.fMt 
manque,  pour  parvoilr  an  Imt^  qtw  d'avoir  des  batatUena  agÊ»* 
ris  et  animés  du  aaint  enthousiasme  de  la  patije^^  Yena  voui 
tronvei  date  une  attoation  pins  heofeose  qne  le  peupla  ftnnt 
çais  :  vous  pottvèa  parvenir  à  la  Itlierié  sans  secouaies  lévol»» 
tionnaires.  Les  malhèars  qui  ont  affligé  laf^anee  avant  Téta* 
Mlisenient  de  sa  eonstitiition  seiont^  teeennus  parmi  tous; 
l^ln)té  qollle  lesdiverses  paitles  de  la  fépnbliqne  eispadana 
aérale  modèle  eonstanment  inivi  de  Tunion  qui  régnera  eêtrè 
lontesrleB^elaiMS  de  sce  eitoyens-;  ek  leafreits  de  la  oorrcspoo^ 
danoe  de  vos  principes  et  de  yob  sentiments,  soutenue  par  votre 
courage,  seront  la  république ,  la  liberté  et  le  bonheur.  » 

Pendant  que  les  duchés  de  Modène  et  de  Regiiio,  les  léga- 
tions de  Bologne  et  de  Ferrure  brisaient  ainsi  les  liens  qui  les 
altaclmîent  à  leurs  anciens  gouvernements,  en  se  constituant 
république  cispadane,  radministration  provisoire  de  la  Lom- 
bardie,  ou  duché  de  Milan  ,  avait  (  lli  inème  terminé  ses  opé- 
rations. A  rimitation  de  leurs  voisins,  les  Lombards  adoptèrent 
définitivement  Ip  gouvernement  républicain;  et  l'État ,  ainsi 
répt  lu  re,  prit  le  nom  de  Képublique  transpadane.  Les  bas^ 
de  cette  nouvelle  constitution  étoient,  à  quelque  legcrc  diffé- 
rence près,  les  mêmes  que  celle  de  la  cispadane.  Bonaparte, 
qui  déjà  peut^tre  avait  le  dessein  de  les  réunir  en  une  seule, 
mais  qui  n*osait  point  acbever  cette  grande  entreprise,  dan 
4aaraintede  voir  son  ouvn^  détruit  à  la  paix,  si  par  hasard 
la  restitution  dn  dnphé  d»  MUan  devenait  une  des  oanditions 
•dn  triMé  (Il  ne  ponvalt  sa  flatter  eaeon  d^lntluencer  les  dé- 
aermlnations  ftitnreadn  Olreetoire);  Bonaparte,  dlsona-nnus, 
vnolst  dn  matuB  ^préparer  Jes^moyens  qui  pouvaient.nn  Jour 
ameiier  ta  réunion  des  deux  États»  Il  arrêta  que  Tunifionne 
des  troupe»  organisées  dans  les  deux  répnUîqnes  serait.  1^ 
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^-.»„v.  mlmè.  Bn  flBhHnit  ainri  MCiitM  de eoofiwtontté  «ntm 
'^'''^   tai>ittMaiB  des  demi  ^SfR»  Il  «pécilt  4ii*Ua  •*iiaUtMiaiiiflit  «hk 
néOMilsIéréls,  «t  qu*lli  épnwftratel  le  bcioin  e^MBuiim  de 
m  rtanfr  peur  wiitcnir  une  Méptndem  echctée  par  kg 
flièmes  pérUs» 

Ainsi  BoBftpertôi  epvèsaveir  oamMeeéi^rfmw  qjam  dst 
annéss  liiso  dirigées  seyeel  se  malalroir  deee  un  pays  conquis, 
adievait,  pour  ainsi  dire,  eetle  dénomtiHUeB  d'une  manière 
non  moins  adroite  ^'iMHiorable ,  eu  ménaiBant  avec  Art  les  In- 
térêts des  peup)(9  envahis.  L'Italie  pul  espérer  de  voir,  au  mi- 
lieu du  li:icas  des  armes,  renaître  les  Jours  de  son  antique 
grandeur  et  de  sa  puissance.  Elle  se  trouvait  déjà  l'alliée  de 
ceux  qui,  occupant  son  territoire ,  auraient  pu  1  asservir. 

C'était  en  effet  une  idée  grande  et  féconde  en  résultaU  avan* 
tageux  pour  la  république  française,  que  celle  de  créer  en 
Italie  des  États  libres,  intéressés  à  rester  toujours  amis  de  la 
nation  qui  leur  avait  procuré  T indépendance.  Dans  lasiUiation 
présente  de  I  Europe,  ramiti»-  certaine  de  l'Italie  était  d'une 
bien  plus  haute  importance  que  sa  conquête.  Kn  rendant  lc5 
Italiens  à  la  iiiierté,  en  les  laissant  maîtres  de  s  imposer  de 
nouvelles  lois ,  en  les  entourant  de  tous  les  prestiges  séducteurs 
d*«ne  vévointiatt  dégagée  des  scènes  sanguinaires  et  terrii>les 
ifn^  accompagnent  presque  toujours  les  mouveasents  insurrec- 
tiemieis,  les  Français  se  délivraient  de  l'enlNunraa  de  tenir  des 
isamiions  séries  derrières  de  leur  armée  9  et  ae  voyaient  mtee 
eeeondés  par  eeax  qfà ,  dam  loni  antre  oi#e  de  elieasa»  as 
seraient  monlrés  en  ennends.  L'AutridM  pirdait  pwr  là  tOBtm 
les  ressonrees  qn'cfie  aniett  pu  tirer  de  es  daae  eetls 
Intte  epinifttre,  où^  malgré  tans  ses  ievers»  elle  ne  painismit 
pas  eneare  désespérer  dn  snoeès.  Enfin,  i|nelles (pe  fimmift  à 
revenir  les  efaanees  d'une  guerre  nen  eMuie  terminée,  las 
Français,  en  révolullennant  l'UaHe»  se  ménageaiisnt  de  pré^ 
eieox  auxiliaires,  et  la  répnbttcpie  dut  s'appjandir  de  posséder 
en  ^éral  qui  ne  moiArait  pas  moins  de  talents  ponr  lui  oon> 
ciller  l'affection  des  peuples  que  pour  commander  ses  armées. 

Tandis  que  ceci  se  passait  dans  l'intérieur  de  l'Italie  con- 
quise, la  republique  de  Gènes  était  elle-même  dans  uae&ouide 
fermentation,  causée  par  la  diiTérence  d'opinions  mU  t  la  classe 
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du  peuple  proprement  dit  et  celle  àta  nobles  qui  (  omposaieiit  i?»»— ant.- 
le  gouvernement  de  cet  Ltat.  Les  premiers  avaiitageâ  obteons 
pai'  les  t  raiiçais  en  Ualië  avaient  comme  obligé  le  sénat  à  fer* 
mer  le  port  de  Gènes  aux  Anglais.  Cette  mesure  était  d'ailieura 
la  rt présaille  des  actei»  d  liastilité  commis,  en  1793,  par  le 
pavillon  britannique.  Le  'gouvernement  français  avait  exigé  du 
sénat  ^zénois ,  après  la  pacitication  des  troubles  dans  les  fiell 
impériaux.  ' ,  le  renvoi  du  comte  de  Giroia,  miaîslre  accrédité 
de  la  cour  d'Autriche,  et  soupçonné  d'avoir  été  le  moteur  secret 
<les  troubles  qui  avaient  ameoé  la  catasKoplM  ë'Âiqiiala.  G»* 
pendant  l'envoyé  du  cabinet  l>ritanniqve,  Draeke,  ne  flMMrit 
de  n^ptadn  dais  la  Yiiie  de  Qèam  et  &am  ta»  «vriroBs  loi 
QowrellM  la»  plus atewteallw  pin  ntnardUiaina.  TanMI 
la  santean  da  Mantom  avait  IMt  «ae  aartia.géiiémia,  ma- 
farté  oMvioMra  fifiaiéa  et  taiJkanpiàecfelanwUtflare  pMa 
de  l'araiée française;  taatô^Baoaparte  avait jélé  eBinépariiBB 
«raiée  forfliidable  dMMdoe  tout  à  eaup  d«  lyaol  »  et  fticé  * 
«MttBa  bas  les  amm  et  à  âe  rendre  priMmier  avec  iMlei  tta 
tnwpaa.  Lots^  cea  bralti'  ataieat^  été  leaoïuuM  incy  e« 
qa*ila  ne  prodalsaleat  pas  refifet  désiré ,  l'ingéoleiix  agwf  cl— 
geait  de  tactique;  et  aûn  d'épouvanter  le  peuple  génois  et  de 
l'exciter  à  un  soulèvement  contre  les  Français ,  on  signalait 
rapproche  d'une  flotte  de  cette  nation  sur  les  eôtes  de  Gènes, 
et  on  lui  supposait  l'intention  de  bombarder  port  et  la  ville  : 
c'étaient,  en  un  mot,  les  mêmes  moyens  et  les  mêmes  intrigues 
qu  oit  avait  eiu|)loye6  précédemment  pour  insurger  ia  populatioa 
crédule  des  liels  impériaux. 

Mais  les  (jtnois,  plus  éclairas  que  les  paysans  d'Arquata  et 
des  fiefs,  montraient  une  froide  indifférence  pour  toutes  les 
ridicules  nouvelles  débitées  par  Dracke  et  ses  adhérents ,  soit 
avec  emphase,  soit  avec  une  tenrear  simulée.  Gouvernée  par 
IHI  iénat'iMNi  BMiiia  ombrageux  que  celai  de  Venise,  eette  ré- 
peblique  de  commerçants  n'avait  point  envisagé  avec  effroi  les 
principes  révolationnaires  français,  et  ne  paraissait  point  éloi- 
gnée de  les  aceoeillir  si  roccasion  ^  présentait.  H  faut  en 
excepter  ht  classe  des  nobles ,  qui,  composant  seule  le  gouver- 

■  Voffei  tome  m,  page  3)0  el  suivantes. 
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Y.  nemeni,  montrait  des  dispDsiiioiis  toutes  contraires  Aussi  le 
sénat  génois ,  mnlerr*'»  ses  démonstrations  apparentes ,  favorîsnît- 
il  en  .secret  les  menées  fie  Draeke  et  des  nôtres  ajrents  étran- 
gers. Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'entière  défaite  du  maréehnl 
Wormser  pour  empêcher  c«  gouvernement  d'éclater  et  de 
moalMir  publi^ement  sa  partialité  pour  les  eoDemis  de  ta 
France. 

Désespéré  de  n^avoir  pu  entrainer  le  peuple  génois  dans  quel- 
que dénMUrdM  Impmdeote,  Draeke  se  réfugia  dans  les  fiefs 
impértaoK^  auprès  da  comte  de  6irola;  eehiiKf ,  apiès  aveir 
Imtflenfliit  pratmé  contre  H  icfiw  du  sénail  de  eomiDimkiuer 
amo  M  »  fêtait  oeoopé  à  Moner  de  noaTolk»  Intrigues,  et  m 
MfBlI  &îi-irellle  i*opéNr  ma  vemM  MUtorèinent  dams  tes  Keft. 
CUei  de'8«iitR<*M«Tfiaritav  sltné  dans  la  vstlé»  de  la  Mvia, 
avait)  sur  une  faantèur,  m»  diétean  ansoeptlble  de  défense  ;  ce 
Ibi le  potet  de  rénnion  qoeèliolsit  le  wAte Gtrola.  Il  y  rassem- 
blai! les'  primnieirs  de  gncrre  qui  s^Mappaienl  el  quelques 
désertem.  De  là  en  les  enferrait  àam  le  Tyrol  par  Sesiri  di 
Levante  et  Salo  .»  retraliedela  duchesse  de  Parme.  Ces  hommes 
troQVnleiit  en  ce  dernier  endroit  des  armes  et  des  munitions 
que  la  tille  de  Gênes  fournissait  en  secret.  Le  maréchal ,  pré- 
venu dccesrâ&seinbleiiieiiti),  avait  envoyé  un  ofiicter  pour  les 
diriger. 

Cette  conduite  du  cdmte  Girola  ne  pouvait  pas  rester  long- 
temps enveloppée  s  Miiles  du  mvstère.  Le  ministre  de  1  rauee 
à  Gênes,  Favpouit,  en  lut  instruit  et  informa  le  général  Bo- 
nnparte  de  ce  qui  se  passait.  Celui-ci  donna  Tordre  au  com- 
mandant de  Tortoîie  crenvoyer  des  détachements  à  Santa-Mar- 
garita  et  dans  les  autres  fiefs,  Leeliàteau  qu'hnbitait  Giroia  fut 
cerné  ;  mais  cet  agent  autrichien ,  l'Anglais  Dracice  et  les  nom- 
més Sisto  Quaglia,  Bailestrieri,  Picarix»,  Maiaspina,  seigneur 
de  Santa-Margarita,  et  le  prêtre  Coimsza,  rénssirent  à  s'échap- 
per. Les  Français  s*eniparèrent  des  armes ,  des  muniliens«  et 

'  «  ]1  y  a,  dit  Montesquieu,  deux  sources  principales  de  désordres  dans 
ie%  Etats  aristocratiques  :  l'inégalité  extrême  entre  ceux  qui  gouvernent  et 
teax  (ffA  loot  gouvernés,  et  Is  même  Inégalité  eotte  tes  diRërents  membre» 
du  oorpt  qui  g^vcme:  de  ces  deux  iaégriitds résoltcnt  des  Itaines etdes 
jniMsics,  «le.  » 
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emmeDèrent  en  otage  tous  ceux  qui  ne  purent  justifier  de  la  1790-? 
I^tfiiiité  de  leur  séjour  dans  le  château.  "'^'^ 

Cette  dernière  expédition  rétablit  1&  tranquillité  dans  le  pays. 
Les  barbets  seuls  continuaient  toujours  leurs  assassinats  et 
leurs  ravages  dans  la  partie  montueuse  du  Montferral^  Ces  mi- 
sérables, dont  rorigfne  remonte  aux  guerres  de  religion ,  fai- 
saient du  vol  et  du  meurtre  leur  profession  habituelle.  Ils 
attendaient  dans  les  d^lés  les  estafettes,  les  courriers  i^an- 
eais,  et  les  tuaient  à  coups  de  fusil.  Le  général  d'artillerie 
Dujard ,  officier  de  mérite ,  avait  été  récemment  assassiné  de 
cette  manière.  Cet  événement  fâcheux  engagea  Bonaparte  à 
poitcr  son  attention  sur  ces  brigands.  Le  général  de  division 
Gamier,  qui  cuiumaiiciait  le  comté  de  Nice,  et  pi  incipalemcnt 
les  gorges  de  Tende,  reeiit  1  oiJre  de  redoubler  de  surveillance 
et  d  elïorts  pour  mettre  un  tenue  aux  excursions  des  barbets. 
Le  général  Gamier  se  mit  lui-même  à  la  tète  d'une  colonne  mo- 
bile, parcourut  les  montagnes  et  les  endroits  les  plus  escarpés 
et  les  plus  dangereux,  dispersa  la  plus  grande  partie  de  ces 
assassins,  et  tua  même,  dans  une  rencontre  qui  eut  lieu  au- 
dessus  de  Koccabigliera ,  deux  de  leurs  principaux  chefs ,  nom- 
mes Ferrone  et  Contioo  ;  mais  l'entière  destruction  des  barbets 
était  une  chose  presque  impossible  dans  un  pays  si  rempli 
d'accidents  de  terrain  et  si  bien  connu  de  ceux  qui  Texploitaient, 
Il  aurait  fallu  tomber  sur  tous  à  la  fois  et  dans  le  même  mo- 
ment ,  ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu ,  tant  à  cause  de  la  difficulté 
des  communications  qii'en  raison  dù  petit  nom1)re  de  troupes 
que  Garnier  avait- à  sa  disposition.  Les  mesures  prises  par  ce 
général  ne  produisirent  donc  d'auti-e  effet  que  d*é1oigner  pour 
quelque  temps  les  barbets  de  ce  théâtre  habituel  de  leurs  bri- 
gandages.  Ils  revinrent  bientôt  en  nombre  et  recommencèrent 
à  piller  et  à  tuer  les  voyageurs.  Au  surplus,  UA  barbets  sont 
un  fléau  endémique  dans  les  États  piémontais,  dont  il  sera 
toujours  difficile  de  pouvoir  garantir  les  troupes  chargées  d^agir 
dans  les  gorges  des  Alpes  maritimes. 

Depuis  Tarmistice  consenti  au  quartier  général  de  lirescia, 
le  5  juin,  entre  Bonaparte  et  le  miiiislic  napolitain,  prince 
Belmontc-Pignatelli,  la  cour  de  INaples  avait  continué  les  né- 
gociations avec  le  Directoire  pour  la  conclusion  d  un  traité  de 

IV.  0 
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ins-anv.  I^^'^  «téilDitif,  Ce  traité  fat  signé  à  Paris,  le  10  octobre,  et  les 
ttaite.  articles  ftirent  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Tarmistice,  et 
que  nous  avousjdéjà  rapportés, 
ai  nnvomb  R^prUo  de  aie  de  Corse  sur  les  Anglais,  —  L*attcntioii 
kictiiurraii  ^  général  Bonaparte  portait  ainsi  aux  affaires  intérieures 
'  de  ritalie  ne  Tavait  pmnt  distrait  d'un  soin  non  moins  pres- 
sant ,  et  dont  il  avait  déjà  commencé  à  s'occuper  avant  sa  der- 
nljere  expédition  contre  le  maréchal  Wurmser,  c'estnà-dlre  vej*» 
la  fin  de  Juin.  En  créant  les  répul>liqoes  cispadone  et  trahs* 
padane,  il  n'avait  point  oublié  qu'une  dépendance  de  la  répu- 
bliquc  française,  que  sa  propre  patrie  était  encore  au  pouvoir 
des  Anglais.  Le  mouvemient  ordonné  sur  Livoui  iie,  à  l'époque 
que  nous  venons  de  citer,  avait  moins  eu  pour  but  de  s  cmpar*»!- 
des  marchandises  anglaises  et  de  eliasser  de  ce  port  les  insu- 
ku'res  bretons  que  de  pn- parer  plus  sûrement  une  expi  dition 
pour  nrraeher  à  ces  derniers  la  possession  de  fa  Corse,  qu  ils 
avaient  (  ir  en  1794,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté.  On 
se  rappelle  ((hp  !e  général  corse  Paoli ,  ayant  d'abord  pris  les 
armes  pour  l  independance  de  son  pays,  s'étîilt  mis  ensuite  à 
la  solde  de  l'Angleterre.  Il  étfiit  venu  en  France  à  l'époque  de 
la  révolution ,  et  l'Assemblée  nationale  avait  été  un  moment 
dupe  des  protestations  de  cet  homme  astuci( ni\ ,  qui  se  présen- 
iait  à  elle  comme  une  victime  de  Tamour  de  la  liberté.  On  lui 
confia  le  commandement  de  la  Corse,  pour  l'indépendance  de 
laquelle  il  paraissait  avoir  combattu;  mais  les  démarches  de 
ce  Corse  intrigant  n'avaient  eu  pour  but  que  les  intérêts  du 
cabinet  britannique  :  il  le  prouva  bientdt  en  cherchant  à  livrer 
son  pays  aussitôt  son  arrivée  à  Bastfa.  la  Corse  fut  envahie 
par  les  Anglais,  non  sans  une  grande  résistance  de  la  part  des 
partisans  de  la  France.  Mais  le  traître  Paoli  fut  déçu  dans  ses 
espérances;  Il  avait  cru  quole  gouvernement  anglais ,  en  ré- 
compense de  ses  bons  offices ,  le  confirmerait  dans  le  comman- 
dement qu'il  avait  surpris  Â  la  bonne  M.ùu  gouvernement 
français;  il  eut  la  mortification  de  voir  arriver  lord  Klliot^ 
en  qualité  de  vice-roi  de  (]orse;  et  cet  agent  supérieur  ne 
tarda  pas  a  faire  sentir  n  Paoli  lui-même  tout  le  poids  du 
joug  anglais,  si  onéreux  pour  les  pays  soumis  a  cette  puis- 
sance. 
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Les  vexations  de  toute  espèce  auxquelles  les  Corses  furent  1796 —«n?. 
tu  proie  coatrastèrent  singullèremi  nt  avec  raccueil  honorable***'***'^'*' 
fait  aux  patriotes  de  cette  île  eu  France.  Il  semblait  que  cette 
nation  voulût  faire  rejaillir  sur  les  compatriotes  de  Bonaparte 
les  témoiiçnages  de  la  reconnaissance  qu'elle  croyait  devoir  a 
ce  (k  rnier.  Le  nombre  des  mécontents  s'accrut  bientôt  dans  une 
proportion  considérable.  Un  grand  nombre  se  réfugia  sur  le 
continent,  et  ce  fut  à  Livourne,  apn  s  la  prise  de  possession 
du  port  piiv  k's  Français,  qu'ils  vinrent  s'établir.  Ils  s'étaient 
ménagé  des  intelligences  avec  leur  patrie,  et  Bonaparte  ne 
larda  point  à  en  profiter  pour  ses  desseins.  Les  Anglais  ve- 
naient de  dégarnir  la  Corse  pour  occuper  Porto-Ferrajo ,  dans 
rUe  d*£lbe  :  ce  dernier  point  leur  avatt  paru  d'une  plus  grande 
importance  relativement  à  la  guerre  continentale.  Les  Corses 
{profitèrent  de  œtte  circonstance  pour  essayer  quelques  Insur^ 
reetkms.  Ils  commencèrent  par  refuser  de  pajer  les  Impôts, 
et  l'autorité  anglaise  ftit  méconnue  dans  certaines  parties  de 
rile.  Les  garnisons,  alfolbUes ,  n*osèfent  point  sortir  de  leurs 
qnartien.  Dans  une  tournée  que  fit  le  vice-roi  Elliot,  Il  fut 
airèlé  par  des  partisans,  et  ne  Ait  relâché  que  sous  la  condi- 
tion de  retirer  les  troupes  anglaises  de  l'Intérieur.  Bientôt 
l'Angleterre  ne  posséda  plus  réellement  que  le  littoral  de  la* 
Corse. 

Bcmapane,  attmflf  à  tout  ce  qui  se  passait,  et  parfiUtemcot 
Informé  par  les  réfugiés  corses ,  avait  cru  devoir  négliger  l*oc^ 

cupation  de  l'ile  d'Elbe,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  former  un 

détacbement  assez  considérable  pour  se  maintenir  dans  la  pos- 
session de  ce  petit  pavs,  qu'il  regardait  d'ailleurs  comme  un 
accessoire  Peut-être  entrait-il  dans  ses  vues  que  les  Anglais 
s'en  emparassent ,  pour  diminuer  d  autant  leurs  forces  dans 
l'ile  de  CiOrse.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  il  jugea  l'occasion 
ftivorable  à  Tcxpedition  qu  il  méditait,  il  prit  de  suite  toutes 
U  s  riR'Sures  convenables.  Les  préparatifs  se  firent  dans  !e  port 
de  LiNourne  avec  ]»■  plus  grand  secret.  Le  général  de  division 
Gentili,  compatriote  de  Bonaparte,  fut  mis  par  lui  à  la  téte 
de  l'entreprise.  Ce  général,  qui  ne  put  d'abord  réunir  le  nombre 
de  bâtiments  nécessaires,  fit  embarquer  le  général  Casalta, 
également  né  en  Corse,  avec  un  faible  détachement  de  troupes 

Si 
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1706  - an  V.  ct  pliisieu»  patrlotcs  de  Tile.  Le  eommUsaire  SalieetU  s*y 
HëiUtmM.       ^^j^  rsûéxk  depuis  quelques  Jours  avec  deux  officiera  de 
rartOlerie  et  du  génie,  pour  orgA&iser  d'avance  les  luo^rens 
d*attaque  contre  les  Aogtais. 

Le  19  octobre,  l'expédition  aborda  en  Corse,  malgré  des 
contrariétés  de  toute  espèce,  après  avoir  lutté  contre  les  élé- 
ments et  écbai^  aux  croisières  anglaises*  Casalta  fut  bientôt 
rejoint  par  un  grand  nombre  de  Corses  patriotes,  et  marcha 
avec  ces  forces  réunies  sur  BasUa,  où  il  arriva  le  31.  Maître 
des  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  et  certain  de  Tappui  des 
habitants ,  qui  avaient  si  glorieusement  résisté  aux  Anglais 
en  1 794  * ,  le  général  somma  la  garnison  de  Bastia  de  rendi'c 
Ja,pla(jc  dans  le  dolui  d'une  heure.  Les  troupes  an^Uiises  étaient 
au  nombre  d'à  peu  près  3,000  hommes.  Elles  a\aieat  en  rade 
qiiel((iies  bâtiments  sur  lesquels  elles  crurent  prudent  de  s'em- 
barquer, suivaat  leur  usage  en  pareil  cas.  Mais  leur  retraite  ne 
M  lit  point  sans  quelque  désordre.  Casalta,  ayant  pénétre  dans 
îa^ill('  ,  tomba  sur  l'arriere-garde ,  où  se  trouvait  !e  regunent 
énii^ii'  (le  Uillou ,  et  fit  7  à  800  prisonniers,  i.es  magasins 
que  1  ennemi  n'avait  pas  eu  le  temps  4'évacuer  toml)èrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs. 

Le  22 ,  le  général  Casalta  partit  de  Bastia  et  se  porta  sur 
Saint-Florent,  que  les  Anglais  occupaient  encore.  Il  trouva  les 
gorges  de  San-Germano  fortement  gardées;  maii*,  après  une 
attaque  assez  \ive,  le  passage  fat  foraé.  Les  répulilieains  /mal- 
gré le  feu  meurtrier  de  deu\  vaisseaux  embossés  tirant  à  mi- 
traille sur  le  chemin  qui  conduit  à  Saint-Floreot,  parvinrent 
à  s'emparer  de  cette 'Ville.  Une  partie  de  la  garnison ,  qui  ne 
put  pas  s*embarquer  à  temps,  fut  faite  prisonnière.  On  trouva 
dans  in  place.des  canons  et  des  mortiers.,  que  l*eonemi  ne  son- 
gea même  pas  à  enelouer.  L*escadre  anglaise,  qui  se  trouvait 
dans  la  baie  de  Saint*Florent»  gagna  le  large  ;  et  le  vice  roi 
EUiot,  avec  les  troupes  qui  s*étaieBt  échappées  de  Bastia  et  de 
Saint-Florent,  se  réfugia  à  Porto-Ferrajo.  Le  32  au  soir,  Boni-  ^ 
Ihoio  fiit  occupée  par  les  Français ,  qui  firent  prisonnière  la 
garnison  de  cette  place. 

*  Voges  tome  u  »  (lage  SG 
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Pendant  ce  temps,  le  iiénéral  Genlili ,  qui  avait  aussi  dé-  «796— anv. 
barque  en  ('orse,  se  portait ,  avec  le  chef  de  bataillon  Bovtli 
et  (luc'lques  patriotes  corses ,  sur  Ajaccio ,  lieu  de  naissance 
du  géiiërai  Bona}xirte.  Les  Anglais  prirent  la  fuite  à  son  ap- 
prcMîhe.  Ainsi  quelques  jours  suffirent  pour  faire  rentrer  l'île 
sous  les  lois  delà  république. 

Fidèle  a  ses  vœux  et  à  son  attachement  pour  la  France  ,  la 
ville  de  Bastia  nonrima  une  députation,  prise  dans  le  sein  d'une 
commission  provisoire  du  gouvernement,  pour  aller  renouveler, 
au  nom  des  habitants ,  le  serment  de  fidélité  à  la  république. 
D'autres  envoyés  des  communes  de  l'île  se  joignirent  à  cette 
députation,  qui  se  rendit  à  Livourne ,  auprès  des  commissaires 
du  Directoire.  Salicetti  iit  procéder  dans  Tile  à  l'aeeeptation 
de  la  constitution  de  Tan  m  par  les  assemblées  primaires,  qui 
farent  convoquées  à  cet  elTet.  Il  est  k  remarquer  qu'un  Corse 
avait  livré  sa  patrie  aux  Anglais ,  et  que  ce  fiit  un  autre  Corse 
qui  la  délivra  du  Joug  étranger,  par  nnflnence  qaU  venait 
d'aoqnérir  par  ses  victoires. 

Cette  restitution  d'une  partie  intégrante  de  la  république 
française  fut  d'autant  plus  avantageuse  à  celle-ci  qu'elle  ré- 
duisait les  Anglais  aux  seuls  ports  de  l'Ile  de  Sardalgne,  pour 
leur  station  dans  la  Méditerranée,  l'apparition  des  vaisseaux 
anglais  devint  moins  fréquente ,  et  le  commerce  maritime  du 
midi  de  la  France  put  reprendre  quelque  activité  '  . 


'  Quelque  Icmps  après  la  reprise  de  l'île  de  Corse,  Tiii  iiro  navale  anglaise 
disparut  môme  enti''r«Mii<'nt  de  la  Médittrran«'*e.  Mars  il  ne  faut  pas  croire, 
commc^on  le  publia  dans  le  temps,  (]yu\  ce  lut  }>arce  qu'il  ne  lui  restait  plus 
un  seul  \ml  pour  s'y  uieltie  à  l'abri  dcâ  ntauvais  temps  :  cette  erreur  serait 
trop  grave.  La  d^daratiott  de  guerre  de  l'Espagne  à  PAngletcf  re  Ait  la  t6* 
ritable  cause  de  Péracoatibn  de  la  Méditerranée  par  les  flottes  de  cette  der< 
nière  puissance.  Les  Anglais,  par  cet  évrntMuent,  prévu  néanmoins  depuis 
iino  ann(<o,  se  trouvèrent  tout  (Piin  coup  lyen  inrértfnirs  on  force,  à  leurs 
ennemie  dans  ces  parages.  11  leur  devenait  impossible  de  bloquer  à  la  fois 
Cadix,  Cartbagène  et  Toulon.  Toutefois  ritalio  entière  étant  en  paix  avec 
la  France,  Tescadrede  la  république  n'avait  alors  à  eiitrepren<lre,  en  deçà 
de  Gibraltar^  aucune  opération  à  taqodle  il  fftt  nécessaire  qo^ine  flotte  an* 
gtaisie  tentât  d'apporter  obstacle.  Sir  Jobn  Jcrvis  put,  sans  danger  poar  les 
intérêts  de  la  coalition,  rappeler  tous  ses  vaisseaux  de  la  Médilemnée.  Il 
le  dut  méta»,  pour  éviter  de  les  Yofr  cnveloi>p<^s  par  les  escadres  françaises 
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1796  -  ail  V.  La  reprise  de  ril«  de  Corse ,  la  création  des  deux  républiques 
MédiU-rran.  ç^pg^j^jg  transpadane ,  et  les  autres  soins  donnés  par  Bona- 
parte auv  affaires  intérieures  de  l'IlaliL'  remplirent  l'intervalle 
qui  s'écoula  depuis  les  derniers  combaL*  autour  de  Maiitoue 
jusques  à  la  niimaial)le  bataille  d'Arcole.  L'armée  lianeaise 
resta  pendant  deux  mois  oceiii)ée  en  partie  au  blocus  de  Man- 
toue,  et  ie  reste  fut  distribue  observation  sur  TAdige  et 
sur  la  Brenta.  A  cette  époque,  des  maladies  i mh  miques  du 
çaractere  le  plus  fâcheux  firent  de  grands  ravap:Lb  d  uis  l'armée 
française,  les  hôpitaux  s'encombrèrent;  une  mort  lente  mois- 
sonnait incessamment  les  braves  que  le  hasard  des  batailles 
avait  épargnés.  Les  troupes  républicaines  s'affaiblirent  dans 
uneproportIoQ  presque  aussi  effrayante  que  celles  de  la  garni- 
son de  Mantoue ,  et  cependant  le  Directoire  nég^geait  renvoi 
des  renforts  si  nécessaires  à  l'armée  pour  se  porter  en  avant. 
D'un  autre  côté,  rAutriche  ne  perdait  pas  un  moment  pour 
rassembler  une  troisième  armée  plus  formidable  encore  que 
les  précédentes.  Cet  état  de  choses  aurait  alarmé  et  découragé 
tout  autre  général  que  Bonaparte  i  mats  ce  capitaine  ^  déjà  si 
célèbre,  devait  prouver  bientAt  à  TËurope  que  «  la  fortune 
(suivant  les  expressions  à*nn  historien  militaire  que  nous 
citons  souvent  M,  malgré  l'inconstance  dont  on  l*aceuse,  se 
range  ordinairement  du  c6lé  des  combinaisons  habiles  et  des 
grandes  résolutions.» 
29  nctoiire.  Suite  de  la  retraite  de  t armée  de  RMnr-et-Motelte»  Combat 
AJkïïgU.  i'Eltz,  Affaire  de  Sehlienge?i,  etc.  — Le  général  Moreau, 
eo  dirigeant  son  armée  par  le  Va]-d*Enfer  sur  Freyburg,  avait 
le  projet  de  marcher  sur  Kehl;  il  espérait  se  maintenir  encore 
longtemps  sur  la  ri\c  droite  du  Hhin,  sous  la  protection  de 
ce  lort,  et  ne  voulait  passer  le  fleuve  que  lorsqu'il  y  serait  con- 
traint par  les  circonstances.  Le  général  Desaix,  en  consé- 
quence de  ce  plan,  se  porta,  avec  la  gauche  de  l'armée,  sur 
Emmendingen,  tandis  que  !e  centre,  sous  les  ordres  de  Saint- 
Gyr,  s'avançait  dans  les  montagnes  vers  Wuldkirch;  la  droite 

et  esiKignoles ,  qui  se  réuDÎreni  vers  ce  temp»,  ei  qui  ivésenUieot  des  forces 

triples  (les  siennes. 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


PBBMlàaS  GOAUTION*  ISS 

devait  rester  eu  observation  dans  la  vallée  de  Sanet-Peter.  Le  iTiif.— .m v. 
f^énéral  Saint-Cyr  devait  s'emparer  d*Elzach;  mais  il  en  fut 
empêché  parles  pluies  abondantes  et  continuelles,  qui  ren- 
dirent les  chemins  impraticables  pour  TartilU  ras  et  auginen- 
lèrent  la  diflu  ulté  de  cbasser  Tennemi  des  postlions  avanta- 
geuses qu'il  occupait  :  Us  soldats  n'avaient  plus  d'ailleurs  de 
chaussure. 

Dans  cet  état  de  (  lioses,  il  paraissait  peut-être  plus  conve- 
nable de  passer  le  Kiiiii  a  lirisucb,  et  d*'  se  porter  par  la  rive 
gauche  t  i  Strasbourg  sur  Kehl,  d'où  l'armée  pouvait  débou- 
cher ensuite  sur  le  corps  autrichien  qui  se  trouvait  dans  les 
environs  d'Offenbarg.  Cette  marche  naturelle  et  plus  sûre  au- 
rait évité  la  ebance  de  deux  combats  que  Moreau  eut  à  livrer 
ea  SQivaBi  son  premier  plan^  et  dont  les  suites  pouvaient  avoir 
de  graves  inconvénients* 

Cependant  t'archidae  avait  hAfté  sa  marche  pour  s'opposer  . 
k  la  retraite  de  Moreau,  sentant  toute  la  nécessité  d'agir  vi> 
goureusement  contre  Tarmée  fran@iise  avant  son  arrivée  aux 
environs  de  KehI.  Le  bruit  qui  s*était  répandu  que  le  général 
Beuriionville  marchait  avec  une  partie  de  l*armée  de  Sambre-et- 
Meuse  pour  soutenir  les  opérations  de  Moreau,  contribua  en- 
vote  à  augmenter  Tactivité  du  prince.  Le  15  octobre,  le  général 
Petrasch  opéra  sa  jonction  avec  les  troupes  de  Tarchiduc  À- 
Ettenbdm,  après  avoir,  passé  par  Hornberg  et  Hassiaeb.  Le  16, 
les  Antricbiens  s*avancèrent  d'OlTenburg  à  Mabiberg,  afin  de 
se  rapprocber  des  avant-postes  français,  et  de  rendre  plus 
facile  la  réunion  des  corps,  de  Nauendorf,  Latour  et  Frôlicb. 
Le  premier  de  ces  généraux  vint  le  même  jour  lier  sa  droite 
aux  troupes  du  prince,  en  mareluii.t  de  Villingen,  par  Horn- 
t)4'i  u  ,  sur  Elzach.  Le  général  Liitour  déboucha  dans  la  plaine 
du  Uliin  par  la  vallée  de  la  Kintzig  ;  et,  après  des  marches  for- 
cées, il  fit,  le  17,  sa  jonctiDU  avec  l'archiduc,  entre  Eltenlieiiu 
et  tlcrbolzheim.  l^s  trouj)es  de  Fratich  et  du  prince  de  (^ondé, 
qui  seules  avaient  suivi  en  queue  les  Français  par  le  Val-d' Enfer, 
arrivèrent  le  I8  à  iNeustadt.  Le  gênerai  Wolf  avait  suivi  la 
colonne  des  équipages  de  l  armée  de  Moreau  par  les  villes 
forestières,  et  il  se  trouvait  le  même  jour,  18,  à  NValdshut.  \a'. 
générai  Froiiciv  avait  vainement  essaye  d'attaquer  la  droite. 
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iTW-inv.  des  Français.  Le  général  Férino ,  après  un  combat  assez  api* 
Aiioimgne.  ^^^^^  ^^^^  ^  ,^        ^  SaadrPeter. 

L'arehiduc  se  voyant,  dès  le  n,  mattre  de  disposer  d'une 
grande  partie  de  ses  forces,  avait  résolu d*attaquer  le  général 
Moreau  le  lendemain,  pour  le  forcer  à  repasser  de  suite  le  Bhin. 

11  renforça  eu  conséquence  le  corps  du  général  Nanendorf; 
mais  les  troupes  du  gcueial  LaLoui,  qui  devaient  coopérer  à 
cette  attaque,  étant  trop  fatiguées,  le  prince  en  remit  l'exé- 
culion  nu  19. 

De  sou  coté,  le  général  français  avait  eu  le  même  dessein  que 
sou  adversaire;  ses  troupes,  mises  en  mouvement  à  travers  les 
mon  latines,  avaient  été  retardées  dans  leur  marche  par  le 
mauvais  temps;  les  pluies,  qui  ne  cessaient  point  de  tomber 
depuis  un  mois,  ayant  t:eadu  leschemioset  les  communications 
p  r  c  s  q  u  e  i  m  p  r  a  l  i  c  a  b  1  e  s . 

L'archiduc  divisa  ses  forces  en  quatre  corps.  Celui  de  droite, 
conduit  par  le  prince  de  Fiirstenberg,  et  fort  de  cinq  bataillons 
et  treize  escadrons,  devait  s'avancer  par  la  plaine  sur  Kentzin- 
gen,  faire  des  démonstrations  sur  le  passage  de  Riegel»  et  se 
maintenir  contre  la  gauche  des  Français.  Le  second,  aux 
ordres  de  Latour,  composé  de  neuf  bataillons  et  cjuinzc  esca- 
drons,  marcha  sur  deux  colonnes,  par  Heimbach  et  par  Mal- 
terdingen,  sur  le  pont  de  Kôndtingen.  Le  troisième,  formant  le 
centre  de  Tarmée  autrichienne,  soua  les  ordres  de  Wartensleben, 
se  composait  de  douze  batailloos  et  vingt-trois  escadrons;  il 
devait  s*emparer  des  hauteurs  en  avant  d^Emmendingeu  et 
du  pont  de  TEis.  U  marcha  à  cet  effet  sur  trois  colonnes  :  la 
première,  commandée  par  le  général  Petrasch,  devait  suivre  le 
chemin  de  Hdmbach  ;  la  seconde,  aux  ordres  du  prince  Frédéric 
d'Orange,  devait  s'avancer  par  la  crête  de  la  montagne,  et 
roancBUvrer  afin  de  tourner  la  droite  des  Français  par  Tennen* 
bach;  tandis  que  la  troisième  colonne,  commandée  par  le 
général  Meerfeld ,  marcherait  directement  par  Landeck  sur  le 
front  même  de  la  position  française.  Enfin  le  quatrième  corps, 
formé  de  huit  baiaillous  tt  jiuitorze  escadrons,  et  commandé 
par  le  général  ^auendolf,  dL-,ail  prendre  la  part  la  [)\us  active 
à  l'attaque,  en  déboucliant  par  Bleihach  sur  Waldkuch,  afin 
de  culbuter  ia  droite  de  l'armée  française,  l.e  gros  de  ces  troupeî» 
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était  a  Bleibach,  d*où  >iaueii(lorf  avait  détaché  deux  bataillons  «tqs- au  v. 
et  trois  escadrons  sur  Siegelau .  Caché  dans  les  bois  qui  sont  AUeuugne. 
autour  de  ce  village,  ce  dernier  détachement  devait  opérer  sur 
les  flancs  et  les  derrières  des  Français ,  si  ceux-ci  s'avançaienl 
par  Kolinau  et  Gutach.  Ud  autre  détachement  avait  occupé  le 
ravin  de  Simontwaki,  et  cottmuniqQait  avec  le  prince  de  Gondé 
à  Sanct>Mergen. 

Moreau  prévint  i'attaqoe  des>Ântrichiens>  qui,  d'aprèsles 
calculs  de  l*arcliidnc^  ne  ponvait  avoir  lien  que  vers  les  dix 
beures  du  nuttin,  le^  19.  Les  dispositions  arrêtées  par  le  général 
français  étaient  à  peu  près  semblables  à  cdies  de  son  adver- 
saire. La  division  Belmas  Ibt  dirigée  sur  Riegel  et  Hecklingen; 
celle  de  Beaupois  devait  garder  les  banteurs  de  Blalterdingen 
et  deK6ndrittgen;  une  division  du  «entre,  occupait  Emmen* 
dingen,  tandis  que  le  général  Saint-Gyr,  avec  la  seconde  dlvi^ 
sion  et  la  réserve,  devidt  s*avanoer  de  Waidkircfa  pour  attaquer 
la  gauche  des  Aulrichiens  par  la  vallée  de  TEIz  sur  Bleibach, 
la  tourner,  et  la  forcer  à  évacuer  tous  les  postes  qu'elle  occupait 
entre  le  Rhin  et  les  montagnes. 

Le  général  Saint-fA'r  se  mit  en  ni(/u\cinent  le  19,  à  la  pointe 
du  jour,  pour  eftVetucr  eet  effort  décisif  dans  la  vallée  de  l'Elz, 
pendant  que  le  général  Féiino  gardait,  à  rexLrcine  droite  de 
la  ligne  française,  tous  les  débouchés  de  la  Forêt-Noire.  Les 
forces  de  Férino ,  supérieures  à  celles  des  Autrichiens,  en  les 
considérajit  collectivement,  se  trouvaient  cependant  inférieures, 
a  cause  de  la  neeessité  ou  se  trouvait  ce  i^énéral  de  les  tenir 
disséminées  pour  occuper  la  multitude  de  ses  jiostes. 

Le  général  Naueudorf  rassemblait  ses  troupes  et  formait 
sa  colonne,  lorsque,  à  neuf  heures  du  matin,  il  fut  attaqué 
par  le  général  Saint-Cyr,  dont  le  gros  des  troupes  s*avançnît, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  par  la  vallée  de  TElz  sur  Blei- 
baeh,  tandis  qu'un  détachement  filait  à  droite  sur  les  crêtes  du 
Kandelberg,  vers  Simonswald,  pour  descendre  dans  ce  village 
par  le  ravin.  Ce  dernier  mouvement  réussit  :  le  Kandelberg  et 
Simonswald  forent  forcés,  et  les  troupes  qui  défendaient  ces 
deux  postes  repoussées  Josques  à  Nlederwinden.  Mais  le  général 
Saiot'Cyr,  gui  avait  voulu  par  cette  manoeuvre  Inqo^ter  le 
flanc  gauche  de  Nauendorf ,  ne  s'aperçut  pas  qu'il  mettait  le 
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I7ÎKÎ-.IIIV.  î>'f"  flec'ouverl.  En  etïet,  on  n  vu  plus  haut  que  le  général 
Atlbiuignc.  autriclnen  avait  envoyé  la  veille  deux  hataillons  et  trois  esca- 
drons à  Siegelau,  afin  de  s'assurer  des  sommités  à  droite  et 
à  gauche  de  la  vallée  de  l'EIz.  Informé  du  succès  obtenu  par 
le  détachemeDt  français  à  Simonswald ,  Nauendorf  envoya 
Tordre  an  commandant  du  détachenaent  de  Siegelau  de  se  glisser 
par  le  ravin  qui  débouche  sur  TEIz  près  de  Kolînau  ,  de  garnir 
de  tirailleurs  les  bois  qui  dominent  la  vallée,  et  d'inquiéter 
ainsi  les  flancs  et  les  derrières  de  Saint-Gyr.  Cet  ordre  futpoïkc- 
tueilemeiit  exécuté.  Le  général  SaintpGyr,  en  s'avançant  sur 
BJdbacli,  avait  négligé  de  couvrir  son  flanc  gauche  et  d*ooeuper 
en  force  les  montagnes  boisées  au  pied  desquelles  11  faisait 
marcher  ses  troupes.  Mais  dès  qne  les  Autrichiens  se  montrèrent 
sur  les  hauteurs  de  Kolinau,  et  qu*ils  eurent  commencé  h  ti- 
railler, Saint-Cyr  s*af»erçut  sur-le-champ  du  danger  qu -il  cou- 
rait, et  ordonna  un  mouvement  rétrograde ,  aimant  mieux 
renoncer  à  Tattaque  de  Bleibach,  abandonner  ta  vallée  dé 
Gutach,  et  se  replier  sur  Waldiiirch  que  de  compromettre  la 
sûreté  de  ses  troupes.  Naueudorf  suivit  la  colonne  fi*ançaise» 
et  renforça  les  troupes  qui  avaient  été  repoussées  du  Kaudel- 
berg  et  de  Sîmonswald.  Ces  dernières  reprirent  ces  postes, 
et  le  delachement  français  lit  sa  retraite  pnv  les  sommités  du 
Kandelherg. 

CeiKiidant  Snînt-Cyr,  attaqué  dans  In  gor^ie  étroite  de 
Waldkirehj  s'y  défendit  lontitenips  avee  os»iniàtrelé.  Le  gé- 
néral Nauendorf  détacha  un  bataillon  et  un  escadron  à  Bucli- 
holz,  afin  de  prendre  en  liane  le  général  franeais;  deux  batail- 
lons le  pressèrent  de  front,  tandis  (jne  rartillerie,  pincée  sur  les 
hauteurs,  et  une  nuée  de  tirailleurs  protégeaient  celte  attaque. 
Les  Autrichiens  franchirent  le  défilé,  et  les  Français  se  retirèrent 
jusque  dans  les  bois  de  Langendentziingcn ,  après  avoir  essuyé 
une  perte  assez  considérable  en  hommes  égarés  dans  les  mou- 
tagnesetqui  furent  faits  prisonniers. 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  colonnes  du  général  Latour, 
obiij^ées  de  suivre  dans  leur  marche  des  chemins  horribles  à 
travers  les  montagnes,  n'arrivèrent  qu'à  midi  devant  la  division 
du  général  Beaupuis,  qui  occupait,  comme  nous  Tavons  dit, 
les  hauteurs  entre  Kôndringen  et  Malterdiufien.  Le  combat 
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î»  l'iitïij^ca  avec  une  anli  ui  l'iiaU' de  part  et  d'autre.  T  e  général  i79«- an  v. 
Bcaupuis  fut  presque  aussitôt  renversé  pas  un  boulet  de  eauoii,  Allemagne. 
H  expira  sur-le-champ.  Ce  digne  chef  était  un  des  plus  braves 
et  des  plus  aimés  de  Tarmée.  Sa  mort  jeta  ses  troupes  dans  la 
oonsternation  ;  mais  elles  n'en  contioaèrent  pas  moins  à  se  battre 
avec  le  plus  grand  courage.  Morean  venait  d'ôtre  informé  que 
le  général  Férino,  après  une  résistance  opiniâtre ,  avait  enfin 
été  forcé  d^alNindonner  la  position  qu'il  occupait  ;  et  convaincu 
du  danger  qo*il  y  avait  à  engager  une  action  générale,  avec  la 
rivière  d'Klz  à  dos ,  el  le  corps  de  Frôlieh  sur  son  flanc  droit ,  . 
il  envoya  au  général  Beaupuis  Tordre  précis  de  cesser  de  com- 
irnttre  et  de  venir  se  placer  derrière  Am^asser.  Mais  Beaupuis 
étant  tué,  Tordre  du  général  eii  chrf  ne  fut  point  communi- 
qué à  sa  division.  Cetle-cl  continua  done  à  se  défendre  dans  une 
position  que  Textréme  bravoure  des  soldats  et  des  officiers  pou- 
vait seule  leur  faire  conserver  aussi  longtemps.  Toutefois  le  gé- 
néral Latour,  ayant  été  renforcé  par  quelques  bataillons  de 
grenadiers ,  Ht  un  dernier  effort  vers  le  soir ,  et  réussit  enfin  à 
occuper  Malterdingeu  et  Kôndringen,  après  en  avoir  repoussé 
les  Français. 

Le  corps  (jui  formait  le  centre  autrichien ,  et  que  commandait 
le  générai  Wurteiisleben  ,  rencontra  de  grandes  difficultés  dans 
l'exécution  du  mouvcmentqui  lui  av;ntéie  indiqué.  Nous  avons 
dit  que  ces  troupes  nombreuses  a\ aient  été  partagées  en  trois 
colonnes  :  la  première  et  la  deuxième  éprouvèrent,  auprès 
d'Emmendiagen  ,  dans  les  bois  lie  Laiideck,  une  résistance  vi- 
i-'oureuse  qui  nrrtMa  leur  marche  pendant  presque  toute  la  jour- 
née. Enlin  la  troisième  colonne,  conduite  par  le  prince  Frédéric 
d'Oran;j;e  ,  étant  parvenue  à  travers  les  montagnes,  sur  le  flanc 
droit  des  Français,  Wartensleben  ordonna  une  attaque  plus  sou- 
tenue que  les  prL»cédentes  sur  la  position  d'Fnimendingen.  Non 
moins  intrépide  que  le  général  Beaupuis,  le  digne  vétéran  de 
Tarmée  autrichienne  se  mit  à  la  téte  d*une  colonne  d'attaque, 
et  réussit  à  faire  gravir  à  ses  soldats  la  hauteur  sur  laquelle  les 
Français  étaient  retranchés.  Un  coup  de  canon  à  mitraille 
atteignit  Wartensleben  au  bras  et  4  la  cuisse;  mais  cet  atiddent, 
loin  de  ralentir  Tardeur  de  ses  troupes,  les  anima  encore  da- 
vantage. Les  Français^  malgré  leurs  généreux  efforts^  ne  purent 
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I79(i-anv.  tenir  plus  longtemps,  t  t  se  ictiicrvut  en  bon  ordre  pi-ès  de 
AiicmasDc.  xj^ennin^en  et  prcs  d  Amwasser,  derrière  l'Elz,  et  en  détrui- 
sit en  l  les  ponts. 

Les  démonstrations  (jue  le  prince  de  Fursteni)er^,  à  la  tèie 
du  4*^  corps,  avait  été  cliurgé  de  faire  du  côté  de  lUegel ,  réus- 
sirent à  contenir  les  troupes  françaises  qui  se  trouvaient  sur  ce 
point,  et  contrii)uerent  par  là  au  succès  qu'obtinrent  les  autres 
colonnes.  Les  Lrancais  perdirent  dans  cette  journée  (>  à  7  00 
hommes,  presque  tous  prisonniers,  deux  pièces  de  canon  et 
plusieurs  caissons  attelés.  Les  Autrichiens  eurent  de  leur  c6té 
3  à  400  hommes  hors  de  combat. 

Dans  la  nuit  qui  suiv  it  ce  combat  sur  TKIz,  le  général  Mo- 
reau  Ht  reployer  une  partie  de  ses  forces  dans  la  forêt  en  avant 
de  Nimburg.  Le  général  Dcsaix  établit  la  division  Deimas  à 
Endingen  et  l^iegel ,  et  fit  garder  Timportant  débouché  de  Nim- 
burg par  sa  division  de  droite.  Le  général  Saint-Cyr  appuya  sa 
gauche  à  Untcr-lVeute,  et  sa  droite  aux  montagnes  de  Langen- 
*  dentzlingen.  Son  front  se  trouvait  ainsi  couvert  par  le  ruisseau 
de  Giotter,  qui  tombe  dans  laTreisam ,  dont  les  ponts  avaient 
été  coupés. 

L*archiduc  fit  rétablir,  dans  la  nuit  du  19  au  20 ,  les  ponts 
sur  i*£lz,  dans  l'intention  de  commencer,  dans  la  matinée 
du  20 ,  ses  attaques  sur  Farmée  française.  Marchant  avec  son 
avant-garde,  commandée  par  le  général  Meerfeld,  il  la  réunit 
au  corps  de  Kauendorf ,  et  vint  attaquer  la  droite  de  Saint->Cyr 
à  LangeudentzUngen.  Les  Français,  après  un  combat  assez  vif, 
où  Tarchldue  parut  lui-même  aux  premiers  rangs,  furent  re- 
poussés du  village  que  nous  venons  de  nommer,  de  Heuweller 
et  de  la  foret  de  Gundellingen.  Heureusement  pour  eux,  l'ar- 
chiduc avait  négliiié  de  se  faire  suivre  à  Hmmendingen,  où  il 
avait  passé  l'Elz  ,  par  des  forces  as^ez  coiisitli  râbles  poui'  etj  u 
à  même  de  poui>uivre  ce  dernier  as.iuLîge.  Trop  faibles  pour 
repousser  plus  loin  le  cénéral  Saiiit-Cyr,  qui  se  lait  renforcé 
en  appelant  à  lui  sa  division  de  gauche,  les  Autrichiens  s'ar- 
rêtèrent en  avanl  de  Gundelfmgcn. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  le  général  î  ntour,  après  avoir 
formé  son  corps  d'armée  en  avant  de  Thenniugcn ,  avait  poussé 
son  avant-garde  jusque  sur  le  ruisseau  de  Giotter,  eu  face  de 
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Niml)ur£r.  Un  (  (•inlKti  s'engagea  sur  ce  point  :  quatre  fois  ÏPSi79G_a„v. 
Autrichiens  tentèrent  de  passer  le  ruissiiiu  ,  et  quatre  fois  la 
6*^  demi-brigade  et  un  t)ataillon  de  la  02%  qui  gardaitiit  le  pas- 
sage du  Glotter,  reu>.siient  à  repousser  ces  tentatives.  Enfin, 
\ersle  soir,  Latour  parvint  à  faire  passer  son  avant-garde  et 
une  partie  des  autres  troupes.  Le  gi'néral  Desaix  avait  iait 
retirer  ses  troupes  ;  et  Latour  s'arrêta  a  la  nuit,  un  peu  en  avant 
de  Thenningen  ,  avec  le  gros  de  sa  division. 

Le  général  Desaix.  s  était  déterminé  à  son  mouvement  létro- 
grade  en  apprenant  le  succès  que  le  prince  de  Fiirstenherg 
venait  d'obtenir  dans  une  attaque  contre  Riegel.  Ce  village  avait 
été  emporté  de  vive  force  par  une  colonne  qui  s'en  était  appro- 
chée de  flanc  du  cdté  de  l'Elz  inférieur. 

Desaix  avait  craint  de  se  voir  attaqué  par  deux  corps  autri- 
chiens à  la  fois ,  et  par  conséquent  d*étre  compromis  dans  sa 
position;  ce  qui  fût  sans  doute  arrivé ,  et  d*une  manière  bien 
plus  décisive ,  si  l'archiduc,  au  lieu  de  s'^arréter  devant  Gun- 
delfingen ,  eût  attiré  sur  ce  point  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces  pour  accabler  le  corps  du  général  Salnt-^yr. 

Les  succès  obtenus  par  Tarchiduc  dansées  différents  combats 
firent  voir  au  général  Moreau  qu'il  y  aurait  plus  que  deTlmpru- 
dence  à  continuer  son  mouvement  dans  le  Brisgau .  Il  prit  donc 
la  résolution  de  se  retirer  sur  Huningue  avec  une  partie  de 
l'armée ,  tandis  que ,  pour  forcer  l'ennemi  à  une  diversion  qui 
diminuât  l'ensirnble  de  ses  opérations,  il  donna  Tordre  au 
gênerai  Desaix  de  pas.si  r  ielUiin  à  V  ieux-l]ri?..u  li ,  pour  ensuite 
se  portci  1  a^ndeiiicut  sur  Kchi ,  et  de  là  menacer  les  derrières 
de  l'archiduc. 

Conformément  à  ce  plan  ,  l'armée  de  Rhin-et-Aîosr!le  aban- 
donna ?finiburgeL  ses aulreJ positions,  dans  la  nuit  du  -20  au  2i 
oetobre.  L'aile  gauche  passa  le  Rhin  à  Vieux-lirisach ,  et  le 
reste  de  l'armée  manœuvra  pour  se  rappiocher  de  Huninijue. 
Desaix  ,  aussitôt  après  son  passage ,  ût  lever  le  pont  de  i>ateaux 
qui  lui  avait  servi. 

L'archiduc  venait  de  faire  ses  dispositions  pour  renouveler 
l'attaque  de  la  veille,  et  expédiait  les  ordres  de  mouvement 
lorsqu'il  apprit,  le  21  au  matin,  que  Moreau  avait  marché 
pendant  la  nuit  pour  passer  le  Rhin.  11  fit  aussitôt  avancer  ses 
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I796-»!  V.  troupes  dans  Tordre  où  elles  se  trouvaient.  Son  avant-garde 
AiiemaKiie.  g^^y^^  François,  et  se  jeta  brusquement  dans  Frey- 

burg,  derrière  lequel  les  généraux  AI>attuociet  Laiioissière  for 
mèrent  rarrière-garde  du  général  Saant-^yr  pour  empêcher 
rennemi  d'en  déboucher. 

Moreau  avait,  en  effet,  un  f^rand  intérêt  atenir  dans  cette  posi- 
tion :  c'était  en  arrière  de  Freybur";  qu'il  devait  reeueillir  l'aile 
droite  aux  ordres  de  Fériiio,  qui  sorUuL  alors  de  la  vallée  de  Sanet- 
Peter  ,  suivie  et  harcelée  par  les  troupes  deFrôUch  et  du  prince 
de  (x)nde.  Il  était  essentiel  que  le  centre  de  l'armée  fraïuaise 
fût  il  môme  d'empêcher  l'archiduc  de  réunir  ses  eflorlij  à  ceux 
de  Frdiich  contre  Ferino;  et  c'est  ce  qui  fût  arrivé,  si  l'aile 
droite  n'eût  pas  trouNc  le  centre  pour  l  appuyer  au  sortir  du 
défilé.  Au  surplus,  ces  deux  parties  de  l'armée  française  se 
devaient  un  secours  mutuel  ;  car  on  concevra  aisément  ((ue, 
Frolich  et  le  prince  de  Condé  poussant  trop  vivement  le  gé- 
néral Férino,  Saint-Cyr  eût  été  déborde  par  eux  dans  le  mo- 
ment même  où  celui-ci  était  pressé  de  front  par  l'archiduc.  Pour 
éviter  ce  double  danger,  il  fallait  donc  mettre  dans  les  mou- 
vements de  ces  deux  corps  un  ensemble  bien  difficile  à  obtenir 
en  présence  de  l'eimemi  ;  et  toutefois  les  deux  généraux  Saint- 
Cyr  et  Férino  s*en  acquittèrent  avec  autant  de  t)onheur  que 
d*habileté.  La  Jonction  de  leurs  troupes  se  fit  à  point  nommé  au 
lieu  Indiqué.  A  peine était>-elle  opérée,  que  Frôlich  et  le  prince 
de  Condé^  débonehant  de  la  vallée  de  Sanct-Peter,  engagèrent 
une  forte  canonnade;  mais  le  but  du  général  Moreau  étant 
atteint,  H  donna  Tordre  au  général  Saint-Gyr  de  continuer  sa 
retraite ,  qui  se  fit  dans  le  meilleur  ordre ,  par  les  liauteurs  de 
PftflTenweiler ,  sous  la  protection  de  Tartillerie  légère  et  d'une 
forte  réserve  placée  à  Saint-Geor^;es. 

L'archiduc  prit  position,  le  centre  h  lîuchheim,  l'avant-garde 
h  Wasenweiler,  d'où  elle  commuuiijua  avec  la  ixauche  par  Mer- 
dingen  ct  Thiengen;  l'aile  droite  marcha  sur  Konigschaffliausen, 
et  poussa  ses  troupes  légères  jusque  sur  Brisaeb. 

Pour  assurer  le  suceès  d*  son  jn^sage  du  Rhin  a  Huningue, 
Moreau  fit  prendre  à  ses  troupt^s  la  position  de  SchliengeU)  où 
elles  arrivèrent  le  22  octobre  au  soir. 

La  vallée  du  ilhin  est  coui>é«  transversalement ,  à  Sclilien- 
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geii,  au  i]p  Mullheirr),  \y,\\'  un  groupe  de  liauteurs  esciii-pi-es  k96— anv. 
qui  s'étendent  depuis  la  monta^îne  de  Hohenhlnu  jusques  au 
fleuve.  Cette  espèce  de  eonire-lort  dos  erétes  du  Hohenblau , 
qtii  se  rattache ,  par  une  pente  insensible ,  à  ia  Forêt-Noire,  est 
fortement  encaissé  de  trois  côtés  :  à  gauche  par  le  Rhin,  à 
droite  par  le  raisseaa  de  Kandern ,  lequel  sort  du  pied  de  cette 
montagne ,  et,  après  avoir  coulé  parallèlement  au  fleuve  dans 
une  direction  inverse ,  vient  s'y  jeter  en  tonmant  tout  à  coup  à 
l'ouest.  Le  front,  du  côté  du  nord,  est  couvert  par  le  rui$seaa 
de  Schliengen ,  qui  prend  sa  source  au  pied  du  Hobenblau ,  coule 
ensuite  yen  Sehiiengen  dans  un  ravin  profond ,  où  sont  Jetés 
les  villages  d*Ober  et  Nieder-Eggenhdm ,  et  se  perd  ensuite 
dans  le  Riiin ,  près  de  Steinstadt. 

Ce  Alt  dans  cette  position  que  Morean  attendit  Tarniéè  du 
prince  Charles  ;  sa  gauche  appuyée  au  Rhin  ^  près  de  Steinstadt» 
et  sa  droite  au  défilé  de  Kandern  »  en  prolongeant  son  extrémité 
jusque  vers  Sitzenkirch.  Cette  ligne,  de  trois  lieues  de  déveiop- 
pement,  avait  son  centra  sur  les  hauteurs  qui  dominent  les  vil- 
lages d*01ier  et  Mieder-Ëggenheim ,  de  Liel  et  de  Sehiiengen. 
1^  général  Moreau  comptait  d*antant  mieux  se  défendre ,  qu'il 
espérait  que  le  mouvement  opéré  par  le  général  Desaix  cnga- 
gei'ait,  1  archiduc  à  détacher  quelques  troupes  pour  renforcer  le 
corps  d'observation  qu'il  avait  devant  Kehl ,  et  il  ne  se  trompa 
point  dans  cette  conjecture.  L'aroiiiduc  forma  en  effet  un  déta- 
chement de  six  bataillons  et  treize  escadrons  qu'il  envoN  a  de- 
vant Kehl,  mesure,  au  surplus,  assez  extraordinaire  au  mo- 
ment où  il  méditait  une  atta([ue  générale. 

L'arehiduc  arriva  ,  avec  la  gauclie  de  son  armée ,  à  Heiters- 
hek\\ ,  et  lia  les  troupes  de  la  droite  u  \  t  c  celles  du  rentre  à  Uf- 
hausen.  Le  corps  de  Condé  se  rendit  à  Hartheim  ;  l'avant-garde 
autrichienne  s'établit  à  Mullheim,  après  s'être  emparée  d' Auggen 
et  avoir  formé  une  chaîne  de  postes  en  avant  de  Kandern,  Sit- 
zenkirch et  Feldberg.  Les  troupes  légères  poussèrent  jusques  a 
Steinstadt.  Des  détachements  parcoururent  le  bord  du  Rhin 
pour  couvrir  le  flanc  droit  de  l'armée  et  assurer  ses  derrières. 

LesdispositioDS  d'attaque  furent  faites  dans  la  journée  et  la 
unit  do  38  au  S4.  Le  prince  Charles  attira  sa  droite  à  lui ,  et 
reaforea  Tavant-garde  en  faisant  avancer  avec  elle  le  général 
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4796- au V.  ^auLiidoi  f  pour  s'emparer  du  plateau  qui  dominait  la  position 
AUciiugiH!.  centre  iVaucais.  Les  troupes  lé^cres  o('fui>ùreut  Feldberg, 
et  déloirrrent  les  Français  des  hauteurs  qui  commandent  les 
\illafj;t'h  d  Obcr-K^ï'^enheim  et  Sitzenkirch,  ainsi  que.  du  château 
de  Hiircklen.  Les  troupes  autrichiennes  furnit  l'ormces  sur 
quatre  coloniK's  r  In  première,  de  droite,  seeomijo^àit  dv  ([uatre 
bataillons  et  treize  escadrons,  aux  ordres  du  prince  de  Condé; 
elle  s'avança  vis-à-vis  de  Steinstadt,  aiin  jle  se  trouver  prête  à 
attaquer  ce  village;  la  deuxième  colonne,  forte  de  neuf  ba- 
taillons et  treize  escadrons,  commandée  par  le  prince  de  Fût*»- 
tenberg,  s'avança  dans  le  même  dessein  par  la  emnde  route. 
La  cavalerie  resta  dans  la  plaine,  et  Tinfonterie  s'approcha  le 
plus  possible  de  Sehliengen;  la  troisième  cdomie,  de  treize  ba- 
taillons  et  vingt  escadrons ,  commandée  par  Latonr ,  prit  posi- 
tion entre  Feldberg  et  Vogislieim  ;  la  quatrième  colonne ,  aux 
ordres  da  généra)  Nanendorf ,  et  formée  de  dix  bataillons  et 
quinze  escadrons,  était  liée  par  une  colonne  détachée  et  con- 
duite par  le  général  Meerfeld ,  à  la  troisième ,  par  Fenerbach. 

Les  colonnes  de  Latour  et  de  Naocndorf  étaient  destinées  à 
fidre  un  efToit  vigoureux  contre  le  centre  de  l'armée  française, 
et  manoeuvrer  ensuite  pour  tourner  la  droite;  tandis  que  les 
princes  de  Coodé  et  de  Fûrstenberg  feraient  des  démonstrations 
«outre  la  gauche,  afin  de  la  contenir  et  empêcher  le  général 
Moreau  d*en  détacher  le  moins  de  monde  possible. 

L*attaque  des  Autrichiens  devait  commencer  le  24  à  la  pointe 
du  jour;  mais  le  temps  était  affreux;  la  ))Iuie  tombait  par 
torrents  et  n  lulait  impraticables  les  chemins,  déjà  effondres  par 
les  pluif'^  j  r  f'édentcs.  La  marche  des  Autrichiens  fut  retardée 
jusijiu  sa  pli  s  (  le  iti'ul"  iieurrs  ;  la  cavalerie  et  l'artillerie  ne  pu- 
rent s'a  vnneer  as;.e/.  pour  seconder  l'infanterie. 

La  colonne  du  prince  de  Condé  attaqua  le  villaire  de  Stein- 
stadt  et  en  délogea  les  avant-postes  français  après  une  légère 
résistance.  Les  émigrés  s'y  maintinrent  toute  la  Journée,  mal- 
gré les  efforts  du  colonel  Nansouty,  qui  commandait  une  bri- 
gade de  cavalerie  à  la  gauche  du  général  Saint-Cyr. 

Le  prince  de  Fûrstenberg  attaqua  le  village  de  Maûchen ,  en 
avant  de  Sehliengen ,  et  repoussa  les  troupes  qui  gardaient  ce 
poste.  IMais  ce  fut  vainement  qu'il  essaya  de  s*emparcr  de 
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SçUiengea.  Bepoiuié  par  le  général  ^mtiert  et  par  le  feu  d*imc  ^ 
artillerie  formidable,  le  prince  fut  obl^  desVréter  sur  lesAtemiRm.' 
haatears  4|ui  sont  en  avant  du  dernier  villaKe»^  Toutefois  le  but 
de  son  attaque  était  atteint;  les  Français ,  persuadé^  que  Tef- 
fort  était  sérieux,  ne  cessèrent  de  jsanonneir  sur  ce  point  toute 
la  journée ,  et  les  troupes  y  furent  dans  un  éveil  continuel. 

Le  général  Latour  s^avança  de  Yogisheim  sur  Feldberg  ;  sa 
droite  repoussa  les  avant-postes  du  général  Bubesme  dans  les 
vignes,  entre  Feldberg  et  Schliengen,  et  occupa  les  positions 
d*01)crctNieder-Eggenheim.  Détachant  ensuite  sonavant-frardc 
dans  la  vallée ,  il  se  dirigea  cuiitre  Licl ,  ddiis  l'f.spoir  du  diibou- 
cher  plus  facilement.  L'avant-garde  voulut  gravir  kii  hauteurs 
bois^H^s  qui  se  trouvent  entre  Nieder-Eggeoheim  et  Liel  ;  mais 
elle  fut  reçue  avec  la  plus  grande  vigueur  par  la  2r  demi-bri- 
gade légère  et  la  31*  de  ligne  ,  soutenues  par  une  batterie  de 
plusieurs  pièces  de  canon.  Les  Autrichiens,  rebutés  d'une  en- 
treprise qui  ne  pouvait  avoir  pour  résultat  qu  une  destruction 
presque  certaine,  se  bornèrent  à  entretenir  une  fusillade  avec 
leurs  adversaires ,  du  r&viu  et  des  vignes  où  ils  venaient  précé- 
demment de  se  loger. 

Cependant  le  général  Latour ,  avec  le  gros  de  ses  forces ,  était 
parvenu ,  après  avoir  délogé  les  Français  des  vignes ,  à  obliger 
ees  derniers  de  se  retirer  derrière  Liel ,  et  à  se  lier  avec  la 
deuxième  colonne;  mais  il  se  contenta  d'envoyer  un  faible  dé- 
tachement pour  appuyer  la.  quatrième.  C'était  une  faute  grave 
dans  la  poisition  où  se  trouvait  ce  général;  car  il  devait,  s*il 
eût  réfléchi,  se  prolonger  à  gauche  le  long  du  ravin  pour  se  rap* 
procher  do  point  le  plus  important  de  Tattaque ,  et  obtenir ,  sans 
courir  de  risques ,  de  grands  résultats*  La  deuxième  colonne 
autrichienne  était  asses  forte  pour  tenir  en  échec  les  troupes 
qpX  lui  étaient  opposées  ;  et  Férino ,  occupant  trop  de  terrain , 
auiait  eu  beaucoup  de  peiné  à  se  défendre  contre  Nauendorf , 
lenforcé  par  une  partie  des  troupes  de  I<atour  :  c'est  cette  eneur 
du  ^Loéral  autrichienqui  empêcha  Nauendorf  de  retirer  de  son 
attaque  lesnvantages  qu'il  pouvait  raisonnablement  en  espérer. 

La  colonne  de  Nauendorf,  quoique  la  plus  éloignée  du  champ 
de  bataille  ,  ne  s'était  mise  en  marche  qu'avec  les  autres,  pen- 
daul  la  nuit  du  2a  au  24.  hetardée  encore  par  la  diflicultédes 
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nM-iiii«.  chemiDS,  c^te  *ii*attaqua  que  longtemps  après  les  antres.  Ses 
AUMMgite.  troupes  légères  s*emparèrent  ie  matin  des  hautenrs  du  cbétean 
de  Bfirekien  et  de  Feldberg ,  et  un  détacbement  fet  envoyé  sor 
Sitzenkirch.  A  midi»  Nauendorf,  àla.téte  dn  gros  de  ses  troupes, 
marcha  à  Tattaqne  des  haiMeurs  escarpées  qui  se  trouvent  entre 
le  ravin  de  Sttzenkirdi  et  eelui  de  Kander,  et  que  défendaient 
les  tronpes  de  Férino.  Geluirci  résista  d'abord  avec  quelque 
avantage  aux  eflbrts  de  ses  adversaires  ;  mais  enfin  «  accablé 
par  te  nombre ,  il  céda  io  terrain ,  et  Nanendorf  déboucha  im* 
médiatemcDt  an-dessus  du  bourg  de  Kander.  Féiino  essaya  de 
Tîfllier  SCS  troupes  à  quelque  distance  de  celte  position.  Le^  3* 
deml-hrif^ade  légère,  50*  et  80*^  de  ligne,  sous  les  ordres  des 
frènctaux  AbaUicoi  et  Moutrichaid,  se  défendirent  avec  fa  plus 
grande  intrépidité  ;  mais  elles  durent  se  retirer  par  reffct  d'une 
manœuvre  qu'opérèrent  les  Anti  ieliiens  pour  tourner  le  boui^ 
de  Kandern.  Ce  mouvement  retro^ra;le  des  Français,  en  présence 
d'un  ennemi  victorieux,  et  })ar  des  ehemins  di  t(  si  il)les,  se  fit 
pourtant  sans  confusion  et  avec  tout  l  oi  Irr  désirable.  Férino  , 
arrêta  ses  troupes  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  en  arrière  jus- 
ques  à  la  droite  de  Lie! ,  et  s'y  maintint  toute  la  journée, 
mnltrré  tons  les  efforts  de  >auendorf  pour  l'en  délof^er.  On 
peut  remarquer  maintenant  pourquoi  le  «général  T^tourest  blâ- 
mable de  n'avoir  pas  fait  appuyer  ses  troupes  à  gauche  pour 
soutenir  la  quatrî^me  colonne.  ' 

Ta  colonne  intermédiaire,  commandée  par  le  pénéral  Meer- 
feld  ,  dont  nous  avons  parfé  plus«haut,  et  qui  devait  servir  à  lier 
la  troisième  colonne  à  la  quatrième ,  réussit  à  chasser  les  Fran- 
içais  des  hauteurs  lM>isées  à  droite  de  Sltzenkirch ,  et  s'empara 
de  toutes  les  positions  entre  ce  village  et  celui  de  Fauerbach. 
Cet  avantage  facilitait  f  dans  la'maUnée,  la  communication  de 
la  gauche  du  général  Latour  avec  la  droite  de  Nauendorf  ;  mais 
rnecupation  do  bourg  de  Kandern  par  ce  dernier  le  rendait  à 
peu  près  inutile. 

Un  bronlllard  trës->épais,  suivi  d'un  orage  violent,  mitfln 
aux  combats  engagés  sur  la  ligne.  Les  AutrlchlensbivoiiaqQèrent 
sur  le  terrain  où  ils  se  trouvaient,  et  passèrent  la  nnit  sous 
les  armes.  L*întention  du  prince  était  de  renouveler  son  attaque 
le  lendemain,  puisque  les  Français  restaient  toujours  les  mai- 
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très  des  hauteurs  eu  arrière  de  Kandern;  mais  l'expénenee  de  1796— anf 
la  dernière  journée  avait  appris  à  Moreau  combien  il  lui  serait  ^"•"■■S''*" 
difficile  de  se  maintenir  plus  longtemps  couLk  les  forces  consi- 
dérables  dont  Tarciiiduc  disposait;  et,  détermine  d  ail leui*s  a 
passer  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  après  avoir  reçu  la  nouvelle 
([lie  it  s  éqnipaiîes  et  les  parcs  étaient  heurwst  rnent  passés  au 
pont  de  Jiuniûgue ,  ce  fjénéral  al)andonna  pendant  la  nuit  ses 
positions  et  vint  occuper  ceile  de  Hertmgen.  Le  lendemain  26,  il 
continua  son  mouvement  et  passa  le  Rhin  a  Uuningue,  sans 
que  les  Autrichiens  eussent  tenté  d'entamer  Tarrière-garde  que 
eommandaient  les  généraux  Laboissière  et  Âbatucci. 

Les  généraux  Tarreau  et  Paillard  s'étaieat  retirés  devant  le  gé* 
néral  Wolf ,  ehargé  de  les  poursofyre  par  les  villes  forestières , 
et  passèrent  également  le  Rhin  ms  malencontre. 

Ainsi  se  termina  nne  retraite  dont  il  devient  fiicile  d'apprécier 
le  mérite  par  les  détails  que  noua  avons  donnés.  On  a  pu  voir 
qu'elle  ne  fot  pas  ansl  périlleaae  qu'on  l*a  représentée  dans  le 
temps,  et  qu'il  y  a  plus  que  de  l'exagération  dans  les  éloges 
que  beaucoup  d^écrivains  en  ont  foits^  en  la  comparant  avec 
celle  de  Xénophon.  Certes ,  l'armée  de  Latour  n*était  pas  de  If 
force  de  celle  des  Perses»  et  il  est  bien  démontré  que  les  selxante- 
mHle  hommes  qui  se  retiraient  devant  les  Antridilens  ne  ren-' 
contrèrent  que  de  ihfbles  partis  ennemis  sur  leurs  communica- 
tions jusques  au  col  de  Neustadt  et  à  l'entrée  du  Val-d'Enfer. 
Noub  nous  rtunirons  donc  avec  un  historien  qui  nous  a  précé- 
dé • ,  pour  dire  que  l'armée  française  recueillit  une  trop  juste 
gloire  dans  les  événements  de  cette  retraite  ,  sans  avoir  besoin 
d'exagérer  le  merveilleux  d'une  opération  où  le'frénéral  Moreau 
ne  laissa  qu'<àiitrevoir  le  g;énie  dont  il  donna  plus  tard  des 
preuves  bien  autrement  remarquables. 

^  ovons  maintenant  comment  un  autre  général ,  dont  le  début 
dans  le  commandement  des  armées  a  été  une  suite  non  inter- 
rompue de  trîomphf  s  extraordinaires,  saura  se  tirer  d'une  situa- 
tion plus  diflicile  que  celle  ou  1  on  a  vu  le  général  de  l'armi  e  du 
iihin,  et  mériter  de  plus  eu  plus  la  haute  renommée  à  laquelle 
il  estdéjà'parveDQ. 

*  lomini. 
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SU1T£  DE  L'ANNÉE  1796. 


Leflâaénil  Alviitty  «rrit»  «l  Italie  avec  une  troisième  armée  antncliienne; 
situation  embarrassante  du  général  Bonaparte;  aiïaires  de  ta  Hrentn  ot  de 
Caldiero.  —  Bataille  d'Arcole;  combats  de  la  Corona,  deCatnpara,  etc. 

—  Relation  des  prmcipaux  événements  maritimes j  couàbat  de  la  Vir- 
ginie j  connut  du  contre-amiral  Sercey  dens  nuée.  —  Espédltiofi  de  Ri- 
ehery  wat  %»  «Mes  de  l'Amérique  teptentrionale.  Première  expédition 
dnriande.  — Ck)mbat  et  naufrage  du  vaisseau  les  Droits  de  l'hommey  etc. 

—  Précis  historique  des  principaux  événement<i  mililaires  arrivés  dansiez 
colonie  françaises,  depoîs  le  1"^  Janvier  1706  jusque»  au  31  déoembre 
de  la  môme  année. 

<anofembr. 

tl*!**'^)  Le  (jpnéral  Ahnnzy  arrive  en  Ilolie  avpcune  troisième  ar- 
mée autrichienne;  situation  embarrassante  du  général  Bona- 
parte; affaires  de  la  Brenta  et  de  Caldiero.  —  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  succès  remportés  en  Alienoagae  par  le  prince 
Cliarles  sur  les^^éuéraux  Jourdan  et  Moreau  n'avaient  pas  fait 
perdre  de  vue  au  cabinet  autricliieu  les  affaires  dltalie,  ni  fiut 
négliger  Icsoin  de  réparer  les  désastre  éprouvés  par  ses  armées 
sur  cet  autre  ttiéàtre  de  la  guerre.  Les  batailles  de  Lonatoet  de 
CastiigUone;  les  revers  de  Roveredo,  Bassanoet Saint-G  eorges;  la 
presque  destruction  de  Tarinée  de  Wurmser;  le  blocus  de  ce 
maréchal  dans  Biantoue  aveedes  débrisqae  la  misère  et  les  ma- 
Uidies  aflàibllssaieiit  de  plus  en  plns^  tontes  ces  causes  réunies 
.  niaient  démontré  à  rAutriche  la  nécessité  de  tenter  un  grand  et 
deniiér  e£fart,  pour  reconquérir  ce  que  les  mauvaises  combinai- 
sons do  ses  généraux  et  la  fortnne, extraordinaire  du  général 
ftuB^  lui  avaient  îBiX  perdre  en  Halle. 

De  nombreuses  recrues  tirées  des  Ëtats  liéiéditaiics^  et  des 
bataillons  organisés  dans  les  Provinces-lUyriennes,  dont  nn 
comudt  resprlt  .mllltàire,  se  rassemblaient  d^  sur  hes  lh^n> 
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tfèpes  du  Tyrol ,  et  les  victoires  de  l'archiduc  ne  contribuèrent  iToe-ao 
pas  peu  a  réveiller  dans  les  sujets  de  l'empereur  l'enthousiasme 
etl*éian  qu'avait  refioidis  la  malheureuse  issue  de  \n  dernière 
tentative.  Le  conseil  de  la  guerre  décida  que  Ir  diMsion  qui  a\ait 
été  jus![ues  alors  chargée  de  couvrir  et  de  d(?frndi'e  le  Voparl- 
berfj  serait  dirigée  sur  TAdi^'e.  Co  renfort  de  trcHipes- aguerries, 
joint  à  plusieurs  autres  régiments  tirés  de  l'intérieur,  permit 
au\  Autrichiens  de  reprendre  roffënaiTe  vers  la  fin  d'oetobre.. 
Les  recrues  dirent  incorporées  dans  les  cadres  et  exercées 
avec  la  plus  grande  activité.  Les  généraux  cherchèrent  à  per* 
suate  mx  soldats  ^  le  salut  de  l'Autriolie  dépendatrd'eiix, 
et  qu'ils  ne  poavaient  pas  filtre  nkolDSf  que  lears  dignes  ea* 
marftdes,  qal  venaient  de*  èhasser  les  Fiançids  de  TAUe- 
maj^e»  *  , 

Mais  si  la  confianee  el  l'attaehenient  que  les  si^eta  de  Tempe-^ 
reur  d'Âutriefae  montralenl  en  cetteciroonstanee  scdenaelle  à  leur 
souverain  avaijent  mis  œlnirci  à  raémede  créer  tout  à  eeup 
une  troisième  année  pour  opérer  en  Italie ,  il  ne  loi  était  pas 
aussi  fiidle  de  trouver  un  géiiéral  propre  à  la  commander  el 
â  lutter  avee  aviemtage  contre  Bonaparte.  Les  talents  de  ee  der- 
nier s*étaient  manifestés  avec  une  rapidité  »i  extraordinaire  ; 
ils  avaient  procuré  à  la  Frauce  des  résultats  si  inespérés ,  et 
fait  éprouver  aux  armées  autricliiennes  des  désastres  si  prands, 
que  la  cour  de  Vienne  se  trouva  fort  embarrassée  dans  le 
choix  du  chef  qu'elle  voulait  opposer  au  général  vainqueur^ 
Les  aniipes  intrichicnncs  ne  présentaient  pas  un  capitaine 
dont  la  réputation  put  i  triu  orTi parée  à  celle  du  général  Bona- 
parte ,  déjà  si  bien  établie.  Le  prince  Charles  était  peut-être 
le  seul  que  la  voix  de  l'Allemagne  proclamât  l'enude  du  gêné- 
ral  françnis;  nmis  la  présence  de  ce  princc'  était  encore  néces- 
saire sur  le  Hhiu,  et  l'on  devait  craindre  qu'eu  rétoif2:nant  du 
théâtre  où  il  venait  de  s'illusU'er  on  ne  rendit  aux  bYancais  la 
victoire  qui  leur  échappait.  Cette  considération  empèd) a  Tem- 
percur  de  songer  à  son  frère  pour  le  mettre  À  la  tète  de  l'année 
d'Italie. 

Le  choix  tomba  enfin  sur  le  feld-maréehal  Alvlnzy^  qui 
s'était  distingué  dans  les  campagnes  de  1794  et  179A.  Ce  gé- 
néral, d'origine  hongroise,  était  d'une  bravoure  éprouvée;. 
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1796— anr  mais  soii  expeiience  des  combats  ne  lui  avait  pas  douiie  Tiiis- 
Italie.  ^Qg^  grandes  opérations  ni  les  vrais  principes  de  l'art  qui 
constituent  Thabile  capitaine.  Propre  a  cuiiduire  une  division  » 
ii  n'avait  poiiit  les  talents  nécessaires  à  la  direction  d'une  grande 
armée  y  et  ne  pouvait,  suivant  l'expression  d'un  critique  ju- 
dicieux', a  opposer,  au  ^enie  qui  commande  la  victoire,  que 
la  volont**  de  vaincre,  avec  la  valeur  requisse  pour  rendre  la 
lutte  sanglante  et  la  cluite  lionor;il)le.  » 

Ce  fut  a  lui  que  l  empereur  confia  le  commandement  des 
4â»000  iioromes  rassemblés  dans  le  Tyrol  ,  pour  marcher  une 
ti*oisième  fois,  dans  la  même  campagne,  contre  le  vainqueur  de 
Boauiieu  et  d0;Wurmser.  Le  colonel  Weirother,  précédemment 
cnijfU^é.commc  chef  d'état-major  du  maréchal  Wurmser ,  fut 
nommé  en  la  même  qualité  auprès  d'Âlvinzy.  Cet  officier  avait 
aequis  quelque  réputation  sur  les  bords  du  &bin,  aux  lignes 
deMiQrenoe. 

Tandis  que  i* Autriche,  victorieuse  en  Allemagne,  voyait 
une  nouvelle  armée  -prête  â  venger  ses  défaites  en  Italie,  Bo- 
naparte se  trouvait  dans  la  iiosition  la  plus  critique»  En  se 
jetant  dans  Mantoue  »  le  maréchal  Wurmser  avait  tellement 
renfbroé  Ui  garnison  de  cette  place,  qu*il  devait  inspirer  de 
légitimes  Inquiétudes  au  général  francs,  maintenant  surtout 
qu'un  nouvel  ennemi,  dont  la  renomniée  grossissait  encoie 
tes  forces  y  menait  de  se  précipiter  du  T^rol  et  du  Frioul 
pour  écraser  son  armé&  Bonaparte  avait  à  craindre  qu'en 
marchant  pour  s*opposer  aux  progrès  de  ces  irruptions,  le 
vieux  maréchal ,  sortant  de  Màntoue ,  ne  secondât  les  efft>rts 
d'Alvinzy  et  ne  cherchât  à  se  réunir  à  ce  dernier.  D'un  autre 
côté,  le  bruit  de  la  retraite  des  deux  armées  françaises  en  Al- 
lemagne et  des  revers  essuyés  par  Jourdan  s'était  répandu 
en  Italie;  ces  événements ,  qui  relevaient  les  espérances  de 
l'Autriche,  raiiimaicnt  aussi  Taudace  de  ceux  des  Etats  d'Ita- 
lie qui  avaient  été  contraints  de  dissimuler  leur  haine  contre 
les  Français.  Le  fier  sénat  de  Venise ,  qui  naguère  s'était  hu- 
milié devant  le  Directoire,  encouragé  maintenant  par  les  échecs 
que  venait  d'éprouver  ce  gouvernement,  ne  se  bornait  plus  à 

'  JOUHBÏ. 
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tivrcr  pussage  aux  troupes»  uutiiciiiennes;  il 

ses  arsenaux  et  ses  ma«i;asins  :  Il  excitait,  sous  maiu,  l'a-  ^ 
pression  des  habitants  des  villes  et  des  ciimpa<ines  envei-s  les 
»nnrnis  qui  s*y  trouvaient  répandus.  Une  sorte  d  iilusiott, 
qui  nit  lui  être  bien  funcsti  ,  montrait  déjà  an  eouveme- 
nient  vénitien  Bonaparte  {ucablé  ,  vaincu,  ou  bien  près  de 
l'être.  La  même  erreur  agitait  le  royaume  de  Napics  et  les 
£lats  de  l'Église,  impatients  de  trouver  Toccasion  favorabia. 
pour  romi^  les  tmttés  qai  les-  liaienr  eaven  la  répiibl|)|u»^ 
franchise. 

Il  faut  «youter  à  cette  situatioB  des  ehos(>s  en  Italie  r«f- 
liiiMiflsemeDt  de  Tarmée  vietoriettse^  par  les  ftitigueede  tiut 
de  eoniiiato  ttwés  ^  de  battUtes  gagnées». de^  marches  «xéeiit^w 
avee  Qae  si  iDervfliUease  rapidlté>  «(t  |«ur  les  ipaMles,  eonta^ 
gicQses,  ce  fléau  brAtaudre  des  amésa  après  VQe  eainpagiia 
pénible.  Sn  ioflisde  fi^)oiir  aiilOQC  de  la  plaae  de  Uhntoue^ 
sur  le  temin  flHfféoageitXs  qui  Taviiisi&e,  avait  enlevé  h  lar 
pépnMifM  plus  de  soldat»  qu'elle  n'en  avait  perdu  sur  le 
ohamp  de  bataille;  et  mal0:é  rarrivée  de  quelques  bataillons 
détachés  de  rintérieur,  Uàraiée  dltalie»  ihi  commeDeement 
d*oetobre-,  ne  comptait  pas  plus  de  aa^  SB^ooo  hommes. 

Bonaparte  n'avait  point  attendu  ranivéadelaUoisièméarméo- 
autriehleniie  pour  demander  au  Directoire  de- faire  de  nouveaux 
efforts  pour  augmenter  son  armée;  mais  soit  par  l'effet 
d'une  confiance  bien  honorable  pour  les  braves  qui  avriitut 
combattu  jusques  alors  si  ixiorieusement ,  soit  i»ai'  l'dict  de- 
cette  incurie  que  nous  asons  déjà  reprochée  au  Directoire  ré- 
publiciiin,  ce  tîouvernenu  nt  li  avait  prêté  qu'une  attention 
médiocre  aux  justes  réelamutious  de  son  général.  Absorbé  tout 
entier  piu-  celle  qu  il  donnait  aux  affaires  d  Atb  maiçne,  il  ne 
pressentait  point  tiuc  c'était  de  l'armée  d'Italie  que  depcnduieut, 
dés(»rmais  la  paix  et  le  triomplie  des  arnies  républicaines. 

Cependant  le  gênerai  Hoche,  ainsi  (lue  nous  l  avons  rap-- 
porté  dans  son  lieu,  avait  rétabli  la  tranquillité  dans  les  dé- 
partements de  l'Ouest,  en  dissipant  tous  les  débris  de  l'armée 
catholique  et  royale  et  ks  bandes  particulières.  Près  de  oo^ooo, 
iMMfnmes  de  troupes  aguerries,  disciplinées  et  remplies  de 
L'enthousiasme  qui  animait  leur  digne  chef,  étaient  rendue  dis- 
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f7!)6-anv.  «disponibles  par  la  soumission  totale  des  payttesurgés.  Toute-* 
Italie,  f^jg  |g  Directoire,  occupé  d'une  expédltioii  maritime  que  le 
général  Hoche  méditait  contre  !V\n  ^leterre ,  ne  consentit  quV 
vec  quelque  répognaoce,  d  sur  la  damande  même  de  fioehe, 
empressé  de  contribuer,  au  moins  par  ses  avis»  an  snoeèa  des 
armes  de  la  république  à  Textérlear,  à  foire 'partir  le  général 
Bey,  avee  nn  détachement»  poor  ramée  d'Italie;  mais  ce 
détachement,  aussi  bien  qu'nne  dMsian  de  l'armée  de  Samhfe-^ 
et'Mense,  aax  ordres  dn  généml  Beraadotte,  n'arrivèrent  point 
assez  t6t  pour  diminuer  ta  erainte  des  dangers  qui  menaçaient 
l'armée  française  d^nne  mine  totale. 

Réduit  poor  le  moment  anx  lotees  qui  loi  restaient ,  Bona- 
parte ne  parut  point  étonné.  A  délkut  des  secours  qn'il  ai«ilt 
demandés  à  son  gouvernement ,  il  chercha  des  ressources  dans, 
son  génie  ^  et  II  les  trouva.  Politique  autant  que  guerrier,  ce 
général  pensa  que  ,  dans  la  position  où  il  était,  ce  qu'il  avait 
le  plus  à  craindre  était  l'ininiitié  des  peuples  conquis;  et  que, 
au  contraire,  ce  qui  pouvait  contribuera  le  sauver  tUiit  le 
dcvoucmeut  qu'il  saurait  leur  inspirer.  Tel  avait  été  le  motif 
qui  rengagea  à  protéger  de  tout  son  pouvoir  rinsurrcctloii  du 
ductjé  deModène  et  l'établissement  du  régime  répuljlicaîn  en 
Lorabai*die ,  dans  les  États  de  MoUene  et  les  légations  de  Bolo- 
gne et  de  Ferrare.  Tout  le  temps  qui  avait  été  employé  par 
l'AutriLhe  à  former  sa  nouvelle  armée,  Bonaparte  l'avait  passé 
è  parcourir  ks  possessions  de  cette  puissance  en  Italie,  à  so 
concilier  l'attachement  des  peuples  des  cités  et  descampac:nes, 
à  fomenter  parmi  eux  l'esprit  d'independ.'ince,  à  liée  leui*s 
destinées  h  celle  de  son  arrnee,  eu  leur  donnant  des  institutions 
libérales.  Du  moment  où  il  eut  fonde  les  deux  républiques  trans- 
padane  et  cispadane ,  quand  il  les  eut  amenées  à  ce  point  d'en- 
thousiasme qui  leur  fit  organiser  des  bataillons  pour  la  défense 
delà  liberté,  il  put  se  persuader  qu'il  ne  lui  était  pas  impossible 
de  garder  ses  conquêtes ,  et  l'espoir  de  nouveaux  triomphes 
dut  sourire  à  son  cœur  avide  de  renommée.  11  se  voyait  un  re- 
foge>  en  cas  de  défaite  ;  et  son  active  imagination  calculait  d^ 
les  moyens  de  reprendre  une  vigoureuse  olfeasive,  si  les  forces 
réunieé  d^Alvinzy  et  de  Wormser  robligeakDl  à  se  retirer  sur 
la  ligne  du  Mlncio. 
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L  armée  d'Italie  occuj[»ait,  uu  mois  d  octobre,  les  pQiitàoii8i9B6~; 
suivantes  : 

Le  corps  de  blocus  de  Mautoue»  commaiidé^par  le  général 
Kilinaine,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux  de  division  . 
Dallemagnc  et  Chabot,  se  composait  des  brigades  des  généraux 
BertiD»  la  Saloette,  Sandoz  et  L^itey,  formant  un  total  de 
8,340  hommes ,  distribués  dam  les'pofllflsde  SaioMieofgai, 
Pradella»  la  Fa¥orit«,  «le. 

La  divfeîoii  Augerean,  comtioaée  dea  brigades  des  tl^iiérattx 
Verdier,  Boo  et  Robert,  et  Ibrte  de  8^000^  homme»,  était  cb> 
llgae  sur  FAdlge. 

Masséoa,  avec  les  brigades  des  généraux  Jonbert»  lféiMrd> 
et  Rampon»  se  trouvait  sur  la  Brenla,  vers  Bassimo  et  Tré« 
vise,  en  observation  du  corps  principal  d'Alviiu^.  Cette  division 
française  comptait  à  peu  près  9,000  hommes. 

Le  général  Yaubiris  avait  sons  ses  ordres  les  -généranx 
Guy  eux,  Fiorella  et  Gardanne,  et  gardait  les  débouchés  da 
Tyrol  avec  un  peu  plus  de  10,000  hommes. 

1a'  ^enoral  Macquard  était  a  B  re  s  da  avec  une  réserve  d'io- 
faiilerie  de  2,000  et  quelques  hommes. 

Le  général  Beauregard  se  trouvait  également  aux  environs 
de  Bresciaavec  ia  réserve  de  cavalerie,  forte  de  16  À  1,700 
bornai  es. 

Telles  étaient  les  forces  que  Bonaparte  avait  h  opposer  aux 
feld- ma  réchaux  Wurmser  et  Alviuzy'.  On  peut  estimer  les 
forces  antrichiennes à  GO, 000  hommes;  et  cependant,  plein  de 
contiance  dans  les  bonnes  dispositions  de  ses  troupes ,  le  t;é- 
nérat  français  résolut  d^attendre  tranquillement  Aivinzy  et  de 
continuer  à  resserrer  WQrmser  dans  Mantoue.  Mais,  toujours 

'  II  est  impotsible  de  montrer  plos  de  maovaise  foi  que  lliistorien  colonel 
Graham.  A  l'en  croire,  Tannée  françJiM  oomptadt,  à  cette  époque,  soinante 

nitlte  lioiiiraes  dans  ses  rangs,  dont  quinze  miHo  wrla  Brcnta,  vingt-cinq 
milte  devant  Mantouo,  ot  dix  milh»  dans  les  garnisons  de  la  Loinbardie  et 
des  Légations.  Si  l  in  haiule  uuii-,  ciuiHÎche  de  qualifier  cette  assertion  de 
leu'ivain  aii{^ldit>,  uu  munis  nous  sera  t- il  j>erniis  de  dire  que  cet  oOicier, 
dont  io  mission  auprès  des  généraux  antrichtens  était  «selle  d'un  obtenateur, 
sV»! ,  sans  doute,  servi  d'une  lunette  qui  avait  la  propriété  de  groaiir  et  de 
nraMIpller  les  oliijels. 
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soiuli*      (le  |)rendt*e  tous  ^es  avantages,  il  lit  au<;menler  le* 
dt'J  iiM  s  (le  Pcsrhicra  et  de  Legnano  en  première  li<j;ne  .  et  de 
l'iz/.iLilirttdiic  en  si  *  t)îide:  on  ajouta  aux  retr^cUeoieuts  dejàr 
.  commences  au  laubour»:  de.  S.iint-Geor^es. 

La  ligne  occupée  par  1  armée  française,  quoique  trcs-eten- 
due  et  paraissant  au  premier  aspect  un  peu  décousue ,  était 
toutefois  établie  convenablement  :  il  ne  faut  la  considérer  ^e- 
oomme  ligne  d'avertissement  :  chaque  division  suffisait  pour 
le  moment  à  la  défense  du  point  qui  lui  était  confié^  le  géné- 
ral en- chef  0&tnnivatt  toujours  ù  même  de  minir  une  masse  im- 
pointe  lorsque  Tennemi  développerait  son  plan  d'attaque- 
et  iiidl(|ueniit  le  point  de  ses  efforts  prineipinux.  La  position, 
de  la  division  Augerean  à  Vérone  et  sur  l'Adlge,  ainsi  que 
Tocdre  donnéà  Blassénâ  de  ne  poidt  s^engager  et  de  se  rc^^er 
sur  Vieence  à  Tapprodie  des  Autriebiens,  démontrent  ce  cat- 
oul.  U  doit  être  éfident  qu'en  portant  toutes  ses  foreês  sur  Bo- 
veredo ,  ce  général  eAt  donné  à  Alvlniy  la  facilité  d*opérei!  sa 
jonction  avec  Wurmaor-^  et  que  si ,  au  contraire.  Il  eût  réupi 
Tarmée  française  à>Vieence«  cette  Jonction  des  Autrichiens  pou- 
vait s'opérer  sans  obstaele  par  lUvoU.  Les  événements  vont 
prouver  la  Justesse  des  combinaisons  de  itonaparte. 

On  se  rappelle  que,  après  la  désastreuse  journée  de  Bove- 
redo,  le  général  Davidowich  s'était  retiré,  avec  les  débris  de 
son  corps,  vers  Botzen,  dans  le  Tyrol,  et  (jue,  après  Taffaire 
de  Bassano,  Quasdauowieh  s'était  jeté  sur  (lorizia,  dans  le 
Frioul.  Ce  futdans  cette  dernière  ville  qu'  Ai  \iii/.>  Joignit  l'armée 
autrîcbiennc  pour  en  prendre  le  commandement,  i  kli  s  i^d  la  par- 
tie (les  troupes  autrichiennes  qui  se  trouvaient  dans  ic  Frioul  eu 
ikiix  eolouues,  dont  il  coulïà  la  conduite  aux  généraux  Quas- 
danowicb  et  Provera. 

Le  plan  d'opérations  du  nouveau  général  en  cliti  tut  a  peu 
près  eakjue  sur  celui  que  \\  urmser  avait  suivi  lorsqu'il  des- 
cendit des  montagnes  du  ïyrol ,  dans  l'espoir  d'envelopper 
l'armée  française.  S'avancer  sur  Bassano ,  y  passpr  \:\  fîrenta  , 
marcher  sur  Vérone,  tandis  que  Davidowich,  parlant  de  ÏNeu- 
marck  et  de  Botzen  ,  repousserait  les  Français  de  Trente  et  de 
lioveiedo,  emporterait  les  positions  de  iiivoli,  et  se  réunirait 
avec  le  corps  du  Frioui  sur  le  bas  Adige»  pour  marciier  ensero* 
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l>ie  sur  Mantoue  :  telles  fureat  les  dj$posiUous  qu'arrêta  le  fekl-  nee^ 
maréchal  autrichien. 

Le  corps  du  Frioul  que  commandait  AlviDEy  eo  personne, 
st^  trouvant  le  plus  éloigné  de  la  ligne  tVançaise,  commença  le 
premier  sou  mouvement.  Le  2d  octohre ,  il  passa  la  rivière, 
ou  plutôt  le  torrent  du  Tagliamento,  et  la  Piave  les  l^*"  et  2 
novembre.  Le  3 ,  la  séparation  des  colonnes  de  Qiuttdanowich 
et  de  Provera  eut  lieu.  Elles  étaient  fortes  chacune  de  douze 
jNitaillons,  et  s'avancèrent  par  des  chemius  différents  sur  ta- 
Brenta,  où  elles  arrivèrent  le  4.  Celle  de  Provera,  qui  avait  mar- 
ché sur  la  gauche,  vint  prendre posItioD  à  Footaniva^apièsavoir. 
traversé  Qttadella;  et  «ae  avant-garde,  eoae  les  ordres  da 
général  Liptay  y  Ait  portée  à  Garmignano,  de  Tantre  côté  de, 
la  Bianta.  QuaidaDowleb  s'arrêta  en  avant  et  h  gaaçhe  de 
BaKano.  Un  bataillon  fiit  envt^é  à  GastiglianOt  village  situé 
sur  la  Brouta  >  entre  €ittadelia  et  Bassano ,  pour  établir  la  eom- 
nmnieatlop  entre  les  deux  «}olonnfs.  Le  général  Hitrowdiii, 
commandant  une  des  brigades  de  la  seconde  colonne ,  se  porta 
au  château  de  la  Seala ,  et  poussa  des  partis  vers  Primolano 
peur  observer  les  4ébomdiés  de  la  vallée  de  la  Brenta.  Alvinzy 
flt  séjourner  ses  troupes  dans  les  positions  que  nous  venons 
d'hidiquer,  afin  de  les  remettre  de  la  fatigue  qu'elles  avaient 
essuyée  en  traversant  les  montagnes  et  des  torrents  débordés. 
Le  général  autnchien  attendait  aussi  des  nouvelles  de  Davir 
dowich. 

On  ne  sera  point  étonne  de  voir  i  actif  et  vigilant  Masséna 
placé,  comme  nous  l'avons  dit,  eu  observation  sur  la  Brenta, 
laisser  les  Auti  icliiuns  s'établir  tranquillement  sur  la  rive  gauclie 
(It*  cette  rivière  sans  les  inquiéter,  si  l'on  se  rappelle  que  w 
général  avait  poui  instruction  de  no  point  s'engager  sérienst;- 
ment.  'A  la  vue  des  premières  avant-gardes  autrichiennes, 
Masséna  s'était  donc  replié  le  3  sur  Vicence,  et  le  4  sur  'Vfonte- 
bello.  Augereau  s'avança  alors  des  bords  de  l'Adige  pour  sou- 
tenir la  division  Masséna.  Ainsi,  par  un  mouvement  très* 
focilCf  le  gros  de  Tarmée  française  se  trouvait  réuni. 

Sur  ces  entrefîdtes  Bonaparte,  qui  avait  deviné  le  plan  du 
général  autrichien,  envoya  au  général  Vaubois  l'ordre  de  s  oppo- 
tttr  au  mouvement  du  généitd  Davidowich  pourjoindre  ALvinay 
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r,  V.  par  les  gorges  àe  la  Brenta,  son  fntmtioii  étant  d'attaquer,  avec 
^*   les  deux  divisions  Massëna  et  Âugereau,  le  corps  du  feld-maré- 
'•   chai,  de  chercher  à  le  battre,  et  de  se  jeter  ensuite  sur  Davido- 
wich  avec  toutes  ses  forces.  Mais  les  événements  forcèrent  le  gé- 
néral en  chef  d'apporter  quelques  modifications  à  un  projet 
aussi  bien  combine. 

Les  instructiniis  du  général  Vaubois  portaient  qu'il  atta- 
querait les  avant- postes  autrichiens  au  delà  de  Trente,  et  qu'il- 
ferait  ses  efforts  pour  faire  abandonner  à  l'ennemi  ses  positions 
entre  le  Lavis  et  la  Rreuta,  afin  d'en  imposer  à  Davidowich, 
et  de  le  déterminer  a  rester  sur  la  défensive.  Mais  la  ci  amte 
d*ètre  accable  par  des  forces  sui)eric'ures  dans  la  vallée  de 
TAdige,  et  de  eompronnettrc  ses  communications  avec  Rove- 
redo,  Rivoli  et  les  gorges  de  la  Brenta  ,  détermina  Vaubois  a 
partager  sa  division  en  deux  colonnes  ;  mesure  plus  dangereuse 
encore  que  celle  qu'il  craignait  de  prendre  en  attaquant^ 
comme  il  eùtété  eonvenable  de  le  faire,  Textréme  gaaehectea 
Autrichiens  par  Segonzano. 

Le  général  de  brigade  Gnyeux  marcha  donc,  d*après  Tordre 
de  Vaubois  »  sur  San->Michele,  en  avant  de  Lavis»  emporta  ce 
village  à  la  baïonnette,  fit  800  prisonniers,  et  brèla  le  pont  qae 
Tennemi  avait  jeté  snr  VAdige.  Pour  ftire  diversion  à  cette 
brusque  attaque,  Davidowieh  lit  marcher  du  village  de 
Gembra  une  colonne  sur  Segoniano.  Vaubois,  instruit  de  ce 
mouvement,  envoya  la  brigade  Fiorelia  à  la  rencontre  do 
rennemi.  Fiorelia  mareba  sur  Segonaano,  en  négligeant  de 
débusquer  les  Autrichiens  des  hauteurs  de-Bedoledontil  aurait 
dé  s'emparer  avant  d*attaqner ,  comme  il  le  fit,  le  ehAtean  de 
Segonzano,  En  eflfet,  pendant  que  la  W  demi-brigade  de  ligne 
enfonçait  les  portes  du  château ,  le  général  Wukassowicfa,  des- 
cendant coutàcoupde  Bedole,  se  jeta  aur  la  colonne  française 
avec  impétuosité ,  la  repoussa  malgré  aa  vivo  lésistaiiGe,  et  la 
cuItHita  dans  un  ravin,  où  elle  éprouva  une  perte  considérable. 

Pendant  qûe  ceci  se  passait,  Davidowieh,  parti  de  Neumarck 
avec  le  ^ros  de  ses  troupes,  s'était  avancé  pour  soutenir  les 
postes  attaqués;  il  se  réunit,  eu  idci^  dv  lieitulc,  aux  bataillons 
de  WukassoNvich,  et  vint  s'établir  en  avant  de  la  Pizza,  eu 
s'etendant  sur  les  liauteurs  de  Seviguaoo,  de  manière  a  débor- 
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der  le  général  Vaubois,  et  à  forcer  ce  dernier  à  prendre  Iai7jge_a„, 
position  des  châteaux  de  la  i^ietra  et  deBesenetto,  qui  duruiae 
le  âéiWé  de  Caliano,  ou  passe  la  route  de  Trente  à  Roveredo. 
Dans  cette  position,  la  gauche  de  la  division  française  s'ap- 
puyait à  i'Âdige,  la  droite  à  des  mouta<j;nes  escarpées»  et  le 
centre  était  couvert  par  un  ruisseau  fort  encaissé. 

Le  général  Vaubois  avait  assez  bien  réparé  l'échec  qu'il 
venait  d'essuyer ,  pour  que  Bonaparte  pût  suivre  l'exécution 
de  son  plan.  Davidowich  se  trouvant  ainsi  éloigné  des  débou- 
chés de  la  Brenta,  il  devenait  facile  d'arriver  sur  ses  derrières. 
Ainsi  la  fortune,  que  semblait  alors  maîtriser  Bonaparte,  le  se- 
condait aussi  bien  que  reliaient  pu  fiare  les  oombinaisons  le», 
mieux  calculées. 

Bien  résolu  à  attaquer  Alvinzy,  le  général  en  chef  dirigea, 
le  6  novembre,  la  division  Maaséna  enr  Qttadella,  et  niVcha 
avec  eelle  d^Angereaa  ftir  Ba»ano<  MmBéDa  reneontra  Tavant- 
garde  9  oomihandée  ^r  le  général  Liptay,  entre  Carmlgnano 
et  Ospital  di  Brenta,  et  commença  à  8*engager  avec  elle.  Mais 
Alvin^y  informé  de  la  marelie  des  troupes  françaises,  venait 
d*ordonneff  an  général  Piovera  de  passer  aivec  le  reste  de  sa 
colonne  snr  la  rive  droite  de  la  Brenta,  et  de  s'avancer  sur 
Ospital,  pour  soutenir  le  générai  Liptay,  De  son  e6té,  Quasd»* 
nowicli  avait  reçu  Tordre  d'envoyer  deux  détachements  par 
Marostica  et  le  Nove>  pour  prendre  en  liane  et  à  revers  la 
divkion  Massénâ  et  la  pousser  sur  Provera.  Ce  mouvement, 
bien  combiné,  aurait  sans  doute  réussi,  si  les  troupes  de  Quas> 
danowich ,  déjà  en  marche,  H*eussent  pas  rencontré  à  le  Nove 
la  division  Augereau,  se  portant  sur  Bassano.  Les  Français 
assaillirent  si  vigoureusement  la  colonne  ennemie,  qu  ils  na  lui 
donnèrent  pas  le  temps  de  se  former  en  bataille.  Repoussés  de 
le  iSove,  les  Autrichiens  Airent  renforcés  par  le  détachement 
du  prince  de  Holienzollern ,  qui  prenait  cette  direction  pour 
Pexéeution  du  mouvement  oi  Joniit'  par  Alvinzy.  Ces  troupes- 
réunies  reprirent  Toffensive  ,  t-t  pénétrèrent  de  nouveau  dans 
le  Nove,  Les  trou  pes  d'Auge  n^au  rt  atltiquei*ent  le  village,  et  après 
un  combat  opiniâtre  s'en  emparèrent  de  nouveau  ,  en  faisant 
éprouver  une  perte  assez  considérable  à  leurs  adversaires. 
Ceux-ci  se  retirèrent  sur  le  gros  de  ta  division  Quasdanowich^ 
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f7%-anf.  àm  la  M\t  positioii  qui,  des  montague»  Setto^mmuni, 
Jiaiie.  pur  MunisUea  jusques  à  Punta.  Attaqué  de  nouveau 

par  les  Français,  Qaaadanowieh  sut  se  maintenir  Josques  à 
la  nuit  sans  perdre  du  terrain.  Mais  Frovera»  pressé  vivement 
par  la  division  M&Bsénift  tout  entière,  fat  rejeté  par  elle  sur 
la  rive  gauche  de  la  Brenta*  Le  pont  de  Fontanlva  fiit  détruit 
par  ordre  dn  général  autrlèbtoi. 

Toutefois,  cette  journée  meurtrière  pour  les  deux,  partis 
n'avait  pas  eu  de  résultat  décisif:  la  perte  un  peu  plus  consi- 
dérabit^  des  Autrichiens  se  Liouvait  compensée  par  la  blessuic 
grave  que  venait  de  recevoir  le  général  français  Lanusse, 
qui  fut  fait  piisonnier.  De  [liu  i  ils  eiîgagemeuts,  souvent  renou- 
velés ,  eussent  bientôt  mis  Bonaparte  liors  d'état  d'agir  avec  la 
vip'neTir  qni  lui  était  si  nécessaire  dans  sa  position.  Sous  un 
autre  ^rapport,  la  division  Yaubois  pouvait  se  trouver  compro^ 
mise  sur  l'Adige.  Ces  considérations  puissantes  déterminèrent 
Bonaparte  a  concentrer  ses  troupes  sur  un  point  où  il  pût  être 
a  même  de  secourir  Vaubois  sur  l'Adige  et  Kilmaine  des  ant 
Mantoue.  En  se  rapprochant  de  Véi'one ,  il  atteignait  ce  but , 
tandis  que  les  troupes  d'AlvInsy  testaient  divisées,  tant  par  l'ef- 
fet des  positions  occupées  par  Tannée  française  que  par  les 
obstacles  de  terrain  qui  se  trouvaient  entre  les  corps  ennends* 
L'armée  française  pouvait  être  lÎBieUenient  réunie  pour  une  ac- 
tion déeisive,  tandis  qu^  Tennemi  n^avait  pas  le  même  avan- 
tage. Bonaparte  s*était  convaincu ,  par  Tissue  dn  combat  de  la 
veille  «  qu'il  lui  serait  bien  difficile  àe  s'emparer  de  Bassano  et 
des  déboudiés  de  la  Breata,  opération  Indjapensabie.  pour 
rexéention  du  premier  projet  conçu ,  auquel  doue  il  é^it  consé- 
qnemment  fort  sage  de  renoncer. 

Las  divisions  Augecean  et  Masséna  rétrogradèrent  donc  sur 
Vérone^  où  elles  parvinrsntdans  la  Journée  dn  t.  Cemonvement 
de  Tannée  française»  dont  nous  avons  BuffisanùoBcnt  exposé 
-  les  motif»  »  donna  lieu  au  feld-marécbal  Alvinzy  de  ji*attribuer 
la  victoire,  qu'il  eut  soin  de  représenter  comme  trës>importante. 
Cette  jactance  déplacée  de  la  part  du  nouveau  général  en  clief , 
an  commencement  de  la  campagne  ,  ne  servit  qu*à  aggraver 
les  reproches  qu'il  mérita  par  la  suite  pour  son  inexpérience  et 
ses  niuuvaibt^s  combinaisons.  Le  champ  de  butaille  n'était-il 
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pas  resté  d'afHcurs  mx  générani  Màsséna  et  Augereau ,  et  le  i7{«i-a„  ».  ■ 
fi'ld- maréchal  regardaît-il  comme  un  avantage  la  retraite  de 
JVovera  sur  l  i  rive  pauciie  de  la  Brenla? 

Cepcndaul  le  gent  ial  Davidowich  était  entré  dans  la  sille  de 
Trente,  le  4  novembre,  à  la  suite  d'un  combat  assesç  vif;  et  a\  ant 
jeté  un  pont  surl'Adige,  il  avait  envoyé  le  général  Ocskay  sur 
ÎSomi  par  la  rive  droite,  tandis  que  Wukassowich  s'avançait 
par  la  rive  gauche  jusques  a  la  tête  dn  défilé  de  Caliano,  et  que 
l(  L;cuéral  Laudon  manœuvrait  également  sur  la  rive  droite.  Le 
()  noventibre,  les  Autrichiens  essayèrent  de  fovvcv  le  j)  issage 
et  d'assaillir  les  châteaux  de  la  Pietra  et  de  îîesenetto  ;  mais  ils 
éprouvèrent  une  vigoureuse  résistance  et  perdirent  beaucoup  de 
monde  dans  plusieurs  attaques  successives  :  la  nuit  mit  iiu  à 
ces  combats  opiniâtres. 

Le  leademain  7^  Davidowich  rmonvela  ses  attaqties  aVec  un 
pins  grand  acharnement,  et  renforça  la  brigade  de  Wukas- 
sowieh  âe  celles  du  général  Sporck  et  du  prinee  de  Renss.  Sur 
la  rive  droite»  le  général  Ocskay  fit  établir  près  de  Nnmi,  et  en 
ibce  de  la  chaussée  de  Trente  à  Roveredo»  des  batteries  d*artil- 
lerie^qui  foudroyaient  les  Français  dans  leurs  positions  de  la 
rive  gauehe.  Mais  ces  positions -étalent  tellement  fortes,  que  la 
supériorité  du  nombre  des  assaillants  ne  pouvait  être  d'aucun 
avantage  pour  ces  derniers.  Il  est  facile  de  remarquer  que  Davl- 
dowicb  aurait  tiré  un  meilleur  parti  des  troupes  dont  il  avait 
renforeéWukassowich,  en  les  dirigeant  par  le  val  de  Leno  sur 
RoveredOy  pour  ceiuper  le  général  Vaubois^  nu  mémo  en  les 
envoyant  sur  Toritole  par  le  val  de  la  Sarca. 

Toutefois ,  soit  que  cette  idée  ne  fÈ^t  pas  venue  au  général  au* 
*  trichien ,  soit  qu'il  se  ilattât  delà  réussite  de  ses  attaques, 
sans  calculer  la  perte  d'hommes  qu'elles  pouvaient  entraîner , 
à  deux  Iieures  de  Taprès-midi ,  Bavidowich  tenta  une  attaijue 
fortement  soutenue  sur  le  ehAtean  de  Besenetto.  Harassé  de  fa- 
tigues et  accablé  par  le  nombre,  U  liât  ai!  Ion  qui  défendait  ce 
poste  ne  put  résister,  et  se  rendit  prisonnier  vers  cinq  heures 
du  soir.  Pendant  ce  temps  le  château  de  la  Pietra,  le  A  (  Ldherg 
et  Caliano  étaient  égalenx  tît  assaillis,  l  a  l'icir  i  lut  oecupée 
vers  six  heures;  mais  le  bataillon  qui  avait  d  al)ord  évaeué  ce 
poste  revint  avec  du  renfort  et  en  ehas&a  les  Autricbiens.  Les 
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I7W  -  an  V.  dSotU  de  ceux-ci  se  lenoavdëreDt ,  et  le  eomlwt  fut  sanglant  et 
opiniâtre,  sans  que  Tavanlage  se  pvononçAt  d*im  côté  ou  de 
Tautre.  U  en  fat  de  même  des  attaques  du  Vogelberg  et  de 
Galiano.  Obs  posbes^  pris  et  repris  plusieurs  fois,  étaient  en- 
core an  pouvoir  des  Français  lorsqu'un  événement  où  la  trar- 
lilwn  eut  sans  doute  une  grande  part  déc^  du  succès  en  fo- 
veur  des  Autrlciiiens.  Une  terreur  panique  s*empare  tout  à  coup 
d*ttne  grande  partie  de  ces  guerriers  français  si  haintués  à 
vaincre  ;  on  entend  de  plusieurs  c6tés  le  fatal  Sawfe  qui  peut! 
les  soldats  Jettent  leurs  armes  pour  lùir  plus  vite.  Le  village 
de  Caliano  est  atiandonné  en  un  instant,  et  les  Autriehiens, 
surpris  de  la  facilité  avec  laquelle  on  les  laisse  pénétrer  une 
seconde  fais,  js  eu  empareut.  Ccpendaul  trois  bataillons  frais 
arrivant  de  Mori  et  de  Roveredo  rencontrent  les  fuyards, 
et,  isans  perdre  de  temps  à  les  rallier ,  s'avancent  sur  Caliano, 
d'où  ils  chassent  l  eunemi  et  le  contiennent  jusques  a  la  imit. 

Le  dernier  accident,  et  la  crainte  d'être  tourné  en  luisant  um 
résistance  plus  jnolongée,  déterminèrent  le  général  Vanbois  à 
évacuer  ses  positions  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le  lendemain, 
8  novembre,  Davidowich  déboucha  dans  la  plaine  de  Roveredo, 
et  fit  camper  ses  troupes  en  avant  de  cette  ville.  La  division 
Yaubols  ût  sa  retraite  sur  ia  position  formidable  de  la  Corona 
et  de  Riyoii;  déjà  illustrée  par  la  belle  défense  que  le  général 
Masséna  y  avait  opposée,  quelques  mois  auparavant,  sm  troupes 
nombreuses  du  maréchal  Wurmser. 

Al vinzy,  persuadé  que  Bonaparte  fuyait  devant  lui,  s'était 
mis  à  sa  poursuite,  le  7  novembre  au  matin,  et  avait  marché 
sur  Yicence.  Le  générai  Provera  avait  fait  rétablir  Je  pont  de 
Fontaniva,  et  s'était  porté  sur  Sealda-Feno.  Le8«  les  Autrl- 
obkm  entrèrent  à  Yicence,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  troupe 
Ibmçalse,  et  le  9  ils  campèrent  à  Montebello.  Alvinzy  apprit 
dans  cette  dernière  position  les  succès  obtenus  par  Davidowicli, 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  résolution  de  se  porter  sur  Yilla-Nova, 
pour  y  attendre  que  les  postes  de  la  Corona  çt^de  Rivoli  fa&^ 
sent  emportés,  et  que  Davldovrieh  se  fût  avancé  vers  Busso- 
lengo  ou  Compara.  L'intention  du  feld-maréchal  était  alors  de 
passer  l'Adige,  de.se  réunir  à  son  lieutenant  et  de  marcher 
avec  lui  sur  Mantoue.  D  fit  en  conséquence  des  démonstrations 
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lur  plusieurs  points  à  la  fois,  pour  don  tn  i-  ie  change  à  Boiia«i79(i-an  v. 
parte  sur  ses  de^ne ,  et  ordonna  qu'où  fit  on  grand  raasem» 
blâment  d'échelles  pour  esealader  Vérone ^  où  il  s'attendait  É 
éprcawf  ime  grande  fésittance^  en  supposant  jngcât 
convenable  de  ^cmpnrer  de  celte  vlUe. 

Bonaparte  eomnistoU  font  le  dang^  de  sa  pdsttion,  et  so» 
génie  «ndadeux  avait  d^  «alcnlô  lei  nMQreus'  d*en  sortir*  Il 
folfadt  empêcher  Ja  rannion  de  DavidovIchAvec  Ahinay,  on  se 
résoudre  à  perdre  Titalie*  Dana  ce  dernier  eaa  m6me,  nné  re«- 
traite . prématurée  n'était  guère  niaina  dangereuse  qu'âne  dé» 
fiiite,  surtout  avec  des  soldats  coosme  les  Français,  que  les  me» 
sures  timides  découragent  peut-être  autant  que  les  revers,  oit 
leur  amour-propre  trouve  quelquefoto  des  coropensallons  dans 
l'idée  qu'ils  ont  fait  leur  devoir.  D'ailleurs  la  situation  cen- 
trale de  Yéi  oiie  mettait  toujours  le  jiénérai  français  à  même  d<; 
liinger  ses  mouvements  sur  l'une  ou  riuitif  ligne  eiinemie, 
avee  plus  de  rapidité  qu'Ai vinzy.  La  jonetion  des  deux  corps 
autrichiens  ne  pouvait  avoir  lieu  que  par  les  gorges  de  la 
Brenta,  ce  qui  demandait  un  mouvement  en  arrière  très-long 
à  effectuer,  ou  bidi  vu  a ccnblant  l'armée  iVaneaise,  opération 
peut-être  encore  j)Ius  (liiTu  ile  que  la  première ,  ayant  en  tête 
un  général  eomme  IJonaparte  et  des  troupes  aussi  excrétées  et 
aussi  déterminées  que  cell(*s  que  commandaient  Masséna,  Aur 
jgereaUf  et  tous  les  chefs  illustres  que  nous  avons  déjà8i<^ 
gnalés. 

En  apprenant  la  marche  d'Âlvinzy  sur  Villa- Nova,  Bonaparte 
fit  partir^  le  il  novembre,  à  trois,  heures  de  Taprès^midl,  ses 
troupes  de  Vérone,  et  les  dirigea  sur  GaldierOé  L'avanl-gaide 
de  la  division  Augerean  reneonlra  les  premières  troapes  en- 
nemies aolL  villages  de  San*Micbele  et  San-Martino ,  et  les  le^ 
poussa.  Cette  premî^  escarmouche  fut  pour  les  deux  partis 
un  avertissement  de  se  préparer  au  combat  La  première  ligne 
des  Autrichiens  se  trouvait  établie  dans  une  position  &vocabte  t 
là  gauche  s'appuyait  k  Caldiero  et  À  la  chaussée  de  Vérone;  la 
droite,  placée  sur  le  mont  Olivetto,  en  couronnait  les  soniroîtéS) 
et  occupait  le  village  de  Colognola.  î/accès  de  cette  position 
présentait  d'assez  grandes  difficultés.  L?  eorpsde  bataille,  qui 

était  il  Villa-Nova,  avait  reeu  Tordre  de  maieher  en  avant 
If.  H 
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i79fi-  anv.  aunlMl  fM  rattftque  fiiite  par  Tavant-glMrde  d'AogemQ  eut 
nunlferté  rintentioii  q^mSaâ  let  Frmçai»  de  eombattr»  le 
kndmuatn. 

te  19  novembre,  à  la  pc^te  du  Jour»  loi  divisiaiia  Angefcau 
et  Blasséna  eommencèrenl  leor  meavemcnt.  Cett»deniièis ,  le 
déployant  tmr  la  gandie  »  devait  attaiiiier  la  droite  de  l*eiwemi , 
dont  le  général  Aiigercan  se  prépara  à  attaquer  Faite  gaudie. 
Le  village  de  GalcUeroAit  d*abofâ  emporté  par  Ica  troupes 
d*Aiigereau,  qui  Arent  deux  cents  prisonniers,  Ifssséoa  gagna  le 
flanc  droit  des  Autrichiens  par  Lavagno  et  iilasi  ;  et  il  avait 
déjà  pris  cinq  pièces  de  canon ,  iors^iue  le  corps  de  réserve , 
pajti  de  Vi^a-^ova5  arriva  sur  le  cliampde  bataille.  Aivinzy  lit 
porter  à  1  iu»lant  le  général  Schubirtz  avec  cinq  t)ataîllons  par 
Soave  et  G)lc^ola,  sur  la  gauche  de  Masséna,  et  Provei  a  niarcha 
contre  la  droite  d'Auf^ereau  avec  quittre  iMitaiilons,  tandis  que 
le  centre  de  la  ))^[ie  autrichienne  était  reoibroé  par  un  pareil 
nombre  de  troupes. 

Ce  renfort  devait  apporter  de  fj^ands  ehanaements  dans  les 
résultats  de  l'attaque.  Le  temps  vint  ajouter  aux  contrariétés 
^  qu'éprouvait  deja  Bonaparte,  i^e  vent  du  nord  souftlait  avec 
violence,  et  la  piuie,  qui  tombait  à  ilôts ,  se  changea  en  gré- 
sil que  les  soldats  français  recevaient  dans  la  figore.  Geux-<3y 
glacés  par  le  fix>id  et  fatigués  de  leur  marche,  luttaient  avee 
peine  contre  tous  les  obstacles.  Masséna  ta%  îateé  de  céder  le 
terrain  qu'il  venait  de  gagner,  et  sa  retraite  ne  se  fit  pt^t  sans 
quelque  désordre.  Bonap^le  %*m  aperçirt»  et  fit  luardier  la 
T««  demMirlgade  ' ,  tenue  jusques  alors  en  réserve.  La  bonne 
oontenanee  de  eette  brave  troupe  et  son  feu  bien  nourri  ar« 
rétèrént  Tenneni.  Les  deux  partis  se  canonnèrent  endore  long- 
temps dans  leurs  premières  posltk»s;  mais,  vers  le  soir,  les 
Français  se  retirèrent  sous  les  mors  de  Vérone. 

Un  général  moins  calme  et  moins  résolu  que  Bonaparte  se 
fût  peut-être  laissé  intimider  par  le  résultat  désavantageux 
de  eette  journée  de  Caldlero.  La  position  de  Tamiée  fi»nçaise 
était  en  effet  inquiétante  ;  le  général  Vaubois  pouvait  être  forcé 

'  C'est  sans  doute  potir  rappeler  la  glurieiisc  condiiite  de  celte  dernière 
ilemi  In  ii^-xlr,  i]ue  i;<>na|)ai((>  fit  «krire  sur  son  drapeau  :  La  soixante* 
quiitzième  (irhve  et  bat  tennemi. 
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dans  les  [wsiUons  de  la  Corona  et  de  RIvolî,  et,  daiLS  ce  dernier  i7g^_a„^ 
cas  ,  il  ne  serait  plus  resté  d'espoir  a  lionaparte  de  n'tablir  les 
affaires.  Les  Autrichiens,  passant  l'Adige  sur-Ie-cliamp ,  au-- 
raicDt  marclïé  sur  Mantoue,  T  e  coup  d'oeil  exerce  du  général 
français  vint  le  tirer  de  ce  piis  diliiLile. 

Nous  allons  dire,  dans  le  paragraphe  suivant,  quelles  fu- 
rent les  suites  de  la  résolution  haixlie  et  savante  que  prit  Bo- 
naparte; avec  quel  bonheur  et  quelle  gloire  il  sut  prouver  À 
l'Europe  étonnée  qu'il  n'est  point  d'obstacles  que  le  génie  mi- 
litaire ne  pi^ae  vaincre,  quand  il  a  pour  exécuter  ses  disposi- 
tions des  hommes  aussi  déTonés  ^  ansil  intrépides  que  les  flol^ 
dals  de  l'armée  d'Italie. 

BaiaUied'Arcùlê;eomlmis  de  la  Corona^  de  Campardf  «te. 
On  a  VU  que  Boèiaparta»  après  la  tentative  infiradnease'  ^^ulil£!"'^ 
Me  sur  te  feld-roaréchtd  AlvteàÉy,  étAit  mena  sons  les  murs: 
àt  Vérone.  On  devait  soppbser  que,  profitant  de  lèar  demi**-* 
sueeès,  les  Atitriehienn  ée  seraient  portés  rapidemeul  sur  U». 
bords  de  TAdige ,  dont  ils  étalent  4  une  si  petite  distance  r  pw  ' 
passer  oette  rivière,  s'avancer  rapidement  sur  Mantone  et; 
déHvrer  le  maréchal  Wnrmser;  mais,  par  suite  de  cette  tempo-*> 
risation  si  fomllière  amc  généraux  de  cette  natloîi,  Alvinzy 
employa  les  journées  du  1 3  et  du  14  novembre  en  délibérations 
avec  son  chef  d* état-major  Weirolher,  et  les  généraux  Provera 
et  Qiiasdanowich  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  quarante-huit  heures 
de  réflexion  qu'il  arrêta  que  douze  bataillons  seraient  employés 
à  l'attaque  de  Vérone  pendant  la  nuit  du  !  >  au  Kî,  et  que 
douze  autres  bataillons  iraient  tenter  le  passage  de  l'Adige  h 
Zevio.  Cette  dernière  entreprise,  contraire  à  tous  les  priiu  i{)es 
de  la  guerre,  démontre  l'inhabileté  du  preteiulu  vainqueur 
des  Français  dans  la  jourisee  du  n.  Pouvait-il  ne  pas  aperce- 
voir le  danger  que  courait  cette  {lortion  de  ses  forces  sur  la 
rive  droite  de  l'Adige ,  presque  au  milieu  de  l'armée  française; 
et  n'était-ce  pas  l'exposer  gratuitement,  (wur  ainû  dire^  à 
être  battne  et  détruite? 

Les  troupes  autrichiennes  commencèrent  leur  mouvement 

dans  la  journée  du  14 ,  et  s'avancèrent  sur  Vérone.  Le  général 

Mitrowski,  qoi  avait  été  détaché  avee  sa  brigade  dans  la  vallée 

de  la  Brenta,  reçut  Verdie  de  revenir  sur  ses  pas,  afin  de  gar* 

II. 
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(71:6.  anv.  nir  le  eonr»  de  TAdig^  eonJoiDteaient  âvcc  le  détachement 
ooïkiiniaBdé  par  le  colenel  Brigido.  Les  échelles  qui  avaieot  élé 
réunies  pour  Pescalade  de  Vérone  îunmX  transportées  à  Im 

,   suite  de  la  colonne  de»  douze  bataillou»  chargés  de  l'expédition. 

Déjà  les  AiUricliiens  osaient  concevoir  l'espoir  de  forcer  les 
Françiiis  dans  ia  ville  ;  iiiaib  Bonaparte  avait  deja  pris  la  réso- 
lution qui  devait  déjouer  les  combinaisons  de  son  adversaire, 
la  seule  qui  put  éviter  à  rarmee  française  une  retraite  désa&r- 
treuse. 

Le  général  Vani)ois  avait  reçu  Tordre  de  tenir  dans  Texcel- 
lentP  position  de  la  Corona,  jusques  à  la  dernière  extrémité: 
et  calculant  le  nombre  d'hommes  nécessaires  pour  continuer 
•  le  blocus  de  Mantoue,  le  général  en  chef  pensa  qu'il  pouvait 
en  détacher  $,000  qui  furent  destinés  à  la  garde  de  Vérane. 
Kilniaine  reçut  en  conséquence  l'oidre  d^  Itô  dirige  sur 
cette  dernière  ville.  Les  divisions  Augereau  et  Masséna  repas- 
sèréut  TAdig»  à  Vérone  dans  la  nuit  du  18  an  H ,  et  mar- 
chèrent snr  RoncD.  LHntention  de  Bonaparte  était  de  venir 
tomber,  pur  Villa-Nova  m  San-BoniliBcio,  sur  les  derrières 
il*Alvinsy,  et  lui  enlever  ses  pares,  ses  magasins  et  sa  seule, 
eommunîcatton.  Lorsque  la  tète  des  deux  divisions  «ut  para 
dans  RoDoo,  un  pont  fut  jeté  sur  TAdige.  Angerean  passa  le 
premier  avee  sa  division ,  composée  des  deux  bataillons  des. 
^  et  demi-brigades  légères,  des  4%  12S  40'  et  &i«  de  Hgne, 
du  9^  régiment  de  dragons,  et  son  avant-gai^e  se  porta  de 
suite  sur  Aréole»  Plusieurs  baCaitlaiis  croates  et  hongrois ,  aous: 
les  ordres  du  colonel  Brigido,  se  trouvaient  détachés  sur  ee 
point  et  à  Albaredo  pour  surveiller  le  cours  de  TAdlge.  La 
12'^  demi-brigade  de  ligne  fut  laissée  à  la  garde  du  pont,  pen- 
dant que  la  division  Massena  ddilait.  Olle-ei  était  formée 
des  11"=  et  is** légères,  des  14%  i.s%  32'  et  Tr>'*  de  ligne,  des 
A*"  et  15*  régiments  de  dragons,  lO*'  de  chasseurs  et  7''  de 
hussards;  elle  se  dirigea  sur  Poreil,  laissant  la  7;>®  de  ligne 
dans  le  bois,  à  droite  du  pont,  pour  servir  de  réserve  au  be-j 
soin. 

(  ;i  (li\ision  de  cavalerie  de  reserve,  composée  des  détache- 
ments du  l''*"  de  hussards,  2i>' ,  24"  et  25*^^  de  chasseurs,  8''. 
ta''  1^t  20^  de  dragons,      et  6*"  de  cavalerie,  formant  uu  tolal 
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û*i  16  à  1,700  chevaux,  rarti  on  l)?itaiUe  mit  1«  rive  dMe  de.  1790- ;«m>. 
rAdige,  prête  à  piuaer,  si  le  cas  ^exigeait. 

Avant  de  rendre  compte  dv  la  bataille  qui  va  suivre,  il  esl; 
néeeKMim  que  nous  donnioss  qiiek|M  détails  mp  la  nature  du* 
terraia  où  s'est  pimaée  rooedes  actiooB  toi  plHB  mémoraMea  da- 
cette  campagne  des  Français  to  .Italle*  .  . 

Le  viUi^  d'Arede  est  aitkié  aa  mltten  d'un  marais  d'one 
étendue  et  d*iBie  profondeur  cpK  les  Français  n'avalent  pas 
encore  bienrreoonnues.  €e  marais  est  œupé  dans  tons  les  ssna 
par  des  canani  et  des  rois^eanx  qui  eii  rendent  les  alKirds.dan* 
gerenx  et  le  pareaurs  extrêmement  difficile.  Le  prineipal  de 
ces  ruisseaux  est  FAIpoo ,  espèee  de  torrent  qui  ooule  des  mon- 
tagnes de  Sette-Gommtml.  Son  cours ,  d'abord  rapide ,  se  ra- 
lentit aux  approches  du  terrain  marécageux  qu'il  parcourt  en 
serpentant,  avant  de  se  jeter  dans  l'Adiré,  cntie  Arcoie  et 
Aibaredo  :  ce  terrain  se  Liouve  plus  bas  que  la  rivière  et  le 
ruisseau;  aussi  est-il  impraticable,  même  en  été ,  excepté  dans 
certains  espaces  ou  se  trouvent  des  hameaux,  et  quelques 
fermes. 

Cependant,  pour  faciliter  les  eornriiunications ,  les  habitants 
de  eette  contre  f  aquatique  ont  eleve  plusieurs  digues  ou  ciiaus- 
sees.  l.es  principalt»,  ou  plutôt  les  seules  qui  puissent  ctrw 
considérées  comme  chemins  de  communication  publique ,  sont  : 
celle  qui  mène  de  Eoneo  à  droite  sor  Arcoie»  et  de  lili  à  San** 
Bonilado,  et.  nœ  autre  qui,  partant  également  de  Ronco, 
passe  à  gauéhe^  et  mène  à  Porciâ  et  Caldiero,  où  elle  joint  In 
rente  de  Vérone  à  ViMnoe.  La  digne  qui  conduit  à  Aïoote-  est 
eonpée  par  rAlpon,  que  l'on  passe  sur  on  pont  ^  bols  aasen 
éM%  et  élevé,  aboutissant  à  qoelqurn  malsans  que  Temiemi 
avait  eu  la  précaution  de  erénelèr. 

Au  moment  on  t*info»terie  légère  d^Angeroan  se  présenta 
sur  ce  point,  il  n*y  nvi^t,  eamme  nous  l'avons  d^i  dft,  que 
quelques  batailtotts  de  Croates  el  de  Hongrois,  envoyés,  à  tout 
hasard,  pour  éclairer  le  cours  de  l'Adtge.  Il  paraîtrait  que 
quelques-unes  des  troupes  rappelées  de  la  vallée  deia  Brenta 
arrivèrent  assez  ù  temps  pour  renforcer  le  colonel  Brigido, 
dont  les  Croates  auraient  suiïî ,  au  surplus,  pour  soutenir  une 
pnmiere  attaque,  qui  ne  pouvait  s  exécuter  ([ue  par  les  pelo^ 
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I7b0— Anv.  tons  de  la  téte  des  colonnes.  11  y  avait  du  canon  au  pont  d'Ar- 
cole ,  qui  était  en  outre  barricadé.  Ge8  préeaiitious  prises ,  pour 
alDBi  dire ,  au  hasard ,  et  qui  prouvent  cependant  la  pré- 
voyance et  raotâvtté  du  commandant  autrichien ,  devinrent  un 
inddest  majeur,  car  c'est  à  dles  que  le  roarédual  Alvinzy  dut 
l'avantage  d'éviter  une  plus  grande  déAitte. 

Oa  n'a  peint  eonna  le  motif  qui  détermina  BoMpaite  à 
ehoisir  le  pont  de  Ronco  ppélérai>lemnnt  à  cdnl  d*Attiiirado 
pour  pQMcr  rAdige»  afin  d'éviter  les  marais  dont  neos  meniMs 
de  parler,  et  la  défense  de  L^AIpoa.  <hielqnes  olflciers  ont  pré* 
fendta  qoe  le  général  français,  tronvant  les  cbanoes  d'un  eom- 
bat  de  cbanssée  plus  égales ,  en  rataon  de  Tiulérlorité  nnmé- 
rique  de  ses  propres  troupes,  avait  eberdié  eette  dWlenlté; 
d'antics  ont  avancé  que  la  eralnte  de  ftdre  un  mouvement  trop 
long,  qui  eût  Instruit  Alvkuy  de  son  dessein  et  qui  l*eAt  ci^;agé 
à  brusquer  son  attaque  de  Yérone,  amena  Bonaparte  à  pren^ 
dre  la  voie  la  plus  courte  pour  exécuter  son  plan  ;  enfin,  des 
écrivains  qui  raisonnent  d  aprcs  le  caractère  aujourd'hui  bien  • 
connu  de  cet  hoiiiine  extraordinaire ,  ont  dit  que ,  méprisant 
trop  les  obstacles^  Bonaparte  crut  que  ses  soldats  parv ii^iid raient 
plus  facilement  à  Arcole ,  sauf  à  faire  le  saeriiice  de  quelques- 
uns  de  ces  braves.  C*était  le  15  au  matin  que  les  divisions 
Aiiiiertau  it  Masséna  avaient  passé  l'Adige  Ronco.  Sur  ces 
eiitrefaitt'^ ,  Alvinzy  accélérait  ses  préparatifs  potir  ratfnquo 
nocturne  projetée  contre  Vérone,  où  le  général  kilmaiiie  était 
arrivé  avec  les  3,ooo  hommes  tirés  du  corps  de  bioeus  de 
Mantoue.  Le  quartier  général  autrichien  était  à  Gombioo, 
eonvert,  du  cété  de  Porcil ,  par  le  i*égiment  de  Spleny. 
coups  de  eanon  que  le  feld-marécbal  entendit  d*abord  derrière 
lui  n'excitèrent  que  feiblement  son  attention;  mais,  lorsque  le 
colonel  Brigido  lui  eut  Mt  le  rapport  de  ce  qui  se  passait  sur 
Arcole,  il  connut  tout  le  danger  qu'il  courait,  ctil -envoya  sur- 
le-eluimp  le  régtsoeut  de  Spleny  au-devant  des  Ironpes  qui 
s'ayapaçnient  sur  Pordl. 

'  AMnzy,  en  apprenant  que  l'armée  française  se  trouvait  vers 
Roneo,  au  lieu  d'uttaqwr  Yérone  comme  c'était  son  premÉer 
dessein ,  ou  de  passer  l'Adlgeà  Zevlo ,  changea  de  dispositions, 
Ot  marcher  à  la  bAte  des  renforts  sur  Arcole,  rt  exécuter  h  son 


Digitized  by  Gopgle 


PARlilÈBE  COALITtOK.  1C? 

srmëe  un  changemait  de  front  en  arrière.  Pnivera  f«l  euviDyé     -  mt. 
Avee  six  iMftaiiioiis  sur  Pocdl  ;  qttatone  batailloos  et  sdae  es« 
codroiM  ae  dkigèroit  sar  San-BoniAida  et  Are»le ,  d  les  pam 
4e  l'année  rétrogndèraatfiir  MinilièelkK 

Cependant  la  divialan  Âagereàa  éfitt  a«x  ^ilaes  avco  renp* 
nenii.-La  tète  deeoloiine  qui  s*était  aTaneée  sur  le  pont  4e  ta 
diauMée'  d'Acenle  épnlava  la  pitn  grande  résittaiiee  et  ne  pnt 
pis  panrenir  à-  débooehcr.  Les  troupes  qjû  tenaient  le  vilase  se 
Mtirant  avee  nne  opinMtreté  digne  d'élogea.  Il  étafi  vicient 
pour  les  Français  de  forcer  le  pont  avant  l'arrivée  des  renforts 
ffv'Alvinsy  ne  pouvait  pas  manquer  de  diriger  sot  le  point  d'at- 
taque. Le  succès  dépendait  de  Pun  de  ces  élans  d^enthousiasmc 
vt  d'intrépidité  qui  avaient  dcja  donué  la  victoire  aux  soldats 
ilc  l'armée  d'itîilîe.  Les  généraux  le  sentirent  bien ,  et,  sacliant 
aussi  qu'en  pareille  circonstance  l'exemple  était  le  seul  ordre 
à  donner,  tous  se  précipitt  1 1  ni  a  la  tête  de  la  coluiuic  |M)ui' 
essayer  de  franchir  le  pont  a  travers  la  grêle  de  balles  et  de  mi- 
traille qui  partait  de  rextrémitc  opposée.  Mais  cette  fois  la  for- 
tnne  trahît  leur  noble  courno:e ,  rt  imir  dévouement  fut  inutile. 
L'inti  t  pide  Lannes,  encore  soufîraiit  tVune  blessure  qu  il  avait 
reçue  naguère  au  pont  de  Governolo,  fut  atteint  de  deux  coups 
de  feu.  Les  généraux  Verdier,  Bon  et  Verne  furent  mis  liors 
de  eomliat.  Les  grenadiers  épouvantés  reculaient;  Angereau 
prit  un  drapeau ,  s*étança  Jusque  sur  la  moitié  du  pont»  a|h 
pelant  à  loi  tous  1^  bmves»  et  restait  quelques  minutes  exposé 
on  feu  le  plus  destnetenr^  IBUaétê  Impuissants!  les  décharges 
étaientsi  vives  et  si  Meii  noonles,  que  lea  pelotons  qulse  suAr 
cédaient  étalent  éerasés  lofi4ii*lls  arrivaient  à  portée. 

Bonaparte,  parataaant  tout  à  eoap  environné  de  son  état* 
major  à  la  tète  de  la  eoleiiné,eneonragealt  les  soldats  :  «  M'étes- 
voQs  done  pins  dca  guerriers  de  Lodi?  leur  disait*!!;  qu*«8t 
devenue  oette  intrépidité  dont  vous  aVeS  donné  tant  de  preu* 
ves?  »  ToQtcfois ,  avant  de  se  porter  auml  k  la  léte  des  assail* 
lants,  le  généra!  en  chef  s*étant  aperçu  qu'il  étall  Impassible  de 
déployer  sur  un  espace  aossl  lessefté  que  la  dlgw  d*Areole» 
avait  détaché  le  général  Guyeux ,  avee  sa  brigade ,  vers  Alba*» 
redo,  avec  l'ordre  d'y  passer  l' Adige  sur  le  Iwic  qui  s'y  troividt, 
et  de  touriKT  Arcole,  s'il  iw  par\  eiuiit  pas  à  l'emporter  de  front. 
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1708 -»nv.  I>a  présence  du  général  en  chef  «t  le  souvenir  de  la  gloire 
de  Lodi  avaient  ranimé  rentlioàsiasnne  des  soldats  ;  et ,  voulant 
mettre  à  profit  leur  nouvelle  ardeur  et  le  temps  si  court  et^i 
précieux  qui  lui  restait,  Bonaparte  ordonna  une  nouvelle  tenta* 
tivc  anr  le  pont  nalcnoontreax*Les  grenadiem  avalant  demaadé 
eux-ilDAmea  à  reoommenoer  le  comiMit;  Bonapaarta  descend  de 
cheval ,  se  met  à  la  tite  de  œs  braves»  tenant  «i  nonveaitdra* 
peau  à  la  main,  à  Texemple  d-Angerean,  et  s*élanee  snr  le  pont, 
suivi)  pressé  par  tons  ceux  que  rétmlt  espaoe peut-  oantenir. 
Le  général  Lannea ,  malgré  ses  deux  blessures ,  apprenant  que 
le  général  en  chef  est  à  la  télé  des  combattants,  monte  k  oliéval, 
parce  qn'Il  ne  peut  se  sontenir  à  pied  ;  et,  bleûé  une  troisième 
Ibis,  il  est  presque  aussitôt  renversé»  On  peut  concevoir  le  ra- 
vage que  At  le  fen  de  Tenneml  dans  cette  masse  serrée  oii  tons 
les  coups  portaient.  Le  général  Vignolle  fut  également  blessé, 
et  Moron,  aide  de  camp  du  général  en  chef,  fut  tué  roide  à  ses 
côtés.  Si  Bonaparte  ne  fat  pas  lui*ménie  atteint,  il  le  dut  au 
dévouement  de  radjudant  général  Belliord  et  de  tiuelqucs  of- 
lieiers  d'etat-jiiajoi  qui  se  plaecrciiL  devant  iu:  pour  le  couvrir 
contre  le«  tirailleurs  ennemis ,  et  llrent  ensuite  iiler  quelques 
grenadiers  dan^  ie  même  but.  Eiiliii  la  division  française  fit  un 
jiiouvement  rétrogade.  Bonaparte,  entraîné  par  les  grenadiers 
qui  abandonnaient  le  pont,  était  remonté  ù  cheval  à  sa  sortie, 
lorsfine  une  décharge  à  mitraille  écrase  tous  ceux  qui  l'en tou» 
raient  ;  U  clievai,  €ffrayé_,se  jette  dans  le  maraisavoc  ^.ou  cavalier, 
l.es  Autrichiens  poursuivaient  les  troupes  en  i ct  i Mirt  sur  ladigue. 
Ils  eurent  bientôt  dépassé  le  général  en  cliel  de  plus  de  ein- 
(|uante  pas.  S'ils  avaient  su  qu'ils  tenaient,  pour  ainsi  dire ,  ù 
leur  disposition  Tbomme  qui  devait  un  jour  remuer  i-oute  VEu' 
rope,  et  mettre  l'empire  d'Autriche  à  deux  doigts  de  sa  perte, 
sans  doute  lis«osseot  tenté  de  plus  grands  eflbrts  pour  s'en  renr 
dre  maftrés;  mais  la<Uodant  générai  Jkiliard  avait  vu  le  danger 
que  courait  Bonaparte:  Encourageant  les  grenadiers  qui  fer- 
maient la  marche  de  la  colonne,  il  leur  fit  faln  volte-facC,  et  les 
Autrichiens  forent  repouaséa  avec  vigueur*  Pendant  ce  temps» 
le  général  en  chef  s*était  tiré  du  marais  où  11  était  tombé.  Il 
>ini  joindre  la  colonne;  et,  renonçant  désormaisà  forcer  ,1e  pont, 
il  résolut  d*attendre  le  résultat  de  Tattoque  du  général  Ou>eux. 
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Pendant  que  la  droite  de  l'armée  française  échouait  ainsi  ixt^i— 
dans  son  entreprise,  malf^ré  tous  les  jçénérewx.  efforts  faits  pour  ***** 
seconder  les  projets  de  son  chef,  la  division  Masséua,  plus 
heureuse,  avait  attaqué  la  colonne  de  Provera,  qui  débouchait 
de  Bionde,  et  l'avait  culbutée  au  delà  de  ce  village.  Marcbaut 
ensuite  sur  Porcil ,  elle  s'en  empara  après  avoir  chassé  les 
troupes  qaU'y  troavaieot,  et  leur  avokiSùt  quelipies  centaine» 
dé  prlflDDïiiers. 

Le  général  GnyeiiK  avait  réussi  à  passer  TAdlge  près  d'Aï- 
haredO)  sons  la  proteetton  de  qneUines  pièces  d'artilierie>.  avait 
repoussé  les  tirailleurs  ennemis,  et  s*était  avaneé  sur  Aréole 
pour  attaquer  ce  village  par  la  gauche,  pendant  cpie  la  ooloiMie 
d'Augerean  Tattaqualt  par  le  pont.  Hais»  tandis  que  eelui-ci 
effectuait  sa  retraite»  le  générai  Guyeux  emporta  le  village. 
Ceux  qui  le  défendaieutse  retirèrent  momentanément  sur  ie  gros 
des  tronpes  réunies  vers  San-Bonifaeio.  Les  quatorze  bataillons 
et  les  seize  escadrons  envoyés  par  Alvinzy  s'étaient  formés,  ainsi 
(|ue  les  troupes  que  le  général  Mitrowisicl  avait  d^à  sous  son 
rommandement,  entre  ce  village  de  San-BoniJkcio  et  San-Ste- 
fano. 

îje  jour  commençait  à  baisser.  Les  Autrichiens  s'étaient 
ébranlés  pour  reprendre  Aréole  avant  la  nuit.  Le  généi  til  li  au- 
rais jugea  avec  raison  qu'il  serait  dau<;ereux  de  ijarder  la  posi- 
tion hasardeuse  où  11  se  trouvait.  Il  n'ignorait  point  ia  force  de 
reiuierni  qu'il  avait  devant  lui,  et  qu'i'ugagée  sur  des  digues 
étroites,  ayant  l'Adige  à  dos,  l'armée  fiancaist  pouvait  être 
euHnitie  dans  les  marais  de  l'Alpon  s;ins  espoir  de  salut.  Boua^ 
parte  ordonna  donc  sa  retraite  sur  la  rive  droite  de  rAd!p:e, 
et  fit  former  les  troupes  à  droite  et  à  gauche  du  village  de 
I^ODCo  :  ce  mouvement  s'opéra  pendant  la  nuit.  La  1 2*^  de  ligne, 
laissée  par  Augcreau  à  la  garde  du  pont,  et  la  Tâ'^,  par  Ma»- 
séna  dans  les  bois  à  droite,  rcstèreut  ^mis  ces  positions,  à  l'ef- 
fet d'observer  la  rive  gàuebe  et  de  conserver  le  passage  de  la 
rivière.  Les  Autrichiens  se  maintinrent  dans  Ul  position  que 
iious avons  indiquée»  derrière  Aréole;  et  Pavera,  ayant  rallié 
Ses  bataillbns  derrlèra  on  canal,  entre  Poreil  et  Galdfero ,  de* 
•nimt-gardes  occupèrent  Aréole  et  Porcil. 

(hi  vient  de  voir  qui*  le  projet  de  Bonaparte  était  déjoué 
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tre-aiiv.  en  grande  partie.  Mais,  si  la  résistance  et  les  obstacles  im- 
liilie.  prévus  ?i  Arcolt  ;\\ nient  donné  le  temps  au  général  autrichien 
de  sauver  st  s  parcs  et  ses  communications,  le  général  français 
avait  aussi  fait  changer  les  opérations  de  son  adversaire  :  Vé- 
rone était  garantie,  et  sa  jonction  avec  Bavidowich  était  au 
moins  retardée.  Cétait  beaucoup  d'avoir  obtenu  ces  résultats  : 
mis  ee  B'étall  point  encore  assez  pour  Bonaparte;  il  fallait 
vafnere  ou  perdre  ses  conquêtes.  Il  résolut  de  livrer  lelenduBMim 
une  nouvelle  bataiUo,  et  espéra  des  chances  plus  heureuses. 

Gonvalnco  oomme  il  Tétait  des  dif Acuités  du  terrain  de  la 
veille,  on  peut  suppoier  que  Bonaparte  aurait  dû  faire  deweiidre 
«m  pont  de  iMteauz  pour  poiaer  i*Ad1ge  ven  AUMuredo,  puiaque 
le  général  Guyeux  avait  rèuaal  dansée  mouvement»  et  attaquer 
enioitB  les  Autrichiens  sur  Boni&eio.  11  n*eofit  rien,  et  persista 
dans  son  projet  de  marcher  encore  sur  Pordl  et  Arcoie.  Un 
homnied*uncoopd*ceii  aussi  exereé  que  ce  général  dut  avoir 
sans  doute,  pour  en  ag^  ainsi,  des  motiib4|u*il  ost  difficile  de 
pénétrer  quand  on  ne  connaît  pas  toutes  les  circonstances  où  il 
se  Pouvait;  et  nous  imiterons  la  réserve  des  gens  du  métier, 
qui  se  sont  abstenus  déporter  un  jugement  hasardé  sur  une 
matière  aussi  délicate  dans  un  temps  où  la  franchise  de  leurs 
opinions  n'entrafioait  aneune  oonséquenee  ttcheaso  pour  eux. 

Le  16  novembre,  à  la  pointe  du  jour,  les  divisiops  £rançaîses 
passèrent  sur  la  rive  gauche  de  TAdige,  dans  le  même  ordre 
que  la  veflle.  A  peine  étaient-elles  débouchées ,  qu'elles  ren- 
contrèrent les  avant'gardes  ennemies  déjà  sorties  de  Pordl  et 
d'Aréole,  dans  Tintentitm  d'attaquer  le  pont  de  Bonoo.  Dans  le 
même  temps,  Alviuzy  faisait  avancer  une  partie  de  la  cavalerie 
sur  Aibaredo,  pour  défendre  le  passage  dont  la  marche  du  gcné- 
nd  (iu}a'u\ avait  lait  bcntir  tuute l'ini^urtaace.  divi^jion  Mas- 
séna  attaqua  la  colonne  de  Trovera,  la  rejeta  sur  I^orcil,  avec 
perte  de  7  à  800  prisonjiiers,  six  canons  et  trois  drapeaux.  La 
Tô*'  demi-brigade,  conduite  par  le  général  Robert,  attaqua  les 
Autiichiens  sur  la  chaussée  du  centre,  et  les  culbuta  dans  les 
marais.  Augereau  repoussa  également  l'avant-gardc  ennemie 
partie  d' Aréole,  sur  ce  village.  Mais,  parvenus  au  pont,  les  Fran- 
çais virent  se  renouveler  la  sanglante  scène  de  la  veille.  Arcole 
sit  trouvait  alors  dclendu  par  le  gros  des  troupes  d'Alviozy,  et  ce 
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général  était  à  leur  tète.  Augereau  essayjn  ainementdefrauchir  iTse-jwT, 
le  terrible  passage;  Il  éprouva  m\e  perte  d  autant  plus  fAeheuse,  J*«ttp» 
que  l'expérience  aurait  dû  le  convaincre  de  l'inutilité  de  sa 
tentative,  et  que  les  braves  sacrifies  ainsi  ne  pouvaient  facilement 
se  remplacer.  Sept  généraux  ou  aCUcim8i]y^ieuf&&ireot  encore 
blessés  dans  cette  occasion . 

Bonaparte  avait  cependant  senti  la  nécessité  de  chercher 
ailleurs  on  passage  moins  diflicile.  11  pensa  qu'il  pourrait  réussir 
à  traverser  l'Alpou  vers  soo  ^bonohure,  et  se  porta  lui-môme 
de  ee  côté  pour  ordonner  la  constmetion  d'un  pont  de  fiaoâoes 
sur  oft  ruisseau,  il  avait  ordonné  a  ta  garnison  de  Legnago 
•  d^Hiquiéter  l'énneml  ;  et  Tadjudant  général  Vlal  '  devait  remoo- 
ter  TAdigeavee  une  demi-brigade,  pour  ebercher  un  passage  à 
>  Teffet  de  tourner  la  ganehe  des  AutridUens.  jCet  offlder,  a*étant 
jeté  à  Tean  Jusqu'au  eou  pour  reconnaître  lui-mâme  nn  gué, 
n'en  trouva  point;  et  Bonaparte,  éprouvant  égniement  que  la 
rapidité  du  courant  de  TAIpon  empêchait  l'établlssenent  du 
pont  de  fbsdnes,  ordonna  qu*on  en  eonstraistt  un  de  cheva- 
lets. Ii*ennemi  avait  d'ailleurs  gnmi  la  rive  opposée  de  nom- 
breux tirailleurs,  qui  Ihlsalentun  fsu  très-vlf.  Plusieurs  ofA- 
cicnderétat-major  général  fursnttvés  ou  blessés  en  aceélérant 
le  travail.  Le  capitaine  Elliot,  aide  de  camp  du  général  en  chef, 
ftit  au  nombredes  premlcK. 

Sur  ces  entrefliites  le  maréchal  Alviney,  dans  lintontkm  de 
se  débarrasser  par  un  mouvement  offensif  des  attaques  réitérées 
d'Augereau,  fit  marcher  son  centre  de  Bonifacio  pour  le  porter 
en  partie  sur  la  rive  droite  de  l'AIpun  (  t  sur  les  digues  qui 
longent  le  cours  de  ce  ruisseau.  Mais  lionapai  te  provint  ce 
mouvement,  qui  pouvait  être  fort  danircreiix,  en  faisaul  avancer 
quatre  pièces  d*artlllerie  dont  le  feu  enntiiu  U  s  Autrichiens. 

Il  était  presque  nuit,  et  les  choses  se  irouvaiciit  encoi  i'  dans 
le  même  état  que  la  veille.  Bonaparte  crut  devoir  faire  repi  riHire 
à  ses  troupes  les  positions  de  la  nuit  précédente  sur  la  rivcdroile 
dePAdige;  la  1 2^  deiui-brij^ade  fut  encore  commise  a  la  f^arde 
du  pont  de  Ronco.  Les  Autrichiens,  de  leur  c6té,  rentrèrent 
dans  leur  position  derrière  Arcole. 

■  Mort  lieutenant  général. 


.  k)  i^  .d  by  Google 


os  UVIB  PBIIlIBB.  , 

Kif.  La  journée  du  iendimain  devait  éelairer  le  triomphe  ou  lu 
défoitede  l^omée  {Vaneaisc.  Bonaparte^  enflo  persuadé  que  le 
succès  de  l'attaque  dépendait  de  la  construction  du  pont  à 
l'embouchure  de  TAlpon,  \  fît  Iravuillcr  toute  la  nuit;  elle 
17,  à  la  pointe  dw  jour,  commença  le  troisième  acte  de  cette 
terrible  lutte.  Vn  laihcux  accident  iaillit  mettre  uu  ul)stuc|e 
insui  inontable  au  projet  du  général  français. 

Au  moment  même  où  ses  divisions  s'ébranlaient  pour  passa- 
l'Adice,  undes  batraux  (jui  IVirmaieiit  le  pontdeHoueo s'enfonça 
dans  i  eau.  Les  Autrieliieus  s  avaneaieat  alois  pour  attaquer  la 
12®  demi-brigade,  restée  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Mais  l'ar- 
lillerie  française  était  (lis])(isée  sur  la  rive  droite,  et  son  tlu  bien 
dirigé,  prenant  reuatnii  m  échar^n^  produisit  le  plus  grand 
effet.  Cette  canonnade  permit  de  raccommoder  le  pont.  Les 
divisions  passèrent,  et  les  Autrieiiiens^  oomme  iejour préeédeat> 
lurent  repoussés  sur  Aréole  et  Poreil. 

Masséua  n'avait  pris  avec  lui  que  la  18''  demi-brigade  de 
ligne,  pour  marcher  à  gauclie  sur  Poreil.  Le  reste  de  la  division 
resta  en  intermédiaire  pour  seconder  l'effort  principal  qui  allait 
se  foire  par  la  droite,  à  PemiMMichure  de  l'Alpon.  La  32^,  diri- 
gée par  le  général  Gardnnne,  fut  jeteé  dans  le  bois  qui  est  â 
droite  de  iaâigue;  la  18^  ingère  se  mit  en  bataille  près  du  pont, 
pour  ai^nyeria  12*  de  ligne^tonjowseliargéede  iadéfensedece 
mtae  poAt;  la  76^  ftit  piaoée  au  centre  devant  le  .pont  d'Aroolc. 

Le  général  Angerea»,  dont  la  division  devait  passer  l*Alpon 
siir  le  pont  de  olievalets  eonstniit  pendant  la  nuit,  reçut  Tonlre 
d*atlettdre  Tarrlvée  des  deux  bataillons  de  la  garnison  de  I^- 
gnago,  destinés,  comme  nous  Tavons  dit,  à  tourner  età  prendre 
à  revers  la  gaucbe  des  Autriehlens  :  il  devait  se  lier  avec  cette 
troupe,  et  avoir  pour  soutiens  les  l,4iOO  chevaux  qui  oompii- 
salent  la  réserve  de  cavalerie. 

Le  général  Robert,  à  la  téte  de  la  75*,  avait  vivoromit  suivi 
Pavant-garde  autrldiicaiDe  jusque»  au  terrible  pont  d'Arcole; 
inais  ôe&  troupes  fraîches  et  nombrrases,  sortant  de  ce  v  illage 
pour  soutenir  la  colonne  poursuivie,  ramenèrent  la  demi-bri- 
gade iVaiu  aise  au  pas  de  course,  et  celle-ci  vint  chercher 
refuge  et  ])i'otei  l  ion  derrière  la  division  Augereau.  Il  ét4iit  à 
crîiiudrc  que  ie  l  elour  subit  et  eu  desordre  de  la  7.V'  iije  scmàl 
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raldrme  et  la  cofaftiaioii  parmi  les  troupes  en  mai'che,  et  par  it^r  _  an 
wnséqiu'iit  un  pm  flottantes  ;  et  déjà  quelques  pelotons,  léchant  ******* 
flïecti veinent  pied,  se  replinieul  jusque  sur  le  pout  de  Konco. 
liCS  Autrichiens,  témoins  de  ce  qui  se  passait  et  n'éprouvant  paa 
la  résistance  aecoutuinee,  n  en  marchaient  qu'avec  plus  d^ar- 
(leur et  d'assurance,  comptant  presque  sur  un  succès  complet, 
lorsqu'on  vit  l'heureux  effet  des  sages  dispositions  du  générai 
en  chef,  qui  semblait  avoir  prévu  l'événement.  Les  ennemis  s'a- 
vançaient vers  l'Adige,  lorsque  la  18®  marcha  droit  a  eux,  en 
les  attaquant  de  front  sur  la  digue ,  pondant  que  le  général 
Gardanne ,  sortant  du  bois  àft  droite»  les  prenait  eo  flanc.  Bien<» 
tôt  le  gôiéral  Masséna ,  revcnaiit  au  pas  de  charge  de  PorciU 
tombç  sur  la  queue  de  la  ootonne  ântriebienne.  Cette  dernière 
àttaiiae ,  et  celle  qut  Ait  la  SS*  »  devieniient  décisives.  Pressés 
sur  trois  points  à  la  fob,  les  Antrlchietis  sont  ealbatés  en  partie 
dais»  le  maraîs  à  ganehe»  et  y  restent  euloiieés  dans  la  bourbe, 
pendant  qoe  la-  ftasHIade  éh  fidt  périr  im  grand  nombre.  Fini 
de  s^ooo  prisonniers  restent  an  pouvoir  des  français.  . 

C2ett8  action  brillante  de^la  division  Masséna ,  si  bien  eatealée 
par  le  générai  en  chef,  et  ipii  assarait  la  gauehe  et  le  centre 
de  Tarmée  »  ainsi  que  le  pont  sur  TAdige ,  n'avait  point  ralenti 
le  nioavementde  la  droite,  formée  par  la  dlvlskm  Angsreau , 
qui  avait  enfin  Jeté  son  pont  de  dievalets  sor  l' Alpon ,  et  passait 
ce  ruisseau.  Le  combat  ne  tarda  point  à  s'engager  -sair  ce  point, 
«là  le  marédial  Alvinsy  avait  ÙSiK  filer  des  seoonra.  Le  flanc 
droit  des  Aatricbiens  étBUt  eonvert  par  un  maraia;  Bonaparte, 
n*ayant  point  assez  de  forces  disponibles  pour  le  tourner ,  se 
servit  d'un  stratagème  que  lui  suggérèrent  son  expérience  et 
^perspicacité.  Use  rappela  que,  daas  eerUiine^  circonstances, 
l'arrivée  subite  d  un  corps,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  force 
réelle,  sur  le  flanc  d'une  troupe  qui  n'est  point  préparée  à  ce 
mouvement,  étonne  presque  toujours,  et  commence  par  ébran- 
ler, an  premier  abord ,  le  moral  du  soldat,  déjà  fort  ()eeu[)é 
tle  1  ennemi  qu  il  a  devant  lui.  En  conséquence  le  lieutenant 
Hercule,  de  la  compagnie  des  guides  à  cheval  du  général  en 
chef ,  reçut  Tordre  de  descendre  TAdige  avec  25  chevaux ,  de 

'  A  celle  éfioqtie,  le»  {«^iiéraox  en  clief  Ues  années  répiil>iicalne$  avaient 
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479A  -  an  ?.  toanwr  iQpUemmt ,  et  sans  être  aperçu ,  1«i  «arais  qui  (Ki^ait 
d'appai  à  l^ennemi ,  et  de  tomber  sur  ee  dernier  avec  impétao* 
sité ,  en  faisant  sonner  la  charge  par  plusieurs  trompettes  à 
la  fois.  Le  lieutenant  des  guides  extciita  sa  mission  avec  une 
célérité  qui  lui  valai  ent  les  éloges  de  son  général.  Sa  présence 
imprévue  au  delà  du  marais  causa  un  moment  d'hésitation 
dans  les  mouvements  de  rinlauterie  autrichienne.  Le  génctal 
Augereau  en  profita  pour  attaquer  avec  vigueur  la  H*;nc  enne* 
mie,  qui  fut  enfoncée  après  une  vive  résistance.  Tdulcfois  les 
troupes  se  retiraient  en  ordre,  lorsque  les  deux  bataillons  de 
Legnago  delwuclierent  tout  a  coup  du  villafie  de  S.Hn-rrt  e<;orio , 
et  accélérèrent  la  retraite  des  Autrichiens,  qui  craignirent  avec 
raison  d'être  débordés  et  pris  à  revers.  Auirereau  les  fit  pour 
sui\  re  par  ses  troupes  légères,  qui  lui  rameucrcut  un  grand 
nombre  de  prisonniers. 

Rassuré  sur  ce  point ,  Bonaparte  se  reporta  du  côte  d'Arcole. 
Par  son  ordre ,  le  général  Masséna  dirigea  une  seconde  fois  sur 
Porcil  une  de  ses  brigades,  soutenue  de  quelqaei  escadnNiSt 
pour  en  chasser  les  Autrichiens  et  couvrir  les  communications 
des  pouls ,  et  se  mit  à  la  téte  de  ses  deux  autres  iurigades  pour 
se  porter  au  rentre  sur  Arc(^e,  afin  de.  se  lier  avec  les  antres 
troupes  de  rarmée.  Dés  que  le  mouvement  de  retraite  des  Au- 
tridiieBS  fut  l>ien  prononcé,  Masséna,  débouché  par  Aroole^ 
les  poursuivit  dans  la  directioii  de  San-BonifiHîlo,  et  viol  en- 
suite se  lier  par  sa  droite  à  la  divisfon  Augereau.  Le  jo«r  était 
avancé;  Tarmée  s'établit  pour  passer  la  nuit,  la  ganelie  en 
avant  du  village  â*Âroole ,  la  droite  à  celui  de  San^Gregorlo. 

l.*amiée  autrichienne,  contrainte  dans  .cette  dernière  Jour* 
née  d'abandonner  le  champ  de  batailICy  après  avoir  éprouvé  des. 
perles  considérables,  était  plus  que  flitiguée  d'une  lutte  aussi 
longue  et  aussi  opiniâtre.  Alvinsy  ne  pouvait  plus  espérer  de 
iiofcer  les  Français  dans  un  terrain  dont  les  aeddenls  étaieal  M 
&vorablesà  la  défensive.  I>*nn  autre  côté,  il  n*avait  point  reçu 
de  nouvelies  des  attaques  deDavIdowlch  sur  Vaubois.  Ces  coa- 
sidérations  réunlCB  déterminèrent  le  général  autrichien  à  faite 

une  compagnie  de  t;uiiT<v^  à  cheval  qui  leur  servaient  d'escorte  et  d'ordoa- 
nanrns ,  et  qui  gardaient  et  accompagaaient  leurs  équipage;»  et  ceux  de  leur 
éUt-iiiajur. 
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pniidre à  aes  tioopes  la  dlraetUm  de  11  onttlnllo^  et  ee  moiive-  «ne-  .m  v< 
ment  commença  à  i*«xéoater  le  18  Mnvembve  an  matin. 

La  bataille  d*Araole  est  nne  des  plus  ménoiables  qn*bn  |mlm 
nre  dana  rbistofre  de  nos  guerres,  et  peut-être  la  pins  longne, 
pnlaqn'elle  data  trois- jonrs  eonséen^enr  le  .  même  terraltt. 
Les -deux  partis  y  eombatUfent  aree  qdb  gloire  pNsque  égale; 
mais  Bonaparte  y  donna  des  preuves  JMen  remavqnsblcs  deJa 
supériorité  de  son  génie  mlBtaire;  les  généraux^  de  lenr  hante 
vaillmice  et  de  leur  dévonement  ;  et  les  soldats  Ibmçais ,  de  lenr 
Intrépidilé  et  de  eétte  eonflanee  qnl  les  cn^^a  de  désespérer 
de  la  Tlotoife  avee  de  pareils  elieft« 

La  perte  des  Autrichiens  a  été  estimée  de  8  à  l  o,oeo  hommes» 
tués,  blessés  ou  faits  prisonniers.  Celle  des  Français,  qui  ne  fut 
jamais  bien  connue,  a  été  beaucoup  exagérée  par  ceux  qui  l'ont 
calculée  d'après  le  rioinhre  des  officiers  généraux  tués  ou  bles- 
sés, et  (nii  11  uiit  pas  réfléchi  que  ces  chefs  avaient  presque  tous 
été  victimes  de  leur  héroïque  dévouement  sur  le  pont  d'Arcole, 
lor^qiill  s'agissait  de  payer  d'exemple  pour  faire  affronter  aux 
soldats  une  mort  presque  certaine.  Outre  les  généraux  que  nous 
avons  deja  nommés,  le  général  Robert  fut  dangeieusement 
bl^é  le  17,  lorsqu'il  dirigeait  la  Tf)  sur  Aréole;  le  général  Gar- 
danne  le  fut  aussi  dans  la  même  journée,  en  débouchant  du  bois 
où  il  s'était  embusqué  avec  la  18*  demi-brigade;  Taii^daut  gé- 
néral Vaudelin  fut  tué. 

C'est  dans  la  nuit  du  17  au  IK  qu'eut  lieu  le  fait  suivant,  que 
nous  allons  rappoiter  d'après  des  documents  positifs  :  Bona-* 
parte,  toujours  infatigable,  parcourait  son  camp,  sous  un  vê- 
tement fort  simple  et  qui  ne  décelait  point  le  général  en  chef,  à 
l'effet  d'examiner  par  lui-même  si  les  fatigues  de  trois  journées 
ansai  pénibles  n'avaient  rien  lait  perdre  ani  soldats  de  Jeur  res- 
pect pour  la  diseipHae  et  de  leur  vigilance  sur  les  mouvements 
de  rennemi.  Il  tnmve  une  sentinelle  endorasie»  loi  enlève  aven 
précantieii,  et  sans  réveiller,  son  ftnU,  et  &il  la  Awllon  à  sa 
.  plaee*  Le  soldat  onvre  les  yeux  qaelcpie  Innps  après  ;  se  voyant 
désarmé ,  et  rscownslssantson  général ^  ils*éêrie  :  le  sala  perdnl- 
«  Bassnra-tol,  lui  dit  Sonaparle  avec  donœnr;  après  tani  de 
firtignea,  U  peut  être  permis  à  un  brave  tel  que  toi  de  sueeomber 
au  BOUMneil;  mais^  une  autre  Ibis  eholns  mieux  ton  tsmps.  » 
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17!»'  an  v.    ^  dcflKiii  dvL  iMféehal  Alviucy ,  fxt  se  xetinuit  sar  MonlK- 
iiaife.    Ij^ii^  ^  ^1^1  ^  maecher  jusquej  à  Vicenoe»  et  de  obfivher  ^  ie 
lier  avee  «m  Ueateiiaiit  BttvfdowièhiMir  les  gorges  d«  la  Breata. 

Bonaparte ,  soupçonnant  ce  mouvement ,  résoltit  d*cn  prévenir 
le  résultat  en  se  portant  lui-même  sur  le  corps  autrichien  de  la 
vallée  de  TAdige,  et  de  l'accabler  comme  il  avait  fait  du  corps 
d'AIvinz^  dauh  ks  champs  d'Arcole.  Le  général  français  doutait 
si  peu  de  l'issue  de  son  projet  a  cet  éf^ard ,  qu'en  transmettant 
au  Directoire,  à  la  date  du  19  novembre,  le  rapport  de  la  der- 
nière batailh  ,  il  cli>ait  afiirmativement  :  (f  I>emain  ^  j'attaque  la 
division  Da\id(iN\)(  Il  ;  je  la  battrai  si  elle  veut  m'attendi"»,  et  je 
la  poursuivrai  jusque  dans  le  Tyrol .  J'attendrai  alors  la  red- 
dition de  Maotoue,  qui  ne  peut  pas  tarder  pius  de  quinze 
join-s.  » 

Cependant,  dans  le  temps  même  où  les  divisions  Augercnu 
et  Masst  lia  combattaient  avec  suct  t  s  clans  les  marais  d'Aréole , 
If  LH'iui  iil  Vniibois ,  pressé  parmi  ennemi  nomlîreux  ,  t  [)iouvait 
un  ecliecsi«4iiale  sur  les  bordsdn  lac  de  (îiiarda,  et  il  devenait 
T!rp:ent  de  le  réparer  pour  assurer  les  opérations  ultérieures  du 
l'armée  dltalie. 

Dès  le  10  novembre  ,  Davidowich  étaiten  mesure  d'attaquer 
avee  toutes  ses  foicaa  la  division  Yaubois  dans  les  nouvelles 
paaitions  de  la  Corona  et  de  Rivoli ,  où  oe  dernier  général  s'était 
retiré  après  le  combat  de  Caliano;  mais,  par  iine  lenteur  hlea 
préjudieiable  aux  intérêts  de  l'arméa  antriehienne,  cûnmie  on 
va  le  voir,  œ  ne  fotqu*aii  bcNit  de  aix  Jouis  »  le  1 6  novembre  ^ 
qne  oe  général  mit  aea  troupes  en  mouvement  pour  mareher  aui 
les  positions  françaises.  Ce  jour-là»  les  Antrichicns  épittivèrent 
une  résistanoe  qui  ne  leur  permit  point  de  fiiire  de  progrès; 
mnISf  le  lendemain  i  7,  ils  renouvelèrent  leur  attaque  avec  plus 
i.'ensembie;  Les  brigades  des  généraux  Laudsn  et  du  prince  de 
Bentt  débouchèrent  dans  la  vallée  de  Caprino;  le  général 
'Wukasso^ividi  s*avanca  par  la  route  de  TteaU  à  Vérone  sur  la 
Chiusa,  tandis  qu'une  autre  oolonne  passait  TAdlge  ven  Groam 
pour  venir  attaquer  le  plateau  de  Rivolt  Les  Français  reçurent 
les  assaillants  avee  leur  bravoure  accoutumée,  compensèrent 
longtemps,  parleur  fermeté  y  le  désavantage  du  nombre;  mais, 
quand  Ils  se  virent  menacés  d'être  tournés ,  Ils  abandeanèmt 
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les  retranëheiiioilte  de  Farara  etde  la  Corotia  pour  se  retirer  1796-anv. 
dans  ceux  de  BIvoli.  Bientôt  le  général  Vaubois  se  vit  con- 
traint ,  par  l'effet  des  manœuvres  de  l'ennemi ,  d'opérer  sa  re- 
traite sur  Campara;  toutefois  il  ne  la  fit  point  assez  prompte- 
ment  pour  empêclier  les  Aulrichitiis  ,  qui  uvaieiil  continue  de 
pousser  leurs  ailes  en  avant ,  de  se  jeter  sur  l'arrière-garde,  qui 
fut  culbutée.  Le  général  Fiorelia  demeura  prisonnier,  avec  7  à 
800  hommes  de  sa  brigade. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  le  grave  inconvénient  de  Iîï 
lenteur  du  général  Davidowich  à  attaquer  les  Français.  S'il  eût 
exécuté  ,  le  1 3  ou  le  1 4  novembre ,  les  mouvements  qu'on  vient 
de  voir ,  le  succès  eut  été  décisif .  puisque  alors  la  communica- 
tion des  deux  corps  de  l'armée  autrichienne  eût  été  bien  établie. 
Dans  la  situât  ion  actuelle  des  choses,  le  dernier  avantage  remporté 
ne  servait  plus  qu'à  compromettre  la  division  victorieuse.  Ne 
pouvant  encore  connaître  la  défaite  d'Alvinzy  à  Ârcole,  Davido* 
wieh  marcha ,  le  18,  aor  Casteluovo  et  Pacengo ,  et  poussa 
même  des  partis  jusques  aax  environs  de  Vérone.  Le  général: 
Vaubois  continua  sa  retraite  jusque  derrière  le  Mincio ,  en  pas-  . 
saut  par  Compara  et  Peschiera.  Davidowich  resta  deux  jours 
dans  sa  position  de  Gastelnovo  et  de  Pacengo ,  attendant  des 
nonvelles  da  corps  d*armée  d'Alvinzy ,  tandis  que  Bonaparte  se 
disposait  à  Ini  apprendre  lui-même  rtssae  des  opératkNis  du 
llîld-mafécbal. 

Le  généra]  en  chef,  promptement  informé  desérénements-de 
la  velUe  k  la  Gorona  et  à  BIvoli ,  prît,  dès  le  18 ,  ses  mesures 
pour  marcher  sans  délai ,  avec  ses  troupes  réunies  sur  Davido- 
widi ,  et  se  contenta  de  fiiire  snivre  Alvlm^  sur  la  route  de  Yl- 
cence  par  quelque  cavalerie.  Le  général  Masséna  repassa  TA- 
dlge  au  pont  de  Boqco  ,  et  marcha  vers  VUlafranca ,  pour  se 
réunir  à  la  division  du  général  Vauhois,  que  Bonaparte  iUsait 
prévenir  de  son  dessein ,  en  lui  ordonnant  de  8*avancer  par  Bor- 
gbetto  sur  le  même  point.  Les  deux  divisions  devaient  attaquer 
de  front  Davidowich ,  tandis  qu' Augereau  se  porterait  de  \ér 
rone  sur  San- Marco  et  la  vallée  de  Pantena  pour  gagner  les 
hauteurs  de  Santa-Anna,  et  descendre  dans  la  valléede  l'Adigc 
vei  s  Dolce  ou  Coradino,  à  l'effet  de  couper  la  retraite  au  général 
autrichien. 

IV.  <2 
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UM—m.!,  VenéeniUm  dece  plan  parfiUtenmt  oofnbiQéoktrainait  laperte 
de  Ja  division  Davidonrieh;  mais  inalbrareiiaeiiieiiice  générnl 
avait  appris  la  retraite  d*Akiii^  dans  lajomnée  du  f  9  ;  et,  sen- 
tant toat  le  danger  de  sa  position.  Il  était  d^à  en  mardie  pour 
regagner  les  montagnes,  lorsque  iesdivisloiis.lbiBàia  et  Van* 
bois  s'ébranlèrent  pour  Tattaquer.  Toutefois  les  Français  attdr 
giiirt  nt  Tarrière-garde  autrichienne  à  Compara.  Les  régiments 
d'Ehrbacli  et  de  f^iltermann  furent  en  partie  détruits,  et  surtout 
le  premier,  dont  \in  Ijataillou  entier  fut  coupé  et  contraint  de 
mettre  bas  les  armes.  Un  autre  détachement  de  3  à  400  hommes, 
espérant  se  sauver  eki  traversant  l'Adige,  fut  presque  entière- 
ment noyé. 

Le  général  Joubert  continua  la  poursuite  de  !'<  iKiemi  jusques 
à  Pacaboccoet  près  de  la  Corona.  Le  gros  des  di\  isions  Vau- 
bois  et  Masséna  s^arréta  à  Casteinovo.  Augereau  s'ttait  emparé 
des  hauteurs  de  Sauta-Anna ,  après  en  avoir  débusque  quel- 
ques troupes  qui  s'y  trouvaient  et  leur  avoir  fait  près  de  200  pri- 
sonniers; descendu  ensuite  daus  la  vallée  de  TAdige,  il  brùladeux 
équipages  de  pont ,  et  vint  occiper  la  position  de  Doice. 

Voyant  que  Davidowich  allait  lui  eeh;ipper  par  une  retraite 
précipitée,  et  craignant  que  le  mouvement  opéré  par  Tarmée 
française  n'engageât  le  maréchal  Alvinzy  à  tenter  quelque  en- 
treprise sur  Vérone ,  Bonaparte  revint  promptement  sur  ses  pas  ; 
sa  perspicacité  lui  avait  fait  effectivement  découvrir  la  véritaiile 
intention  de  son  adversaire.  Celui-ci  avait  été  informé  de  soa 
côté  des  succès  obtenus  par  Davidowich  sur  le  général  Vauliois 
dana  la  journée  du  1 7  ;  et ,  s*étant  aperça  qu'il  n'était  suivi  sur 
Yicenceque  pardcsdétachements,  il  craignit,  avec  raison,  que  sa 
droite  (Davidowich)  ne  fût  bientôt  aceablée  par  les  efforts  réunis 
des  trois  divisions  françaises.  Pour  parer  à  œt  événement ,  il 
avait  envoyé  «{uelques  bataillons  dans  la  montagne  de  Itfalaray 
et  a*étaitavaneé  jusques  à  Villanova  ;  mais  Bonaparte  Allait  d^à 
déboucher  de  Vérone.  Alors  Alvinzy,  convaiocu  que  Textréme 
activité  de  Bonaparte  déjouait  toutes  ses  combinaisons,  prit  le 
parti  de  rester  sur  la  Broata.  La  saison  était  avancée  dans  cette 
contrée  montagneuse;  et ,  Tannée  autrichienne  ayant  besoin  de 
prendre  quelque  repos  après  tant  de  liitigues  éprouvées,  Alviniy 
la  plaça  dans  des  cantonnements,  la  gauche  vers  Padoue,  l9 
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droite  vmTiraiite)  seliant  avec  la  division  fiavidovkh,  le  coitre  1790. 
aux  environs  de  Bassano,  où  s'-étabHt  le  quartier  général.  ^ 

Ainsi ,  par  le  défaut  d'ensemble  dans  les  opérations  »  et  pour 
s^ètie  obstiné  à  manesavrer  sur  une  ligne  trop  étendue,  Alvinzy 
avait  vu  s'évanouir  toutes  les  espéranoes  qnll  avait  concaes  en 
prenant  le  commandement  de  la  troisième  armée  autrichienne,  et 
n*avait  point  rempli  l'attente  de  son  gonvernement.  D'un  autre 
cAté,  Wurraser,  ren^rmé  dans  Mantone ,  n'avait  tait  aucuu 
t  tïoi  t  en  temps  utile  pour  seconder  les  troupes  qui  se  battaient 
piHii  le  délivrer.  Il  avait  bien  été  convenu  entre  les  deux  feld- 
maréchaux  qu'une  sortie  de  la  ^ra^lli^on  de  Mantoue  aurait  liai 
vers  répoque  ou  Alvinzy  attaquerait  la  iiiïne  française;  mais 
(  ette  opération  de  Wurmser  ne  s'effectua  que  le  23  novembre, 
quand  toutes  les  troupes  d'Alvinzy  étaient  en  pleine  ï*etraite, 
et  que  le  général  Kilmaine,  dont  la  présence  n'était  plus  utile 
à  Vérone,  était  déjà  de  retour  devant  Mantoue,  avec  les 
3,000  iiommes qu'il  avait  distraits  du  corps  de  blocus.  A  trois 
heures  du  matin,  Wurmser  sortit  de  la  place  de  Mantoue,  à  ia 
tète  d'une  forte  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie,  et  assaillit 
les  Français,  qui  déjà  se  trouvaient  sur  leurs  gardes.  Après  un 
eombat^asses  vif,  où  les  Autrichiens  perdirent  300  hommea 
faits  prisonniers ,  un  obusier  et  deux  pièces  de  canon ,  le  maré- 
chal rentra  dans  la  forteresse,  avec  la  conviction  qu'il  n'était 
plus  temps  d*opérer  un  nouvenent  séparé  et  désormais  inutile: 

La  nouvdle  de  la  victoire  d'ArooIe  et  des  derniers  événe- 
ments qui  l*avaient  suivie  fut  portée  à  Paris  par  le  ehef  de  ba- 
taillon Lemarrols ,  aide  de  camp  du  général  en  chef  Bonaparte. 
Il  était  chargé  de  présenter  au  Directoire  quatre  drapeaux  en* 
levés  à  la  colonne  autrichienne  si  complètement  écrasée  sur  la 
chaussée  d*Arcole  le  17. 

Le  gouvernement  et  les  citoyens  accueiltirent  avec  enthou- 
sîssme  ces  nouveaux  trophées  de  la  valeur  française;  et ,  sur  la 
proposition  do  Kreetoire,  le  corps  I^islatif  décréta  «r  que  les 
drapeaux  républicains ,  portés  à  la  bataille  d*Arcole  contre  les 
bataillons  ennemis  par  les  généraux  Bonaparte  et  Augereau, 
leur  seraient  donnés  à  titre  de  récompense  par  la  nation.  » 

?^ous  terminerons  ici  le  1  ecit  des  événements  militaires  de 

Tannée  1796  en  Italie  et  en  Allemagne.  Apres  la  bataille  d'Ar- 
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mt-^tm,  cole>  tes  améiss  ttm^ke  et  autrichlettiie  prirent  bu  repos  dont 
iinta.  avaient  un  égal  besoin ,  mais  qui  devait  bientôt  ceseer, 
poor  lenaifiir  de  nouveau  les  arme»  de  part  et  d*autre ,  et  dé- 
cider flnfln»  dane  une  campagne  rapide ,  du  sort  de  Wnnnser 
et  deiltalie.  Il  y  eut  encore ,  dans  les  trois  derniera  mois  de 
cette  ^année,  quelques  actions  sur  les  bords  du  Bhin;  mais, 
comme  elles  se  rattachent  soit  au  siège  de  Kehl ,  soit  à  celui  de 
la  téte  de  pont  de  Huningue,  dont  nous  prierons  plus  loin  sous 
la  date  de  la  reddition  de  ces  forts  aux  Autrichitiiis ,  nous 
avons  jHiifee  qu  li  ik'  conveiiaii  point  de  les  distraire  des  pa- 
ragraphes auxquels  elles  appai  tiennent  naturellement. 

»  •France.  Relation  des  principaux  événements  maritimes;  combat  de 
la  Virgniie;  combat  du  contre-amiral  Serrey  dans  V Inde,  ex- 
pédition, de  Richrry  sur  les  côtes  de  l' Amanque  septentrionale; 
premif're.  expédition  d'Irlande  ;  combat  et  navfragc  du  vais- 
seau les  Droits  de  Tilomme,  etc.,  etc.,  etc.  —  1. 'époque  a  la- 
(fuelle  nous  sommes  arrivés  est  une  des  plus  rcrnaiTiuables  sous 
les  rapports  j:K)litique  et  militaire.  Avant  de  tracer  ie  tableau  des 
événements  qui  ont  siî^nalé  les  années  I70r.  et  1797  ,  un  histo- 
rien de  la  révolution  '  a  dit  :  «  Je  cherche  à  peindre  les  efforts 
inouïs  que,  pendant  deux  années,  la  France  lit  autour  d'elle  et 
sur  elle-même.  Ces  deux  années  furent  les  plus  belles  que  la 
iqpttbliqxie  française  obtint  dans  sa  courte  et  orageuse  durée*  » 
Les  succès  brillants  de  ses  armées  de  terre,  dont  nous  venons 
d'offrir  le  récit«  fournissent  une  preuve  de -cette  assertion.  Si, 
pour  la  prouver  compiétement ,  nous  n'avons  pas  à  présenter 
des  succès  pareils  remportés  par  l'armée  navale  française,  nous 
montrerons  dn  moins  la  marine  sortant  tout  à  coup  du  néaut 
où  eHe  était  tombée ,  et  prenant  en  peu  de  temps  une  attitude 
imposante  f  qui  semblait  présager  la  renaissance  de  ces  beauB 
Jours  de  gloire  qui  avaient  lui  pour  elle  dans  la  guerre  de  Tin- 
dépendance  américaine. 

Un  changement  aussi  subit  dut  paraître  d*autant  plus  mer- 
veillenx,  que  le  manque  d'argent,  la  disette  de  matières,  le 
manvais  choix  et  le  mécontentement  des  officiers ,  la  misère  et 
i'esprk  séditieux  des  marins  et  des  ouvriers,  paraissaient  pré- 

*  LacrdeUe^ 
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Bencerdes  obstaclesinsurmoiitables  à  rarmemem  de  laplos  petite  m^m  v. 
escadre.  Ce  changemeDt  fat  Tonvrage  d'un  ministre  habile  % 
dont  le  zèle  et  le  patriotisme  se  montrèrent  supërieora  à  tons 
les  obstacles,  et  qui  fit  ^oir  qjae,  dans  aucun  temps ,  on  ne  devra 
désespérer  de  relever  la  mafibe  de  France.  Un  auteur  que  nous 
avons  déjà  cité  ' ,  s^exprime  ainsi  sar  son  compte  :  «  Doué d'un 
grand  caractère ,  Truguet  n*eat  pas^  l>eaueoup  d'égards  pour  la 
légidature;  il  blâma  hautement  ,  et  osa  même  éluder  les  lois 
des  3  et  4  brumaire  an  iv,  qui  désorganisaient  la  marine ,  sous 
prétexte  d'en  régulariser  le  service.  Objet  de  toutes  les  plaintes, 
il  ne  laissa  pas  de  supprimer  tous  U  s  emplois  parasites  que  la 
faveur  intéressée  de  chaque  député  avait  extrêmement  multipliés 
dans  les  bureaux  et  dans  les  ports.  Ijnc  multitude  d'ouvriers 
furent  renvoyés  de  noi  arsenaux,  et  nous  eûmes  alors  une  armée 
navale  :  le  travail  était  surveillé;  les  spoliateurs  s'éloignaient. 
Le  ministre  méditait  de  arandes  entreprises  dans  l'Orient ,  en 
même  temps  qu'à  l'Occident  :  Morard  de  Galles  et  Hoche,  à 
la  tète  d'une  expédition  habilement  concertée ,  se  seraient  ef- 
forcés d'arracher  à  l'Angleterre  la  possession  de  l'Irlande.  Ainsi 
les  forces  et  l'attention  de  l  ennemi  devaient  se  trouver  parta- 
gées. Mais  les  plans  de  Ti*uguet  furent  traversés  en  France. 
D'un  autre  c6té,  le  désordre  des  finances  ne  promettait  pas  de 
grands  succès  au  réformateur  de  la  marine.  Des  dilapidations 
sans  nombre,  dont  il  se  plaignait  en  vain,  l'aigrirent.  Révolté 
de  ne  voir  partout  que  de  petits  intérêts  personnels  an  lieu  de 
Tamour  du  bien  public ,  il  ménagea  peu  certains  hommes.  L'In- 
flexible ministre  avait  soulevé  contre  lui  tous  les  amours-pro- 
pres :  un  exil  brillant ,  Tambassade  d'Espagne ,  Ait  sa  peine  ou 
sa  récompense.  » 

Il  est  juste  de  convenir  que,  si  la  situation  intérieure  de  la 
France  présentait  au  nouveau  ministre  de  grandes  difficultés 
pour  Texécation  des  vastes  projets  qu'il  avait  conçus ,  dans  le 
but  de  saper  !a  puissance  britannique  dans  les  deui  mondes, 
rétat  des  choses  à  l'extérieur  semblait  devoir  (kvoriser  ses  ten- 
tatives. A  i*époqoe  de  la  rupture  avec  l'Angleterre,  la  Hollande 

'  Le  vice  iiiiiiral  Truguet. 

'  Princqm  oryaHiquen  de  Ui  manne,  \*m  l'iuiere. 
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1796— an V.  faisait  déjà  In  guerre  à  la  république,  et  rKspa<!;ne  venait  de  la 
lui  déclarer.  La  première  de  ees  puissancei» ,  il  est  vrai,  n*entre- 
prit,  pour  ainsi  dire  ,  vien  sur  mer  contre  les  François  ;  mais  la 
seconde  leur  fit  de  nornbi(  uses|)i)ses,  etsesescadns  \  inn  nt  aider 
celles  des  Anglais ,  sinon  a  ruiner  le  port  de  Toulon  ,  du  moins 
à  Tenvaliir.  Au  commencerueDt  de  1796 ,  de  ces  deux  enuemies, 
l'une  était  devenue  l'alliée  de  la  république  française ,  et  l'autre 
était  sur  le  point  de  le  devenir.  La  France,  après  avoir  résisté 
seule  aux  efforts  de  presque  toutes  les  pqissapceft  de  l'Europe 
oQQlisée  contre  elle,  allait  se  trouver,  à  son  tour,  à  la  téte 
d*UDe  coalition  armée  contre  rAugleterre,  et  se  voyait  au  mo* 
ment  d'opposer  cent  vaisseaux  de  ligne  aux  flottes  victorieuses 
de  sa  rivale.  L'Europe  comptait  alors  cinq  puissances  maritimes, 
outie  rAngletenii,  la  France,  TËspagne  et  la  Hollande  :  cV 
taieùt  les  trois  couronnes  du  Nord',  le  Portugal  et  la  Turquie; 
Venise  et  Naples,  quoique  possédant  quelques  vaisseaux ,  n'é- 
taient pas  rangées  dans  oe  nombre.  Le  Danemark  et  la  Suède 
étaient  en  paix  aveela  république,  que  leurs  gouvernements 
avaient  été  des  premiers  à  reconnaître;  la  Russie,  quoique  en- 
nemie déclarée  de  la  révolntlon.françalse,  était,  comme  nous  l'a* 
vous  dit  dans  le  troisième  volume,  peu  disposée  k  prendre  pour 
le  moment  une  part  active  dans  la  coalition  ;  le  Portugal ,  pauvre 
en  vaisseaux  de  guerre  et  surtout  en  officiers  de  marine,  était 
^llié  à  TAngleterre,  qui,  depuis  Louis  XIV,  n'avait  combiné  ses 
flottes  avec  eeiiesd*ancune  puissance,  et  eût  dédaigné  d*y  Joindre 
les  vaisseaux  portugais  ;  quant  à  ia.'Ctarquie ,  elle  possédait  un 
assez  bon  nombre  de  beaux  vaisseaux ,  que  des  ingénieurs  fran- 
çais lui  avaient  construits  sous  l'ancien  régime;  mais  elle  ne  sa- 
vait pas  s'en  servir,  et  les  orgueilleux  Ottomans  n'eussent  peut- 
être  jamais  consenti  à  unir  leurs  au  mcs  avec  celles  dei>  nations 
çhrétiennes,  si  la  défaite  de  leurs  propres  armées  en  Éfiypte  ne 
les  avait  pas  rendus  plus  tard  accessibles  aux  insinuations  de  la 
]X)1itique  anglaise.  Celle-ci  se  couvrit  du  voile  trouipeur  d'une 
amitié  intéressée  pour  déterminer  la  Sublime-Porte  à  une  al- 
liance dont  les  fastes  du  peuple  turc  n'avaient  point  jusqu'alors 
présenté  d'exemple.  Avoirajouté  les  forces  navalesde  la  Hollande 
et  de  l'Fspasnc  à  celles  de  la  France  était  donc  la  chose  la  plus 
avantageuse  qu  on  pu!  faire  pour  la  république,  si  l'on  cùtsuplus 
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tard  se  servir  habilement  d'une  réunion  de  forces  aussi  formida- 1796^111  r* 
bles.  Sans  doute  un  tt  l  (  tatde  choses  offrait  des  esp('»rances  de 
succès  pour  U  s  entre  prises  de  la  marinefrançaist^  ;  muis  ii  ne  four- 
nissait j^s  les  moyens  du  la  mettre  en  état  de  les  tenter,  et  la  gloire 
en  demeure  tout  entière  a  celui  qui  sut  recréer  celte  m  urine 
avec  tes  débris  épars  que  lui  avaient  légués  ses  prédécesseurs 
Il  n'est  pas  de  notre  objet  de  suivre  l'actif  et  zélé  ministre  dans 
ses  immeiitts  préparatifs  ;  nous  ferons  seulement  voir  bientôt 
quels  en  ftireot  les  résultats.  Pendant  que  ces  préparatifs  se 
faisaient  avec  un  ensemble  et  une  promptitude  admirables  »  le 
Directoire,  impatient  d'affaiblir  la  puissance  de  l'Angleterre, 
cbercbait  de  nouveaux  moyens  de  parvenir  à  ce  grand  but.  En 
attendant  «{D'il  pût  être  à  même  de  combattre  les  Anglais  dans 
leur  lie,  el  pour  iupplé!^  au  défant  de  rénsiite  de  l'invasion 
projetée,  U  résolut  d'opposer  la  puissance  militaire  à  la  puis- 
sance namle,  en  leur  luisant  la  guerre  sur  le  continent  ;  je'est» 
à-dlre ,  ea-efacrehant  A  tourner  à  leur  détrimeui  les  soeoès  qu'y 
obtenaient  ses  armes.  Convaincu  que  tant  que  TAngletene  ae* 
mit  asses  riche  pour  soudoyer  et  armer  tonte  1*  Europe  oontre  la 
Fhmce,  les  dangers  renaitraient  sans  eesse  pour  elle,  le  gouver- 
nement ftinçais  erat  devoir  mettre  tout  en  (smre  pour  ruiner 
cette  redoutaMe  ennemie.  Il  ne  manqua  pas  d'arguments  pour 
prouver  à  toutes  les  puissances  européennes  que  l'Anglais  usait 
en  tyran  de  Tavantage  que  lui  donnait  sur  elles  une  marine 
trop  formidable»  et  qu'elles  étaient  intéressées  à  renverser  cette 
tyrannie.  Il  chercha  à  leur  faire  entendre  qu'elles  devaient  s'u-  ' 
nir  franchement  ave^  hi  France,  et  seconder  ses  efforts  pour 
reconquérir  la  liberté  (h  s  mers,  en  employant  tous  lis  moyens 
en  leur  pouvoir  pour  détruire  1^  ressources  coininurciales  de 
l'Angleterre. 

Le  Directoire  voulait  faire  fermer  au  eonimei  fe  anpiais  les 
ports  de  l'Europe  qui  lui  offraient  les  priiiciiK-wix  débouchés. 
Il  pensait  ainsi  porter  à  l'ennemie  acharnée  de  ?a  France  un 
coup  terrible  quille  ne  pourrait  parer,  jeter  le  découragement 
parmi  toutes  les  classes  du  peiipU»,  et  amener  à  la  fm  le  gou- 
vernement britanniipie  a  renoncer  ii  ce1<;p  cruelle  arrogance 
avec  laquelle  il  traitait  les  autres  nations  maritimes.  On  voit  ici 
Korigiue  du  système  eontineutal ,  dont  rinyentioa  a  été  fausse* 
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ifl_anv.  tneni  altrihiiée  par  quelques  écrivains  à  Bonaparte.  Lui  seul, 
il  est  vrai,  se  trouva  en  position,  pai  la  vaste  étendue  de  ses 
conquêtes ,  de  lui  duuner  uu  développement  inimeuse  ;  seul , 
il  a  pu  véritablement  le  mettre  en  pratique ,  et  Téprenve  qu'il 
eo  a  fait  a  montré  suffisamment  les  avantages  et  le^  lucouv*'- 
nients  de  ce  système.  Le  Directoire  ne  réussit  pas  dans  ses  ten- 
tatives. Ses  raisonnements  firent  peu  d'impression  sur  l'esprit 
des  ministres  qui  dirigeaient  les  affaires  des  puissances  conti- 
nentales. L'An«?lcterre  [larvintà  convaincre  ces  |)iussances  que 
la  France,  en  chercbaiit  ;i  organiser  wtiv  liuiir  contre  elle,  était 
mue  par  des  motiïs  d  niterèt  particulier;  que  si  elle  parvenait 
à  lui  arracher  le  sceptre  naval ,  elle  ne  s'en  dessaisirait  point, 
et  qu'elle  ferait  servir  sa  supériorité  maritime  a  i'executiou  de 
ces  projets  de  domination  universelle  qu'on  devait  lui  supposer, 
d'après  l'usage  qu'elle  faisait  de  sa  prépondérance  militaire. 
Il  convenait  certainement  bien  peu  à  la  nation  anglaise  de 
,  reprocher  aux  Français  leur  ambitton  et  leur  tyrannie  envers 
les  peuples  conquis ,  lorsque  ses  vues  ambitieuses  et  son  pouvoir 
tyrannique  s'étendaient  sur  toutes  les  mers  et  sur  des  États 
situés  dans  les  quatre  parties  du  monde;  cependant  les  divers 
souverains  se  laissèrent  facilement  pàrsuader,  parce  qu'un 
avocat  bien  puissant,  l'intérêt  dn  commerce  de  leur  pays^ 
vint  plaider  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne.  Si,  par  son  In- 
dustrie» elle  semMaiC  mettre  à  contributloii  les  peuples  du 
continent,  ceuz*ci,  à  leur  tour,  tiraient  des  produits  de  cette 
industrie  des  bénéfices  et  des  jouissances  dont  ils  n*étaieiit  nulle- 
ment disposés  à  se  priver,  et  Ils  sentaient  qtt*nne  cessatioii  de 
oommerce  avec  l'Angleterre  leur  deviendrait  tetale  à  eux-mêmes. 
Le  système  continental,  mis  en  vigueur  partout  simuttanément, 
maintenu  sévèrement  et  de  bonne  fol  par  tontes  les  puissances 
commerciales  de  TEurope,  ne  pouvait  manquer  d'amener  des 
résultats  avantageux  pour  elles ,  mais  il  devait  causer  des  priva- 
tions et  des  souffrances  momentanées,  et  aucune  nation  ne 
consentait  à  s'y  soumettre  :  c'était  le  grelot  de  la  fable,  personne 
ne  voulait  l'attacher. 

N'ayant  pu  obtenir  l'exclusion  des  n  i  \  ii  es  anglais  des  ports 
des  puissances  continentales  non  soumises  à  son  inilueuce,  le 
gouverueiueut  de  l'ruûce  prescrivit  de  leur  interdire  rigourcu* 
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sèment  l'entrée  de  tous  ceux  où  il  commandait  par  la  terreur  i7r,— an?, 
de  si^  nrmcs.  L'Espagne  la  Hollande  et  la  {mrtie  de  Tltaiit, 
turi([uis(/  par  les  armées  républicaines  exécutèrent  cet  ordre 
dans  toute  sa  sévérité;  et,  delà  sorte,  plusieurs  marclies  im- 
portants furent  fermés  au  commerce  britannique.  Le  Directoire 
prit  en  outre  divers  arrêtés  qui  prohibaient,  sous  des  peines 
très-graves,  les  marchandises  anglaises,  tant  en  France  que 
dans  les  pays  conquis.  Néanmoins  ces  mesures  de  rigueur 
ne  produisirent  pas  tout  1  effet  qu'on  en  attendait;  oo  fut  à 
même  de  se  convaincre  que  quand  l'autorité  ferme  une  porte 
au  commerce ,  le  luxe  lui  en  ouvre  bientôt  une  autre.  Les  mar- 
chandises prohibées  entrèrent  ep  eontrebande,  et  le  trésor  perdit 
le  montant  des  droits  d'in^rtatloa  qn*il  aurait  perçus  en  ne 
les  prohilNmt  pas. 

Quoique  la  France  eût  été  trompée  dans  ses  efforts  pour  en- 
lever an  gonvernement  d^Àngleterre  les  moyens  de  continuer 
la  guerre  et  de  iMimir  des  subsides  aux  autres  puissances,  les 
pertes  que  lès  croisières  françaises  faisaient  éprouver  au  comr 
mcree  britannique  augmentaient  cependant  cliaque  jour  ie  mo^ 
contentement  qui  régnait  parmi  la  nation,  et  lui  faisaient 
dérirer  la  An  d*utte  lutte  sanglante ,  source  de  mille  calamités; 
le  voeu  général  appelait  le  retour  de  la  poix.  Soit  pour  répondre 
à  ce  vœu,  soit  par  d'autres  motifis  qtt*on  lui  a  prêtés  alors,  et 
que  nous  développerons  en  parlant  de  la  négociation  entamée 
plus  tard  avec  lord  Malmesbury,  le  ministère  anglais  fit  faire 
des  ouvertures  au  Directoire,  et  témoigna  le  désir  de  tiaiter 
avec  lui.  Otte  démarche  eut  Ueu  en  mars  1796.  L'en^voye  an- 
glais en  Suisse,  M.  ^\  ickham»  remit  à  ce  sujet  une  note  à 
M.  Bartliclemy,  ariiliassadeur  de  la  réimblique  auprès  des 
cantons.  Mais  le  Directoire,  en  répondant  a  cette  note  ,  ayant 
paru  doiitd-  de  la  sincérité  du  gouvernement  britannique,  en 
ce  qu'il  proposait  un  congrès,  dont  les  opérations  sont  presque 
toujours  interminables,  et  ayant  en  outi  t  cxpriiae  formellement 
son  intention  de  ne  restituer  aucune  portion  du  territoire  com- 
posant les  départements  réunis  à  la  France  par  la  constitution 
de  l'an  m  ,  ces  ouvertures  n'eurent  point  de  suite. 

Cependant  la  France,  qui  n'avait  pu  faire  éprouver  au  cora-  ^ 
mcrce  anglais  que  des  pertes  partielles,  voyait  le  sien  anéanti; 
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1703-an  V.  cdol  de  la  fioUande  était  dans  la  mfimeétat,  et  «ette  polasance 
FnoMft  TU  tomber  au  poovoir  de  TAnglatefre  la  plupart  de  ses 
belles  et  riches  eolonfes.  Poar  s'en  empâter,  le  gonvememeot 
britannique  s'était  servi  d*ttD  de  ces  moye&s  qui ,  trop  aouveat 
employée  par  lui ,  ont  fiiit  détester  sa  politique.  Les  mliiistrea 
anglais  ,  sous  prétexte  de  conserver  ces  colonies  au  prioee 
d'Orange ,  avaient  sollicité  et  obtenu  de  lui  des  lettres  datées  de 
Kew,  le  1  I  ier  1705 ,  et  adressées  aux  gouverneurs  de  toutes 
'  les  possessions  liollandaises ,  yav  lesquelles  il  leur  ordonnait  de 
les  mettre  sous  la  protection  des  Anglais ,  c'est-à-dire  de  les 
livrer  a  leure  forces.  C.e  stratagème  éclioun  dans  plusieurs  co- 
lonies; au  cap  de  Bonne-Esjx'rnnce  surtout,  le  gouverneur  se 
comporta  avec  la  plus  grande  fermeté.  Sur  son  refus  de  remettre 
cette  possessionaux  troupes  britanniques,  celles-ci  rattaqucreat; 
il  U  ni-  résista  depuis  le  l  i  |nillet  17'J5  jusqu'au  t6  septembre, 
l'iiul  iiit  ces  deux  mois,  il  obtint  >nv  elles  divers  avantages; 
et  il  allait  les  écraser  daus  k  ur  camp,  lorsqu'un  nombreux 
rcntort  leur  arriva  de  Sainte-Hélène,  et  rendit  désormais  la 
résistance  inutile.  Les  Anglais  s'emparèrent  peu  api'és  de  Trin- 
quemale,  place  forte  de  l'ile  de  Ceylan,  et  de  la  plus  graude 
importance,  en  ce  que  sa  rade  offre  un  asile  sûr  aux  vaîsscauji 
dans  tontes  les  saisons  ;  la  ville  de  Colombo ,  dans  la  même  lie, 
capitula  ,  le  16  février  179<t;  Amboioe,  le  16  du  même  mois. 
Banda ,  le  8  mars  ;  Essequibo  et  Demerary  sereadirent  en  avril. 

La  réduction  de  ces  diverses  oolouies,  et  particulièremeDt 
du  Gap  et  de  Ceyian ,  causa  une  Joie  extraordinaire  à  toute  la 
nation  anglaise,  mais  surtout  aux  membres  du  gouvernement; 
et  leurs  créatures  eommen^ient  déjà  à  dire  hautement  qu'il 
fallait  s*empàKr  de  tout  le  commerce  du  monde*  et  à  vanter 
les  avantages  d'une  guerre  maritime  perpétuelle.  En  valu 
représentait-on  que  les  colonies  hollandaises  étaient  des  pos* 
sessions  du  stathouder,  d'un  prince  allié  de  la  Grande-Breta- 
gne, qui  lui-même  Tavalt  invitée  à  les  prendre  sous  sa  pro- 
tection ,  et  ^ue  les  garder  serait  une  perfidie ,  le  ministère  était 
inébranlable.  secrétaire  d'État  s*écrla,  dans  la  chambre  dra- 
communes  :  «  Je  voudrais  bien  connaître  te  ministre  qui  oserait 
^  rendre  le  cap  de  Bonne- Espérance ,  sous  quelque  prctox.te  que 
çe  fii^L  »  Tel  était  le  langage  du  parti  ministériel.  Les  memltres^ 
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de  l'opposition  en  tenait  nt  un  plus  é  quitable,  o  Four  t'chapper 
aux  mallieurs  qui  nous  menacent,  disaient  ceux-ci ,  un  moyen 
infaillible  nous  reste.  Retranchons-nous  dans  Tasiie  sacré  de 
la  morale;  et,  afla  de  résister  aux  desseins  ambitieux  de  la 
France ,  levons  Tétendard  de  la  justice.  N'y  a-t-U  pas  à  nous 
autant  d'insolence  que  d'absurdité  de  vouloir  nous  mettre  à  la 
téte  d*ime  ligue  formée  coutre  un  système  d'ambition  établi 
sur  le  coBtioent ,  lorsque  nous  nous  enorgueillissons  nous- 
mêmes  du  despotisme  que  nous'exerçons  sur  les  mers?  Mous 
pourrons»  avee  quelque  succès»  eidter  l'Europe  à  se  soulever 
contre  Toppression,  quand  iious  aurons  donné  Texemple  de  la 
modération  et  de  ta  justice.  » 

Tout  en  cherchant  les  moyens  de  lûre  aux  Anglais  la  guerre 
la  plus  terrible,  le  Directoire»  du  moins  à  son- début,  parut 
prendre  à  tâche  de  déployer  cet  esprit  de  modération  et  de 
Justice  dont  s*écartait  l'Angleterre ,  et  qui  semble  rendre  une 
cause  meilleure.  L'un  des  premiers  actes  du  ministre  qu'il  avait 
placé  à  la  téte  de  la  marine  en  fournit  la  preuve. 

Un  voyageur,  nommé  Splllard,  parti  d'Angleterre  depuis 
près  de  douze  ans ,  et  qui ,  pendant  cet  espace  de  temps ,  avait 
parcouru  plus  de  vingt-trois  mille  lieues  à  travers  une  partie 
de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  septen*' 
trionale,  pris  deux  fois  dans  les  paraj^e*  de  Charles-Town  par 
des  corsaires  fratuais,  avait  été  relâché;  aiais  on  a\aiL  retenu 
ses  collections ,  ('oiniiie  pouvant  appartenir  au  gouvernement 
britannique.  L  amiral  Truguet  invita  les  capteurs  de  Spjllard 
à  restituer  ces  objets  :  «  Ces  fruits  précieux  de  ses  reciierches 
et  de  ses  veilles,  écrivait  le  ministre,  ces  rassendilcments 
formés  aux  dépens  de  sa  santé,  de  sa  fortune,  et  au  péril 
continuel  de  sa  vie,  pendant  un  espace  de  douze  ans,  loin 
de  son  pays,  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  ces  collections  étaient 
sa  propriété.  Une  telle  propriété  se  classe  d'elle-même  parmi 
ces  objets  que  les  nations  civilisées  sont  convenues  de  res- 
pecter au  milieu  de  leurs  guerres.  Il  me  sufflt  donc  d'avoir  re- 
tracé les  travaux  importants  de  SpiUard ,  pour  être  assuré  de 
l'empressement  de  ses  capteurs  à  seconder  les  vues  du  gouverT 
nement  :  c'est  line  dette  qu'ils  acquitteront  au  nom  de  la  répu^ 
blique^  une  graufle  leçon  qu'ils  donneront  à  nos  ennemis-,  e| 
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f7«>-an  V.  un  titi*c  dc  plus  qu'Us  acquerront  h  la  gloire;  car  une  banne 
traucG,  nction  vaut  bien  une  grande  victoire.  » 

Nous  avons  un  peu  étendu  ces  considérations  politiques, 
afin  de  mettre^  les  lecteurs  au  fait  des  dispositions  des  puis- 
sances belligérantes  et  de  la  situation  maritime  de  l'Europe, 
àrépcque  dont  nous  traçons  ici  Tbistoire  militaire,  et  parce 
que  cette  partie  de  la  guerre  de  la  révdution ,  qui  eut  la  mer 
pour  théâtre,  n*a  encore  été. traitée  par  aucun  auteur  avec 
tous  les  détails  nécessaires  pour  en  donner  une  juste  idée. 
Nous  allons  reprendre  le  récit  ,  des  opérations  maritimes  de  ja 
France  en  t796,  dont  une  partie  a  été  donnée  dans  le  tome 
troisième.  En  racontant  dans  ce  volume  comment  Richery 
s*empara'  du  riche  convoi  du  Levant ,  nous  avons  dit  qu*il 
le  prit  par  hasard.  En  effet,  sans  des  contre-temps  imprévus, 
il  fût  devenu  ]a  proie  d'une  division  firançaise  ei^pédiée  pixs- 
que  en  même  temps  que  la  sienne  pour  rinterc^ptcr,  et  qui 
manqua  défaire  une  autre  capture  importante,  celle  du  célèbre 
Nelson,  qui  n'était  encore  que  capitaine  de  vaisseau.  Voici  un 
précis  des  opérations  de  cette  division. 
Mer         Le  gouvernement  de  la  ivpul)liqiR'  avait  ordonne  qu'on 

du  Levant,  expédiât  d»'  Toulon  une  division  natale  dans  les  mers  du  le- 
vant, pour  attendre  au  pajisage  les  navires  yai  Lantde  Smyrnc, 
de  Constantinople  et  des  divers  ports  de  rArc'iipel.  On  la  com- 
posa du  vaisseau  le  Moat-Blanc  y  de  7-1  ;  des  fré^alci»  LaJunon 
et  la  Jmli'ce  y  da  40  canons  ;  l'Arlhémise  et  la  Sérieuse  y  de 
Zfy;  dc  la  corvette  la  Hadinc,  de  22  ,  et  du  brick  le  Hasard. 

comimndement  en  fut  confié  au  chet  de  division  Gan- 
teaiinio  ' . 

Sortie  de  Toulon  a  la  ûn  de  septembre  iTOô,  clic  eut  a 
lutter  contre  des  vents  contraires  entre  la  Sardiiigne  et  Minoi*- 
que,  et  se  trouva  inopinément»  par  un  temps  brumeux ,  très- 
près  de  l'escadre  anglaise  aux  ordres  du  vice-'amiral  Mao, 
forte  de  huit  vaisseaux  et  deux  frégate^  Cette  escadre  avait 
été  détaeliéc  de  l'armée  de  l'amiral  liotliam,  roouiliée  à  Saint- 
Florent  (ilede  Corse) ,  pour  aller  à  la  poursuite  des  vaisseaux 

'  Depuis  comte,  pair  de  Franoe,  vice-awinil ,  in«pecteiir  0iteénil  do« 
ciftaaes,  etc.»  etc. 
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àe  Richery.  La  division  française  n*étalt,  a  la  An  du  jtfur,qa*à  -  anv. 
uoe  llene  de  Tescadre  ennemie  ;  mais  la  précision  de  ses  ma-  ^  ^'^^^^^ 
iKEOvres  et  l*ol»earité  de  la  nuit  la  sauvèrent  du  danger  cl*étre 
attaquée  par  des  forces  aussi  supérieures.  Le  l^demain,  elle 
n*avait  aucune  voile  étrangère  à  vue.  Cependant  les  vents  con- 
tinuant à  être  eontraires,  et  ne  voulant  pas  s'éloigner  des  pa- 
rages où  il  se  trouvait,  pour  prendre  une  roule  plui»  longue 
par  le  nord  de  la  Corse,  le  chef  de  division  Ganteaume  devait 
s'attendre  a  revoir  bientôt  l'ennemi.  En  effet,  peu  de  jours 
après  ,  un  vaisseau  anglais  passa  de  nuit  à  vue  de  la  division  , 
a  une  encablure  (  cent  toises)  d'une  des  frégates  ;  c'était  VA- 
(jamemnon,  commandé  par  Nelson.  Il  était  au  vent  de  tons 
les  bâtiments  français.  Si  le  hasard  eût  placé  ec  vaisseau  sous 
le  Vi  nt  de  la  division ,  il  eut  ete  lorcé  de  fuir  vent  arrière  de- 
vant elle;  et ,  comme  parmi  les  bâtiments  qui  la  composaient 
il  y  avait  d'excellents  marcheurs,  il  eut  ete  infaillihltiuent  pris, 
avant  de  jwuvoTr  être  secouru  par  son  escadre,  que  I  on  dé- 
couvrit «à  toute  vue  au  vent,  lorsque  le  jour  parut,  et  dont, 
pendant  la  chasse  de  la  nuit ,  on  eût  continue  de  s'écarter, 
au  point  de  ne  pouvoir  en  être  aperçu  le  matin,  a  A  quoi 
tiennent  quelquefois  les  destinées  d'un  homme 

V.' Agammnnon  tint  le  vent,  et  mit  tout  ce  qu'il  put  porter 
de  voiles  pour  s'échapper.  Les  l)Atiments  français  le  poursuivi- 
rent ;  mais,  dès  que  l*eseadre  anglaise  eut  aperçu  le  vaisseau 
de  Metiàon,  elle  fit  vent  arrière  pour  le  dégage,  et  oi>ligea  la 

•  A  l'occasion  df  c«Ue  n>ne\ion  »lo  l'amiral  Ganleauiiie,  insérée  dans  les 
notes  qu'il  a  écritt'.s  sur  la  campagne  que  uoui»  racontons,  il  peut  être  cu- 
rieux de  faire  remarquer  que,  dansjunc  Vie  de  Nelson,  l'on  tit)uve  une 
.  rMeiJon  pareille»  tn  sojet  de  la  clianœ  qii*il  y  vnsà  que  Bonaparfé  fiBit  pris 
par  cet  unirai,  en  ce  rendant  en  lEgypIe.  «  Quel  cliaagenieiU  dans  lea  des- 
tiiK^Adc  l'Europe  et  du  monde,  dit  l'auteur  anglais,  si  la  flotte  ft'ançalfia 
eût  éié  joinfe  avec  le  pc^ni'ral  en  chef  h  bord!  »  Kt  là-dessus,  il  donne  car- 
rière à  son  iina^inattuti.  Qui  ue  sait,  euettet,  que  l'événement  le  plus  simple 
en  apparence  a  quelquefois  les  conséquences  les  pins  uupurtantes?  On  vwt 
ici»  par  «temple,  qu'il  n*a  teno  à  rien  que  nous  n^ajons  en  ni  TnAPAtcA»,^ 
«i  Watbuw^.  Oètte  eircmiatance  du  danger  qe'a  oonni  Nefaon  d'aire  ialc' 
prisonnier  rappelle,  au  reste,  le  hasard  .qui  fit  manquer  anx  généranz 
m  c\\ei  des  arnu-es  française  et  aidrichienne  en  Italie  d'être  pris  tons  detix 
dans  l'espace  de  viiigt-qualre  heures,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté 
tuuje  III. 

t 
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.  division  françalae  à  prendre  chasse  à  son  tour.  Les  bon&  voiliers, 
de  l'ennemi  eurent,  daiis  cette  Journée  «  nn  avantage  marqaé 
de  nuftche  sur  la  masse  de  ia  division  ;  VAgamemno» ,  partl- 
eolièrement,  aarait  pa  rattiiquer,  il  ne  leilt  pas  ;  et  Tamiral 
anglais  rallia  avant  la  nuit  tous  ses  bâtiments,  et  leva 
cliasse. 

Les  vents  continuant  à  être  contraires ,  et  désrâpérant  de  se 
dérober  à  l'ennemi,  8*11  8V>betlnait  à  demeurer  dans  les  mêmes 
parages ,  le  ciief  de  division  Ganteaume  prit  la  résolution , 
quL'ls  que  pussent  être  les  dangers  qui  Tattendaient  en  chan- 
geant de  route,  de  ne  pas  tarder  davantage  à  se  rendre  au 
lieu  où  il  devait  établir  sa  croisière,  et  de  s'y  porter  en  doublant 
le  cap  Corse  et  passant  entre  cette  île  et  la  côte  d'iUilie.  Il 
éprouva  dans  cette  route  de  nouveaux  contre-temps;  il  fut 
aperçu  de  la  côte  de  Corse  et  poursuivi  par  une  escadre  de 
cinq  vaisseaux  et  trois  fréQ;ntes  aux  ordres  du  contre-amiral 
Hyde-Pnrker,  qui sortitdc Saint-Florent  pour  lui  donner  chasse. 
La  diNï^ioii  française,  heureusement,  avait  l'avantage  du 
vent,  et  elle  écliappa  aux  ennemis  en  forçant  de  voiles,  après 
avoir  vu  les  deux  vaisseaux  anglais  les  pius  avances  démâter 
de  lenrs  mâts  le  lame,  et  se  trouver,.par  cet  accident,  hors 
d'état  de  continuer  de  la  chasser. 

Ainsi, «dans  l'espace  de  quinze  jours,  la  petite  division  de 
Ganteaume  occupa  deux  escadres  ennemies  inflniment  supé- 
rieures en  forces  ;  et,  en  retenant  dans  la  Méditerranée  eelle  du 
vice-amiral  Man ,  elle  empêcha  l'escadre  de  Eicliery  d*étre  pour- 
suivie. Cependant  les  retards  qu'éprouva  cette  division  permi- 
rent au  gros  du  convoi  du  Levant  de  lui  échapper,  et  firent  que 
ce  fut  Richery  qui  le  prit. 

Arrivé  enfin  sur  son  point  de  croisière,  Ganteaume  captura 
quantité  de  bâtiments  marchands  anglais,  russes  et  napolitains. 
Il  débloqua  ensuite  la  division  françalise  aux  ordres  du  capitaine 
Bondeao^  que  les  frégates  anglaises  FAiple^  le  Cyelope  rete- 
naient depuis  plus  d'un  an  sur  la  rade  dé  Smyme ,  et  fiivorisa 
la  prise  de  la  petite  frégate  kt  Némâns,  qui  vint,  pendant  la 
nuit,  se  Jeter  parmi  les  bâtiments  de  cette  division,  sortie  de 
Smy rne  pour  se  réunir  à  celle  qu'il  commandait 

Les  bâtiments  français  éprouvèrent  des  temps  affreux  dans 
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ccUe  croisière.  La  Justice  perdit  tous  ses  mâts  dniis  un  coup  1796— an v- 
de  \(nt;  elle  fut  conduite,  remorquée  par  la  Junon  ,  a  la  rade,j„  |î[îi„t, 
des  Dardanelles,  Ganteaume  rallia  tous  ses  b.ltirncnts  sur  cette 
rade;  et,  après  y  avoir  réparé  leurs  avaries,  excepte  celles  de 
kl  Justice j  qui  exigeaient  trop  de  temps,  ii  mit  à  la  voile  pour 
revenir  en  toute  diligence  à  Toulon.  Il  avait  été  prévenu,  par 
la  voie  de  Constantinople ,  qu'une  division  de  deux  vaisseaux 
de  ligue  et  quatre  frégates,  sous  les  ordres  du  comniodore 
Trowbridge ,  avait  été  envoyée  à  sa  recherche.  Cette  division 
était  en  effet  dans  l'ArdilpeL;  nais  il  trouva  le  moyen  de  se 
dérober  à  sa  poursuite,  en  envoyant  la  corvette  la  Badine  se 
faire  chasser  par  elle. 

La  navigation  du  chef  de  division  Ganteaunié  Ait  très-heu- 
réuee^  Il  parvfaità  rent^r  à  Toulon  sans  accident,  après  une 
croisière  de  cinq  mois ,  dans  iaquelle  il  prouva  cette  vérité  que 
nous  nous  efTofcerons  de  répéter,  que^  sur  mer ,  des  forces  in- 
finiment inférieures  à  celles  de  l'ennemi  peuvent;  lorsqu'ollei 
sont  habilement  conduitea^  lui  causer  lés  plus  grands  doni- 
mages ,  et  que  c*e5t  toujours  &  tort  qu'on  s'est  tant  eflfirayé  de 
la  supériorité  numérique  de  la  marine  des  Anglais  :  leur  ptua 
grande  force  est  l*habitude  de  la  mer. 

Le  premier  combat  dont  nous  avons  à  parler  maintenant  est 
celui  delà  frégate  ]ti  Virginie;  mais,  comme  le  sort  de  son 
brave  capitaine  s'est  trouvé  par  hasard  dépendre  de  celui  désir 
Sidney  Smith ,  dont  l'évasion  lui  a  fait  rendre  la  liberté ,  nocn 
commencerons  par  raconter  l'événement  qui  fit  tomber  le  Com- 
modore au  pouvoir  des  Français. 

Sir  Sidney  Smith  commandait,  au  printemps  de  170G,  la  cotes  de 
frégate  (he  Diamond,  et  la  station  anglaise  i  tal>lie  devant  le 
port  du  Havre.  On  assure  qu'il  avait  sollicité  et  obtenu  la  mis- 
sion d'incendier  les  frégates  et  autres  bAtiments  qui  étaient  alors 
en  coiKstruction  sur  le  bord  de  la  mer  en  dehors  de  la  ville.  Quel- 
ques tentatives  eurent  lieu  en  effet;  mais,  comme  ce  fut  clandes- 
tinement qu'on  déposa  des  fagots  incendiaires  sous  les  bâti- 
ments et  ([lie  le  feu  n'y  fut  pas  mis,  on  ignore  encore  si  ces  tenta- 
tives furent  faites  par  les  Ani^laîs  ou  par  des  malveillants  de  l'in- 
térieur. Le  18  avril,  les  canots  delà  division  ennemie  s'empa-  " 
rcrent  du  tougre-corsalre  le  Vengeur,  qui,  depuis  quelque  temps 
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{ Trxi  au  V.  avait  fait  beaucoup  de^tort  au  commerce  anglais.  Le  commedore 
lie  FraSe.  Sidney  Smitli  passa  sur  ce  petit  bâtiment ,  pour  reconnaître  de 
plus  près  le  port  sans  donner  de  soupçons,  le  corsaire  étant 
bien  connu;  mais  le  vent  et  le  courant  l'entraînèrent  dans  la 
Seine,  où  il  fut  obligé  de  demeurer  jusqu'au  lendemain.  Tous 
les  canots  de  la  division  lui  lurent  cnvoyrâ  pour  le  remorquer 
et  le  ramener  au  lieu  où  était  inoiiillce  sa  fréf^ate.  La  vue  de 
cette  longue  file  de  canots  qui  l  eniorquaient  le  Vengeur  donna 
l'éveil  aux  Français;  on  fit  sortir  du  port  quelques  bateaux  ca- 
nonniers,  qui  se  portèrent  à  la  rencontre  du  corsaire  et  lui  li- 
vrèrent combat.  Après  une  résistance  de  deux,  heures  ,  dan:»  la- 
quelle deux  oUiciiis  ;uitj;lais  furent  tués  cl  plusieurs  autres 
blessés,  ainsi  que  qiu  lqiu  s  matelots,  le  commodore  lut  contraint 
de  se  rendre.  Bieiitùt  la  nouvelle  de  cette  capture  se  répandit 
dans  toute  la  France,  ou  le  nom  de  cet  ofiicur  était  devenu 
^  odieux.  Jamais  !a  prise  d'un  capitaine  de  vaisseau  n'avait  fait 

tant  de  bruit.  On  ne  crut  pas  avoir  au  Havre  de  lieu  assez  sûr 
pour  l'y  garder;  on  l'envoya  d'abord  à  Rouen  y  sous  bonne  es- 
corte ,  et  ensuite,  d'après  l'ordre  du  Directoire,  on  le  transféra  à 
Paris.  On  ne  l'y  considéra  pas  comme  un  ennemi  que  les  chances 
de  la  guerre  avaient  rendu  prisonnier ,  mais  comme  un  crimioei 
d'État  ;  il  fut  jeté  au  Temple.  <  Onerut ,  dit  un  historien ,  cette 
''^  ri  gueur  autorisée  par  des  missions  que  eet  Anglais  avait  recher- 
chées avee  empressement ,  et  qui  toutes  étaient  contraires  au 
droit  des  gens.  Depuis,  en  Ta  vu  proposer  et  exécuter  d'autres 
expéditions  du  même  genre.  »  La  eaptivité  de  sir  Sidney  Smitli 
fut  dure,  et  se  prolongea  deux  ans  ;  il  y  mit  fin  en  s'évadant, 
à  l'aide  de  faux  ordres  du  gouvernement  pour  sa  translation  du 
Temple  dans  une  antre  prison, 
ecéni  atiàn.  1^  pnse  de  la  frégate  la  Virginie  eut  lien,  quatre  Jours  apris 
celle  du  commodorè  anglais.  Cette  frégate  »  de 40  boueliesa  fen» 
portant  dn  18  en  batterie ,  sortit  de  Brest  pour  remplir  nne  mis- 
sion ,  sous  le  commandement  du  capitaine  de  vaisseau  Bergeret. 
Ce  jeune  offteier  8*étalt  déjà  particulièrement  distingué  sur  la 
même  frégate,  dans  les  albires  des  17.  et  1 8  juin  1 79.6,  contre 
lord  Gomwallis  et  lord  Bridport,  à  la  suite  desquelles  il  avait 
reçu  des  témoignages  flatteurs  de  la  satisfaction  de  Tamlral 
Viliaret;  le  combat  que  nous  racontons  aciieva  de  lui  faire  une 
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fedHante  réputaHon  dans  um  «arrière  <|ii*il  .qiiCtB  trop  tât ,  et  j796_ 
dans  laqaelto  fl  mtm  Munlte  trop  tard*  o«é«i|iM>B 

Le  39  avrtt ,  la  Yi^^fMe  se  dirigfxiit  vers  le  point  de  croi^ 
sière  qui  lui  avait  été  assigné  sur  les  côtes  d'Irlande,  et  se  trou- 
vait à  quelques  lieues  du  cap  Lézard.  A  la  pointe  du  joui  ,  oii 
aperi;oit  six  voiles;  à  iiuit  heures,  elles  ne  s<)iit  plus  qu  a  quatre 
lieues  de  distance ,  et  on  les  reconnaît  pour  une  division  de 
bâtiments  de  guerre  ennemist  Elle  &e  composait  du  vaisseau 
rasé  Vlndéfatigable ,  monté  par  le  commodore  sir  Kdward 
Peliew,  des  frégates  C Amazone ,  la  Concorde,  la  Révolution^ 
naire,  du  vaisse,iu  de  64  l'.Argo,  armé  en  flûte,  et  de  la  fré- 
gate française  ,  capturée  sous  iielle-lsie  peu  de  jours 
auparavant.  La  Virginie  prend  cliasse  aussitôt  et  se  prep^iret 
au  combat.  Les  talents,  It»  couraere  de  son  capitaine  et  Tenthou- 
slasme  de  son  t'({uipage,  ne  laissent  en  ce  moment  aucun 
doute  que  si,  malgré  les  efforts  qu'on  fait,  avec  raison,  pour 
éviter  une  action  contre  des  forées  aussi  supérieures,  il  faut 
abfoiament  rengager,  elle  ne  doive  devenir  sanglante  etgUn 
rieate  pour  les  défenseurs  du  pavillon  nationaU 

IXA'ttckà  premiers  bâtiments  de  la  division  anglaise  se  dér 
laebent  à  la  ponrtoite  de  la  frigate  de  la  républigiie,  tandis 
que  les  antres  coatinaent  leur  route  vers  Tun  des  ports  de 
TAngleleere,  Le  vaisseau  rasé  seul  eut  pendant  la  Journée  un 
peu  d'avantage  de  marche  sur  la  Virginie*  Vers  le  ^ir^  le 
vent  devint  fiifl»le)  el  surtout  iirégulier;  il  fîit  Ikvorable  an 
chasseur,  qui,  venant  vent  arrière»  recevait  le  premier  la  brise. 
tJn  |>eau  dair  de  lune  eilapéeha  de  se  dérober  à  sa  vue ,  mal- 
gré les  dusses  routes  qu'on  fit;  il  joignit  donc  la  frégate  sur 
les  enne  lieures  et  demie  dn  soir  :  dès  len  le  eprobat  devint 
Inévitable.  Les  premierB  coups  furent  tirés  par  hi  Virginie*  Le 
vateeau  la  serra  au  feu  et  ^Int  la  ranger  vergue  à  vergue , 
après  avoir  tenté  Inutilement  de  la  combattre  en  hanche  ;  la 
firégate  fîrançaise  sut  manumvrer  toiyours  de  manière  à  loi  pré- 
senter le  travers.  Le  commodore  Peliew  dit)  à  oe  sujet ,  dans 
son  rapport  à  l'amirauté  :  «  Je  ne  tardai  point  à  m'apercevolr 
que  j'avais  affaire  à  un  ennemi  fort  habile,  et  devant  lequel 
je  ne  pouvais  risquer  aucune  manœuvre  liasarJeuse.  »  A  une 
distance  aussi  rapprochée,  le  combat  qui  s'engagea  devint  ter- 
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1706-  an  T.  rible:  Dèi  Ié  lemidê-  v0lée,  ramMl  *  Ait  àémàté  de  m  mAt 
(ioé«n«uui.^^  perroquet  de  fongoe»  et  dÉwwpaié  de  ee»  virilei  de 
IMèM;  neto  MemôCil  Ik  épnMver  à  la  IMgiite  tomte  lasa- 
péiiorllé  de  eos  artillerlB ,  eeilOQt  de  ee»  gidlinfds,  qtii  m 
notre  de  six  eoBoni  de  it  ,  éMeal  année  de  vingt  ceeonadee 
de  4S ,  anfees  dml  fiisage  ne  Itat-ieitrodiiit  que  pliis  laid^  deai 
le  maHpe  françaife,  et  qui  vendgeajent  iiDe  époavanleble  qoan- 
Itté  de  mitraille.  La  Virginie  ne  poonralt  y  opposer  qu'une 
fiiible  artillefffndaeallbie  de  a*.  Malgré  oette  laanenie  Mé- 
rforitét  le  combat  ee  eontiat  awe  nn  égal  adiàmément  de 
paît  et  d'aatre.  A«  htmrcu  fréquents  des  Anglais,  l'équipage 
de  la  Virginie  répondait  par  les  .cris  mille  fois  répétés  de  rive 
la  république!  L'action  dura  ainsi  jusqu'à  trois  heures  du 
matin.  Alors,  soit  que  l'indejaiigable^  prive  (k  lu  plus  ^lande 
partie  de  ses  manœuvrfs  courantes,  que  les  boulets  et  la 
mitraille  avaient  coupées,  ne  put  orienter  ses  voiles  de  ma- 
nière à  maîtriser  sa  vitesse,  on  qu'il  fût  contraint  de  plier  et 
de  se  retirer  du  feu ,  il  dépassa  la  frégate.  Ceile-ci,  d  un  coup 
de  barre  de  gouvernail,  se  lança  promptement  dans  lèvent, 
et  passant  à  poupe  du  vaisseau,  voulut  protiter  de  sa  posi- 
tion avantageuse  pour  lui  tirer  en  salut'  une  bordée  qui  pou- 

'  Le  poids  (les  boulels  d'une  Iwnlce  «le  la  frégate  n'était  que  <l''eu?iroil 
trots  cents  livres^  tandis  que  celui  des  l)oulets  d'une  bordée  é\\ 
raKi-  était  de  sept  cent  trente  livres;  Uiihproportioy  de  force  éoonue,  a  ta* 
quelle  il  faut  encore  ajouter  la  différence  d'épaisseur  de  muraille  des  dent 
Uttiineiit»,  e(  TAiraeûie  tiré  de  la  célérUé  du  «enrioe  des  ceronades.  On 
pourrait  éjerer  quelque  doute  sur  revsteneé,  à  biMd  de  VindéfaUçaUte, 
<lc  caronades  de  4?  ;  mais,  au  témoignage  de  RI.  le  oontre^mird  Dupcrrâ-, 
Ptin  des  ofticiers  qui  prirent  part  à  ce  beau  combat  de  la  Vv-çiHiêy 
yj^nvnt  ceux  <îo  Luauconp  d'autres  marins,  qui  ont  vu  sur  ie*>  bâtiments 
anglais  Ucj»  curunacles  Ue  ce  calibre,  et  même  de  calibre  plus  fort,  n  e^t 
Yrai  qa^on  y  a  renoncé  depuiti  un  mtaÎD  nombre  d'années,  et  que  les  ca* 
ItbnH  employés  aujoardltol  dans  la  marine  anglaise  sont  ceux  de  39,  34, 
19, 11,  !)  et  c,  tous  plus  liliUes  que  les  calibres  français  de  même  dénomi- 
nation :  le  boQlel  de  anglais  pèse  m  pta  pins  de  einq  U? les  «k  demie»  poids 
du  marc. 

'  Manière  de  tirer  les  ctiups  i  un  après  Tautre  ;  ce  qu'est  obligé  de  faire  un 
Itàtiment  qui  tire,  en  passant ,  sur  un  ol\jut  que  les  canonniers  ne déeouvMflt 
que  snooesaiveroent  :  an  reste,  dans  toutes  les  pesHIons,  eela  Vint  arienK 
4|nede  tirer  par  voUes;  on  poînto  alevs  nvoe  pine  de  prédaton. 
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graod  n^t  de  hunê  tomiMi  en  ce  moment  dtt  oMé  qu'elle  pré-^'^* 
sentait  à  l'ennemi,  et  les  voiles  qn'il  portait  masquèrent  presque 
entièrement  la  batterie  dans  leur  chute.  Le  vaisseau  ne  put 
recevoir  que  deux  coups  de  canon,  dont  un  endommagea  son 
gouvernail.  Cependant,  parce  mouvement,  il  se  trouva  bien- 
tôt placé  hors  de  la  portée  du  canon  sous  le  vent,  et  il  ne 
paraissait  pas  manœuvrer  pour  se  rappi  aclier.  On  s'occupait 
déjà  a  bord  de  la  Virginie  de  réparer  ses  avaries,  boucher 
tous  les  trous  des  boulets  reçus  a  la  flottaison,  et  repasser  des 
manœuvres,  lorsque  tout  à  coup  elle  se  trouva  assaillie  par  les 
deux  frégates  la  Concorde  et  l'Amazone.  Dès  lors,  tout  espoir 
de  sfîliit  fut  perdu.  Trop  maltraitée  pour  fuir.  In  Virginie  ne 
put  opposer  à  ses  nouveaux  ennemis  qu'une  vaine  résistance. 
Elle  avait  en  ce  moment  quatre  pieds  d^eau  dans  la  cale;  de 
toute  sa  mâture,  le  mât  d«  misaine  seul,  quoique  criblé  de 
iMulets  et  haché,  tenait  encore  debout  ;  la  batterie  des  gaillifif 
était  entièrement  démontée;  uiM  gltnde  IMyrtte  dftréqulpa|9t 
était  hors  ^eoombat.  Dans  cette trlilft  position,  le  capItÉlM! 
fien^erat  »  apfèè  tfoir  consulté  m  oflldect  ^  MM.  Henj  »  pm-' 
.  nier  liettlenaiit,  Ubsrbe,  UmoX^  Mlois,  Ittotennil»' CT 
enttignet,  «t  M.  Bni^rvé,  ofOder  d0  nununmes  Mtal  ^ 
M.  Blason ,  offleier  d^utillerle,  prit  le  parti  de  céder  à  "ém 
fmeB  mmH  topéneuree;  et  il  aneno  avec  doliléur  la  paviDiNi 
qa*il  atatt  défciada  aussi  vaMIafluneat  qae  petrihle» 

Aprèaqudqtie  temps  de  iQoar  oobum  priwnnitr  en  Aliglo^ 
terre,  le  eapttalne  Bergeret  aYall  olutaiiti  ta  permliiiOB  di'aihr 
àParia  Mllldterd*ètre échangé  contra  lifSlÂioySÉd^  artia 
le  Difoetoire  ayant  retoé  d'y  eomenUr,  Mie  à  sa  parole. 
H  vint  Tepramlie  m  fers.  Lanqua  enanita  Mr  Si^aoy  ta  fat 
évadé  du  Temple,  le  gonvemomeot  aaglali  fenTOgra  M.  Ber- 
geret dans  sa  patrie^  regardant  réebanga  aondne  «anaammé 
par  l'évaaloo  dn  eoaNiiedore. 

Les  mers  d'Europe  ne  forent  le  théâtre  d'aucun  combat  re- 
marquable pendant  1  ete  de  1 796.  Le  seul  événement  important 
qui  signala  cette  époque  fut  la  oooclosion  d'un  traité  d'alliance 

fS. 
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17'Mi  an  v.  offensîve  et  défensivèenCre  la  répiiblilpie  française  et  llËapaipie. 

ae<É>«  MiM».  pigg^    19      ^  lUBttatt  tcmtes  ks  forces  mariMoMS 

ét.  eelle  pnliMnDQ  à  la  disiKiiitidii  de  la  Fraiiee.  Un  to  pve- 
ttieiaiéanllatt  de  oette  allianee  devait  4(re  de  rendrp  les  Fn^ 
çiài  naîtrai  de  la  Médltarraaée,  et  d'obliger  Jeg  ADglaSs  d*é* 
ymàkt  poor  ïloagtempa  «elle  mer;  ami»,  venens  ce  . qol  s'y 
ef péto.  Lbl  -narîne  espagnole  eikl  fw  ensuite  seconder  les 
«fforti  de  la  marine  francise  par  des  diversions  babilement 
eséeertées,  et  non  pas  «n  joigaant  ses  valfseanz  h  eeox .  de  la 
république  poar  tenter*  ensemble  de  grandes-entreprise;  ear« 
s'il  eit  résonna  qu'en  général  les  armées  cemblnées  sfwt  maa* 
Taises,' e^est  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'armées  navale»  que  le 
fiée  dé'  oette  àgrégation  d'éléments  bétérogèoes  sefiilt  ie  plus 
remarquer.  Çest  avee  raison  qu'on  a  dit  que ,  depuis  cent  ans,  - 
nOtts  n'ayons  vu  aueune  armée  combinée  sur  mer,  dont  le 
renom  n'appartienne  au  spectacle  de  ses  vaisseaux  plu&  qu'au 
souvenir  de  ses  opérations.  Le  traité  du  19  août  fit  une  grande 
sensation  en  Europe,  et  sembla  déconceiltr  le  gouvernement 
anglais,  qui  avait  compto  sans  doute  réussir  a  eu  empêcher  la 
conclusion,  putsqu  il  ii  avait  pas  augmenté  ses  escadres,  ainsi 
qu'il  convenait  de  le  faire,  en  regardant  cet  événement  coinine 
très-probable.  Mailieureusement  la  France  ne  recueillit  pas 
tous  les  fruits  qu'on  devait  attendre  de  ce  traité. 

Océan  iRd.  C'est  dans  l'Océan  indien  qu'à  cette  époque  le  pavillon 
national  se  montra  nvee  le  plus  d'éclat.  Ou  y  vit  une  faible 
escadre,  composée  seulement  de  six  frégates,  maîtresse  de  la 
naer  pendant  plus  de  huit  mois,  combattre  avec  succès  des 
vaisseaux  de  ligne,  et  forcer  l'Angleterre  de  faire  passer  tlaiis 
ces  parages  des  forces  navales  considérables.  Avant  de  raconter 
les  premières  opérations  de  cette  petite  escadre,  commandée 
par  le  eontre-amiral  Sercey,  nous  alkms  rapporter  les  exploits, 
par  lesquels  débuta  un  intrépide  corsiaire,  dont  le  nom  est 
devenu  la  terreur  des  Anglais  dans  les  mers  de  l'Inde;  c'est 
le  capitaine  Suneouf. 

'  Ce  bravé  marin,  Agé  alors  de  vingt  deux  ans»  navi^gaaK 
pow  le  èommerce.  Il  sortit  vers  la  fin  d'août  iT96  du  ^port 
nord-ouest  de  riIe^e-Franoe,  avec  le  navire  ./'fntiVie,  qu'il 
eommandait,  pour  aller  prendre  aux  Iles  Séc|ielles  une  ear- 
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gaison  de  bois  de  construction.  Deux  bètimenti»  de  guerre  1796— ani. 
ennemis,  qu'il  trouva  croisant  dans  ces  parages,  firent  man- 
quer  son  expédition.  Surcoût  se  décida  alors  à  aller  dans  \m  des 
ports  de  la  cote  de  !  Inde  faire  son  chargement  en  riz.  (dicniin 
faisant,  il  rencontra  trois  bâtiments  marchands  qui  navii;uaiL'nt 
sous  l'escorte  d'un  schooner,  bateau  pilote  arme  du  pays. 
Persaadë  que  ces  bâtiments  étaient  chargés  de  ta  denrée  qu'il 
allait  chercher  au  Bengale,  Suroouf  pensa  tout  d'un  coup-  que, 
8*il  pouvait  les  prendre,  il  s'épargnerait  à  la  fois  et  le  voyage  et, 
le  prix  d'aebat.  Cette  idée  lui  sourit ,  et,  uprte  l'avoir  fait  ptr- 
tag^à'flon  équipage,  il  se  décida  a  s'emparer  des  trois  lia- 
Tiras  marchands.  U Emilie  était  un  bétimeat  de-2iKl:te»- 
Mux;  Suroouf  tt'atalt  avec  hii  sur  œ  bàtimani  ^'on  équi- 
page pea  iHHotMX,  et  il  n'était  amé  qu'antant  qu'il  était, 
nécessaire  pour  se*  défendre  oimtre  les  plratos  Indieua.  Avaa 
ees  faâilas  moyei».  Il  attaqua  le  admouer,  ^ai  avait  jua  fort, 
équipage,  et  ébdt  armé  de  deux  canona;  il  4p«ryiiit. k  s'en  eo^ 
parer^  après  qaioi  il  n'eut  pas  de  peine  à  amariner  les  bâttmeoA» 
marebaïkls. 

Enhardi  par  ce  premier  sueeès,  Surèoaf  résolut  de  eon- .  . 
ttnuer  dè  IMlre  là  eoarw,  quoiqu'il  n'y  fût  point  atttarlaé  par . 
des  lettres  de  marque,  aiosi  que  doivent  en  avoir  tous  les. eor» 
aalres.  Il  passa  avee  f  9  hommes  sur  le  açhèoner,  que  sa  mardie 
supérieare  leAdait  propre  à  ses  deasdns,  et  11  eoatlwia  de  tenir, 
la  mer.  Bientôt  H  eut  eomiaissanoe  d'un  grand  navire  à  troia. 
mâts,  qui,  dès  quMl  l'eut  aperçu,  hissa  pavillon  anglais.  Ce 
navire  était  un  vaisseau  de  la  compagnie  des  Indes,  nommé 
le  Triton;  il  était  armé  de  vingt-six  canons  de  12,  et  nioiite 
par  un  équipage  de  150  Européens.  Surcoût  iait  cacher  tout 
4>on  monde,  et  parait  seul  sur  le  pont.  Il  se  dirii^e  sur  le  vais- 
seau, qui  le  laisse  apjn'otdier  s^ius  dt-fiance.  Lorsqu'il  est  bord 
abord  avec  lui,  son  rquipaLt  sl  montre;  il  lâche  au  vaisseau 
une  décharîîc  de  initraille  et  de  mousqucterie ,  et,  en  un  clin 
d'œil,  il  est  sur  le  pont  de  l'ennemi  avec  ses  ti)  hoiniius,  le 
sabre  d'une  main  et  le  pistolet  de  l'autre,  lin  combat  lurieux 
s'engage  aussitôt  :  dès  les  premiers  coups,  le  capitaine  anglais 
est  tué;   10  hommes  de  l'équipage  éprouvent  le  même  sort; 
cinquante  autres  sont  blessés,  et  Surcouf ,  qui  n'a  eu  qu'un 
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I7^_anv.  homme  tué  et  deux  blosst^s,  demeure  maître  du  vaisseau.  Son 
OcéaniMi.  ppçmiçp  soin,  après  celte  brillante  action,  est  de  i>ti  deiiarrasser 
de  ses  nombreux  prisonniers.  Il  leur  fait  si^aer  uû  cartel  d'é- 
chauge,  el  tes  renvoie  a  Madras  sur  son  bâtiment,  dont  il  en- 
lève toutes  les  ariues.  Cette  mesure  de  précaution  prise,  il 
se  dirige  vers  Pile  de  Franee  avec  les  quatie  bàiJiii^eikts  (^h  H 
a  capturés,  et  arrive  a  boa  port. 

Bien  que  l'audace  de  Surcouf  eût  trouvé  des  admirateurs 
dans  tous  les  habitants  de  la  colonie ,  aiti^t  que  daiis  tous  les 
membres  des  autorités  civiles  et  militaires,  liîs  tribunaux  de 
Tile  refusèrent ,  aux  termes  des  lois  existantes,  de  lui  ad  juge-*' 
les  prises  qu'il  venait  défaire,  parce  qu'il  était  sorti  sans  lettres 
de  marque,  el  que  par  conséquent  il  n'était  point  en  droit  de 
courir  sus  aux  navires  marchands  de  l'eDuemi  :  on  les  coniisqua 
an  profit  de  l*État.  Cependant,  l'affaire  ayant  été  soumise  au 
gOBvmflOMBt,  H  IMrooloiNt  Jaloux  de  récompenser  U,  brar 
veure  de  Surcoût,  propon  an  corps  légisMf  d^  Ini^f^NE^^ 
pria»  à  tttre  de  récompeaae  aattonale^  ws  déroger  aux  lai& 
établies  sur  la  course.  Les  conseils  approuvèrent  cette  pr^po^ 
sfIfMi)  et  de&Qfdres  furent  donnés  4e  rwtftiMr  k  SiUBCOof.  une 
9MWM  égale  au  froduil  de  la  vente  de  sea  priias»  qpU  aynil 
été  employé  pour  les  bcBoiai  da  b^  latibnita*. 

Les  opémlâaiia  dalapeila  awate-du  eoatfa  aaairat  Seracy 
dans  lea  me»  de  l'Inde  eaabiaaaentrpinManra  aiinéea;  Hiaia  noua 
en  parions  dès  à  piétent,  paies  ^e  le  prindpal  eqmbat  que 
cet  offleicr  général  «  llvié  aux  eanemis,.  pendant  sa  longue 
mléslon,  a  en  lien  an eommenoenient  de  scpftenibre  I79IL  Le 
gouvenienienl'eonvenftionnel  awail  n^jUgé  d'envoyer  dans 
rinde  des  ibrees  navales  cnpablwi.  d'aHUMpief  les  eonvnls  qni 
sont  annneiiement  ejcpédiés  d*Anglelecm  peitf  eo  pays,  ou  oeux 
qni  en  partent  peur  appoeter  dans  les  porta  de  la  Grande^ 
Bretagne  les  denrées  et  marchandises  d'Asie;  U  ne  s*était  pas 
non  plus  occupé  de  faire  passer  des  secours  à  Tippoo-Saib, 
qui  luttait  avec  cuurace  contre  les  forces  anglaises.  Le  Directoire 
voulut  réparer  ces  fautes;  et,  d  après  ses  ordres ,  les  premiers 
^oins  du  ministre  Truguet  eurent  pour  ol>jet  ie  ruvitaiilcnrieni 

'  Ces  ptiseè  ont  cte  €i>Uinees  à  un  miliioa  sept  veut  uulte  iiam:^ 
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de  rilc de  France,  et  I  envoi  d'une  escadre  kgere,  pour  captwrer,  «T^g  -anv. 
pfHer,  couler  ou  brûler  tous  les  navires  marchanda  ennemts 
allant  dans  l'Inde  et  à  la  Chine,  ou  revenant,  avec  de  riches 
cargaisons,  de  ces  contrées,  et  ravager  les  comptoirs  anglais 
sur  les  cAtes  du  Mahibar  et  de  Coromandel,  Depuis  quatre  ans, 
H  n'y  avait  eu  ordinairement  à  l'Ile  de  France  que  deux  fré- 
gates, raremeot  trois,  et  deux  corvettes;  les  107*  et  108" 
régiments  qui  en  formaient  la  garnison  n'<n  aient  point  cté 
entretenus  m  complet  :  on  y  manquait  de  canoiiniers  et  de 
munitions.  II  était  donc  de  la  plus  grande  importanee  de  hdter 
l'envoi  tics  secours  que  le  Directoire  avait  décidé  de  taire  passer 
à  cette  ^onie.  Truguet  le  sentait,  et  mit  la  plus  grande  célé- 
rilé  dans  rarmement  de  la  division  ehargée  de  porter  ces  s»» 
eours  ;  mais  plnaieim  dieonstanew  iminrévues  vinrent  retaNer 
ton  dépnrt. 

Ou  aval!  armé  en  toute  dlli gence  quatre  firégales  et  devx  oot 
¥CtB»  dans  le  port  4k  fiochefort;  M  bàtÉiMts  éMMt  frêl» 
à  pmétt  la  mif)  tonqae  legouvemeaMBt  nomma  des  agenli 
dMO'gérdilB  ropt^MiHw  dma  k^étmaea  toiaaiei  éê  Uué/m^ 
Wifiia.  It  Ittt  décMéqoa  CM  ^  ilMittetliiéa  ^ 
tiestaFmMieatde  ÏMfUmàÊù ifmim^ÊeiniÊÊÂ  tmki*iiMv 
aloiiei  partaaee.  Lei  tfapoiittoM  qtftf  Ailtotbira  à  iMidda  It 
ftégMiqiil^Talt  parter  cea  ÉMOlMHdm, 
^'Hf  attirait  à  njaiudua  ïàÂMàam,  flranl  perdra  un  lawga^i 
chaDt*  GaMftil  fa»to«tl  :  an  aw)BW> aù-  r<ipéàmaB  »  réania 
tes  la  ndade  rue  €Mx  »  n*aHB>iail  pina  ^n"wi  ml  ftvo- 
fable  peur  lUre  roale,  naa  tempête  violeiila  aa  déelatf»  »  et 
jette  presque  tooa  lea  bltinienta  à  la  odte.  lia  iranl  plue  e« 
mohaa  «Pivaviea;  nMtIa  la  frégala  4»  C^&m'dê,  ayaal  tawahé  anr  t 
daa  rodiA,  «vailrëlé  talkmiiieadfMiinagée  qu'il  Mtotreamiaar 
à  Ittifaire ealnprendre  le  toyage.  On  désigna ,  pour  le  vaaa* 
ptaeer,  la  frégate  le  Vertu,  qui  était  eu  radouly,  et  se»  cao^ 
mandant,  le  capitaine  de  vaisseau  L*Hermite%  passa,  avae 
tout  son  équipage ,  sur  cette  dernière.  C'était  la  seconde  fois 
que  ce  brave  ofikier  changeait  de  l>àtimeiil  dans  la  division.  11 

'  IVpiiis  baron,  contre-amiral;  il  a  reiii|iii  avei:  ilisltocUoii  \v»  hmclian» 
de  lucCut  uoritiuie  au  purt  de  i'uulofi. 
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9ù9  LIVll  MklUltIB. 

im  -an  V.  revenait  svr  la  frégate  id  Seine ,  après  avoir  fait ,  dans  1»  *  mers 
ùciku  iiHi.  ^  ^  erolslère  aussi  gtorioise  que  pénible ,  lompie 

celte  fféf^  fut  désigoée  pQur  (isire  pfurtie  dQ  Tcxpédittoa  de 
nu  de  Fruace;  mais,  comne  elle  devait  8*y  rendre  armée  en 
,  le  caf  itaiiiey  Hermite  reAun  de  eomauinder,  armé  de  la 
sorte,  un  bâtiment  qu'il  avait  oomraaodé  plus  de  deuK  ans  en 
guerre.  Le  général  Sercey,  qui  faisait  grand  cas  des  talents  et  du 
courage  de  cet  officier,  voulut  le  conserver  dans  sa  division,  et 
lui  i\t  donner  le  coiufiianderaent  de  la  Cocarde.  Quelque  céiéritt' 
qu'on  eût  mise  à  réparer  les  avaries  des  frégates,  le  dépai  t  en 
fut  encore  différé  de  plus  d  uue  semaine.  Enfin,  le  vent  étant 
favorable,  le  général  se  décida  à  partir  sans  attendre  iu  Vcr/u., 
à  laquelle  il  laissa  des  instructions,  et  iUa  un  lieu  de  rendez- 
vous. 

Ce  fut  le  4  mars  i  Too  ;  1 4  ventôse  an  iv  1  (jue  la  petite  (  scadrc 
du  tM>ntre-amiral  Sercey  fit  voile  de  France.  Kl  le  était  composte 
des  frégates  la  i  orfr,  portatit  du  24  ;  la  liégcnerec ,  portant  du 
12;  la  Seine,  armée  en  llùte,  et  des  corvettes  ia  lionne  Ci- 
toyenne et  la  Mutine.  Elle  portait,  en  outre  des  agents  du  direc- 
toire, «Où  hommes  dinfanterie  sous  les  ordres  du  général  Ma- 
galoD,  deux  eompagaies  d'artillerie  et  quantité  de  munitions  de 
guerre.  Le  contre-aniiral  avjiit  son  pavilloa  à  bord  de  la  Forte; 
la  Régénérée  était  commandée  par  le  capitain(^  de  vaisseau 
Wiilavmez*,  qui  avait  obtenu  ce  grade  au  i*etQiir  de  l'expédition 
de  d'fintreeasteanx  à  la  recheiciie  de  La  Pérause,  dans  laquelle 
il  avait  donné  de  nouvolles  preuves  de  sss  talents  eomme  homme 
de  mer;  la  Seime  avait  pour  commandant  le  lieutenant  de 
vaisseau  Bigot*.- 

La  division  eut  du  gros  temps  dans  le  golfe  de  Oaseogne,  et 
les  Mttments  setenaient'difflcilemeot  ralliés.' Au  point  dn  Jour, 
le  7,  on  s^aperçut  que  la  lionne  Ciloffenne  manquait.  Le  s, 
la  «tf<jfiedémAte,  dans  un  grain,  d'un  de' ses  mâts  de  hune; 
le  généml  rend  par  signal  le  capitaine  de  ce  bAtimeot  libre 
dè«a  maneeuvre,  et  eoniiaue  sa  route  avec  les  trois  hé- 
gâtes.  On  verra  de  quel  le  eonséquence-fut  par  la  suite  le  manque 

^  |»t»|itiis  (  onttH-ainirat. 

'  Mort  i.U'[>m^  «apilaiiie  tif  \.»l!s^e.m 
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de  corfetteaiiiin»  ladfvMon.  Le  gros  tom^  «MitliiiMs  ^'hg^-m-^mr. 

ftégfttèB  firent  t<mles  plus  «a  moins  «Tavarif».  £a  Seime  àémÊU^^  ^ 

de  son  mflt  de  iàiine.  hn  met  était  si  grosse ,  que  iairégate  ne 

pnt  tere  lunitée  ^e  ie  lo.  Le  mène  jour,  la-diviitoÉ  |irit,  «n 

bride  anglafe  de  dans  cents  IfNnMa 

espèce  pourla  Martiniqae.  Ce  bAtiflRot  lUsalt  fNWtted'nn  eoo- 

voi  considérable,  qui  portait  des  munitions  de  guerre  et  de  l>ou- 

cKe  aux  ilesdu  Vent,  sous  l'escorte  de  trois  vaisseaux  de  litfne 

et  de  plusieurs  frégates.  Ces  forces  étant  trop  supei  ieures  pour 

que  la  division  Irauçaise  pût  tenter  quelque  ehose  sur  ie  euuvoi, 

elle  prit  une  route  qui  l'en  éloignait.  Le  14,  elle  passa  à  vue  de 

Madère  et  de  Porto-Sauto,  et,  le  17,  elle  mouiliu  devant  Sauta- 

Cru/ ,  ville  de  Tile  dePalma ,  l'une  des  Canaries.  C'était  le  lieu 

de  rendez-vous  qui  avait  été  fixé  au  capitaine  de  la  Vertu;  cette 

frégate  y  arriva  le  29  mars,  après  une  Ir  ur  u^c  traversée  de  dix 

jours.  Après  cette  jonction,  la  division  se  remit  en  route. 

Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  jusque  dans  les  parages 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  12  mai,  la  division  étant  par  . 
les  32*  de  latitude  sud  et  30"*  de  longitude  orientale,  elle  prit 
un  grand  bâtiment  baleinier  anglais  eliargé  d'huile.  J)ans  ia^ 
nuit  du  24  au  25  mai ,  près  do  cap  des  Aiguilles»  no  grand  na-' 
vire  à  troto  méts  tomba  ati  milieu  de  ladivliien.  Un  beau  elair 
de  Inné  Âdlitales  manfienvres  nécessaires  pour  Tènipédier  de 
s*échapper ,  et  il  fiit  bientôt  ftnrté  de  se  rendfe;  On  enV(^'s«r^ 
le-ehamp  un  canot  pour  ramariaer;  e*éCaitini  tièi-grai  bâti- 
ment portugais  qui  revenait  de  Cakotta  avec  une  riofae  car^ 
gaison  de  marahandiaes  des  Indes;  son  équipage  était  fort  de 96 
horamés.  A  sept  heures  du  matin,  OB'aperçut  dedx  autres  voilas^ 
auxquelles  le  géràral  Ht  donner  efasase.  C'étaient  deux  grands- 
bâtiments  À  trois  mâts  qui  loligealent  ta  terre ,  dont  la  divMon 
était  en  ce  moment  ii  environ  cinq  lieues  dans  le  sud,  La  Régé^ 
néfée,  la  meilleure  mardkeusè  de  la  division,  ayant  maneuvrér 
pour  couper  la  route  à  celui  qui  se  trouvait  le  pins  de  ravant» 
en  vint  bientôt  à  portée  de  le  rec<onnaitre  pour  une  petite  firé*' 
gale.  Celle-ci  fit  à  la  frégate  française  des  signaux  de  reconnain-. 
sance,  et,  voyant  (jue  l'on  n'y  répondait  pas,  elle  se  couvrit  de 
voile.^.  mit  des  honueUts  haut  et  bas,  tribord  et  bâbord,  et 
laihsii  arriver  pour  eourir  vers  la  côte.  A  dix  lu  ures,  ie  geneiul 
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joignit  k  acoMid  bitaeiil,  el  hil  Uni  deux  coufsd»  eaMA  k 
hwrfrt;  MK-le-chaiiip^ce  iMrvire  dinteiM  de  voiles  et  arbora  \e 
pavitlou  américain.  La  Vertu  fut  chargée  de  le  visiter ,  cl  la 
Forte  mit  tontes  ses  voiles  dehors ,  pour  chasser  avec  la  Hégc- 
nérêe  la  fregatti  qui  fuyait  ft  qui  a\ait  arbore  Je  pâviilou  an- 
glais, en  l'assurant  d'uu  cuup  du  canoa  a  boulet,  lorsque  le 
général  avait  tire  sur  l'autre  navire;  la  Sei/ie  fit  aussi  route 
pour  gagner  la  terre.  La  frégate  anglaise  étant  excellente  mar- 
cheuse, elle  put  passer  très-pres  du  cap  des  Aiguilles  avant  que 
la  Régénérée  fût  venue  à  bout  de  lui  couper  le  chemin;  elle 
s'était  considérablement  allé^^ée,  on  jetant  quantité  d'objets  à 
la  mer;  maigre  cela,  vers  onze  heures,  la  Regtinéree  la  tenait  à 
portée  de  ses  co nous  de  12  ;  alors  elle  prit  le  parti  extrême  de 
jeter  sa  batterie  a  la  mer;  par  la  elle  augmenta  de  beaucoup  sa 
marche.  La  Régénérée,  s'en  étant  aperçue,  lui  tira  quelques 
coups  de  ses  canons  de  chasse,  pour  tâcher  de  la  degreer;  elle  n'y 
parvint  pas  ;  mais  elle  força  de  la  sorte  la  frégate  anglaise 
à  serrer  de  si  près  le  rivage  que  i'oa  ertiyait  à  tout  momeat 
4|t'ell«  allait  CMre  e6te.  Far  anejMpèce  de  mirade,  elle  ne  tou- 
«iuiipai,  et  coattiMMi  sa  route  veiit  arrière.  La  mer  était  belle 
et  le  vent  faible ,  ce  qui  lui  donnait  de  Tavantage  sur  la  Régé- 
nérée^  dont  la  grande  marche  n'était  que  d'un  boR  firai».  fiepvlft 
aartMl  qttVUe  a'était  dékMfffaaiéa  dfl  set  eanonaf  elle  gag^iaii 
MMlhlewHil  MT  leaffégatea  fnnfaiies.  A  vn»  iKiire  et  deaie^ 
le  i^lnéral  dmuuKla ,  fat  «igiwl>  m  capttaiae  de  la  dégénérée 
n'y  avait  rcapoir  dejeladrercnnemi.  Gelidrcl  r^oodtt  qoe  oui  ; 
effeelinemettt  le  wat  avait  pea  aagoMirté,  ta  frégate  élei- 
gMit  la  fèr§eé^}à8êimt  ei  rttHMnl  semblait  ne  plue  gsgper 
«ir  elle.  Le  eapMaiae  WiUavinez,  pensant  que  le  vent  allait  de» 
venir  pkia  frais,  espérait  ponvelf ,  avant  la  wiitf  nmettre  la 
Aé|ate  anglaise  à  pertéedessscaiMJQefanssI  vit*U  avec  peine 
le  ffénénl  hd  ftdre  à  èeox  hm»  et  demie  le  signal  de  ral- 
Ue^wt.  Il  répondit»  en  signalant  q«*il  avait  encore  Tespolr  de 
Joindre  Tennemi  ;  et  en  effet,  depuis  quelque  temps  il  gagnai^ 
gur  lui  ;  mais  le  général  ayant  dimintié  de  voUe»  et  èhangé  de 
route»  en  conservant  toujours  à  tète  de  mât  le  signal  de  rallie-^ 
ment,  le  capitaine  Willaumcz  se  vit  forcé  d'imiter  sa  manœuvre 
cl  il  leva  la  cluissc,  avec  tout  le  regret  que  peut  éprouver  uu 
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olBoier  lâé,  «Uigé  de  itaoMer  à  meofln*  prasque  cer-i?^~aiif. 
taiue. 

Après  la  chasse  levée,  on  put  communiquer  asec  le  navire 
amarine  par  lu  \  crtu.  il  eUiit  véritablement  amei'ieaiii,  eoma>e 
son  pavillon  Tindiquait,  et  était  chaq]^  de  vivres  pour  rile-de* 
France;  mais,  comme  il  avait  été  capturé  plusieurs  jours  au- 
paravant par  la  frégate  anglaise  avec  laquelle  il  navi^'aait  de 
conserve  lorsque  la  division  fi ançaise  le  rencontra ,  il  ti  otn  a 
être  de  bonne  prise.  Ce  bâtiment  avait  ete  frète  a  Batavia,  par 
Pex -directeur  de  la  compaîinie  hollandaise  des  lades.  On  ap- 
prit ,  par  ]^  matelots  anglais  qu'on  trouva  à  lM>rd ,  qu'il  y  avait 
au  cap  <ie  lionne- Espérance  plusieurs  bâtiments  de  f^uerre,  et 
quedepuis  quatre  jours  il  y  était  arrivé  de  Mndras  le  vaisseau 
le  Monarch,  de  74.  On  sut  également  que  la  frégate  a  laquelle 
appartenaient  ces  marins,  et  que  la  division  françuse  veuait 
de  chasser,  était  le  SphynXy  portant  yÎÊf^tbL  tatuom  de  9  en 
jMUtric,  sans  compter  l'artillerie  de  ses  gaillards,  armés^di 
caronades  de  S4.  Ob  visita  ensuite  Ift  cargaitmi  dn  navire  por- 
tvgiiiy  et  Ton  reconnut  fu'tlle  pomU  YaMr  près  de  trois 
millioM.  La  Vèriu  prit 4 la  Miaonpie  le  naifire  américain,  et  la 
bàtimcat  portiqpiliy  nardiMil  astei  liie»,  nhrlt  la  dlvifiaai 
Msa  étape  renMnpqoé» 

Le  t  Jttia  9  à  tes  hémrce  aprè^Mi,  étant  pif  le»  «4* 
de,  IfttIMe  tué»  ek  tl«  de  iMigItade  orfeatale,  grand  wêA 
et  la  BMT  grosse ,  la  Avtaieii  eak  ^sonnataBanee  d'an  aavlpe*  Oa 
le  chassa;  à  trois  heures,  Il  se  trouva  à  petite  pertée;  ou  lui 
tiia  quelques  ODups  de  canon;  il  lUssa  et  amena  snr-leHïlailip 
un  pavilleQ  anglais,  tt  ventait  si  fort  que  la  Hé^jénérie  «ut  son 
grand  mit  de  hune  craqué  ;  malgré  cela ,  et  hfett  que  la  iner 
Mtrés-manvirise,  un  petit  catrat  fot  expédié  de  eelte  frégate 
aveé  un  officier,  l'agent  comptable  et  cinq  matelots ,  pour  ama- 
riner  la  prise.  Ils  y  arriveii ni  par  un  rare  bonheur,  car  le  grand 
canot  de  la  itk  ine  fréirate,  qui  avait  débordé  peu  après  pour  se 
rendre  aussi  a  bord  de  la  prise,  fut  contrainl  de  rétrograder,  à 
cause  que  les  lames  le  comblaient  et  menaçaient  de  l'engloutir, 
I.^  sept  Français  seuls  sur  un  grand  navire  pouvaient  courir 
queUfues  dangers,  et  la  prise  tenter  de  sVrbapper  a  la  faveur 
de  i'ot)M;urité  ;  ausj>i  le  général  fit  si};nal  aux  bâlimeuLs  de  la 
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iTM-ant.  AviiiMide  lacniBarv«r  toate  Is  liaft  à*vae,et  la  ilegcnéréê 
eut  M»iD  de  s'én  tenir  constamment  à  portée  de  voix;  au  jour, 
le  tompaétant  devmn  plue  bean ,  on  fût  à  bntà  de'«e  iwvire;  il 
éWt  du  port  de  Mtoaitoldnneaux,  chargé  de  rie,  et  venait  dn 
Bengale  ;  son  équipage  était  fort  de  1 36  hommes^  dont  trente* 
aix  Européens  et  cent  LAScars'.  On  remplaça  une  partie  de 
oet  équipage  par  des  matelots  français ,  et  on  expédia  le  navire 
pour  rile-de-France  isolément,  aiiu  quii  ue  relurdàt  pas  la 
division  dans  sa  marche. 

Laîi;i\iiïat!oii  coiitiuiia  saas  aucun  autre  événement  remar- 
(juable.  Lri  dïMsioii,  après  avoir  essuyé  quelques  coups  de  vent, 
auivaeuliu  ,  le  18  juin,  a  la  vue  des  côtes  de  T liij-de-France. 
Klle  longea  la  terre  à  un  mille  de  distaure;  miiis,  bien  que  la 
fi'égaie  du  général,  outre  son  pavillon  de  (.ommaiuleinent ,  eût 
àtétede  mât  les  sie;naux  de  reconnaissance  pour  les  côtes,  il 
ne  paraissait  pas  de  pilote.  Les  habitants,  qui  n'étaient  point  pré- 
^  venus  de  IVnvoi  d  une  escadre  française  dans  ies  mers  de  1  lude, 

et  qui.  depuis  Tarrivéc  de  b  In  i^atc  !a  Preneuse  ,  en  l'an  m, 
n^avaient  point  vu  venir  de  bâtiments  de  L^uei  rc  de  la  républi- 
que ,  pouvaient  prendre  ceux  de  l'amiral  Sercey  pour  la  divi- 
sion anglaise  qui  avait  établi  sa  croisière  au  vent  de  l'ile,  et 
qui  depuis  cinq  ou  six  jours  avait  disparu. .Ce  ne  fut  enAn  que 
lorsque  la  Aé$rene>0tf,  qui. s'avançait  la  première,  eut  donné 
dans  l^elMBal ,  et  eargué  une  partie  de  ses  yoiljee,  indIqvaDt  pur 
cett»  Mtiittuvre  qu'elle  se  disposait  à  mouiller»  que  quatre  pi- 
lotes se  déi^dèrent  à  se  rendre  à  iHM'd  des  frégates  qui  vinraU 
jeler  Tancre  au  milieu  du  port«.  ; 

:  IHuM  i'apfèi-raldi ,  les  agents  du  Mmcfnire  ^  dans  leur  gnmd 
eostume,  aoeompagnéj^des  gM^ays  de  ten^e  et  de  mer,  alail 
que  des  oommaadants  des  frégates,  deseendiren^  à  tenerdans 
lecan^t  de  l*amirai,  et  se  rçadlrent  &  rassemblée  colonial^  i 
esoorlés  de  so  hommes  des  troupes  de  lignes  amepées  par  la  di- 
vision. A  leur  d^rt  de  la  frégate  la  Forte ,  ils  Aifent  salu^ 
de  vingt-un  coups  de  canon  et  de  cinq  ^cris  de  vipe  la  tépubU^ 
quû;  honneurs  souverains  qu*on  leur  rendit,  sans  doute ,  en 
e&écuUonde  Tarrété  du  Dirtictoire,  qui  av^it  décidé  que  ses 
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agents -daus  lesjSoloiiiM»  iraj^rasenfiaot  le  gouvmiMiMnt^  la  «7%-^.^  *. 
républifiiiB,  y  avaient  droit  «nii  mému  honneurs  qiie  let^^ 
mcmbras  ^  ee^giHivenieqMntv  qui,  comme  ekef^  d'un  ■  iprand 
penple  »  recevaient  en  França  ceux  qpisant  rétméi  pajr  Vvm^ 
des  nations  ^ropéenneg  aux  tét^  enuraaaées.  Le  r6tei|a*il8 
coqmBfaifli^i  d*iine  manière  si  briU^Bte  aefot  pas  de  loofae 
durée  :,deax  ttois  Jours,  après  ils  fiumtictuiasés  débite  S 
ainsi  q99  nous  le  >  rapporterons  ?a  ;sop  lien  ;  bmis  A*an  pariaiis 
ici  que  peur  dire  qne  les  marins  et  les  ofiksîers  de.  Tesciidray 
ramiral.  excqpté  ,  demeurèrent  otrangeEs  à  cet  événei^ent.  > 

Le  premier  s<dn  de  rajuiral  Soro^y  avait  été>4e  fidre  Mira 
à  terrâtes  malades  de  son  escadre,  et  de  défpéei»  ses  bdttnsals , 
pour  en  fiMre  visiter  et  réparer  le  gréemcyit  et 4a  voHwe ,  afin 
d'être  bientôt  prêt  à  partir  en  croisière.  On  s*oçci]pa  en  mteie 
temps  de  débarquer  tontes  les  munitions  destinées  à  la oàlMiie<; 
et  la  frégate  la  Seine,  après  avoir  déchargé  les  objets  composant 
son  chargement,  s  arma  en  ^ïueri  e.  Les  deux  frégate  la  Cybèle 
et  la  Prudente  furent  aussi  m isui  en  etut  de  reprendre  la  mer, 
et  l  escadre  se  trous  a  ainsi  composée  de  six  frétrates.  Ces  divers 
travaux  u'emi  103  crent  pas  tout  à  fait  un  mois.  Quand  ils  fu- 
rent terniuit's ,  les  bâtiments  firent  eau  et  embarquèrent  des 
vivres  consistant  en  riz,  salaisons,  arack,  et  une  petite  quantité 
de  vin,  etse  tinrent  prêts  à  mettre  à  la  voile,  i/escadre  se  trou- 
yait  sans  corvettes  ;  celles  c[ui  étaient  parties  de  l  rance  avec  les 
Crégates  s'en  étaient  séparées  dès  les  premiers  jours  de  naviga- 
tion ,  comme  nous  l'avoos  dit,  et  le  i^Ioineau  ,  qui  était  à  l'ile 
de  France  à  l'arrivée  de  la  division,  venait  d'en  partir  avec  les 
agents  du  Directoire.  Four  y  suppléer,  Tamiral  Sercey  mit  en  ré- 
quisition la  goélette- corsaire  L'Akrte ,  et  en  fit  sa  mouche. 

Tout  étant  prêt ,  i'escadrc  appareilla  de  1  île  de  France  le 
14  juillet ,  et  se  dii^igea  vers  Tile  de  la  Réiinion.  Arrivées  à  la 
vue  de  cette  ilc  qaatre  jours  après ,  la  Fotie  et  la  vont 
mouiller  dans  la  rade  de  Saint-Denis,  liBS  quatre  autres  fré* 
gjMes  ^ns  œîle  deSaint-Paiil.  Elles;y  eniibarqnent  des  bœnik, 
dqs.moqtons,  des  eahds,  des:votailles.et  dilma]s;  et  les  ha- 
liitants ,  à ,  l'euvi,  i^tentnn^  fonle  de  provisions  diverses  ai» 

*       '     *  * 

*  FofOSy  |ilm  NdD,  rerficlé  sar  l^cotoeieft. 
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irge-anv.  «Hffw       toar «H^NPilimé  de-fMinijlr  ptr  let  ««Kiri^t»  Le 
l^éBéNÉ  Sentir  en  Adnm     imeMlnHili  A  ToisniMiB 
kniite,  lu  Bonde  Unite TeaeaiLw.  Le  M,  H  renftàta  virile, 
itit  mte  pour  lei  oMee  de  riade. 

Dm  oetlB  trttereée  ^  les  fM^nei  ne'  fMfwl  pe»  tiMt  la  di- 
ligence peacfble;  la  goèUMa m  M  mm ,  elle  mafcMI  ttnl ; 
et ,  toifi  de  pouvoir  eervfr  de  déceuverte  à  la  dtvieiai ,  cMa  la 
retardait  sans  cesse.  Enfln  elle  fut  prise  aor  «a  des  poiati  dê  la 
côto ,  ou  on  l'avait  envoyée  en  reconnaissance  t  le  général  dat 
alors  regretter  ses  corvettes.  Le  1 4  aoôt ,  les  frégates  eurent 
connaissance  de  la  pointe  sud-ouest  de  Ce^lan;  ellet  y  croisè- 
rent quatre  jours,  et  y  firent  plusieurs  prises.  La  plus  impor- 
tante était  un  grand  bAtimeot  chargé  de  ris ,  de  sucre  et  de 
lîcnjoin,  allant  de  Bencoul  à  Madras.  Klles  remontèrent  ensuite 
au  nord,  en  ionj;^t;int  l;i  côte  de  Goromandel ,  jusques  au  delà 
dePondichéry  et  \  (  i  s  Madrns.  La  Prudente  et  la  Béffénérèf 
fîirent  détachées,  dans  Us  derniers  jours  d'aortî ,  pour  aller 
reconnaître  la  rade  de  Xi-auquebar  i  eiies  y  tirent  des  prises  de 
peu  de  valeur. 

L'expédition  qu'avait  en  vue  le  i^énéral  Sercey  en  se  rendant 
à  la  côte  de  Coromandel  fut  manquée  par  \n  faute  du  capitaine 
de  la  poëlptte-coisairp  qui  lui  servait  de  deeonverte.  Envoyé 
par  l'amiral  sur  la  cote  pour  y  prendre  des  informations  sur  les 
forces  de  l'ennemi,  et  la  quantité  de  navires  marchands  et  vais- 
seaux de  la  compagnie  qui  pouvaient  se  trouver  dans  les  dif- 
liraatt  ports ,  cet  oflksier»  en  vrai  corsaire ,  crut  pouvoir  se  per* 
nettre,  tout  en  remplissant  cette  mission  pour  l'État,  de  tra- 
vailler à  la  fortune  de  «m  armateur  et  à  la  sienne,  en  faisaat 
qoeliiiita  priiet.  Il  m  trouva  de  nuit  près  d'un  grand  bâtiment 
ipiMl  prenait  pour  un  navire  mardiand,  et  vculnt  l'enlever  à 
l'abordage;  roalhaaroogcmcnt  c'était  me  frégate  anglaiae  »  ffA 
la  prit  lal^-méma.  11  n^t  pa»  aealement  la  têmpa  de  Jeter  aci 
papiers  à  la  mer,  et  les  Anglaii  cennurent  tousjea  prii{|cla  dn 
général  Scroey.  Ile  n*élaieal  «pendant  pas  en  fin«eponr  p€«- 
irair  réfllsler  àsa  dWIslop  ;  mais  tisenrent  reedus  à  la  résa.  Ils 
Inl  firent  paiser  de  Drax  avis  »  qui  lai  persnadèrat  qall  y  avait 
dans  ces  parages  des  forces  navales  infiniment  supérieures  aux 
siennes,  L'amiraldonna  dans  le  piège;  et,  lontqall  avait  eTn  pou- 
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voir  et  pouv?ut  m  effet  ravîi^^f  r  t(mte  ia  cèie  de  Coromandel ,  et  ijyfi— an  t« 
l>rendre  tous  les  iiavii-T^  qui  s  y  tronvaient,  il  se  \it  force  de^*^***"*" 
Tabandonner,  et  de  diriger  ses  forces  sur  un  autre  point.  H 
résolut,  en  consfViiipncp ,  de  se  portera  1  eutiee  du  détroit  de 
Malaeea.  de  tenter  d'enlever  Pouio-rinang  aux  An*îlais,  et  d'en 
détniire  iesetablissemente.  division  fit  doue  route  vers  les 
îles  de  la  Sonde.  Le  l^""  septembre ,  elle  prit  connaissance  de 
Ponlo-Vay  et  de  la  pointe  de  Pedre  ;  eile  visita  d'abord  le  mouil> 
lage  d  Aciiem  ,  et  y  iit  des  prises;  ensuite  eUe  établit  sa  croi- 
lièie  le  long  de  la  côte  du  nord  de  Sumatra.  Le  6,  elle  fit  um 
prîM*  «t  la  brûla.  Le  7,  le  général  fît  donner  la  chasse  à  un 
grand  navire,  qui  fut  joint  à  cinq  heures  da  wir^  |par  la  Réfé- 
mérée ,  à  laqveUe  il  est  Taudace  d'«iiv«yer  une  volée  de  ses 
caMf .  Là  M^bM  wmii  ]«  Uii  lûre  pÊfW  eher  cette  témérité^ 
iwiit,  étant  air  de  te  ptmên^h  OÊfiM»  W  Bégénér^  90 
voalyt  pas  s*expaser»  tn  ripestaat,  à  loi  fiilre  q«elq«e  awie 
iB^lews.  Voyant  qnTil  ne  pouvait  pas  échappa  à  la  diYWaa 
firaaeais^,  il  aiMs*  aoa  pavlUoai,  et  l'in  tàià  Imrd.  Cétatt 
m  foKi  yaiasflan  de  la  eompagiiiaf  naanaé  ie  Fmmrif  Ai 
port-d^an  aieias  dooaa  «arts  tooManx ,  èhargé  de  rhum  M 
da  ris;  il.  ainit  M  temies  d*é(iuipage,  et  s*élait  hÊÊHm 
pends  joars  avait,  pendant  dans  hsnms,  eontin  nn  osfiaife 
firançais,  qu'ilavait  foreéàs  rabanâsnnar.  Le  général  donna 
Toidie  d*aqpédiereebètlBMntpoBrrilnde>Finnoa.  Ontranilla 
tante  In  nnit.à  «en  intiitr  divers  oljeta  utiles  anx  Irégatés,  et 
leniettre  en  état  de  se  rendre  à  sa  nràvelte  destination. 

Au  point  du  jour ,  le  8 ,  tandis  qu'on  était  occupé  de  ces 
divers  travaux  ,  on  aperçut  deux  voiks  a  toute  vue,  sous  le 
vent  de  Tescadre  ;  il  faisait  presque  calme.  A  huit  heures  et 
demie»  une  petite  brise  permit  aux  frégates  de  guuverner; 
mais  la  direction  du  vent  avait  changé,  et  les  voiles  aperçues 
qui  l'apportaient  avec  elles  faisaient  route  sur  la  division  fran- 
çaise ,  et  grossissaient  a  vue  d'œil.  On  ne  tarda  pas  a  les  re- 
connaiti^  pour  de  grands  bâtiments  arm^.  L*amiral  Sercey 
Ht  alors  le  signai  de  se  préparer  au  combat;  et  peu  après  il 
ordonna  de  se  former  sur  une  ligne  de  convoi,  dont  il  prit  la 
tète.  \  dix  heures,  tout  vUint  disposé  à  bord  des  frégates  pour 
uneaetkui,  le  général  vira  de  bord,  ainsi  qns  tente  iadivismi; 


•2M  -ims  ra«iitBK« 

17! «-an  V.  ce  n'était  qu'en  approchant  oes  navfartt  qifMiTOlivtKB'aàsttrer 
si  c'étaient  des  vaisseaux  de  ta  eompagole  d«8  Illta'Otl  te 
vaisseaux  (U  ligne.  L'arairal  Sercey  Mr  fil  ahwi  tes  tigiuuix 
^es  vaisseaux  du  roi  d'Angleterre  à  ceux  dé  la  compagnie  te 
4ndes:  ils  n'y  répomlirent  pas. 

A  midi ,  la  division  française  arbora  ses  pavillons  ,  lestais- 
seaux  ne  firent  point  voir  ie^  ieurs ,  et  virèrent  de  bord, 
comme  pour  fuir  devant  les  forces  de  la  république.  Cette  ma- 
nœuvre remplit  de  joie  «  t  d'espérance  les  équipages  des  fre- 
inâtes ,  et  la  chasse  continua  avec  ardeur.  Bientôt  la  division 
eut  pa<zné  le  vent  aux  vaisseaux,  vi  Us  a^vprocha  tellement 
que  la  Forte,  qm  tonait  la  tHe  dv  la  ligue ,  ne  s'en  trouvait 
plus  qu'à  une  portée  et  demie  de  canon .  A  cette  distance  on 
Iputoomptet  leurs  sabords ,  et  reconnaître  ([ne  c'étaient  deux 
"VÉtoieaux  de  soixante-quatorze.  On  sut  par  la  suite  qu'ils  se 
Dominaient  l'Arrogant  et  le  Victorieux.  La  partie,  à  notre 
a?ii  y  était  égale  ;  et  l'on  pourrait  même  dire  qu'avec  de  l'au- 
dace et  surtout  de  l'ensemble  dans  les  manœuvres,  l'avantage 
devait iodubitablenient  rester  aux  six  frégates'.  Cependant, 
Tm  deux  heuree  et  demie,  le  général  français  se  décida  a 
revirer  et  à  fiilre  reprendre  anx  frégates  la  rente  ^*elies  le- 
tiaifliit  avaqt  la  rencontre  des  deux  vaisseanx.  Nous  allons 
essayer  de  trouver  les  wdMè  de  cette  détermination. 

BsDS^  l'tétat  de  laiMesse  de  la  marine  Iktuifaise,  la  pins 
grande  de  tontes  les  fblln  était  de  fiilre  sortir  des  valsseavit . 
pour  chereber  ceux  de  l^enneml  et  leur  Uvrer  batatHe.  On  la 
fit  pourtant  au  eommencement  de  la  guerre,  et  nous  en  avons 
vu  les  tristes  réroltats.  Cette  fimeste  expérlnice ,  au  surplus ,  ' 
n*élait.pss  nécessaire  pour  convuinere  que  een'ést  pas  là  la 
tactique  du  plus  lUble.  Troiifer  la  ifigOanee  du  plus  fiirt, 
échapper  à: ses  poursuites,  se  présenter  à  Timproviste.sor  un 
point  qu'il  n'a  pas  gardé,  et  il  est  imposettfle  cpiK  les  garde 
tous  :  voilà  le  vnd  moyen  de  compenser  une  trop  grandelné- 

<  Le  poids  des  boulets  d'une  bordée  des  deux  vaisseaux  excédait ,  il  est 

vrai,  de  près  de  cent  livres  (clui  des  boulets  d'une  bordée  des  frégates,  et 
la  faiblesse  d'échantillon  de  ce;*  rlçnii^rcs  ajoutait  considérablement  h  celte 
difrérence de  forces;  mailles  posiUoi^s  avantageuses  que  pouvaient  prendre 
le»  frégate»  |M»ur  combattre  les  vaisseaux  devaient  réttbHr  réquIHtere.  ■ 
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galité  de  forces  ;  celles  des  deux  ennemie  fussent-elles  égales  f7g6_ant. 
même,  celui  tks  deux  qui  agirait  ainsi  triompherait  bientôt 
de  l'autre.  En  marine  ,  le  combat  n'est  donc  jamais  le  but 
qu  oiî  doit  se  proposer,  a  moins  qu'on  ne  possède  une  telle 
sufMinorité  de  forces  sur  sou  ennemi,  qu'on  puisse  espérer 
p<ti  venir  à  aueauUr  bientôt  les  siennes.  Les  bâtiments  de 
iiuerre  ont  ainsi  toujours  une  direction  autre  que  de  combattre 
ceux  de  ronnemi  :  et  il  arrive  souvent  que,  quelle  que  soit  l'is- 
sue du  combat,  cette  destination  première  et  principale  ne  peut 
plus  être  remplie.  L'important  pour  l'État  est  qu'un  commandant 
de  forces  navales  s'acquitte  de  la  mission  dont  il  est  chargé,  et 
non  qu'il  la  manque  pour  foire  preuve  de  courage  «t  acquérir 
une  gloire  stérile  pour  son  pays. 

D'après  ces  principes,  les  divers  gouvernements  qui  se  sont 
anocédé  en.  France  peodaut  la  guerre  de  la  révolution  ont 
presque  toUB»  et  très -sagement,  donné  Tordre  formel  aux 
généraux  et  capitaines  de  bâtiments  dè  guerre  d'éviter  toute 
espèce  4'engagement,  de  n»  livrer  combat  qn*en  cas.  de  né* 
eessité  absolue,  et  de  tourner  tous  leurs  efforts  vers  racebm- 
plissement  de  leur  mission.  L'amiral  Serœy  avait  peut-être 
un  ordre  de  cette  nature;  mais  il  importe  peu  de  savoir  la  vérité 
sur  ce  point  :  11  est  foeile  d'alléguer  d'autres  raisons  qui  ont . 
pu  rengager  à  éviter  une  action.  Les  denx  vaisseaux  qu*it 
avait  k  eoaùMxe  n'étaient,  sans  doute  pas  les  seules  ibrces 
que  Tcnnemi eût  dansées  parages;  et,  supposant  le  résultat 
le  plus  heureux ,  quand  il  eét  pris  et  brûlé  ces  deux  vais- 
seaux (car  il  n'avait  pas  les  moyens  de  les  conduire  à  Vile 
de  France  ),  il  lui  eût  fallu  en  combattre  d'autres  peu  de  Jours  , 
après  ;  mais  les  avaries  reçues  dans  le  premier  combat  auraient 
mis  les  iVesiiitx  s  dans  I  impossibilité  de  soutenir  aussi  avanta- 
geusement le  second;  ces  avaries,  dans  tous  les  cas,  ne  pou- 
vaient qu'être  majeures,  le  mauvais  état  d(  Ui  mâture  et  du 
grœraent  devait  le  faire  craindre;  et,  si  loin  de  l'ile  de  Franco, 
privé  d'nn  port  pour  s'>'  réfugier  et  se  réparer,  il  ne  semblait 
pas  prudent  de  s'exposer  aux  conséquences  fâcheuses  qui  pou- 
vaient en  résulter  pour  les  bâtiments  de  la  republique. 

Quelle  qu'ait  été  la  cause  qui  porta  l'amiral  Sercry  à  dé- 
cliner le  combat»  dès  qu'il  eut  pris  sur  1  autre  bord  avec  sa 
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I7î»-8nv.  tiiviiiion,  il  la  forma  sur  tleox  colonnes,  afin  d'être  à  môme 
uciMiitod.  mettre  l'ennemi  entre  dmx  feux,  s'il  venait  attaquer  les 
forces  françaises.  Les  vaisseaux ,  qui  avaient  continué  de 
tenir  le  plus  pr^  pour  gagner  dans  le  vent  et  s'éloigner  des 
frégates ,  firent  porter  sur  elles  à  quatre  lu  ures  et  demie , 
et  se  couvrirent  de  voiles  pour  leur  appuyer  chasse  à  leur 
tour. 

Le  général  forma  alors  sa  ligue  de  bataille  avec  ies  ([ualre 
pîu5  fortes  frégates  dans  cet  ordre  :  la  Cybcle,  la  Forte  ,  ia 
Seine  et  la  Vertu  ^  conservant  un  pea  aa  vent  de  cette  ligne; 
la- Prudente  et  la  Régénérée,  désignées  comme  escadre  légère, 
9m  le  oomnuuidéiiient  du  capitaine -de  Prudente,  Magon*, 
pour  envelopper  Teniiemi.  Les  vaisseaux  anglais  se  formèrent* 
bientôt  en  ligne  au  vent  des  frégates ,  et  se-  OBirent  à  coorir 
le  même  bord  qu'elles ,  en  donnant  de  temps  en  ten^  de  pe- 
tites arrivées  pour  les  rapprocher.  A  s^  heures,  ils  se  trov- 
vèient  fort  près  de  la  Vertu;  mais  ensuite  ils  s*cii  écarlèrent 
.  et  se  retirèrent  nn  ^  an  1arge>  se  matotenant  Béanmoins  à 
uneiUsIftnoe'qtti  ptt  leur  permettre  de  conserver  la  dîvisioil 
à  me.  ils  panirent  avoir  l*intentioDi  d*attaqiier  pendant  la 
nuit;  car /À  la  chute  dn' Jour ,  lis  allwaèrent  dans  leurs  bat- 
.teries  les  fitnanx  de  combat /et  ils  eonsiervèrent  à  poupe  «a 
grand  pavillon.  Ils  espéraieatH  sans  douté  profiter  de  quelque 
dterdre  accidentel  que  l'obseuiité  poorrall  iAettr«  dans  la 
^  ligne  française;  mais  les  Uregatea  manoniwèrant  avee  ensembio  . 
et  prédrion.  A  dii-heures-y  la  sonde  ayant  amené  vingt  bras*  ' 
ses,  le  général  jugea  dangereux  de  courir  davantage  sur  la  terre  ; 
il  ordonna  à  la  Cybèle  de  virer  de  bord  vent  devant!;  les  autres 
frégates  Imitèrent  cette  manonvre  par  la  contre-marche  ^  Les 
Anglais  eurent  sans  doute  connaissance  de  ce  mouvement^  et 
l'exéentèrènt  aussi;  car,  le  lendemain  0  sqpt^nfore,  au  point 
du  jour ,  ils  se  trouvaient  à  petite  poi^e  de  canon  des  frégates 
de  queue.  La  division  força  de  voiles  ;  les  ennemis  en 
firent  autant,  et  ia  suivirent  de  très-près.  A  cinq  lieures  et 

'  MortglorieuMmentaaeombatdelYalilgariOàilofMiin^^ 

des  forces  fr.inraisîs. 

*  Moiiv»^mpnt  «:iirrn^<;ir,  exécuté  par  tous  les  vais'^e^'nv  d'une  ligne  au 
mëine  iK>int  que  le  premier  ;  c'est  la  plus  simple  de»  évolutions  navales. 
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demie,  ramiial  Sercey ,  voyant  que  le  ornnbal  demall  'iiié-1796-i 
iritable,  résolut  d'attaquer  TeDiiead.  En  ooiuiéqueiice  il  fli 
virer  de  bord  et  former  Tordre  de  iMAaitle  lenvcné ,  la  Veriu^ 
en  tète.  Dans  eet  ordre  il  poussa  sa  bordée  de  manière  à  ga- 
gner le  ventauK  vaisseaux.  Une  demi-heure  après,  la  Pru- 
dente s*approc3ia  de  la  Mégénérée  pour  lui  parler  ;  et  les  deux 
capifaines  convinrent  qu'afin  d'éviter  toute  mepriiic  si  I  on  abor- 
dait l'ennemi ,  leurs  matelots  prendraient  pour  mots  d'ordre 
et  de  reconnaissance  Magon  et  Willaumez.  Les  marins  de  ces 
deux  frégates  tirent  éclater  des  transports  de  joie  et  d'enthou- 
siasme, et  mêlèrent  les  noms  de  leurs  capitaines  à  leurs  accla- 
mations. A  six  heures  et  demie ,  le  général  fit  le  signal  de 
comnu  ncer  le  feu  dès  qu'on  serait  a  portée.  Les  vaisseaux  an- 
glais liisserent  alors  leur  pavillon.  Le  vaisseau  de  tète  com-  * 
mt  iic  a  le  combat  h  sept  heures  et  quelques  minutes,  en  tirant 
plusieurs  volées  a  ia  Vertu.  Celle-ci  ne  put  lui  risposter  que 
lorsqu'il  laissa  arriver  pour  prolonger  la  ligne  française  h 
contre-bnrd,  suivi  de  son  compagnon.  (]e  mouvement  s'exécuta 
lentement,  à  cause  du  peu  de  \ent;  et  les  frégates  ia  \  ertu 
et  la  Seine  demeurèrent  Ion;:; temps  exposées  seules  au  feu 
des  vaisseaux  ;  elles  souffrirent  toutes  deux  beaucoup,  la  Vertu, 
dans  sa  mâture  et  ses  voiles  ;  la  Seine,  par  la  quantité  d'hommes 
qu'on  lui  mit  hors  de  combat.  Bientôt  l'action  devint  géné- 
rale; mais  les  deux  frégates  de  l'escadre  légère  ne  purent 
d.*abord  y  prendre  une  part  très-active  à  cause  de  leur  position 
à  portée  de  fusil  an  vent  dei  la  Forte  et  de  la  C^bèk,  qu'elles 
doublaient.  Un  .  quart  d'heure  environ  avant  que  l'on  tirât 
les  premiers  coups  de  canon,  la  Prudenie  avait  fait  à  la 
générée  le  signal  dont  Texpression  est  :  aborder  V ennemi  \ 
L'équipage  de  eelle-d  raccueilfit  aux  cris  cent  fois  répétés  de 
Difte  la  répàhUqUBÎ  et  attendait  impatiemment  le  signal  d'sâw- 
eiOUm,  Il  ne  Ait  pas  fidt ,  sans  doute  à  cause  du  calme ,  qui 
«mpéeliait  de  maneenvrer  »  et  qui  laissait  à  peine  assez  d'otr 
aux  frégates  pour  gouverner  et  se  tenir  en  ligne.  La  Uéffénéréey 
alors  se  laissa  euler,  la  Prudente  fit  de  même;  et  ces  deux 
fiâtes,  formant  ainsi  une  seeende  ligne  endentée  avec  oeUe 

»  Tous  les  ordre-      mouvements  de  h  tactique  navale  ne  H'e&écutent 
qu'en  vertu  d'un  second  signal,  appelé  signal  d'exécution. 

U. 
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i7m-m  V.  des  quatre  aotcei,  elles  purent  tirer  sur  renncmi,  la  Régénérée, 
océan  iiMi.  ^  dirigeant  tout  son  feu  entre  la  Farte  et  la  Cffbèle^  et  la 
Pfudenie ,  en  dirigeant  Je  sien,  en  arrière,  de  cette  dernière. 
La  Veriu,  en  ce  moinent^  paraissait  très-qialtraitée;  une  de 
ses  TOrgaes  avait  été  coupée  par  les  boulets  de  l*ennenii.  La 
Bégènérée  allait  demander  à  donner  la  remorque  a  cette  fré- 
gate,  lorsque  le  général  fit  signal  à  Tescadre  légère  d'amWr 
et  de  serrer  Tennemi  au  feu..  Il  faisait  alors  calme  plat,  et  les 
linégates  ne  gonvernaient  plus.  La  Régénérée  mît  un  canot  à 
la  mer  pour  se  Mre  abattre  f  mais  tout  ce  qu*elle  put  faire 
fut-  de  parvenir  à  prendre  poste ,  à  neuf  beures ,  dans  la  prc« 
ndère  ligne,  en  arrière  de  la  frégate  du.  général.  Dans  cet 
instant,  le  premier  vaisseau  ennemi  arriva  tout  plat;  il  avait 
une  vergue  coupée.  Une  épaisse  ftimée  sortait  de  ttous  les  côtés 
de  ce  vaisseau  :  il  avait  le  feu  &  bord»  et  ne  8*occupait  plus  qu'à 
tâdier  de  Tételndre.  Tous  les  eflbrtsdes  frégates  purent  se  réunir, 
sur  le  Taisseau  de  queue.  Il  ne  riposta  que  faiblement  au  feu  de 
toute  la  division  française,  et  Ait  bientôt  dégréé ,  criblé,  et 
forcé  de  se  retirer.  A  onze  heures,  le  feu  cessa  entièrement. 
Les  deux  vaisse-aux  anglais ,  tout  délabrés ,  se  traînaient  péui- 
blennent.  La  division  française,  bien  mil  ici',  reprit,  sans 
forcer  de  voiles ,  sa  route  de  lu  veille .  iormée  sur  deux  co« 
lonnes. 

Ce  combat  coûta  la  vie  à  un  certain  nombre  de  braves ,  à 
la  téte  desquels  nous  citerons  le  capitaine  Latour,  comman- 
dant de  la  Seinn,  Cette  frégate  eut  dix-huit  hommes  tués  et 
.  quarante-quatre  blessés  ;  la  Forte,  six  tués ,  dix-sept  blessés; 
ia  Cyhèle,  quatre  tues,  treize  blessés;  la  Vertu  y  neuf  tués, 
quinze  blessés  :  la  Prudente,  trois  tués ,  neuf  blessés  ;  et  la  Ré- 
générée ,  deux  tués  et  six  blesses  :  ce  qui  fait  quarante-deux 
tués  et  cent  (juatre  blessés  pour  toute  la  division.  Divers  traits 
de  couraLK'  signalèrent  cette  journée.  L'aspirant  Batiste  (  de  la 
Forte  ),  atteint  d'un  boulet  qui  l'avait  presque  coupé  en  deux, 
s'écria:  a  Allons,  mes  amis,  mon  affaire  est  faite;  jete^-moi 
à  la  mer;  vive  la  république!»  Un  matelot  de  la  Cybèle,  occupé 
à  réparer  une  manœuvre  que  le  feu  de  l'ennemi  avait  coupée ,  a 
Je  bras  emporté  et  tombe  À  la  mer  ;  le  nommé  Poulain,  quartier- 
maître  de  manoeuvre»  plonge  après  lui  et  le  ramène  à  bord. 
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Gandin  »  chef  c|e  plèee  à  bord  de  \fk  Vertu,  reçoit  plusieurs  bles-  irnr.  -  m 
sures  éu  même  temps  ;  il  met  lui-même  la  malQ  daos  ses  plaies ,  ^ 
etk  retire  un  bisàrïeii  et  des  éclats  de  bois ,  et  oontinuo  de  ^Inter 
sa  pièce  jusques  la  fin  du  combat. 

AussitAt  Faction  finie,  on  mit  les  cb^rpéntlers  et  eal&ts.à 
boucher  les  trous  de  boulets ,  et  Ton  s'occnpô  de  réparer  les 
gréements/La  Çjfbèïe  prit  la  Vertu  à  la  remorque,  pendant 
que  celle-ci  changeait  la  vergue  qa*on  lui  avait  coupée.  A  deux 
heures,  le  premier  vaisseàu  anglais  n*avait  pas  encore  changé 
la  sienne;  elle  second,  dont  le  gréement  et  la  voilure  avaient 
été  hachés ,  parvint  avec  infiniment  do  pefaie  à  établir  quelque 
voiles  pour  se  retirer,  avec  son  «na^^/o^  %  vers  Poulo-Tinang. 
On  Jugea  par  la  lenteur  de  leurs  travaux  qu'ils  avalent  perdu 
beaucoup  de  monde. 

L'amiral  Sercey  convoqua  dans  Tap^rès-midi  un  conseil ,  où 
H  fîit  déeidé  d'aller  aux  ties  de  Nicobar,  faire  de  l'eau  et  du 
bois,  et  ensuite  de  retourner  à  l'Ile-de-France,  pour  répar(;r 
compJétement  les  frégates.  Cependant,  le  10  septembre,  on  lit 
route  pour  l'île  du  Roi,  dans  l'archipel  de  Mergui ,  où  il  avait 
été  décidé  postérieurement  qu'on  se  rendrait.  Lu  diMsion  y 
arriva  le  15.  Aussitôt  l'amiral  Sercey  dépêcha  un  officier  vere 
le  rajah  de  Mergui ,  qui  le  reçut  avec  la  plus  ^riuide  distinction, 
lui  offril  i^our  Tescadre  tous  les  secours  eu  vivres  et  rafraîchis- 
sements que  pouvaient  procurer  ses  Etats,  et  témoigna  le  plus 
vit  désir  de  voir  ie  général.  A  peine  les  frégates  eurent-elles  jeté 
l'ancre,  qu'on  établit  la  forge  à  terre;  les  charpentiers  s'occu- 
pèrent d'abattre  des  arbres  pour  faire  dos  mâts  et  des  veririies;  ' 
en  même  temps  chaque  bâtiment  compU  l?^  sa  provision  d  eau 
et  de  bois  h  brûler.  Ces  travaux  furent  i)iciitr!t  iu  lu  vés;  et  - 
comme  ou  trouva  à  l'Ile  du  l\oi  les  moyens  «U  ciianger  même 
des  bas  mâts  aux  frégates  qui  avaient  les  leurs  en  mauvais  état, 
et  qu'une  partie  du  rhum  et  du  riz  de  la  prise  le  Favori  fournit 
à  la  division  un  supplément  de  vivres,  le  général  ne  se  vit  pas 

'  Dans  une  estadrc  m  ii^nc,  tout  vaisseau  est  dit  matelot  d'uvanl  «ie 
celui  qu'il  précède,  el  matelot  d'arrière  <ie  celui  qu'il  suit  Le  i»ot  matelot 
eA  emiildvé  familièrenient  {lar  le  marin  pour  ééàffkw  son  ami,  son  caiiHi> 
radis  ton  compagnon;  el  e*est  sans  doute  là  IVirigtnc  tie  la  Injure  iiar  la* 
4|Uelle  on  applique  «e  mot  aun  vaisseaux,  comme  aux  Itoromcs.. 
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17^»— anv.  dans  la  nécessité  de  n  touriur  à  l'Ile-de-France  aussitèt  qu'il 
Océan  ind.  pavait  cru  ;  il  se  remit  en  croisière.  ISous  suspentionis  ici  le  récit 
des  opérations  de  Tamiral  Sercey;  nous  le  reprendrons  à  une 

autre  époque. 

Aii3Uiterr«ii  Le  traité  d'alliance  entre  la  république  frai u  lise  et  l'Espagne 
ne  tarda  pas  à  être  suivi  de  la  déclaration  de  guerre  de  cette 
deruiL're  puissance  à  rAni^lt'terre.  Dans  cette  déi  Lit  ahoii ,  datée 
du  ^  octobre  1 706,  l'Espagne  exposait,  entre  autres  griefs  :  la 
c;)ii  luite  des  Anglais  lors  de  l'évacuation  du  port  de  Toalon; 
l'amiral  Hood  n'ayant  rempli  aucun  des  engagements  contractés 
avec  les  habitants  de  cette  ville ,  sous  1&  garantie  des  Espa* 
gnols,  contre  l'Intentioià  desquels  il  a  emmené  en  Angleterre 
plusieurs  vaisseaux  français ,  et  brûlé  ce  qu*i1  a  pa  dtt  reele; 
2*^  la  confiscation  du  galion  Sant-Jago,  estimé  plus  de  2  3,000,000 
et  repris  par  les  Anglais  sur  les  Français,  confiscation  pro- 
noncée an  mégda  des  oonventkms  existantei  entre  les  dmx  eonn 
espagnole  et  britouniq^;  r  la  saiiie  des  soies  expédiées  en 
Angleterre  par  les  négociants  espagnols,  et  achetées  pour 4e 
compte  de  man^ands  anglais,  à  la  vente  des  prises  àe  Bidiery  ; 
4^  enfin  diverses  antres- captures  ilKgoles. 

Le  gouvernement  anglais,  dans  sa  réponse  à  la  déobration 
'  dp  roi  d*EBpBgne,  se  défiondit  mal  d^  ces  diverses  Incolpâtlons; 
Il  prétendit,  an  snjet  de  Ut  conduite  de  seé  généraux  à  Too^ 
Ion,  que,  loisqne  deux  alliés  eoncourent  à  une  même  opéra- 
tion militaire,  Tun  des  deux  n'a  pas  le  droit  de  se  plaindre  que 
J*autré  ait  Mt  à  rennemi  plus  de  mai  que  lui.  Quant  au  ga- 
lion, il  allégna  que  ramirauté  Tavait  déclaré  de  bonne  prise, 
et  que  personne  ne  saurait  mettre  en  doute  Féquité  d*un  tribu- 
nal aussi  respectable.  Le  feit  est  que  le  Sant-JagOy  expédié  de 
Lima  pour  TEspagne.  pendant  que  cette  puissance  était  en- 
core en  guerre  avec  la  France ,  avait  "été  pris  par  le  corsaire  ré- 
publicainJ^ionourtV^,  et  qu'étant  demeuré  plus  de  vingt- 
quatre  heures  au  pouvoir  des  Français ,  il  eût  été  de  bonne 
prise,  même  pour  le  bâtiment  espagnol  qui  l'eût  repris;  aussi 
le  roi  d'lLspa<^iie  ii  inv  oquait  pas  le  droit  maritime  ordinaire, 
mais  une  convention  particulière,  conclue  entre  son  ministre 
et  lord  Saint-Helens,  ambassadeur  anglais  à  Madrid.  Sur  ce 
qui  regardait  les  saisies  illégales  ^  visites  de  bâtiments  et  insul- 
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ta  iUtesaa  pavilkn  ctpagaol^  void  la  singulière  réponte  du  i7d6 - 
cabfaiel  dft  Saint-Jancs  :  «  Sauf  Texécution  des  immenses"***" 
opétàtloos  d'UM  guerre  maritime  poussée  avec  vigueur  daus 
les  quatre  parties  du  globe ,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  se 
soit  commis  quelques  désordres ,  que ,  malgré  toute  sa  vigi- 
lance, le  gouveiiieineut  n*a  pu  ni  réprimer,  ni  souvent  môme 
connaître,  et  que,  dans  rexercite  du  droit  acquis  à  toute 
puissance  maritime  de  chercher  et  de  saisir  les  propriétés  de 
ses  ennemis  sur  tous  les  navires  marcliands ,  les  nations  neu- 
tres aient  été  exposées  a  des  vexations  passagères.  Au  reste, 
une  preuve  de  la  lionne  foi  dp  l'Ânirleterre  est  que  les  su- 
jets de  plaintes  bien  ou  mal  fondées  contre  ellt  sont  beau- 
coup moins  nombreux  aujourd'hui  qu'il  n'est  jamais  arrivé 
à  aucune  époque  antérieure.  »  Un  tel  langage  n'exige  pa»  de 
réflexions. 

Un  des  premiers  résultats  de  la  rupture  de  l'Espagne  avec 
l'Angleterre  fut ,  comme  nous  Tavons  vu ,  i  abaudon.  de  la 
Corse  par  les  Anglais,  abandon  d'autant  plus  honteux,  que 
leur  roi  l'avait  annexée  à  sa  couronne,  et  en  avait  fait  une 
viee-rbyaoté  de  l'empire  britannique.  L'évacuaUoD  de  l&Mé- 
dîterranée  par  Teseadre  d»  sir  John  Jervls  lUt  aussi  la  omi- 
séquenoe  de  cet  éiénemeiit  politique  hiqiortant.  L'amiral  an- 
glais eoncentia  ses  toeesdans  les  euTlroos  de  Cadix;  postU» 
qni  lai  permetiatti  en  attendant  des -raiforts  d'Angleterre, 
de  protéger  te  Portugal  contre  une  attaque  si  elle  n^^all 
tentée  que  par  une  portion  de  l'armée  èombinée  espagnole  et 
firan^ise*  De  là  également  il  était  portée  d'observer  les  roon- 
vementsde  cette  armée  lorsqu'elle  entrenlt  dans  l'Océan ,  et 
de  s'assurer  de' la  direction  qu'elle  preaifealt  après  avoir  passé 
te  détroit. 

[^expédition  maritime  contre  le  Portugal  avait  été  plusieui* 
fois  conseillée  au  gouvernement  répnbHcaio  ;  amis  la  ciraïas- 
tance  actuelle  était  la  plus  (hveràble  qui  pût  se  présenter  pour 
ta  tenter.  Rien  n'était  plus  facile  que  de  faire  eutrer  l'armée 
navale  franco-espagnole  dans  le  Tn^e ,  de  la  faire  remonter  jus- 
qu'à Lisbonne ,  et  jeter  l  auere  dcvanL  cette  capitale,  à  portée 
de  fusil  du  palais  du  roi.  Dans  cette  position  ,  on  eût  menacé 
de  raser  la  ville  de  fond  eu  comble,  si  les  vaisseaux  murcliands  et 
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i-m^-an V.  tes  magasins  anglais  n^étaient  livféssnr  le  cbamp  ,*  puis  on  frap» 
psftsar  les  habitants  itné  forte  oontribiitiOD  de  guerre.  Cette 
eipédittoneùt  donnéàlaFnmee  au  mollis  200,000,000  en  nu- 
méraire on  en  marchandises  anglaises,  causé  quantité  de  ban- 
queroutes à  Londres ,  et  produit  une  désolation  générale.  Des 
motifs  secrets,  et  saus  doute  bien  puissants,  ont  empêché  de 
l'eiitrepreadru  alors  qu'il  y  avait  tant  de  chances  pour  le  succès, 
et  ont  réduit  à  riuaclion  les  forces  raar iLijiRs  imposantes  que  la 
France  et  sa  nouvelle  alliée  devaient  s'empresser  de  faire  aïîir, 
dans  un  moment  où  l'Angleten^e  n'en  avait  pas.  de  pareilles  à 
leur  opposer. 

L'amiral  Langara,  cependant,  prit  la  mer  avec  une  armée 
de  vinp:t-six  vaisseaux ,  dont  huit  à  trois  iiouts,  treize  frégates 
et  quelques  corvettps;  et,  après  l'avoir  promenée  quelque  temps 
dans  la  Méditerranée,  il  vint  faire  une  assez  longue  relâche 
dans  le  port  de  Toulon.  Mais  Tarmée  française  qui  s'y  trouvait 
n'en  sortit  pas  tout  entière  :  on  se  contenta  seulement  d'en  déta- 
cher une  escadre  de  cinq  vaisseaux  et  trois  frégates  pour  .aller 
rejoindre  1  armée  navale  de  Brest. 

La  cause  principale  de  cette  fâcheuse  inaction,  qu'il  ne  faut 
point  attribuer  au  ministre  de  la  marine,  fut  la  situation  finan- 
cière de  la  France ,  qui  entravait  toutes  les  opérations  militaires 
et  maritimes;  et  l'on  sait  combien  ces  dernières  soi\t  dispen- 
dieuses. Xraguet  avait,  à  force  d'adresse t  obtenu  des  Hollan- 
dais un  peu  de  numéraire  ;  mais  les  sommes  qu'il  se  procura  de 
cette  manière  n'étaient  pas  assez  considérables  pour  le  mettie  à 
même  d*exécuter  tontes  ses  entreprises,  et  il  crut  devoir  les 
employer  de  préférence  aux  dépenses  de  l'expédition  ^*ll  priH 
Jetait  contre  rirlande^  dont  le  succès  semblait  promettre  les 
résultats  les  plus  prompts  et  les  plus  dédsi&.  On  ne  peut  donc 
accuser  id  gue  la. rigueur  des  droonstances,  qui  s^opposaità 
r^écutUm  dcft  plans  les  mieux  concertés  ;  et ,  il  faut  le  dire,  ces 
circonstances  seules  peuvent  sentir  d*excuse  ;  car  e*estnne  &ute 
d'autant  plus  impardonnable,  dans  la  guerre  maritime,  de  ne 
pas  tenter  des  attaques  quand  on  est  un  moment  le  plus  fort^ 
que^lorsméme  qu'on  est  le  plus  fiiible ,  on  doit  encore  prendre. 
rofTensive ,  puisqu'  il  y  a  toujours  des  points  ou  reunemi  est 
Tulnérable-;  et  c'est  une  vérité  qu'on  ne  devrait  jamais  perdra 
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de  vue /en  marine,  que ,  trop  faible  ponr  se  défendre,  oh  est  1790-  an  v. 
aiees  fort  pour  attaquer;  notre  histoire  marftinie  en  fournit 
quantité  de  preuves ,  et  les  Américains  nous  en  ont  donné  ' 
une  bien  évidente  dans  lear  dernière  gaerre  contre  les  Anglais. 

'  Dès  que  la  guerre  eut  été  à  peu  près  résolue  entre  l'Kspaguc 
et  TAngleterre ,  c'est-à-dire  aussitôt  qu'on  avait  eu  la  certitude 
que  le  cabinet  de  Madrid  consentait  à  entrer  dans  une  alliance  côies 
avec  la  république  ,  le  Directoire  avait  fait  passer  au  contre- scpienïriiuî" 
amiral  Richery  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  mettre  en  mer.  Nous 
avons  vu  combien  le  long  séjour  qu'il  fità  GoSix  fut  désavanta- 
geux à  la  France.  11  y  éprouva  des  désagréments  de  toute  es- 
pèce ;  et  le  moindre  ne  fut  pas  Tesprit  d'indiscipliné'  ,  qui  a\'ait 
fait  de  tels  progrès  parmi  ses  équipages,  qu'ils  se  dci  lai  erent  en 
révolte  ouverte ,  vers  la  fin  de  mars  1796.  L'opinion  générale 
en  Espagne  était  qui  \v  consul  anglais  à  Cadix  avait  travaillé 
sourdement  à  faire  il  !  iler  cette  révolte.  Les  prises  que  l'escadre 
avait  faites  eu  founnrent  le  motif;  les  marifis  vonlaipnt  être 
payés  en  une  seule  fois  de  la  totalité  de  ce  qu'il  leur  revenait 
pour  leur  part  de  ces  prises.  Déjà  ils  avaient  établi  un  comtté  à 
terre,  et  leur  sédition  prenait  le  caractère  le  plus  alarmant  et 
pour  leurs  chefs  et  pour  la  ville  de  Cadix,  <pi*on  craignait  de 
leur  voir  mettre  au  pillage ,  lorsque  Bichery  parvint  à  leur  faire 
entendre  raison ,  et  lut  assez  heureux  pour  les  ramener  à  Tordre. 
Depuis  oet  Instant ,  il  lui  tardait  de  partir  d*Espagne  ;  mais  les 
négociations  étaient  déjà  entamées  avec  oette  pnfssance,  et 
Tespoir  d'une  prompte  et  fhvorable  issue  de  ces  négodatloiis 
avait  engagé  le  gouvernement  firançais  à  différer  Tordré  du  dé- 
part Jusquea  4  cette  époque ,  où  il  pourrait  être  favorisé  dans  sa 
sortie  par  une  escadre  espagnole.  I.*événement  «yant  justifié 
les  espérances  du  Directoire,  Richery  sortit  de  Cadix  dans  les 
premiers  jouis  d*aoùt  *,  en  même  tempÉ  qu'une  forte  escadre 
espagnole ,  commandée  par  l'amiral  Solano,  qui  raccompagna 
jusques  à  près  de  cent  Ueues  au  large.  Il  se  dirigea  alors  vers 
r  Amérique  septentrionale. 

'  Son  cseadfe  était  eompo«ée  ém  valHetin  ta  VlUoire,  le  Bàm^  le 
Jupiter,  le  Berwiek,  la  RivohttUm,  le  Du^ptesne  et  te  Censeur^  ainsi 
qiio  des  fr^teft  to  Friponne,  CEmlnueade  i}t  la  félicité.  Fojres  tomc  tn, 
page  2»0. 
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fjd  38  Mût,  il  arriva  sur  le  grand  bane  de  Terre-Neove,  oè 
der&m'riq.  ^>        Pi*^9       plosieun  très-richeneiit  éhait^.  li  les 
SqiteBtrion.  eoui^  0^  jeg  brûla,  après     avoir  letlié  Ifls  effets  les  plus  pré- 
cieux. Le  4  septembre ,  son  escadre  eatra  dans  la  baie  de  Bull 
(  tlie  de.  Tenre-NeuTe] ,  s'y  empara  de  tous  les  navires  qui  s'y 
trouvaient,  et  ruina  les  établissements  anglais.  Le  lendemain 
Richery  détaelia,  sous  le  commandement  du  chef  de  division 
•  Allemand,  les  vaisseaux  le  Duquesne  et  le  Censeur  y  avec  la  fré- 
gate/a  Friponne,  pour  aller  dans  la  Itaie  aux  Châteaux,  sur  la 
côte  de  Labrador,  et  partit  lui-ménie  avec  le  reste  de  4'escadrc 
pour  les  îles  de  Saiiil-Pierre  et  Miquelou  ,  où  il  ruina  les 
établisscuieuls  anglais,  comme  ii  venait  de  ie  faire  à  Xerre- 
INeuve. 

La  division  d'Allemand,  contrariée  par  les  vents  et  les 
binjiiiiij,  ne  parut  devant  la  baie  aux  Châteaux  que  le  22  sep- 
tembre; et  ce  retard  imprévu  l'empêcha  de  faire  auUint  de 
prises  que  s'il  cùL  pu  y  arriver  plus  tôt;  presque  tous  les  bâti- 
ments en  ét4ii(  ut  partis.  En  s'y  rendant  néannions ,  il  captura 
plusieurs  de  ces  navires ,  faisant  partie  du  riche  convoi  de  pelle- 
teries qui  tous  les  ans,  au  retour  de  la  baie  d'Hudson ,  se  rend 
dans  oeile  des  Châteaux  au  mois  de  septembre ,  et  qu'il  comp- 
tait y  prendre  tout  entier.  Ausiitût  arrivé  à  Tanti-ée  de  la  baie, 
le  chef  de  division  Allemand  envoya  on  parlementaire  soBimer 
le  commandant  de  rétablissement  de  se  rendre.  Sur  son  refus^ 
tts*avança  dans  la  baie,  et  eut  bientôt  rasé  un  fort  de  (Quatorze 
canons  qui  en  formait  toute  la  défense.  îje  commandant  anglais 
prit  alors  le  parti  de  faire  mettre  le  feu  à  tons  les  édîAces  et 
magasins  de  l'établissement,  et  se  retira ,  aveo  sa  pe^  troupe» 
dans  1^  bois,  de  sorte  que,  lorsque  les  madns  frnnçai» débar- 
quèrent, ils  no  trouvèrent  plus  que  des  oendres«  On  fit  une 
battue  dans  les  bois;  mais  on  ne  put  parvenir  àdéeouvifr  la 
retraite  des  Anglais  ;  et  la  divbioB ,  blentût  après ,  reprit  le  large* 
En  s*en  retournant,  le  oommaadant  Allemand  captura  un  na- 
vire cbargé. de  piastres. 

Le  résultat  de  ce»  opérations  combinées  sur  les  eûtes  de  Terre- 
Neuve  et  du  Labrador  fut  la  destruction  dediven  étabUsscments- 
importants  et  la  prise  de  pins  de  cent  navfares  contés  ûn  brûlés. 
Les  prisonnier^  faits  tant  à  terre  que  sur  les  bâtiments  ftorent 
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envoyés  sur  leur  parole  à  Halifax  ,  à  l'exception  d*e.nviron  trois  {79e— mi. 
cents,  qui  furent  embarqués  sur  ks  vaisseaux  et  frégates.  Apres  i^Amérîq. 
ces  exptdili ons  désastreuses  pour  l'ennemi ,  les  deux  divisions "^P*®"^'**"* 
de  l'escadre  française  se  dirigèrent  séparément  vers  la  France. 
Elles  y  arrivèrent  toutes  deux  heureusement,  maîi^re  ks  escadres 
anglaises  qui  avaient  été  postées  pour  les  attendre  aux  atté~ 
rages.  Celle  que  commandait  Richery  en  personne  gagna  le 
port  de  Rochefort  le  15  brumaire  an  v  (5  novembre  1796) ,  et 
celle  d'Allemand  moailla  sous  rite  de  Groix ,  près  de  Lorioit, 
cinq  jours  après.  Ces  ports  néanmoins  n*étaieot  pas  ceuK  dans 
lesquels  ils  devaient  rentrer  à  leur  retour,  et  ce  fut  un  avantage 
pour  les  ennemis  que  de  les  en  avoir  écartés.  Bichery  était  im- 
patiemment attendu  à  Brest  avee  son  escadre  ;  U  tut  plu»  d*na 
mois  avant  de  s'y  rendre,  et  ce  retard  a  eu  des  conséquences 
Uen  (âcheases ,  s*il  est  vrai  qull  ait  fait  ditférer  la  sortie  de  Tar- 
mée  navale  de  Brest.  On  verra  qu'une  des  princ^es  causes  qui 
ont  ftdl  manquer  rexpédition  d*Brlande  Ait  de  Tavolr  ibit  partir 
trop  tard. 

Il  est  temps  de  parler  de  cette  belle  expédltioii,  dont  le 


cès  eût  donné  la  paix  au  monde ,  et  dont  la  malheureuse  issue  cMe» 
a  lut  naître  d'étemels  regrets  dans  le  dnar  de  tout  les  Fran-  ^^"^ 
çaisamis  de  leur  pays,  et  qui  ne  voyaient  point.de  repos  pour 
lui  tant  que  l'Angleterre  ne  serait  pas  vaincue.  Dès  le  commen- 
cement de  l'été,  ainsi  qtae  nous  Pavons  dit,  l'armée  des  oôtea 
de  l'Qeéan  n'avait  plnâ  d'ennemis  à  oombattre  dans  les  départe- 
ments de  l'Ouest.  Hoche  pensa  que  lé  moment  était  venu  d'exé- 
cuter le  grand  dessein  qui  n*ava!t  oéssé  de  l'oocuper  depuis  le 
commencement  des  hostilités.  Il  résolut  de  conduire  au  sdnde 
la  Grande-Bretagne  ses  bataillons  victorieux.  La  guerre  qu'il 
venait  de  faire  n'avait  pas  peu  contribué  à  accroître  la  haine 
profonde  qu'il  portait  au  gouvernement  anglais;  ce  dont  il  fut 
témoin  à  Quiberon  y  mit  le  comble;  et,  depuis  cet  instant,  il 
n'aspira  plus  qu'à  se  trouver  à  la  tète  d'ime  armée  républicaine 
dur  le  sol  britannique  :  a  Son  âme  vraiment  romaine  ^  élançait 
déjà  contre  Garthage  * . 

Une  étroite  amitié  unissait  Hoche  et  Truguet  ;  leurs  cœurs 

'  KwuÊéHùt  Vie  de  Boche.  . 
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l796~anT.  titaicnt  remplie  di.s  mèmt'S  sentiments  patriotiques,  du  môme 
.  d'triaiide.  <^^sir  de  faire  trioiiiptier  ia  Fnuice ,  et  de  porter  un  coup  mortel 
à  sa  rivale.  Hoche,  venu  à  Paris  après  la  paciûcation  de  la 
Vendée ,  vit  le  ministre  de  la  marine  ;  il  lui  communiqua  son 
plan  :  Trnguet  en  avait  un  pareil,  et  déj^  il  s'occupait  d'un 
armement  considérable  à  Brest.  Non-seukment  il  s^efToreaitd'é- 

m 

qidper  tous  les  vaisseaux  et  frégates  qui  s'y  trouvaient ,  mais 
.encore  il  avait  pris  des  mesures  pour  que  des  escadres  détachées 
des  autres  ports  de  France  vinssent  se  Joindre  à  Tarmée  j^rinci- 
pale,  et  pour  que  les  armées  navales  espagnole  et  hollandaise 
se  disposassent  à  tenter  des  diversions.  Le  ministre  et  le  géné- 
ral' une  fois  d'accord  sur  tous  les  détails,  on  tint  un  comité 
secret  chez  le  directeur  Camot  :  on  y  discuta  l'étendue  qu'on 
pouvait  donner  au  projet  médité  contre  TAngleterre.  Tniguét 
présenta  an  plan  vaste  et  décisif;  mais  il  avait  besoin ,  pour 
l'exécuter ,  de  plus  de  fonds  qu'on  ne  pouvait  lui  en  donner , 
«t  le  Directoire,  toiyours  entravé  dans  ses  opérations  par  le 
mauvais  état  des  finances,  arrêta  qu*on  se  bornerait,  pour  le 
moment ,  à  une  expédition  contre  Flrlande. 

Quelque  restreints  que  fussent ,  de  la  sorte ,  les  vastes  plans 
de  Hoche  et  de  Truguet ,  leur  réussite  néanmoins  devait  con- 
duire au  bût  principal  qu'ils  s'étaient  proposé ,  la  ruine  et  l'hu- 
mîtiation  dé  l'Angleterre  ;  et,  s'ils  se  voyaient  forcés  de  renoncer 
à  lui  rendre  une  partie  du  mal  qu'elle  avait  tàit  à  la  France ,  a 
livrer  à  leur  tour  aux  flammes  ses  ports  et  ses  vaisseaux ,  ils  ne 
pouvaient  se  dissimuler  que  ,  par  ia  conquête  de  l'Irlande,  ils 
la  réduiraient  à  un  état  de  iaiblesse  qui  lui  permettrait  diffici- 
lement de  continuer  la  guerre  ,  et  lui  enlèveraient  une  grande 
partie  des  ressources  qui  l'avaient  nusc  en  état  de  fournir  des 
subsides  à  presque  toutes  les  puissances  de  l'Eui  ope. 

Le^^énii  du  geuéral  en  chef  ne  connaissait  point  de  bornes 
dans  ses  eoncepUon:»  ;  mais  celui  du  ministre,  éclairé  par  une 
plus  grande  expérience  et  surtout  par  la  connaissance  des  dif- 
fîeultés  matérielles,  savait  s'en  prescrire.  L'invasion  de  l'An- 
glet  erre  était  un  dessein  jieut-êtretrop  gigantesque  pour  le  temps  ; 
et  Truguet,  tout  vi\  e  u  ri  ulant  l'exécution  dans  limtes  ses  par- 
ties, et  en  présentant  ses  \  ues  au  Directoire,  avait  si  bien  cal- 
culé les  ressources  du  gouvernement  et  prévu  ce  à  quoi  il  fau- 
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tirait  se  borner ,  que  toutes  ses  dispositions  avaient  été  ordon-  «loa-anv. 
néea  d  avanee  dans  cette  liypothése,  et  qu'il  se  trouvait  a  peu  a'iïhiïïe, 
près  en  mesure. 

L*Irlande,  au  reste,  pouvait  par  elle-même  être  l'objet 
d'opérations  de  la  plus  haute  importance.  Ce  pays  présente 
uiu  po[nilation  de  près  de  six  minions  d'habitants  qui  recru- 
tent en  grande  partie  les  flottes  et  les  arm(M'S  britanniques; 
l'avantnîie  de  sa  position  ucoirraphique,  la  fertilité  de  son  sol, 
s^  nombreuses  manu  factures  de  toile,  qui  emploient  un  mil- 
lion d'individus,  offrent  à  l'AnîiIeterrc  d'immenses  ressources 
et  de  grands  débouchés  pour  son  commerce.  Enlever  l'Ir- 
lande au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  e'eilt  été  lui  ravir  un  des 
plus  beaux  fleurons  de  sa  couronne.  D'un  autre  côté,  la  si- 
tuation intérieure  de  Ttle,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  invitait 
à  y  faire  un  débarqaèment  :  noas  allons  la  décrire  en  peu  de 
mots. 

On  comptait  alors  en  Irlande  trois  partis  bien  distincts  : 
celnides  Anglais^  celui  des  Orangistes  et  eelui  des  Irlandais-' 
unit  ou  indépendants*  Le  premier  n'était  composé  nni{|iiement 
qae  des  agents  de  rAngleterre^  «'est-à-dire  des  seules  person* , 
nés  que  le  giiavernenient salariait;  le  second  se  composait  des 
individus  ^1  avaient  suivi  Guillaume  lll»  prince  d*Orangé  et 
roi  d'Angleterre,  en  Irlande,  et  qui' s'y  fixèrent  après  que  ce 
prince  eut  déliait  Jacques  II  ;  il  consentait  volontiers,  à  ce  que 
l'Angleterre  possédât  le  pays,  pourvu  qu'elle  le  liii  laissât 
gouverner;  le  troisième  pairti,  celui  des  ,  MandaiS'imis ,  réu- 
nissait les  neuf  dixièmes  de  la  population  ;  c'était,  à  propre- 
ment parler,  la  nation  Irlandaise.  La  mlsèie  et  la  servitude 
où  la  tyrannie  du  ministère  anglais  a,  depuis»  l'époque  delà 
conquête,  réduit  cette  malheureuse  nation,  n'ont  jamais  pu  ' 
abattre  son  énergie.  Un  esprit  de  mécontentement  et  de  fer- 
mentation règne  sans  cesse  parmi  elle,  et,  dans  aueune  cir- 
censtance,  elle  ne  néglige  d'embrasser  l'occasion  qui  lui  semble 
favorable  pour  recouvrer  son  indépendance. 

Toutes  les  tentatives  que  firent  les  ïriaiidais,  depuis  le  traité 

'  Nous  tirons  f(»tt<*  donnée  des  Mémoires  manuscrits  d'un  Irlandais  ré- 
fugié en  France;  mais  nous  la  croyons  exagérée.  Un  tableau  statistiritio  que 
nous  avons  sous  ks  yeux  |>ortait  cette  populaUon,  en  1795,  à  4,2C3,O0O  âmes. 
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.«n  V.  ^6  LimeridL % •  pour  tovmr  le  joag  étranger ,  forent  infime- 
âc.  t^^uses.  Il  n*y  eut  Jamais  <itte  des  insorreetiops  partielles^  sans 
plan  et  sans  éaiits,  La  dernière  association  secrète,  sons  le  nom 
de  Société  des  IrlanàaU-unis,  était  plus  générale  et  présentait 
plus  de  consistance  par  les  diefii  qui  la  dirigeaient,  et  qui, 
pres(iue  tous,  étaient  des  hommes  riehes  et  d*ane  grande  in- 
fluence dans  le  pays.  Néanmoins»  pour  résister  avec  succès 
aux  efforts'  puissants  que  TAngleterre  était  en  état  de  faire  pour 
comprimer  leur  rébellion,  il  leur  fallait  encore  des  généraux 
et  des  officiers  pour  les  commander,  et  surtout  des  aunes  à  feu 
et  de  l'artillerie.  L'établissement  eu  i  lance  d'une  république, 
et  la  guerre  que  cette  puissance  faisait  à  l'Angleterre ,  don- 
nèrent aux  Irlandais  l'espoir  d'obtenir  des  Français  ces  pré- 
cieux moyens,  sans  lesquels  ils  eussent  tenté  en  vain  de  con- 
quérir leur  liberté.  Le  parti  des  Irlandais-unis  commença 
alors  à  se  montrer;  son  but  apparent  était  d'obtenir  une  ré- 
forme parlementaire  et  l'émancipation  des  catholiques;  mais 
son  dessein  réel  et  secret  était  de  rendre  TTrlande  indépen- 
dante de  l'Angleterre,  et  d'y  établir  une  république  à  Vinstardc 
celle  de  France,  ou,  ce  qui  est  plu&  probable,  calquée  su^  celle 
des  États-Unis  d'Amérique. 

Les  principaux  cbefs  des  Irlandais-unis  étaient  :  lord  Edward 
Fitzgerald,  frère  du  duc  deLeicester;  Artur  O'Connor,  Simon 
Butler ,  frère  de  lord  Mount-Norris  ;  Xhéobald  Wolfe- Tonne , 
avocat  de  beaucoup  de  talent;  Napper-Tandi ,  membre  delà 
corporation  de  la  cité  de  Dublin;  Oliver  Bond,  négocûint; 
Lewins^  falMricant  de  toiles;  sir  Edward  Grosbie,  et  une  foule 
d'autres  pjBrsonnes  distinguées.  On  avait  choisi  parmi  ces  chefs 
cinq  membres  pour  composer  un  Directoire  exécutif  secret  » 
'  par  lequel  toutes  les  démarches  du  parti  étaient  réglées.  Ce 
Directoire  secret  envoya,  dans  le  coorant  de  Vapnée  1 7  9G,  deux 
agents  à  Paris;  Il  avait  choisi  pour  cette  mission  Wolfe-Tomie 
etLewins  :  ceux-d  eurent  des  eonférenoes  avec  les  membres  dn 
Directoire  français,  et  ils  c«  obtinrent  la  promesse  de  prompts 

»  Par  ce  traité,  sif^né  en  IRO'*,  lo  roi,  Guillaume  ui,  garantiisait  a  tm» 
les  IilaiKtais  le  libre  exercice  de  leur  culte,  la  possession  paisible  de  leurs 
Liieos,  et  tous  les  droiU  d'uo  peuple  libre;  jamais  ils  ne  jouirent  dasavaa* 
tages  qiuB  ce  printe  leur  avait  accordés. 
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secours  d'hommes,  d'armes  et  de  munitions.  ï.c  gouvernement  i796_„n^. 
républicain  avait  d'abord  offert  25,000  hommes;  mais  le  Birec- 
toire  irlandais  ne  voulut  en  accepter  au  plus  que  15,000.  Lors- 
que tout  fiât  à  peu  près  réglé,  lord  Fitzgerald  et  Ârtiir  O'Connor 
JUgii!reiiit  lia  voyage  en  Allemagne,  et  la  tmversèrent  tout  en- 
tière  pour  se  rendre  à  Bâle,  ou  ils  eurent  une  entrevue  avee  le 
général  Hocb.e  ;  là ,  les  derniers  arrangements  ftirent  pris  entre 
txa.  et  le  générai  en  chef. 

Fendant  oe  temps,  plus  de  40,000  volontaires  irlandais  s*é* 
talent  enrOlés  secrètement,  et  avaient  Jitré  par-ks  serments  les 
plus  solennefo  de  périr  ou  de  reconquérir  leur  liberté.  De  tous 
oôlés  onlhbriquait  des  piques  et  on  rassemblait  des  armes  dont 
on  formait  des  dépôts  dans  tes  lieux  les  plus  cachés,  et  chacun 
attendait  avec  impatience  le  moment  d*éêlater.  Dans  te  rapport 
du  comité  secret,  chargé,  à  la  fin  de  1 796,  de  Ihlipe  une  enquête 
sur  la  situation  de  rirlande,  on  déclara  que  \tL. Société  des 
Mandais-nnis  ne  comptait  pas  moins  de  1 00,000  Individus  en  - 
état  de  faire  la  guerre,  et  que  déjà  elle  pouvait  disposer  de  bean* 
coup  d'armes,  de  huit  canons'et  d*un  obusier. 

Cependant  la  plus  grandè  activité  régnait  dans  le  port  de 
Brest;  des  marins  nouvellement  levés  sur  toutes  les-  cOtes  voi- 
sines s*y  rendaient;  des  convois  de  vivres  et  de  munitions  y  ar- 
rivaient  tous  les  jours,  les  vaisseaux  s'armaient,  les  troupes 
qui  devaient  les  monter  se  rassemblaient  et  partageaient  les  tra- 
vaux de  l  armement  avec  les  matelots.  L  Europe,  frappte  ck  ces 
grands  mouvements ,  apprend  avec  surprise  qu'il  existe  encore 
une  marine  en  France,  et  l'Angleterre  cherche  avec  inquiétude 
contre  laquelle  de  ses  innombrables  possessions  cet  armement; 
formidable  est  destiné. 

Une  chose  presque  incroyable,  c'est  que  les  ministres  anglais, 
qu'on  sait  prodigues  d'argent  quand  il  s'agit  de  payer  des  es- 
pions pour  être  informés  de  ce  [u  il  h  ar  importe  de  connaître, 
ont  avoue  au  parlement  n'avoir  jamais  pu  savoir  d'une  manière 
positive  quelle  était  la  destination  de  l'armée  navale  (Îp  Brest  ; 
leurs  soupçons  étaient  partagés  entre  l'Irlande  et  le  Portugal,  et 
nous  verrons  que  cette  incertitude  fut  en  partie  cause  que  les 
vaisseaux  français  arrivèrent  au  lieu  fixé  pour  le  débarquement 
sans  avoir  été  poursuivis.  Une  ruse  de  Hoche  n'a  pas  peu  oon- 
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m~nny.  uibuL ,  dit-on ,  à  ilcmiicr le diTOge  aux  ennemis.  Par  4«îs  iii- 
.  .  tel  licences  que  ce  cénéra!  avait  sa  conserver  dans  le  parti  roya- 
liste,  H  découvrit,  à  ce  qu'on  assure' ,  ([u^il  avait  été  promis 
cent  louià  il  rimprimeur  du  quartier  général,  à  Rennes,  ponr  la 
remise  d'un  imprimé  quelconque  qui  put  faire  eonnaltre  lelnit 
de  l'expédition  préparée  a  Brc^t.  Il  fit  faire  alors,  avec  l'air  dn 
plus  ^rand  mystère,  un  manifeste  au  peuple  de  Portugal.  Cette 
pièce  fut  remise  d'une  manière  très-confidentieUe  à  un  prêtre 
réfractaire  qui  avait  passé  plusieurs  années  a  Lisbonne,  pour  la 
tr?\duiro  en  lanirnc  portucjaise,  avec  la  certitude  qu'il  la  com- 
muniqutrait  auv:  chefs  royalistes,  et  ceux-ci  aux  ministres 
d'Anj;leterre.  En  m<iiiK'  leaips  Hoche  faisiiit  imprimer  à  An- 
gers, dans  le  plus  profond  secret,  les  véritables  pièces  de  l'ex- 
pédition d'Irlande. 

Peu  de  jours  avant  qu'il  partit  pour  Brest,  Hoche,  qu'on 
avait  déjà  menacé  du  poison,  se  vit  sur  le  point  de  pcru-  par  la 
main  d'un  lâche  assassin.  Depuis  une  semaine,  le  ministre  de  la 
guerre  Pavait  averti.qu'un  émissaire  anglais  était  parti  de  Lon- 
dres avec  la  mission  de  faire  attenter  à  ses  jours .  Dédaignant  de 
se  mettre  en  garde  contre  de  pareilles  tentatives,  il  avait  jeté 
dans  un  coin  de  son  cabinet  la  lettre  du  minbtre;  elle  tomba 
trop  tard  entre  les  mains  des  officiers  de  son  état-major.  Un 
soir  que  Hoche  sortait  du  spectacle  de  Rennes,  accompagné  des 
gàiéraux  Hédouville  et  Debelle,  un  pistoletchargé  de  plusieurs 
balles  est  tiré  sur  lui.  Pour  être  plus  sûr  de  son  coup,  l'assassin 
avait  appuyé  sa  main  sur  une  borne;  mais  elletrembiamalgré  lui, 
et/Parme  ainsi  détournée  ne  blessa  personne.  Au  milieu  de  l'é- 
pouvante et  du  trouble  qu'occasionne  cette  horrible  tentaUvCt 
Hoche  conserve  seul  sa  sérénité  ordinaire.  On  amène  l'assassin 
devant  lui ,  et  il  l'interroge  sans  la  moindre  émotion.  Ce  misé- 
rablOy  ainp^é  GuiUanmotf  et  qui  avait  eu  un  commandement 
dans  PinsurrectiAn  de  SanoeAre,  séduit  par  une  forte  récom- 
pense, et  en  même  temps  excité  par  un  ofQeier  royaliste  de  la 
division  Rocbeootte»  s*était  porté  à  cet  affreux  attentat.  L*in- 
formation  apprit  que  Pinstigateur  du  crime  étalf;  un  homme 
^  qualité^  qui  déguisait  son  nom  sous  celui  de  Charles*. 

Vie  de  Uodie,  par  RousseUn.  —  >  iHd, 


.  kiui.cd  by  Google 


pamiBRB  coALiTiOBr.  m 
Hoche  vint  au  secoursde  la  malheureuse  ftunttleileGiiillauniot.  «7^^^  ati  >  . 

Ëchappé à ee  danger,  el  saiia  s*liiqutéter  des  sinistres  projets  ^  iriaÎHj<% 
de  ses  ennemis,  Hoehe  ootirt  à  Brest  hâter  les  dernières  dispo^ 

sitions  de  l'armement.  Là,  ses  jours  sont  de  nouveau  meuncés. 
A  la  suite  d'un  souper,  il  éprouve  d  affreux  dccbircmeiits d'en- 
trailles; les  symptômt's  d'un  empoisonnement  se  manifestent, 
Kn  effet ,  Il  avait  reçu  la  veille  une  lettre  de  quelqu'iui  dont 
il  connaissait  l'attachement,  qui  lui  conseillait  de  prendre  des 
précautions  Contre  le  poison.  On  appela  les  ofliciers  de  santé, 
les  plus  distin«îués  du  port  de  Brest,  et  d'abord  ils  avouèrent 
que  leurs  connaissances  étaient  bornées  en  matière  de  poison  | 
cependant  ils  prescrivirent  l'usa^ïe  des  calmants.  Ces  remèdes, 
et  pios  encore  la  for(e  (  omplexion  de  Hoche  le  sauvèrent. 

Tandis  (|ue  ces  seeiu  s  trasjiques  se  passaient  en  Bretagne, 
Paris  était  témoin  d'une  scène  politique  d'un  autre  genre.  Un 
ambassadeur  anglais  venait  d'y  arriver,  chargé  de  la  mission  de 
traiter  de  la  paix  avec  le  Directoire.  Dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  lord  Grenville  écrivit  au  ministre  des  relations  exté- 
rieures r  Charles  Delacroix ,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  de- 
mandait un  passe^port  destiné  à  une  personne  que  lé  roi  d'An- 
gleterre  désirait  envoyer  pour  entrer  eo  négociation  avec  le  gou- 
veraéineat  français.  Le  Directoûre  ne  crut  point  aux  dispositions 
paeifl(|n«s  nanifeslées  par  lesmlnistrts  anglais.  Infimné  qu'on 
avait  peu  auparavant  envoyé  de  Loudresà  Berlin  un  msé  diplo^ 
mat»)  M.  Hammond,  pour  tàeher  de  rattacher  la  Prusse  à  la 
ooattljoD)  il  ae^aeha  ^-son  lopinioo  que  le  4éfontde  succès 
de  cette  tentative  auprès  du  monarque  pnnsieii  était  une  des 
principales  causes  qui  avaient  déterminé  lo  ministère  britannique 
à  lui  ftdre-dês  onvertores  ;  et,  s'il  ordonna  au  ministre  des  rda-f 
tions  extérieures  d*aceorder  le  passe-port  demandé)  il  le  At 
plutôt  pour  prévenir  les  plaintes  que  son  refus  aurait  pu  faire 
éclater  en  France  que  dans  Tespoir  que  la  négociation  aurait 
une  Issue  fovorable.  Geux.  des  journaux  français  qui  étaient 
connus  comme  les  échos  du  gouvernement  s'exprimèrent  ainsi 
au  Sujet  de  la  démarche  de  l'Angleterre.  «  Le  vœu  unanime  du 
peuple  anglais  est  pour  la  paix  ;  mais  le  plan  secret  du  ministère 
est  de  continuer  la  guerre.  Tl  faut  cependant  qu'il  paraisse  se  * 
rendre  publiquement  au.\  désii*s  du  peuple;  et,  pour  avoir  de 
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iTsxi-niivJ'org^D^ilest  nécenaire  qu'il  entame  une  oégociaCioti  queU 
d  iiMc.  conque.  »  Quoi  qu*il  eo  8o|t«  l'envoyé  d'Angleterre ,  lord.  Mal- 
iMbory  »  arriva  à  Paris  le  93  octobre ,  et  les  oonfôrenees  corn- 
meoçÈreBt  entre  lui  et  le  niintBtre  Gliaries  Delamix.  Dès  leur 
débat,  lord  Ifalnesbory  roai^festa  l'intsntion  de  traiter  pour 
toutes  les  puiasanon  coalisées;  mais  le  Bireetoire  s'y  refosa, 
par  la  raison  que  e'élait  nboltiplier  lek  combinaisons,  aeeroltre 
les  difDcultés,  et  tendre  à  rétablissement  d*un  congrès.,  dont 
les  opérations  sont  reconnues  pour  être  d^nno  lenteur  désespé* 
rante.  Le  diplomate  anglais  ayant  ensuite  déclaré.qu'une  des 
premières  bases  de  la  négociation  devait  ètra  la  rétrocession 
des  Pay»-Bas  à  reropereur  d*Aotrlche,  le  Direetolre  se  plaignit 
qw  les  propositions  du  gouvernement  bfftanniquo  ne  fussent 
autres  que  celles  contenues  dans  la  note  de  M.  "Wicknra,  renou- 
velées seufement  sous  une  forme  plus  amieale;  et  en  effet, 
avant  de  les  it  iiou vêler,  il  fallait  &  assui  i  r  que  le  pouvcniomeut 
français  s'était  départi  du  principe qu  ii  avait  mis  en  avant  loi'S- 
qu'il  répondit  à  cette  note. 

Le  Directoire  reprtatiita  ensuite,  au  sujet  des  rétrocessions 
nbsohicb  que  le  ministre  anglais  proposait  de  part  et  d'autre, 
que  les  premiers  points  a  considérer  étaient  quels  moyens  pou- 
vaient avoir  h-s  (lru\  puissanci  s ,  1  une  pour  conserver  des  con- 
(pièfcs  faites  à  une  epoiîue  ou  ell<'  élait  seeondée  par  un  jirand 
noml)rc  d'alliés  alors  détachés  de  ia  toaliliou,  l'autre  de  recou- 
vrej"  ces  positions,  lorsque  ceux  qui  étaient ,  dans  le  principe, 
ses  ennemis  étaient  devenus  ses  alliés  ,  ou  du  moins  demeu- 
raient neutres.  Toutefois  il  déclara  qu'animé  du  désir  ardent 
de  mettre  un  terme  au  iléau  de  la  gueri-c ,  et  de  prouver  qu'il  ne 
repoussait  aucun  moyen  de  CŒUciliatiou ,  aussitôt  que  lord 
Malmesbury  e&biberait  des  pouvoirs  émanés  des  alliés  de  la 
Grande-Bretagne  pour  stipuler  leurs  intérêts  respectifs,  il  se 
liAterait  de  donner  une  réponse  aux  propositions  qui  loi  sondent 
ûdies,  en  tant  qu'elles  seraient  compatibles  avec  i'ikonneur  na- 
tional. Ces  pouvoirs  ne  fiirent  point  exhibés,  et  les  propositions 
partienttènsda  T Angleterre  parurent  inaeeeptables.  En  outre , 
à  chaque  fois  qu'on  adressait  une  question  à  renvoyé  anglais, 
il  était  obligé  d'expédier  un  courrier  à  Londres  avant  de  hasar- 
der une  réponse  ;  et  h  négociation  traînait  de  la  sorte  depuis 
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deux  mois,  Direetoire  \tavut  ennuyé  de  tu  lenteurs;  et,  iiuii  .m  v. 
supposant  à  lord  Malmesbury  une  mission  secrète  d'une  nature  dirUiMie. 
peu  pacifique,  il  lai  Ht  signifier,  le  19  décembre,  Tordre  de 
quitter,  sous  quarante-huit  heures,  le  territoire  français.  Le 
plénipotentûirc  obéit ,  et  fut  .mnoncer  a  son  ^gouvernement  que 
t'armée  de  Brest  avait  nus  sous  voiles  depuis  quelques  jours  et 
se  dirigeait  vers  l'Irlande. 

On  a  n'îd  oche  dans  le  temps  au  Directoire  de  n'avoir  pas  fait 
tout  ce  qu  il  pouvait  ymiv  rendre  la  paix  à  la  France  :  ce  fut  h 
tort.  Nous  avons  t  \posé  les  raisons  qu'il  avait  de  révoquer  en 
doute  la  sincérité  des  ministres  anglais  ;  et  i  on  ne  s;uii  ait  s'em- 
pèeher  de  parta«r<  r  l'opinion  qu'il  manifesta  à  ce  sujet,  si  l'on 
rétléehit  qu'en  Angleterre  même  on  disait  hautement  qu'un 
négociateur  n'avait  été  envoyé  a  Paris,  par  le  ministère,  que 
dans  la  seule  vue  d'abuser  le  peuple  par  les  trompeuses  espé- 
rances d*une  paix  proclmine ,  afin  qu'il  donnât  plus  facilement 
de  l'argent  pour  continuer  la  guerre.  Quant  aux  conditions  que 
le  gouvernement  français  avait  déclaré  qu'il  accepterait  si  ThoQ- 
neur  uaitonal  le  permettait ,  il  est  évident  qu'elles  étaient  trop 
désavantageuies.  «t  Ya-t-il  un  homme,  disait  un  lord  dans  le 
parlement,  qui  ose  affirmer  que  œ  que  noua  offrions  de  restitaer 
à  la  France  fài  équivalent  à  ce  qu'on  lui  demandait?  »  Une  autre 
preuve  i{ue  ces  .  conditions»  qui  probablement  n*oot  pas  été 
connues  toutes»  n*étaient  pas  de  natuie  à*  être  aeeeptée^,  se 
trouva  dans  oe  passage  d*an  Journal  ministériel  anglais  :  «  SI 
malhenieusement  toutes  les  forées  de  rAotriehe  n'avaient  pas 
été  néeeiealres  pour  s'opposer  aux  progrès  de  Bonaparte  en 
Italie*  et  rempèeher  de  marcher  sur  Vienne ,  on  eût  pu  passer 
le  fthln,  porter  la.  guerre  sur  le  territoire  français,  le  icavager, 
et,  par  là  obliger  la  république  àaeeepter  les  eOuditloQi  pio* 
posées  par  notre  amlMssadeur  à  Paris.  »  Loin  de  trouver  le 
Directoire  blâmable  dans  cette  circonstance ,  il  est  permis  de 
penser  qu'il  a  lait  aux  propositions  de  l'Angleterre  la  seule  ré- 
ponse compatible  avec  l'honneur  français,  en  donnant  a  Hoche 
1  ordre  de  partir  sur-le-cliamp  pour  mettre  fui  à  sa  grande 
entreprise. 

Divers  auteurs  ont  à  Veiw'i  répelt  que  Hoche  avait  trouvé 
les  plus  grands  obstacles  a  I  exécution  de  ses  projets  dans  le 

IS. 
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mauvalft  esprit  te  ofiQdera  de  la  marine.  S'il  est  vrai  qii*H  ait 
iMriOT?ir  épvoavé  te  eontmriétéa  pendant  l*annement  et  ion  de  la  sortie 
de  rarittée,  on  ne  pourrait  sans  doute  les  attribuer  qu'à  un 
très-petit  nombre  d'individus  ;  et  il  est  injuste  de  rc^Jeter  les 
torts  <pi*ils  ont  pu  avoir  sur  un  oorps,  respeetable ,  qui ,  même 
dans  les  clroonstanoes  les  plus  désastreuses ,  déploya  en  ^né- 
rai  un  courage  digne  d*éloge ,  et  que  la  oonduite  dé  quelques 
hommes  ne  doit  point  déshonorer.  Historiens  impartiaux,  Tun 
de  lios  devoirs  est  de  eher^ier  à  détruire  les  erreurs  d'opinion 
défavorables  aux  guerriers  de  toutes  armes  qui  ont  défendu 
notre  patrie;  et  c*en  serait  une  très-grande  que  de  juger  de  la 
bravoure  des  officiers  de  la  marine  française  par  le  résultat  des 
cojiibtils  qu  ils  ont  soutenus  pendant  ta  «zuerre  de  la  révolution. 
A  mesure  que  nous  avancerons  dans  nos  récits,  les  lecteurs 
pouiiont  déplus  eu  plus  connaître  les  réritables  causes  des 
di'sastres  que  la  France  a  éprouvés  sur  mer  durant  celte  mé- 
morable époque. 

Une  chose  incontestable,  c'est  que  l'armée  de  Bicstinità 
la  voile  pour  l'Irlande  dans  luip  saison  trop  avancée  ;  il  est  non 
moins  certain  que  ce  délai  fut  une  des  principales  causes  qui 
firent  manquer  eette  hvWc  expédition.  Mais,  pour  être  juste, 
il  faut  attribuer  les  retards  (jui  eurent  lieu  ,  d'abord  à  des  cir- 
constances imprévues ,  et  ensuite  au  î^euerai  Hoche  lui-même, 
presque  autant  qu'au  premier  amiral  qui  futduurgéde  commaii' 
der  les  forces  maritimes  de  Texpédition. 

D'après  les  plans  de  Truguet ,  qui  voulait  faire  le  plus  de 
obèses  possible  avec  les  mêmes  eseadres,  l'armée  navale  de 
Brest  avait  une  double  destination.  Les  qotoze  vaisseaux  qui  la 
coBiqiWMient  devaient  d'abord  escorter  vers  les  c^tes  dlrlande 
une  forte  partie  des  t  roupes  de  JHoche ,  distribuées  sur  ces  vais- 
seaux ,  sur  douze  firégntes  et  plusieurs  bâtiments  de  tran^ort. 
Le  débarquement  effectué,  Villarct ,  auquel  le  oommandemeot 
en  ehtf  avait  été  confié ,  se  détachait ,  sans  perdre  de  temps, 
avec  lés  huit  meilleurs  vaisseaux  de  Tarmée,  volait  aux  ties  de 
France  et  de  la  Réunion,  embarquer  sur  son  escadre  les  trimpes 
noires  que  les  agents  du  Directoire,  arrivés  plusieurs  mois  aupa- 
ravant avec  la  division  ducontre«mtral  Snrcey,  étaient  chari;^ 
d'^organlscr,  après  avoir  proclamé  la  liberté  générale  di  ns  ces 
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colonifs  ;  il  allait  jeter  ces  nouveaux  soldats  dans  l'Inde  au  l'ue—aiiT. 
secours  de  Tippoo-Saib  ,  qui,  avec  eux ,  écrasait  les  Anglais;  d'iitaSSa» 
et  son  escadre  aclievait  ensuite ,  sur  Jes  ci^te»  de  Malabar  et  de 
Coromandel ,  la  destraetiaa  dm  comptoirs ,  que  la  division  Ser^ 
œy,  qui  n'était  14  que  tmiEvaiit-giinle,  devait  avoir  eomnMDcée 
avec  succès. 

La  mission  deVillaret  était  combince  de  numièreà  ne  nuire 
en  rien  à  l*entrcfri§ede  Hoclie.  Les  sq>t  Yafsseaux  que  Ricbery 
avait  ordre  de  ramener  à  Bmt ,  au  retour  de  son  expédition  sur 
les  e6tes  de  l'Amérique  septentrionale ,  joints  aux  dnq  .que 
Villeneuve  y  conduisait  de  Toulon,  eussent  remplacé avanta- 
gmeomt  resoadce  partie  pour  les  Indes  orientales»  et  auraiene 
transporté  en  Irlande  le  reste  des  troupes  réunies  à  Brest,  ainsi 
queles4>fajetsoomplétadt  les  munitions  de  guerre  et  deboudie 
néeegsaires  à  rarniée  expéditionnaire.  Mais  VlUaret  ne  voyait 
que  l'Inde,  Hoche  rien  que  rirljemde  ;  de  là  le  peu  d*harmonie 
qui  régna  entre  1«  deux  chelï.  Ylllaret,  qui  trouvait  le  coniman» 
dément  de  huit  vaisseaux  trop  peu  Important^  et  qui  eût  désiré 
emmener  pour  son  expédition  dans  les  mers  d'Orient  l'armée  de 
Brest  tout  entière ,  ne  cessait  de  faire  des  observations  sur  les 
difficultés  de  l'entreprise  qu'on  voulait  tenter,  avant  de  le 
iaissci-  partir  pi)ur  ia  mission  brillante  qui  lui  eUit  rusirvée. 
Avec  de  pareilles  dispositions,  il  était  bien  difficile  qu'il  seoon- 
<lât  p<'ïrfaitement  les  vues  de  Hoche,  et  il  ne  dut  pas  mettre, 
dans  la  direction  des  préparatifs  d'une  expédition  qu'il  n'ap- 
prouvait pas,  tout  le  zèle  si  nécessaire  en  pareille  circonsimice. 
Hoclie,  lassé,  obtint  qu'on  ûterait  ie  commandement  a  Yillaret, 
|X)ur  le  donner  à  l'amiral  Morard  de  Galles  ,  en  lui  adjoi'iuant, 
comme  major-général ,  Bruix  ,  alors  directeur  du  port  de  Brest, 
et  que  le  ministre  Truguet  avait  le  dessein  de  faire  passer  de 
cette  place  à  celle  d'ordonnateur. 

Kn  suivant  à  la  lettre  les  plans  de  Truguet,  ou  eût  pu 
mettre  à  la  voile  à  la  fin  d'octobre  ou  au  commencement  de  no-* 
vembre  au  plus  tard .  Mais  Hociie  tenait  singulièrement  à  partir 
avec  la  totalité  de  ses  troupes ,  on  du  moins  à  être  oertain  qu'où 
eut  les  moyens  de  lui  ftdre  passer  promptement  ses  renforts. 
En  conséquence ,  il  penehait  à  différer  son  départ  josques  à 
l'arrivée  des  vaisseaux  de  Bieliery  et  de  Villeneuve.  Gcpcn-« 
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iTW-^wiv.  forces  navales  dv  Hi  ost  pouvaient  porter  facilement 

(l'MtomSe.  1^.000  hommes  :  c'était  le  maximum  des  secours  que  les  Ir- 
landais avaient  sollicités  î  et  si  l'on  fait  attention  ùce  qu'opéra 
plus  tard  le  général  Humbert  avec  des  forces  presque  insiuiii- 
liaotes,  on  ne  peut  que  rcs^retter  la  détermination  que  prit 
Hoche  alors.  Voici  ce  qu'il  en  résulta  :  Villeneuve,  qui  n  avait 
qu'une us^z courte  travei*séeà  faire,  n'arrivait  pourtant  p;)s; 
et  Richeiy ,  entré  àBochefort,  y  était  si  étroitement  bloqué  , 
qu'il  né  peavait  86  rendre  à  Brest.  Ainsi  après  avoir  attendu 
longtemps  en  vain»  on  fat  obligé  de  se  rés<>ndre  à  sortir  nvee 
quinze  vaisseaux  seulement. 

L'homme  que  ces  fêtards  désespéraient  le  plus  était  sans 
«ontredit  le  ministre  :  il  voyait  avec  un  vif  chagrin  s'écouler  le 
temps  le  plas  favoraltle  à  l'expédition  y  et  arriver  la  saison  des 
tempêtes.  Plusieurs  fols  il  avait  sollicité  du  Directoire  rantori- 
sation  d*aller  prendre  le  commandement  d«  la,  flotte  qui  devait 
porter  Hoche  et  sa  foitune;  il  brûlait  de  partager  ks  périls  de 
sou  ami;  mais  le  Directoire  se  montra  toujours  rebelle  à  ses 
désirs.  Enfin,  voyant  le  mois  de  décembre  presqu*à  moitié 
éoottlé,  et  Tarmée  immobile  à  Brest,  il  obtint,  non  sans  petite» 
de  se  rendre  dans  ce  port  pour  accélérer  le  départ.  Son  dessein 
était  de  désobéir  au  Directoire,  d'arborer  son  pavillon  sur  la 
flotte,  et  de  partir  avee  Hoche,  auquel  il  apportait  une  somme 
de  douze  cent  mille  francs,  qu'il  venait  de  tirer  adroitemenitdes 
Hollandais.  S*il  réussissait,  il  pensait  que  la  grandeur  du  suc- 
cès effaeerait  sa  désobéissance;  s'il  était  battu  au  contraire  ,  Il 
espérait  trouver  la  mort  sur  son  vaisseau,  dont  tout  lui  dé- 
lendait  de  baisser  K;  pavillon.  Plein  de  ces  idces,  il  quitte 
l^aris  le  i  l  décembre  ;  en  trois  jours  il  arrive  à  Jkest;  mais  il 
clait  trop  tard  ,  l  annce  en  était  partie. 

Avant  de  raeoutci'  les  événements  qui  se  passèrent  à  la  mer 
et  sur  les  côtes  d'Irlande,  il  est  à  propos  d'entrer  dans  quel- 
ques f'étails  sur  la  manière  dont  le  plan  de  l'expedilion  avait 
été  amcw  sous  le  rapport  maritime.  Le  point  principal  lixé 
pom  le  débarquement  était  la  baie  de  Bantry  ;  maison  en  avait 
désigné  un  second  «i  l'entrée  de  la  rivière  de  Shannon  ,  en  cas 
qu'on  épr(»nvAt  des  difficultés  à  l'opérer  sur  le  premier  point. 
La  baie  de  Bantry  est  située  sur  la  côte  sud-ouest  d'Irlande,  a 
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quelques  lieues  du  (tap  Clear,  pointe  lu  [)lus  mcndiouule  de  lymi  -.mv. 
File.  Sa  profondeur  est  d'environ  sept  lieues;  sa  pius  petite  ^riftoiiite. 
largeur,  d'au  moins  une  lieue;  eH«  renferme  plusieurs  autre» 
petites  baies  et  divers  havres,  dont  les  principaux  sont  :  Bear- 
Haven  .  Ardogh-Bay ,  Glangary-Harbour,  l'entrée  de  la  rivière 
de  Gurnbola  et  le  havre  de  Baiitry  ,  tous  situés  à  la  côte  septen- 
trionale ou  dans  le  fond  de  la  gmnde  !>aie,  la  côte  inéridioualc 
étant  !res-escnrpee  et  n'offrant  aufuiu'  anse.  Une  baie  d'environ 
cinq  licue*^  dp  profonde  Dummaiius -Bay ,  n'est  séparée  de 
celle  de  iiaiilry  que  par  la  pointe  de  Sheeps-Ucad  ;  mais  elle 
ne  présente  presque  aucun  abri  à  de  grands  vaisseaux  eontre 
les  vents  du  large. 

On  avait  choisi,  dans  la  baie  de  Bantry,  trois  mouillages  où 
l'armée  devait  aUer  s'emboeeer  selon  les  vents;  et  la  plaee 
qu'y  devait  oceaper  chaque  va^teau  était  marquée  sur  un  très- 
grand  plaoy  semblable  à  celui  que  nous  offrons  ici  en  petit ,  et 
dont  une  copie  avait  été  remise  cachetée  à  chaque  capitaine. 
Au  premier  mcuUlage,  dans  Bear-Uaven,  entre  Great-Bear- 
Island  et  la  terre  férme,  mouillage  qu^elte  devait  aller  occuper 
par  des  vents  de  la  partie  de  i*est ,  Farmée  devait  se  partager  : 
ràvant-gardc  et  farrière-^rde,  établies  vers  chaque  extrémité 
du  havre  sur  une  ligne  perpendiculaire  au  courant;  et  le  corps 
de  bataille  >  mouillé  entre  les  deux  autres  corps  sur  la  ligne  du 
courant.  Au  second  mouillage,  destbié  à  être  occupé  pur  des 
vents  de  la  partie  de  l'ouest,  Tarmee  iie  devait  pas  se  partager 
en  trois,  mais  seulement  en  deux,  Tavant -garde  prenant  poste 
en  travers  de  rentrée  du  havre  de  Bantry,  entre  la  pointe 
orientale  de  Whiddy-Tsland  et  hi  terre  ferme,  el  les  deux 
autres  corps  fermant  Gtasgary-Harboor.  Au  troisième  mouil- 
lage, qu^on  ne  devait  prendre  que  par  un  très-beau  temps,  l'ar- 
mée tout  entière  devait  s*établir  sur  une  ligne  brisée  à  l'entrée 
de  la  rivière  de  Cumbola.  De  semblables  positions  avaient  été 
tracées  sur  le  plan  de  la  rivière  de  Sluuaiou,  et  l'on  conçoit 
qu'avec  des  instrucliorss  aussi  précises,  le  capitaine  le  moins 
habile  ne  pouvait  manquer  de  bien  remplir  les  intentions  de 
r  1^11 1  al.  La  fatalité  attachée  aux  opérations  de  la  marine  vint 
decoiiceiter  ce  plan. 

Uu  des  grauds  avantage»  de  1  cxpcditiun  ctait  le  peu  de  ioii- 
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1796  an  v  i^ww  de  Ul  triversée;  «Hene  devait  être  que  de      on'  huit 
ii  ii-iand«.  i^un*  Cette  draoutaoee  dispeanit  d'«mployer  un  grand 
nmnbre  de  bâtiroents'  de  transport,  et  permettait  aax  Yalt- 
seaux  et  aux  frégates  de  prendre  beaucoup  plus  de  troupes. 

flotte,  au  moment  où  l'on  résolut  enfin  de  mettre  à  la  mer, 
consistait,  ainsi  que  nous  ruvonsdit,  en  quinze  vaisseaux  ili' 
ligne,  portant  chacun  600  hommes  des  troupes  expédition- 
naires; douze  frégates  pcjt  tant  cliacune  250  iiommes  de  ces 
mêmes  troupes;  six  etn  vôtre  s  et  avisos,  sur  lesquels 300  soldat:» 
étaient  répartis  ;  un  vaisseau  rusé,  destiné  à  escorter  les  trans- 
ports, et  sur  lequel  on  avail;  placé  400  soldats;  une  fi^égate 
armée  en  flûte  et  chargée  de  poudres  de  l'armée  de  terre;  un 
grand  bâtiment-écurie  monté  par  .50  e<ivaliers,  4it  cnfm  six 
grands  bâlimms  de  transport  chargés  de  nuinitionset  d'attirails 
de  guerre,  c  l  portant  2.'2."'»o  hommes  de  troupes'  ;  le  eorpj^  d'ar- 
mée embarqué  montait  de  la  sorte  à  16,000  hommes. 

*  Viiki  coauiient  la  flolle  était  €oiii|i(Méè  '■ 


A^ani'^arde,  deuxième  escadre. 


NOMS  DKS  (:4HTAiMb.S. 

CaiJOUi». 

Iroupes 

pa.ssa};creî». 

Le  Nestor, 

Durand^Linois. 

n 

Le  Cassai  t) , 

74 

600 

Les  Droits  du  TUonme,  tAerotw.  IkNivet,  c<NiL««ai. 

74 

(iOO 

Le  TourviUe, 

Henry. 

7î 

Ci4J0 

L'Kole, 

Malin, 

7^ 

Frégates. 

lA  Ctoearde, 

Daugjcr. 

M 

1^  Uravoure, 

Faute. 

3G 

s»o 

I/Irnmoitaliféy 

Siinéon. 

.Hî 

La  Bellooc« 

au 

'OQ 

^01'!»  de  bataille ,  oh  escadre  * 

• 

VAIKHKAI'X. 

• 

MatHtral. 

(>00 

Le  Mucius, 

Kerangai. 

74 

600 

L!lMloiii|itaUe, 

Dédout.  M.  de  Galle»,  vice^m.  74 

600 

lieRedouIttle» 

MolUXNtttt. 

74 

MO 

!«  Patriote, 

La  Fargiie. 

74 

600^ 

*  La  premieic  f»cadrr  u  une  arioéc  n4V«Ic  m  batatUe  Quupc  toujours  ie  ceutic. 
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Tout  était  prêt  pour  le  départ^  et  le  vent  favorable  permet-  itm^  mi  t 
tait  d'appareiller»  lorsque  le  désir  proneacéde  Hœhe  depoirtU*  a  iiwe. 
avee  le  plus  de  troupes  posaiMe  ecpasioaiia  eneore  un  nouveau 
retard.  Riehery  était  parvenu^  à  la  fin»  à  tromper  la  vigilance 


Frégatet,  nom  vu  capitaii«bs.      Qmons.  Troupes 

passagère». 


Coquille, 

Courrège.  3$ 

1^  Frateruité, 

Fustei.                     ae . 

250 

LaUtHiMiiie, 

diambiNi.  44 

250 

La  Sirène, 

Béreuger.  36 

zaO 

Artijère'garde  f  ou  troi$iém£  eaeùdre. 

• 

YAMWAVU. 

Le  Séduisnat, 

DufoBtey.  74 

600 

Le  Pluton, 

Lebrua.  74 

000 

La  ConstiUitien  t 

L'héritier.  Nielly,  oontueem.  74 

GOO 

Lr  'l'r;ijan. 

Leray.  74 

000 

Le  Wattîgny, 

Tliéveoard.  .74 

lilMk 
INW 

D^nian.  44 

250 

La  Résolue, 

MoolalanL  dm 

2S0 

La  Surveillante, 

Bernaid.'        .      '  30. 

3S0 

La  Cltaraite, 

Bruittie.  30 

2âO 

Corv$tiei  ei  Avi$o$  atiachés  aux  généraux. 

Au  g^néial  Bonvel,  ' 

La  Mutine,  Pooimier  capitaine. 

*  ■ 

UAUtonteur,  Oalèlin. 

» 

Au  gMal  Morard  de  Gallea,  LUialante,  Dorddin. 

n 

Le  Renard,  Denis, 

a 

Au  générai  ^iielly, 

Le  V'il tireur,  Perrin. 

I» 

Le  Vautour,  N  

M 

Vaisseau  rase  chargé  du  conwri  des  transports. 

Le  Scevota, 

Obet,  capitaine.  30 

400 

MdHmenis  de  iransport  chargé  de  troupes. 

Ijt  Ni<:o«lèrnc, 

Maateol,  capitaine.  » 

450 

La  Fille  Uiiiqiic, 

.  Sauvresis.  »» 

450 

La  Vtll(>-(lo-Lorit!Ut, 

Derenncs.  » 

450 

Lii  Sufireii, 

Bcsâon.  » 

300 

La  JusUue, 

N  

300 

L*  Allegro, 

N.... 

300 

L^Experiflieat, 

JH   Bàtimeirt'éenrie. 

50 

Frégate  armée  enftûte,  diavgce  des  poudres  pmtr  formée. 

Bernaril.                    ,  » 
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i7tN>-aiiv.  «les  Anglais  qui  le  l»l.u|uait;nt  a  IVochefort,  et  venait  d'arriver 
«lipide,  à  Brest.  Tous  ses  \ ai s^cîuix  n'étaient  pas  en  état  de  reprendre 
la  mer  sur-le-chimp  ;  et  deux  seulement,  le  Pégase  et  la  Hé- 
vululion,  parurent  «Niisoeptibles  de  l'être  en  très-peu  de  temps, 
a  l'aide  de      liiurs  disiio-^itions  faciles  a  faire.  Hoche  y  vit  lu 
moyen  d'aui^nu  utt  r  son  corps  (l'armée  de  I/iOO  homines  ;  et, 
mal<;re  les  représentations  du  major  général  Bruix,  qui  crai- 
gnait de  voir  le  vent  favorable  s'épuiser,  il  persista  à  attendre 
ces  deux  vaisseaux,  auxquels  il  donna  vingt-quatre  heures  pour 
se  préparer  et  embarquer  leurs  vivres  1 1  h  urs  troupes.  La 
flotte  appareilla  de  la  rade  de  Brest  le  isdécembre  (2.^  frimaire), 
jour  où  ces  vaisseaux  devaient  être  prêts.  Malheureusement 
iears  travaux  n'étaient  pas  encoi-c  terminés,  malgré  tous  les 
moyens  du  port  et  les  équipages  des  autres  vaisseaux  de  Ri- 
ehery,  dont  ils  s'étaient  aidés.  L'amiral  prit  le  parti  de  les 
attendre  au  mouillage  de  Gamaret,  baie  située  en  dehors  du 
goulet  de  la  rade  de  Brest,  en  face  de  celle  de  Bertheaume. 

Le  lendemain  t6»  aussîtAt  qu'on  aperçut  le  Pé^a«<ï  et  la  Hé- 
volnUon  sortir  du  port,  toat^  la  ûotte  leva  rancre",  et  se  diri- 
gea vers  le  passage  du  Raz,  route  qui  avait  été  choisie  par 
rarolral,  malgré  les  dangers  qu'elle  présente,  pour  dérober  ses 
mouvements  aux  ennemis,  qu'on  avait  signalés,  le  matin,  au 
nombre  de  trente  h&ttments,  vaisseaux  et  frégates.  Il  était 
quatre  heures  du  soir  avant  que  tous  les  vaisseaux  fussent 
sous  voiles,  et,  dans  cette  saison,  il  ftiit  déjà  presque  nuit  ;  cette 
circonstance,  et  l*état  des  vents  qui  commençaient  à  varier 
dans  leur  direction,  s^ou^^t  considérablement  aux  difflcultés 
déjà  si  grandes  du  passage  de  ia  flotte  par  le  Raz;  Tamiral»  en 
conséquence,  renonça  à  cette  tentative  périlleuse;  il  fit  le  si* 
gnal  de  passer  par  Tlnrise  s  et,  pour  mieux  marquer  son  in- 

'  Uitlerents  autours,  entre  autres  lieauclianip  et  Ronssclin,  lixent  ie  ihi- 
|>art  de  llocticaii  17  décembre;  Diais  tous  le»  journaux  nautiques  le  purti'Ot 
au  2<l  (Hiuaire  an  5,  correspondant  au  16  décembre,  et  il  nous  a  été  irapos- 
siblè  de  ne  pas  céder  à  une  telle  autorité. 

'  On  peut  prendre  troia  passaises,  en  partant  de  la  rade  de  Brest,  pour 
i;;t^MK'r  la  [ileiiie  mor  :  le  passajic  du  Four,  entre,  la  terrn  fcnne  et  l'ile 
d  tMieh^.iiil  ;  ci  lui  de  /  //viivé',  outre  otMle  Ile  et  coll»*  dos  Suints;  enùu  lo 
pdbiHi^e  du  Jiuz,  cntic  cotte  île  ot  ia  puiule  apitelée  Ovc  du  liai-  Le  i>reiuior 
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tentioli,  il  lit  prendre  sur-le-eluiinp  cette  route  à  In  frégate  in»  •  »w  v, 
qu'il  montait  ainsi  que  ie  général  en  chef,  en  diminuant  de  ^tmia^ 
voiles,  pour  donner  le  temps  de  la  rallier.  Par  malheur  l'obscu- 
rilé  ne  peimit  pas  à  la  plupart  des  bâtiments  d'apercevoir  son 
signal  ;  ({iidques-ims  Texéeutèrent,  et,  les  autres  ooalinuaut 
leur  routé  par  le  Raz,  rarmée  se  trouva  tout  d*ni  oovp  séparée 
en  plusieurs  parties. 

SI  Ton  peut  ajouter  foi  mu  rapports  de  quelques  ofiMers  de 
rétat-major  de  l'amfral  Morard  de  Galles,  Il  devient  eertain 
que  la  corvette  VAtaUmU  avait  re(u  ordre  de  se  porter  au 
milieu  de  la  flotte  pour  fiiirO)  à  coups  de  canon ,  le  dgnal  en 
question.  Beaucoup  de  bétfmeuts  n*entendirent  pas  ces  coups; 
quelques-uns  n*en  virent  que  la  flamme,  et  crurent  que  c'était 
la  frégate  amiralequi  brûlait  des  amorces  pour  Indiquer  sa 
position;  pour  d'antres  les  coups  de  canon  de  VAttàante  se 
confondirent  avee  ceux  de  détresse  tirés  par  un  vaisseau  qui 
venait  de  se  Jeter  «ir  une  roche  ;  on  a  été  porté  à  croire  aussi 
que  des  éclaireurs  ennemis  ont  contribué  à  augmenter  la  con- 
fusion, en  lançant  dans  de  fausses  directions  des  fusées  sem- 
blables à  celles  que  les  bâtiments  français  emploient  pour  faire 
coiniaitif  leur  position  :  ainsi  une  foule  de  circonstances  con- 
coururent à  opérer  des  séparations  bien  funestes. 

Le  bâtiment  qui  tirait  des  conps  de  canon  d'alarme  était 
le  vaisseau  le  Séduisant ,  qui  venait  d'échouer  sur  un  rocher, 
nommé  le  Grand  Sfrvener,  situé  à  renti  éedu  passage  du  Haz. 
I^s  pécheurs  de  l'ile  des  Saints  s'y  portèrent  avec  leurs  bart|ueïi, 
ainsi  quequeknu  s  canots  aventurés  pnr  les  vaisseaux  les  plus 
à  portée;  tout  ce  qu'on  put  taire  fut  d  en  sauver  environ  (iOO 
honunci»;  le  reste  périt  avee  le  brave  Dufossey  ,  commandant 
du  vaisseau ,  le  capitaine  en  second  Drieux  et  quelques  of- 
ficiers, qui,  comme  lui ,  se  montrèrent  jaloux  d'imiter  le  dévoue» 
ment  héroïque  dont  leur  digne  chef  donnait  l'exemple,  en  per- 
sistant à  ne  vouloir  quitter  le  vaisseau  qu'après  le  dernier  des 
hommes  auxquels  il  commandait  ;  la  nuit  couvrit  de  ses  om- 
bres le  trépas  de  ces  martyrs  de  Thooneur. 

«t  le  dernier  soDt  trèS'daDgerettx ,  et  en  teiniM  de  guerre  le4  eoneuis  croi««nt 
cunfttainment  dans  VlfiÀte;  cependant  on  téostSX  toujours  à  sortir  de  Brest, 
«t  ce  port,  à  proprement  fiarier,  ne  saurait  éire  Moqué. 
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I71IS -an v^.    Au  poiût  du  Jour,  le  1 7^  la  flotte  était  tont  à  fait  âlsp&Kàe. 

>i  iiiilldt!.  ^  grande  partie  ae  trouvait  néaiimpiiis  à  vue  de  la  frégute 
da  centre-amiral  Bouvet,  qal  taUta  eous  son  pavUloa  neuf 
.vaiaaeanz  de  Hgi|e>  six  frégates  et  tia  béUœeDt  de  transport. 
Cet  offlcler  général  prit  alors  le  parti  d*ouvrir  le  paquet  à  dé* 
cacheter  en  cas  de  séparation;  il  y  trouva  des  instructions  près* 
crivant  d'aller  prendre  eonnalssanœ  du  cap  de  Mtsen-Head, 
d'y  croiser  cinq  jours,  et  annonçant  que,  dans  cet  espace  de 
temps,  on  y  serait  joint  par  des  frécates  chargées  de  remettre 
de  nouveaux  ordres  aux  bàtimciits  sépare  s.  J.e  général  Bouvet 
ordonna  laioiite  en  conséquence;  et,  pom  ne  pas  tomber  au 
milieu  de  l  aruiée  anglaise,  en  se  dirigeant  droit  sur  le  cap 
Ciéar,  il  fit  courir  a  1  ouest  pendant  toute  cd;te  jourace  et  celle 
du  lendemain. 

Le  t9,  le  contre-amiral  Bouvet  lit  gouverner  au  nord,  et 
détaciia  des  frétâtes  pour  chasser  en  avant  et  éclairer  la  marche 
de  Fescadre.  Elles  lui  signalèrent  binitôt  seize  bâtiments,  qui , 
par  leurs  signaux  ,  furent  reconnus  pour  appartenir  a  la  Hotte 
française.  A  midi,  le  ralliement  avait  t  u  lieu,  et  le  géuénd 
Bouvet  se  trouvait  avoir  sous  ses  (udrcs  (juinze  vaisseaux 
de  ligne,  un  vaisseau  rasé,  neuf  frégates,  trois  corvettes  et  cinq 
i)atiments  de  transport,  c'est-à-dire  tous  les  vaisseaux  et  fré- 
gates, moins  le  Nesior,  la  Cocarde  et  la  Romaine  ;  ces  trois  bâ- 
timents naviguaient  en  ce  moment  de  conserve  avec  la  fii'gate 
amirale  la  Fraternité,  Le  gros  de  la  flotte,  ainsi  rallié  sous 
les  trais  contre-amiraux  Bouvet,  Nielly  et  llichery^  continua 
sa  route  au  nord  pour  aller  attaquer  Misen-Head, 

Dans  la  journée  du  20,  le  temps  fut  extrèmenient  brumeux. 
Le  relevé  de  divers  journaux  de  l'armée  navale  prouve  «fue,  ce 
jour-là ,  la  frégate  la  Fraternité  disait  une  route  semblable, 
et  assez  rapprochée  de  celle  que  tenaient  les  bâtiments  lénnis 
.sous  le  pavillon  du  général  Bouvet,  pour  les  apercevoir  par  nn 
temps  dair  ;  nouveau  sujet  de  regrets. 

Le  21 ,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  les  frégates  que  le 
contre-amiral  Bouvet  faisait  chasser  en  avant  lui  signalèrent 
la  terre  :  c'était  l*lle  d*Ursey*  On  eut  presque  en  môme  temps 
connaissance  de  Mizen-Iiead.  Parvenu  à  Vomert  de  la  baie  de 
Bantry ,  Ze  générai  lit  le  signal  qui  prévient  Tarroée  qu'elle  va 
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au  mouillage;  immédiatement  après,  il  signala  l'ordre  aux  i7îHî-.mv. 
coniiriaiidants  des  liAtiments  de  décacheter  le  paquet  n"  1 ,  qui  d'iAîlliie, 
contenait  le  plan  de  la  baie.  En  ce  momi  nt  des  bateaux  pilotes, 
prênant  les  bâtiments  français  pour  une  flotte  antzlaise,  se  di- 
rigeaient vers  eux  ;  l(  .s  corvettes  eurent  ordre  de  les  arfcter, 
et,  par  ee  moyen,  on  put  en  procurer  à  une  grande  partie  des 
vaisseaux.  Ceux  qui  vinrent  h  bord  du  général  Bouvet  lui  ap-  . 
prirent  que  depuis  trois  jours  il  n*avait  paru  aucun  bâtiment 
sur  la  côte ,  et  que  Bix  frégates  anglaises  étaient  mouillées  dans 
le  havre  de  Cork. 

Toute  la  journée  du  2 1  et  une  partie  de  celle  du  33 ,  Tannée 
louvoya  sans  beaucoup  gagner ,  c*e8t*à-dire  sans  presque  avan- 
cer  dans  la  baie.  Cette  circoustance  semble  bien  extraordinaire. 
H  ventait  bon  frais,  à  la  vérité;  mais  si  les  vents  étaient, 
comme  Ta  dit  le  général  Bouvet  lui-même  S  de  la  partie  de 
Fest-sud^t»  ét  d  Ton  Ml  attentlOB  ^  les  oomants  nè  portent 
pas  au  large,  on  peut  eroire  qu*ll  n*étaS^  rien  mollis  qu'Impos- 
sible aux  vaisseaux  dé  gitguer  en:  quelques  bords  la  pointe  orien-' 
taie  de  Great-Bear-Island,  et  de  laisser  arriver  ensuite  vent 
arrière  daiis  Bear-Haveo,  Il  y  eut  sans  doute  plus  d^lmpoislbi* 
nté  que  nous  n*en  voyons ,  puisque  la  idioBe  n*a  pas  eu  lieu  r 
mais  O0tte  in^posslbililé  n'est  pas  bien  expliquée,  et  il  doit  sur- 
tout paraître  étonnant  qu'on  ait  flUt  louvoyer  sans  ordre;  ma-, 
soenvre  peu  propre  à  vaincre  la  timidité  de  certains  caf^taines 
craintils,  qui  n'osaient  attaquer  franchement  les  bords  d'une 
baie  inconnue,  et  dont  ils  voyaient  un  plan  détaillé,  pour  lar 
première  fois  peut-être.  Quoi  qu  il  eu  soit,  le  vent  devint  très- 
ftrrt  et  la  mer  grosse  ;  à  quatre  heures ,  les  pilotes  firent  mouil- 
ler la  frégate  du  général,  qui ,  avec  huit  ou  dix  vaisseaux  de 
ligne ,  se  trouvait  un  peu  moins  au  vent  que  la  pointe  est  de 
Great-Bear-Island  En  jetant  l'ancre,  le  général  siizniila  qu'il 
rendait  chaque  capitaine  libre  de  sa  manœuvre  pour  la  sûreté 
de  son  bAtiment.  A  ce  signal ,  tous  les  bûtiments  cessèrent  de 
louvoyer;  quelques-uns  mouillèrent,  et  d'autres  préférèrent  se 
tenir  à  la  voile  en  dehors  des  pointes.  L'armée  se  trouva  ainsi 
encore  une  ibis  dispersée. 

*  DftiiK  MMi  ro^KMiirc  justifiCAlif  adrensi^  au  DirRctoire.  ,  > 
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23  ,  au  [loint  du  jour ,  la  moitié  dea  bâtiments  n'était  plus 
à  vut ,  il  riisLail  seulement  dans  la  baie  huit  vaisseaux,  deux 
frégates ,  quatre  corvettes  et  un  suul  bâtiment  de  transport. 
Toute  cette  journée  la  mer  fut  très-grosse  dans  la  baie,  et  elle 
se  passa  sans  quMt  fût  ordonné  aucun  mouvement  aux  bâtiments. 
Le  24,  la  mer  était  un  peu  plus  belle,  et  le  vent  mojus  fort  ; 
mais  le  général  Bouvet  trouva  sans  doute  qu'il  ventait  encore 
trop  pour  faire  appareiller  et  louvoyer  les  vaisseaux.  Cependant, 
ce  jour  même,  un  conseil  fut  tenu  à  bord  de  la  frégate  l'im- 
mor taillé,  qao,  montaient  le  contre-amiral  Bouvet  et  le  général 
Grouchy ,  commandant  en  second  des  troupes  de  débarqui ment , 
et  dans  ce  moment  commandant  en  chef,  par  le  fnit  de  l'absence 
du  général  floche.  On  reconnut  que  les  vnissoaux  et  frégates 
restés  dans  la  baie  pouvaient  fournir  un  effectif  d  environ  six 
mille  hommes,  avee tex  canons  de  campagne,  quelques  mil- 
Ifers  de  farine,  mais  aucune  espèce  de  muititions  de  guerre  Le 
conseil  décida  néanmoins  que  le  débarquement  serait  opéré  sur- 
ie-cbamp.  La  réquisition  en  forme  en  fut  faite  par  le  gén^l 
6fo«chyaii  eontre-amiral.  Il  ne  &Qtpas  en  conclure  que  ce 
dernier  étaltopposéan  débarquement,  et qa*on  lui  fit  la  réqui- 
sition dont  nous  parlons  pour  l'obliger  A  y  «ODSimtir ,:  nul  doute 
qull  n*«ût  rintentioii  de  fiiifie  tout  ce  qui  était  en  Jon  iMHivoir 
pour  lesueeèsde  rcntreprise;  mais  eettepièeelui  étaU  néensafre 
pour  mettre  sa  re^onsabilité  à  em&vtrt ,  parce  ^*il  n'était  pas 
0énéiai  en  chef  des  forées  navalesde  Fœcpédltlottf  et  que,  selon 
qu'il  rame',  Il  n'avail  dans  aas  taulrueliima  aucun  artSde 
quLhtt  prcacrivtt  foroMlleBent  de  mettre  les  tiwipes  k  terre  » 
dans  le  cas  où.il  viendrait  à  se  séparer  de  Vandral  Morard'de 
Oalles. 

AussHAt  la  .dédsîon  prise ,  le  général  Bouvet  envoya  une 
corvette  reconnaître,  à  la  edte  septentrionale  de  la  baie,  et 
non  loin  de  la  pointe  ^t  de  Great-Bear>Islaud ,  quelque  anse 

*  A  bord  de  tous  tes  bitliD«ii«(,  il  y  avait  «bsck  de  cartouches  d'infaotiritt 
pour  en  foamir  aax  troupes  iiiiV>n  dâiftrqiierait  Il,ii*eût  peut-^tre  pas  été 
aussi  facile  d'approvisionner  les  deux  casons  de  campagne*  à  hunbs  qu'ils  * 
ne  se  fussent  trouvés  du  calibre  de  e,  cas  auquel  les  fiorvelf es  leor  auraient 

fourni  gargousf.cs  et  boulds. 
"  Mémoire  justilicatif  adresse ,  par  le  cuntre^aniiral  Bouvel,  au  Directoire. 
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OÙ  Ton  pûtf  fatriB  la  descente.  Il  afipril  bientôt  qn'oo  enfTwt-awv. 
avait  tfioavé  une  où  piusicurs  ehaUmpes- pou  valent  mettre  à  aiSiiîSe. 
tcrre^à  la  Ibis.  li  fit  appareiller  tarwlerehaiiip  lee  vateManxel 
fVégatei,  et  tous  se  mirent  à  louvoyer*  A  quatre  heures,  le 
général  se  trouvait .  avec  sa  frégate  nord  et  sud  de  la  poiote 
est  de  Grëat-Beer-Islaod.  Alors  il  signala  qu'il  avait  Tlnteiin 
tlon  de  faire  une  desoente  dans  te  nord-quart-nord^ , .  point 
où  il  relevait  Taose  qu'op  avait  reconnue.  On  pourrait  de*  ' 
mander  comment,  se  trouvant  nord  et  soi  de  la  pointe  est  de  . 
Great-Bear-Island,  avee  des.  vents  d^est-sud-est ,  il  n'a  pas 
pu  doubler  cette  pointe  pour  laisser  arriver^dans  Bear>-Haven , 
et  prendre  le  mouillage  n°  i .  C'est  encore,  une  de  ces  choses  qui 
paraissent  inexplicables. 

11  était  iiîipossible  qu'une  descente,  dont  le  si':;nal  ftit  fait  . 
a  quatre  heure»  du  soir ,  à  la  fin  de  décembre,  et  luisquc  dts 
vaisseaux  étaient  encore  à  une  lieue  et  deniU'  sous  le  vent, 
pût  être  effectuée  avant  la  nuit.  Cette  ciàcoiisUtnce,  au  rcîite 
ne  l'eût  pas  empêchée,  et  l'on  était  décidé  à  la  faire  malgré 
l'obscuiite  ;  mais,  au  eoucher  du  soUî!,  le  vent  augmenta  au 
point  d'empêcher  la  communication  entre  les  vaisseaux  ;  les 
monLignes  du  fond  de  la  baie  se  cluirgen  iit  de  nua^içes ,  et  les 
pilotes  irlandais  déclarèrent  que  c'était  le  si  mie  assuré  de  l'ap- 
proche d'un  très-fort  coup  de  vent.  Toute  la  nuit,  en  effet,  le 
temps  fut  affreux ,  et  la  mortellement  grosse,  que  les  frégates, 
a  l'anere,  prenaient  de  Tea»  par  4es8us  leur  gaillard  d'avant, 
dans  les  tangages. 

Le  26  y  le  vent  augmenta  eneofe,  et  tout  dans  le  ciel  faisait 
présager  une  violente  tempête.  Plusieurs  vaisseaux  déradèrent 
et  mirent  sons  vnites  les  uns  apré»  les  antres*  Sur  le  soir ,  la 
frégate  du  général,  mouillée  sur  denx  ancres,  rompit  un  de 
ses  eâbles,  et  Ton  fut  obligé  de  couper  Tautre,  parce  qu'elle 
était  tombée  en  chasse  et  dérivmt  rapidement  vers  la  cdte  : 
le  général  la  fit  mettre  à  la  voile.  En  sortant  de  hi  baie ,  il  fit 
auxr  bétiBsents  qui  s*y  trouvaient  encore  le  signal  d*apparei|ler, 
en  coupant  leurs  eftbies.  A  sept  heures ,  il  était  en  dehors  des 
pointes  ;  il  mit  sa  frégate  à  la  cape.  Pendant  trois  jours ,  la 
violence  du  vent  Tobligea  de  la  tenir  ainsi.  I^e  29 ,  les  vents 
changèrent  de  direction  et  diminuèrent  de  force.  Le  contre- 
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7«)s-an  V.  aminl  Bouvet  s'estimait  à  vingt  lieues  dans  le  sudmacKt  de  la 
^  ^  Bafitry  ;  lea  venta  ifui  aoitfAaleiiit  alors  étaient  Aiv<h 
raUes  pour  y  retourner  :  eependant  il  ne  prit  pas  ce  parti,  par 
le  peu  d'espoir  quUl  avait  d*y  trouver  oneore  des  ])àtloienU 

français,  et  de  crainte  de  s'y  voir  bloqué  par  le  vent  et  les  en- 
nemis; il  ne  lui  restait  d'ailleurs  de  vivres  que  pour  peu  de 
jours,  parce  qu'il  en  avait  été  consommé  en  rade,  a\aiit  ic 
départ  de  France,  une  certaine  quantité  gu'on  u'a\ait  pu 
remplacer.  Ces  raisons  le  déterminèrent  à  faire  route  pour 
Brest ,  oit  il  était  oonvainen  r[uc  tous  les  vaisseaux  avaient  dû  se 
réfuçîer.  Il  y  arriva  le  premier  janv  ier  1797  ,  à  une  heure  du 
mat  m.  Dans  !a  journée,  plusieurs  vaisijCiiux,  frégates  et  cor- 
vettes de  l  expédition  reutrèreîit  également'. 
.  Pendant  le  temps  que  le  contre-amiral  Bouvet  passa  à  Bau- 
try ,  Hoche  et  Morard  de  Galles  étaient  entraînés  malgré  eux 
loin  de  l'Irlande.  Nous  avons  dit  que,  le  20  décembre,  leur 
fivgate  s'était  trouvée  avec  le  N/^slor,  la  Cocarde  et  la  Ih- 
moiae,  par  une  brume  affreuse  ^  très-près  du  gros  de  l'armée 
que  conduisait  Bouvet.  Le  vent  violent  qui  dissipa  cette  iMrumc 
causa  de  nouvelles  séparatioaSf  et  la  Fraternité  demeura  seule, 
malgré  tous  les  soins  que  les  quatre  bâtiments  avaient  nùê  h 
s*obaerver  réciproquement.  Ce  fut  encore  un  contre-tempes 
ajouté  à  tant  d'autre»,  et  de  tous  peut-être  le  plus  fikliiQX. 

Le  lendemain  matin ,  sur  le  point,  .sans  doute,  d*npereevoir 
la  eâte  d^Irlaude,  que  Bouvet  vit  ce  même  Jour ,  id  FralemiUf 
se  trouva  tout  A  coup  presque  sous  la  volée  d^un  vaisseau  rasé 
anglais ,  qu'elle  prit  d'abord  pour  la  Romaine.  Ce  bâtiment  une 
fois,  rwonnu  pour  eniiemi  »  la  frégate  làt  obligée  de  prendre 
chasse  devant,  lui  ;  elle  én  fui  pooisuivie  toute  la  Journée ,  et 
parvint  néanmoins  à  lui  échapper  par  rhabllelé  .de  ses  ma- 

'  '  '  - 

*  A  sa  rentrée  a  Brest,  le  contre-aïuirul  Bouvet  lut  mis  en  ('lai  i  atK  l.i- 
tion  cliex  lui,  et  y  resta  deux  mois,  au  buut  desquels  on  lui  donna  coiiua»- 
MiMed'iui  irrtiéilo  Urectoira  qui  le  destituait  dv  comiMadenienl  «le  Vwaoét 
M  de  mn  ipvde  de  <»iil«»>aiBinil.  Ce  général  demanda  alovs  viinetiieal  d*éli« 
jog^ par  lin  jury  militaire;  plus  tani»  il  fut  réintégré  dans  son  grade,  mai« 
s;inK  activité.  Kiiiin,  i^wH  un  tun^  espace  lie  tetnp!^,  il  rentbarqua,  e(  ensuite 
il  orrtipa  la  place  (t«  rlief  mililairedu  port  «le  Brcsl;  en  isil,  il  y  renipiil 
t  elte  de  préfet  mariliiiH'. 
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nœuvres;  mais  cette  chasse  l'avait  considérablement  éfoiî^iée  i-gc-anv. 
des  côtes  d'Irlande  ;  et,  lorsqu'elle  voulut  en  reprendre  la  route,  a  irïaiSe. 
les  vents  d'est  violeîiis  dont  Bouvet  était  battu  dans  la  baie  de 
Bantry  s'opposèrent  i\  ce  qu'elle  pût  rallier  ees  côtes'.  Quand 
les  vents  earent  change,  Li  fi  t  gâte  amirale  se  dirigea  en  toute 
hate  vers  la  baie  où  Morard  de  Galles  et  Hoche  croyaient  fer- 
mement que  1  arraee  ftait  réunie,  et  avait  pu  braver  le  mau- 
vais temps  dans  le  mouillage  n**  i .  Quels  furent  la  surprise  et 
le  désespoir  des  deux  généraux  en  chef,  quand  deux  vaisseaux 
qu'ils  rencontrèrent  leur  apprirent  qu'il  ne  restait  pas  un  seul 
bAtiment  à  Bantry,  et  que  les  dispositions  qii!ils  avaient  si  bien 
tracées  pour  mettre  Tarmée  à  l'abri  d'an  Cûiij^  de  vent  d'est, 
n'avaient  pmnt  été  exécutées  ! 

Les  deux  vaisseaux  rencontrés  étaient  la  Jjbét>oiMtion  et  le 
Scévoia;  ce  dernier  coulait  bm  d^ean,  et  Tantie  e'oeeiipelt 
de  reeaelHir  «m  équipage  et  les  400  hommes  de.  troupes 
qn^  portait  «n  outre;  Malgré  les  assurances  réitérées,  du 
dwf  de  division  Domaneir  commandant  la  Révolution,  qfsA 
aflirmait  que  tous  les  bâtiments  avalentété  ctesés  de  labaie 
de  Bantry  par  la  viotence  des  vents  et  étalent  retf^iniés  à 
Brest ,  ràmbral  contbnia  de  ise  diriger  Ters  Tlrbuide  avec  sa. 
fré^tte  et  le  valssêaii  ia  Miwlitiim^,  espérant  trouver  encore 
sur  la  côte  une  partie  de  la  flotte  et  la  rallier  à  son  pavillon. 
Les  deux  bâtiments  lisaient  loute.depiiB  vingt-quatie  bénies 
pour  Bantry ,  lorsque  le  eapltaioe  .en  second  de  la  Révolution 
vint ,  de  la  part  du  dief  de  division  Bumanoir ,  informer 
Tamiral  du  mauvais  état  de  ce  vaisseau  ^  et  des  craintes  qu'on  . 

'  On  assure  que  le  ministre  Truguol  avait  posiUvciiicnt  deicndu  à  l'amiral 
de  psmr  nr  m» frégate,  et  avait  prié  Hocbede  ne  cé^er  à  aueiine  des 
caitOBf  qa*OB  pounsit  loi  dl^smer  pour  l'engager  à  y  pa^r  liii-mèiiie;  néanr 
moinsy  non-seuleiiieiit  l'amiral  et  le  général  en  chef  passèrent  sar  une  IW- 

pate,  mais  les  contre-amiraux  en  firent  aniant,  k  l'cxceplion  <fc  I^icfiery, 
qui  demeura  sur  son  vaisseau  le  Pégase.  On  voit,  par  ce  qui  eut  li<*n,  qti(\ 
gi  les  généraux  en  chef  eussent  monté  un  vaisseau  île  ligue,  i\&  u  auruicut 
pas  été  dM^és  de  loir  devant  un  vaisseau  rasé  ennemi,  et  ils  fussent  pro- 
bablement arrivéa  à  Bantr)r  lo  même  jour  que  i*anoée.  Coiobiai  lea  résoUato, 
eussent  été  différeala,  peot-itre! 

•  Depuis  comte,  contre-amiral. 

3  Le  Seévola  venait  de  s^cngleotir. 

IV.  «6 


4tM  -  an  V  .  ^  vait  de  maiiquer  lilMét  de  vivras  pour  la  intiltttude  d*hminet 
«l'Irlande.  reMombraient,  quoique  la  FhUêrniié  en  eût  pris  à  son 
bôrd  autant  qu'elle  pOQvatt  ^  qu'elle  eût  partagé  ses  appro- 
visionnements avec  la  Révolution.  L'amiral  et  le  général  en 
chef,  malgré  toute  l'envie  qu'Us  avaient  de  pousser  jusques  a 
la  vue  des  cotes  d'Irlande,  ciblèrent  a  une  considération  aussi 
puissaiitc  que  la  crainte  de  voir  pti  ii'  ue  vaisseau  chargé  de 
plus  de  1,600  hommes,  et  se  déterminèrent  à  retourner  à 
Brest.  Parvenue  à  la  hauteur  d'Ouessant,  la  Fraternité  se 
trouva  pendant  ia  nuit  au  milieu  d  une  csi  adre  anglaise  battue 
comme  elle  par  la  tempête  :  quelques  vaisseaux  s'en  déta- 
chèrent; et,  ayant  chassé  la  frégate,  ils  Teloiguèrent  de  Brest, 
et  furent  cause  qu  elle  lit  son  atterrage  sur  l  ile  de  Ré  ;  les  deux 
généraux  en  élu  i  y  débarquèreniavec  leurs  étatSHm^jors»  pour 
se  rendre  à  la  rioeheile. 

Un  nous  |)ardonn(  ra  sans  doute  d'être  entrés  dans  tant  de 
détails  au  sujet  de  cette  expédition  célèbre.  Ces  détails  n'ont  jamais 
été  publiés  ;  et ,  en  général ,  toutes  les  opératioBS  de  la  marine, 
dans  les  ving^doqanoées  qui  venaient  des'éeoaler,  n'avaient^ 
connues  uniquement  qoe  par  leurs  résultats ,  presque  Imijours 
l^estes  :  on  ignore  encore  at^loaiâ'iini  les  vraies  eauses  qui  ont 
amené  ces  résultats ,  et  l'on  ne  emmaH  pas  assez  les  efforts 
eonrageuiL  dss  marins  firançafts  pour  Iss  prévenir.- Si  les  ren- 
seigncnieiits  qui  nous  msX  été  communiqués  sur  eelle  pra:- 
miérè  tentative  'des  français  réf^^iUcaios  pour,  descendre  en 
Irlande  sont  «nsst  exacts  quWsont.  anthentiqaes,  on  ne  sau- 
rait se  dissimuler  quUl  n*ail  été  êommis  quelques  fentes  qui 
ont  pu  nnire  au  succès  de  rentieprise.  Mais  pourquoi  les  rdè- 
▼erait^  avee  trop  de  sévérité,.  loraqu'U  est  prouvé  que  des 
obstaeles  physiques,  sans  ces  thntes  mêmes,  eussent  penl-étre 
rendu  vaines  les  espérances  qu*on  avait  justement  oonenes  4es 
plans  bien  concertés  de  Hodie  et  de  Troguet,  et  quand  les 
Anglais  eux-mêmes  ont  avoué  que  l^Mmde  omit  éié  stmoée 
par  les éUmettis  seuls? 

Les  flottes  britanniques,  en  effet,  ne  oontribnèrent  nullement 
à  préserver  cette  lie  du  sort  qu*on  lui  réservait,  et  révénemeat 
prouva  une  vérité  déjà  évidente  aux  yeux  de  la  raison  ,  que 
'  des  forces  navales  supérieures  ne  3ont  pas  toujours  une  garantie 
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assurée  contre  l'invasion.  Dans  rincertitude  où  ramiraiité  an- irge^anT. 
glaise  était  si  l'armée  de  Brest  devait  se  porter  vers  le  Por-  a'wSSe. 
tttgal  ou  vers  l'Irlande ,  deux  fortes  escadres  avaient  été  pré- 
pute  pour  8*opposerà  Fane  ou  l'autre  de  ces  tentatives.  La, 
première,  sous  le  commandement  de  Tamiral  Coipoys,  fut 
placée  en  observatoi  devant  Brest,  et  devait  suivre  Tarmée 
ftuçaise,  quelque  part  qu'elle  allât  ^  pendant  que  des  avisos 
eussent  été  donner  en  Angleterre  oonnaissance  de  la  route 
qn'eUe  aurait  prise;  la  seconde,  commandée  par  lord  Bridport, 
tanne»  pféle  à metfire  mm  voiles,  dans  la  rade  de  Portsmouth , 
en  mènie  teiii^  qta*eOe  gardait  la  Manche'  contte  l'ar' 
née  française  »  devait,  an  premier  signal,  faire  tonte  la  dtll- 
genee  poiîsfliltt  pour  r^^^  ^  première  escadre.  Hais  Côl- 
poyi,  dès  qa^il  eat  connaissance  du  d^rt  des  Français^  au 
Hea  de  les 'suivre  »  fit  ToHe  pour  l'Angleterre ,  sous  prétexte 
que  seavaimeMix  manqusiM  de  vincs;  Brid^^,  de  son  côté, 
mttdu  fdanl è  partir; ses^TStaseanxavaient fidt  des  avaries; 
deux  d'entre  eux  s'étaient  alxirdés^et  ilvootat  les  attendre. 
PeiMlant  ee  temps ,  les  vents  d'est  s'épuisèrent ,  et  quand  il 
eut' enfla  appareillé,  û  trouva  dans  la  Mandhe  les  vents  vio- 
lents 'd'ouest ,  qui  succédèrent  aux  premiers  et  l'y  retinrent, 
pendant  que  les  vaisseaux  de  la  république,  battus  de  ces  mêmes 
vents ,  regagnaient  péniblement  Brest.  Vlrlande  demeura 
ainsi  pendant  seize  jours  à  la  merci  des  Français. 

La  république  éprouva,  dans  cette  expédition,  des  pertes 
plus  considérables  en  hommes  qu'en  vaisseaux.  Le  Sédnimnt 
fit  naufrage  en  sortant;  la  Surveillante  se  jeta  ;i  la  loti*  dans 
la  baie  de  Bantry  :  une  partie  de  son  équipage  tomba  au  pou- 
voir de  reniiemi  ;  le  transport  la.  Ville  de  Lorient  fut  pris  ' 
dans  la  baie  de  Bantry  même;  V îinpofirnte  se  perdit,  corps 
et  biens ,  sur  le  cap  Clear,  d  un  temps  de  brume  ;  la  Fille  Jhiique^ 
transport,  coula  à  la  mer,  au  milieu  des  vaisscnux  nivelais, 
malgré  les  efforts  qu'ils  firent  pour  lui  poi  ter  srrours;  le  Siif- 
frenîViX  pris  au  retour;  le  Sccvola  coula  a  la  mer,  mais  eut  son 
équipage  sauvé;  ces  événements  malheureux  enlevèrent  a  la 
France  plus  de  2,000  de  ses  défenseurs ,  marins  et  soldats» 
morts  ou  faits  prisonniers,  en  comprenant  ceux  qui  pcn  irent  à 

bord  du  vaisseau  ies  Droits  de  l'Hommct  qui  fit  naufrage 

tu. 
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i7<^i   r,nv,  à  la  suite  d'un  combat  o|»liliâtra  que  notM  allons  raconter. 

tie  Fiance.  l^e  chef  de  division  I^rosst(», commandant  le  vaisseau  ies 
Droits  de  V Homme,  fut  un  des  officiers  qui  suivireaL  le  plus 
strictement  leurs  iusti  actions.  Voyant  la  descente  manquée 
dans  la  baie  de  BaiiLiy  ,  au  lieu  de  retourner  tout  droit  a  Brest, 
comme  la  plupart  des  capitaines  le  firent,  il  s'était  porte  \  ers  l<i 
rivière  de  Shannon  .  secoiul  point  désigné  pour  le  débaïque- 
mcnt  Il  avait  eioise  laiit  jours  sous  le  cap  Loop ,  situé  à  l'em- 
bouchure de  cette  rivière  ;  et,  certain  alors  que  l'armée  avait 
fait  voile  pour  la  France,  il  se  décida  à  opérer  son  retour, 
comptant  atterrir  sur  Belle -Isle  :  il  dirigea  sa  course  en  consé- 
quence. 

Le  7  janvier  17 90  {ib  uivôse  an  v),  il  perdit  de  vue  les 
côtes  d' Irlande;  le  13  .  il  s'estimait  à  vingt-cinq  Icius  de  terre 
par  la  latitude  de  la  pomtc  de  Penmarch.  Une  brume  épaisse  le 
détermina  u  preiulu'  une  route  qui  lui  fit  longer  la  côte  sans 
l'approcher  ;  il  mit  le  cap  au  sud  sous  petites  voiles.  A  une  heure 
de  l'après-midi,  on  l'avertit  qu'on  apercevait  un  navire  au  vent. 
Comme  il  grossissait  à  vue  d'œil  dans  la  brume,  on  jugea  qu'il 
avait  aperçu  le  vaisseau  et  lui  donnait  chasse.  Peu  d'instants 
ajprèson  déooitvrit  un  second  bâtiment,  non  loin  du  premier  d 
suivant  la  même  route  :  ils  pouvaient  étrealo»  à  une  lieue  des 
Dffmi»  de  l'Homme,  L6  commandant  Lacrosse  prit  chasso  4e«- 
vant  eux,  pour  se  donner  le  temps  de  se, bien  préparer  au 
eombat;  il  mit  dehors  toute  la  vaiie  queJe  temps  luipermettait 
de  porter,  et  ehoislt  Tallure  qu'il  savait  la  plus  avantageuse  à  la 
inarehe  dé  son  vaisseau  ;  il  ventait  alors  bon  fînis^  et  la  mer 
était  assea  grosse.  Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  premieff 
bâtinieut  le  gagnait  sensiblement  »,ee  qy'il  attribua  à  l'avantage 
qu'il  avait  eu  de  mettre  le  premier  beaucoup  de  voiles  dehors. 
Il  essaya  de  son  eAté  À  en  augmenter  eoeore ,  en  gréant  des  bon- 
n<;ttes  ;  mais  toutes  les  manœuvres  cassaient ,  et  il.ftit  obligé  d'y 
renoncer,  tandis  que  les  bâtiments  qui  leebassalent  portafent 
les  leurs,  sans  amener  un  pouce  des  autres  voiles.  Malgré  toutes 
ces  eontrariétéS)  le  commandant  Lacrosse  continna  à  prendre 

'  Depnis  vice-amiral. 

'  Voyez  page  î!30.  Le  vaisseau  le  Trajan  et  la  frt  pnte  la  Charenit 
portèrent  augn  à  l^emboucbure     la  rivière  de  Sliaiinoii. 
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diasse ,  décidé  à  virer  de  bord  et  a  attaquer  1  enoemi  quand  iul-  «7^— an*., 
même  serait  en  mesurr.  deFSm 

A  trois  heures  et  mie  ,  on  aperçut  des  Droits  de  f  Homme 
deux  nouveaux  batinunts  sous  le  vent;  ils  manœuvraient  de 
manière  à  couper  la  route  au  vaisseau  français  Dans  celte  po- 
sition ,  cliacun  étant  à  son  poste  à  l)orddes  Droits  de  l'Homme 
et  toutes  ies  manœuvres  de  combats  passées»  le  commandant 
Lacrosse  se  décida  à  commencer  l'action  ;  mais  voulant  aupa- 
ravant éloigner  les  bâtiments  qui  loi  restaient  sous  le  vent . 
tout  «n  oOoMBoant  sa  route,  U  lançait  de  temps  à  autre  son  vais- 
seau dam  fe  vent.  A  quatie.heuRs  un  quart,  le  bras  du  grimd 
hunier  venant  à  casser  dans  une  ralMe,  il  fot  démâté  de  sep 
deux  mâts  de<  hune.  AkHi  te  tiâtiment  enoemi  le  plus  proche 
(c^était  celui  da^  oomaodpre),  qui  9e  trouvait  à  petite  portée 
de  canon  dans  les  eaux  du  vaiaseau  les  DroiUde  i'Uonm»^ 
serra  toiEtes  les  voiteftqatil  avait  mises  dehors  pour  chasser,  et 
s*étahUt  sons  nne  voilme  commode  pour  le  isomb^t.  Il  peiidit 
par  là  im  tempe  prédeux.  En  eCfèt,  8*U  eût  snr-le<ïhamp  pro- 
loQgéle  vaisasen  français  par^demona  ie  veot,  il  eût  pu  le  ca- 
nonner  sans  qtt*il  eât  été  pomihle  à  celun:!  dft  lui  riposter  d'un 
seul  eoap,  à  cause  du  danger  qu*il  eût  couru  de  mettre  le  feu 
aux  Toiles ,  qui  oouYndenlune grande  partie  <|e  ses  canons»  et 
dont  il  lui  fût  devenu  h|en  difficile  de  se  d^rrosser  sous,  ie  t&$, 
de  l'artillerie  ennemie.  On  ne  perdit  pas,  en  revanche ,  un  ins-; 
tant  f  àr  bord  dea  Oro^^  âfi  Vkmme,t  pofur  faire  couper  tous  les 
cordages  qjai  retenaient  encore  Jes-mâts  rompus  :  en  moins  d'un 
quart  d'iieiire  on  ûit  entièrement  débUiyé ,  et  Ton  continua  de 
Ihir.soua  les  deux  tasses  voilce  d  le  perroquet  de  fougue,  filant 
encore  cinq  ncrads  *. 

A  dnq  heures  et  un-quart ,  Tenuemi  éta|t  parvenu  à  portée 
de  voix  desDrog/f  de  V Homme;  il  vint  au  vent  tout d  uu  coup, 
et  envoya  toute  sa  bordée  au  vaisseau  français,  qu'il  comptait 
pn*udreeu  hanche;  mais  celui-ci  avait  fait  la  même  manœuvre, 
et  lui  lâcha  loule  la  bicuiie,  soutenue  d  uu  ieu  terrible  û<ù  luousr* 

■  Tons  ces  ijAtinMOls  (aisaient  partie  de  U  diviaioii  du  eomnuxkkre  sir 
firfwinl  Pellew,  qui,  sur  ma  vaisseBU  raté  nnd^fiUiyabie,  aerraifcde  plus  . 
près  li»  Droits  de  l'Homme. 

'  "Vitesse  d'uee  lieue  et  deux  tiers  à  riieuco^ 
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lîixî-an  V.  ijucti  i  iL  .  Malhcuicusement,  la  mer  étant  grosse  et  Teau  entrant 
de  France.  ^  P'^'^^  sabord ,  ou  ne  [juL ,  a  bord  des  Droits  de  r Homme  ,  tenir 
la  batterie  basse  ouverte  et  se  servir  des  caiioiis  de  ?a]  .  Daas  eeUe 
circonstance  Vlndcjatigable^  avec  sa  batterie  de  24  et  ses  ca- 
ronades  de  42 ,  se  trouvait  avoir  un  grand  avantage  sur  le 
vaisseau  français,  auquel  il  pouvait «ivoyer  quatre  cents  livres 
de  fer  de  plus  que  lui  par  bordée.  Le  coramodore  anglais  voulut 
encore  joindre  à  cet  avantacre  celui  de  la  manœuvre,  que  lui 
donnait  le  bon  t  tat  de  sa  mâture  sur  un  vaisseau  démâte  de  ses 
mâts  de  hane  et  réduit  à  ses  basses  vt)iles  ]Ln  conséquence  ,  il 
tenta  de  passer  sur  ravantdes  Droits  de  l  Homme  pour  l'en- 
filer; mais  le  coairnandant  français  pie  vit  encore  cette  fois  sa 
manoeuvre ,  et  ût  un  mouvement  qui  le  porta  sur  le  vaisseau  an» 
glaiSyqu'U  voiilait  aborder.  Celui-ci  se  liàta  de  refuser  i'ûl>or- 
dâge;  mais»  «a  iàisaiàt  son  évolution  pour  i-éyiter»  tt^réMola 
son  arrière  an  vaisseau* /e#  Droits  de  l'Homme-^  qui  en  profita 
fioiir  lui  lAfiber,  à  la  longueur  d«  refonloir,  mie  leeonde  hoidée , 
soutenue  â*une  vive  fusillade.  ■-  \ 

Le  combat  dnra  dansdifféreuteï positions  jusques  à  six  henrei 
trois  quarte  du  eoir,  heure,  à  la^ielle  Ui  frégate  l'Amutsme 
[le  aeeoad  bêtifient  ennemi}»  ayant  joint,  envoi^a,  i^ertéede 
pistolety  une  bordée  dans  la  hanehe  du  nlMeauimnçaia.  CSetle 
frégate  passa  ensuite  à  poupe deB,Droily/ls  VrHamm;  niais  eHe 
n*ent  pas  le  tem|k8  de  lui  envoyer  une  seconde  botdée,  eelui<i 
ayant  manoBUvré  asaes  ,  vivement  pour  .lui  présenter  le  côté  et 
conserver  les  deux  bfttimealsennemispar  son  travers.  Le  leuM 
tfès^yif  de  part  et  d'autre  jusques.  à^ept  heures  et  dende;  alors 
le  vaisseau  iirançais  obligea  le  yaisBeau  rasé  et  la  frégate  ennemie 
À  rabandonner  et  à  se  retirer  au  large  pourse  répaMr.  Pendant 
ce  temps  te  eommandant  Laerosae.  lit  rafraldUr  son  équipage , 
dont  rentbousiasme  el  le^xmrage  n'avaient. eeisé  dé  se  mani* 
lester  par  les  cris  redoublés  de  Vive  là  réfMiiqw!  malgré  le 
désordre  momentané  qu'avait  qocasionné,  en  erevant^  une 
pièce  de  18. 

Obligé  de  renoncer  à  se  servir  de  sa  batterie  de  36  < ,  il  fit 

'  La  batterie  de  36,  à  bord  des  Droits  dt  VMcmmê,  était  moins  élevée  de 

i|naf  oiv.c  poores  que  dans  autres  vaisseaux ,  el  la  mer  étant  asseï  grosse 
et 'de  plus  le  vaisseau  roulant  considcrablemcnt,  laule  dei*«})pui  qu'il  œ 
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armer  des  deux  bords  l:i  batterie  de  18  et  les  gaillards,  bien  i796-»nt. 
décidé  à  ne  jamais  amener  son  paviliou,  quel  que  fut  le  sort  du  de^uSce. 
combat. 

Tout  étant  disposé  à  bord  du  vaisseau  pour  soutenir  une  nou- 
velle attaque ,  on  n\y  fut  pns  lon^2;temps  dans  1  attente.  A  huit 
lieures  et  demie,  tes  deux  bâtiments  anglais,  s'étant  rapprochés, 
eommencèrent  leur  feu,  auquel  on  répondit  avec  la  môme  vi- 
gueur, lis  vinrent  alors  se  plaeer,  un  de  chaque  crtté,  vers  l'a  vaut- 
du  vaisseau  français;  et,  en  au{:mentantà  propos  leur  vitesse, 
et  lançant  l'un  sur  tribord  et  Tautre  sur  bâbord  alternative^ 
ment  ^  ils  renfilaient  tour  à  tour  :  ce  n'est  qu'en  lançant  do 
même  «ur  un  bord  et  sur  Tautre  que  eetui-ci  pouvait  parvenir 
à  leur  riposter.  Dans  une  position  anast  désavantageuse,  le 
désir  du  commandant  Laerosse  ne  pouvait  être  de  oontimier 
longteitipsiin  eombalao  oanon.  Quand  même  il  eût  (m  oonscrvor 
ses  d0iix  ennemis  paraon  travors4n  même  bord ,  ou  mieux  en* 
eore un  de  chaque  bord,  la  partie  anmit  malpé cela  été  trop 
inégale,  l'artUlerle  de    frégate  eenle étant  (à  eanse  des  earo<> . 
nadés  de  94  des  gaiHérds  )  supérieure  à  celte  dont  la  grwMr 
de  là  mer  Inl  laissait  l\»age.  Il  fidlait  donc  tenter  un  mojrcn 
plus  prompt  dé  lehnlner  une  aetion  qui  dereiMit  de  plus  en  plus 
menrtrièrt  ;  c'était  l'abordage,  te  snceès  n*en  pouvait  être  don> 
tenx;  accroeberles  bâtiments  ennemis,  c'était  les  prendre. 
effet,  outre  son  équipage  de  6S0  matelots  intrépides,  le  vais- 
seau tes  Droits  de  riïomfRe  était  monté  par^OO  hommes  de  la 
légion  des  Francs,  commandés  par  le  général  Hambert*  ,  les 
officiers  supérieurs  Repjnier  et  Cerbineau  ,  et  quantité  d'autres 
offieicrs  dont  !a  l)i  av()urc  leur  servait  d'exemple  et  les  animait 
a  soutenir  1  honneur  du  pavillon  national.  Le  commandant  fran- 
çais présenta  donc  l'abordage  tour  a  tour  à  la  frégate  et  au 
vaisseau  rasé;  mais  ceux-ci,  prolitaut  du  bon  état  de  leur  mâ- 
ture, n]aii(Tu\rerent  constamment  pour  l'évîter.  Toutefois  ces 
mouvements  procurèrent  au  vaisseau  ie&  Droits-  de  i'Hwrww 

•r 

recevait  plni  de  as  mâture,  il  était  alMorùmeDt  impossibre  de  tenir  cette 

baUeric  ouverte. 

'  r;H<^>  ilepuis  eif  Amérique  au  service  îles  Espagnote  indépendants ,  dans 
te  Mcxifjuo. 


« 
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17%-aiiv.  (les  posilious  avantageuses  pour  les  enfiler  de  l'avaut  ou  de 

«tofciBce.  1  arrière. 

A  dix  henres  et  demie ,  le  mât  d'artimon  menaçant  de  tom- 
ber, le  commandant  Lacrosse  fut  obligé  dr  faire  couper  ses 
haubans  d'un  bord,  afin  (jue  sa  chute  se  fît  a  la  mer  du  bord 
opposé,  et  non  sur  le  gaillard  d'arrière,  où  il  pouvait  écraser  la 
roue  du  {gouvernail,  et  priver  ainsi  des  moyens  de  donner  la  di- 
rection au  \  aisseau ,  dont  la  barre  de  combat  avait  été  brisée. 
Dès  le  moment  où  les  ennemis  virent  tomber  le  màt  d'artimon 
des  Droits  de  l'Homme,  ils  \  inrent  le  eanoniK^r  en  hanche,  sup- 
posant plusieurs  de  ces  canons  de  l'arriére  gênés  par  le  mât, 
son  gréement  et  les  lambeaux  de  voiles  qu'il  portait.  On  leur 
riposta  vivement  ;  et  les  boulets  ronds  commençant  à  manquer, 
le  commandant  français  fit  charger  ses  canons  à  obus.  Ces  pro- 
jectiles produisirent  un  effet  terrible  À  bord  des  bâtiments  an- 
glais, car  dès  iors  ils  n'osî^rent  plus  combattre  de  si  près.  Les 
éoax  basses  \oiik»àa^  Droits  de  l'Homme  étaient  hachées, 
beaucoup  de  eamimiiefs  avaient  été  tués ,  le  feu  cependa  nt  ne  se 
ralentissait  pas,  parée  que  de  nouveau  hommes  remplaçaient 
ineessamnîent  an  service  de  l'artillerie  les  marts  et  les  blessés. 

Le>  combat  t'était pvoiongé  ainsi  juaques  à  nne  faeoredn.ma- 
tin ,  uns  qn'avean  offlder  de  marine  eût  été  grièvementl>lessé  ; 
en  oe  moment  le Hentenant  de  vaisseau  CShâtelain,  olQeier  de 
msMttvre,  reçut  un  Uscalen  dans  le  bras,  qui  Tohligeade  des- 
cendre au  peMe  des  cblni^lens  pour  se  frire  panser.  A  àtum 
heures ,  le  commandant  étant  à  examiner  la  position  de  ht  té-, 
gâte  ennemie ,  et  concortant  âvee  son  maître,  d'équipage ,  nom*  • 
mée  Tonnerre,  les  moyens  de  passer  de  nouvelles  manœuvres» 
il  Ait  atteint  d*uu  boulet  mort  an  genou  gauche:  H  tomba  sar 
la  coup ,  et  on  te.  transporta  au  poste.  En  passant  dans  la  batte- 
rie,  il  assura  son  équipage  que  Ton  n'amènerait  pas  le  pavillon , 
dans  quelque  situation  que  l'on  se  trouvât^  Un  cri  unanime  s'é- 
leva de  toutes  les  parties  du  vaisseau  :  a  Non ,  jamais ,  capi- 
taine; vaincre  ou  mourir  I  i>  Ce  cri  retentit  à  bord  des  bâti- 
ments  ennemis. 

Le  commandement  passa  au  capitaine  de  frégate  Prévost- 
Lacroix,  qui  le  reçut  en  jurant  aussi  de  n'amener  jamais.  Ce 
brave  ofûclcr  continua  le  combat  avec  la  même  ardeur ,  jusqu'à 
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six  heuresetun  qiiatt  (lu  mitin.On  cria  peu  a  près  qu'on  voyait  1796- an  v* 
la  terre  sur  l'avant  du  vaisseau  ;  les  bâtiments  ennemis  venaient  ftSSoc 
de  rabandonner.  Le  commandant  Lacrosse  se  fit  alors  porter  sur 
le  pont.  On  changea  de  route  pour  s'écarter  de  la  côte  ;  mais 
le  mât  de  misaine  venant  à  rompre ,  ainsi  que  celui  de  beaupré , 
un  poids  aussi  énorme  faisait  dériver  le  vaisseau ,  et  annulait 
le  peu  de  \1tesse  que  sa  grande  voiie  en  lambeaux  pouvait  lui 
donner.  On  chercha  à  faire  couper  ce  qui  retenait  encore  les  mâts 
le  long  du  bord  et  à  mouiller  les  ancres.  Il  n'en  restait  que  deux, 
les  autres  ayant  été  perdues  dans  la  baie  de  Bantry  ;  mais  le  feu 
de  l'eunemi  avait  bâché  leurs  câbles  :  on  flt  étalinguer  un  fort 
grelia  sur  HAe  aocreà  jèt*  Pendaïkt  cette  opération,  la  grande 
voile,  toute  criblée;  qui»  seule,  tirait  nv  peu  le  vaisseau  de 
l'avant ,  vint  à-manquer  ;  oÉi#t  sonder,  et  en  mouilla  par  douze 
brasses  d'eau;  Toutefois  l'^anerr  étant  trop  falUe  pour  retenir 
le  vaisseau ,  il  ooûtinuà  de  dériver^  et  toucha  sur  un  lbnd:de 
sabîe  ;  au  second  eoifpr  de  talon  ;  le  grand  màt  ron^it.  On  tira 
quatre  oii  dnq  coup^  de  eanon  d*alarnîê;  et  poùr  alléger  les 
bauts  et' maintenir  lé  vaisseau  droit,  on  Jeta  une  partie  de  sa 
batterie  à-^la  mer.  ■  *  ' 

Le  vaisseau  kê  Droits  de  tEotnMè  fut  alns^  à  la  c6te,'éasé 
de  tous  mâts,  et  après  un  combat  de  treixe  heures,  soutenu 
contre  deux  bâtiments  dont  le.pluls  fiiible  avait  une  artilterie  su* 
Ipéffieure  à  celle  qu'il  pût  fblre  jouer.  Il  avait  épuisé,  dansœ 
combat ,  sa  mitraille  ite  toute  espèce ,  seâ  boulets  ramés ,  et  il  loi 
restait  à  peine  cinquante  boulets  ronds.  Sept  officiers  dé  nfarlne 
avaient  été  blessés,  trois  de  la  légion  des  Francs  tués  et  plusieurs 
autres  blessés  ,  cent  hommes  de  l'équipage  et  des  troupes  tués , 
et  un  égal  nombre  mis  hors  de  combat  :  telles  étaient  ses 
pertes  au  moment  ou  il  échoua.  La  frégate  anglaise  l'Amazone 
éprouva  le  même  sort  :  démâtée  et  criblée  de  boulets ,  elle  fit 
côte  une  demi-beure  avant  les  Droits  de  l'Homme  ;  son  équi- 
page et  ses  officiers  furent  faits  prisonniers.  • 

Ici  se  termine  le  récit  d'un  combat  dans  les  dt  t.iils  duquel 
nous  sommes  entrés  avec  complaisance ,  pour  montrer  qwv  l  lion- 
neur  national  y  fut  soutenu  vaillamnient  :  la  gloire ,  au  moins , 
en  couvre  les  sanglants  tableaux  ;  ce  (jui  nous  reste  à  raconter 
n'est  plus  qu  aËlligeant.  Il  est  bien  doulourcujL  d'avoir  à  rappeler 
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1796^ m V.  qu'une  paitiedes  hrvfm éehap^AotdABgend'OiiooiiibaUinBi 
itemm».  longetauHiterriblepérUnisttitaâaiisIcsfaorwm 

XeYBiflseaa  iet  Dr^ts^  de  (Sûmme  édimia  »  le  14  jenviér ,  à 
8^  heurei  da  matin,  dans  la  baie  d^ Andteine»  Yia-à-vfe  Ptotne- 
nee^  La  première  ehose  qu'on  fit  fal  de  mettre  iet  canotalégera 
à  la  mer.  Les  deux  premiers  fiirent  emportés  parûtes  lames^ 
avant  que  personne  pAt  s^y  eotbarquer  ;  ils  itoent  jetés  à  la  côte, 
et  se  brisèrent  sur  la  chaîne  de  veebes  qnl  la  borde.  On  esai^a 
ensuite  d'établir  nn  m-ei'Viemi*  ;  pour  y  parvenir  on  fit ,  avee 
dés  vergues  de  rechange-,  un  ras*  qu'on  Urissa  aHer  en  dérive  à 
la  côte ,  attaché  au  bout  d^une  corde  qu'on  lâchait  à  mesure  du 
vaisseau;  mais  le  poids  de  cette  corde  empêchant  le  ras  de  dé- 
river assez  vite,  et  les  lames  ayant  emporté  quelques-uns  des 
tiommes  quoD  avait  places  dessus,  les  autres  coupèrent  hi 
corde  et  gagnèrent  la  terre.  On  renouvela  cette  tentative ,  mais 
avec  aussi  peu  de  succès.  Le  maître  voilier  du  vaisseau,  nommé 
Laniamlé,  homme  du  plus  grand  courage  et  haliilc  iin^îeur,  s'of- 
frit à  aller  ^xiiter  à  terre  une  corde  légère,  sur  laquelle  on  eût 
pu  ensuite  eu  faire  passer  une  plus  grosse  et  capable  de  former 
le  va-ct-vient;  mais,  rendu  à  moitié  chemin  du  rivage,  il 
fut  oliligé  de  renoncer  à  cette  périlleuse  entreprise,  et  on  le  tira 
à  bord  à  l'aide  de  la  corde ,  sans  quoi  il  eût  infaillibleMU'jil  p(  ri. 

L'équipage  passa  ainsi  la  première  journée,  manquant  d'eau 
et  de  vivres,  parce  que  la  mer,  déferlant  avec  furie,  avait  en- 
foncé l'arrière  du  vaisseau,  et  remplissait  la  cale.  Le  15,  on 
construisait  encore  des  rasy  sur  lesquels  on  essaya  de  débarquer 
le  plus  d'hommes  possible.  Quelques-uns  «nrivèreat  Àterre;  mais 
on  eut  la  ^ieur  d'en  voir  périr  plusiewS'i  sans  pouvoir  leur 
donner  aucun  secours.  On  parvint,  avec  beaucoup  de  peine,  à 
mettre  le  grand  canot  à  la  mer;  %ê  à  SO  hommes  s'y  cmbar* 
qnèrent,  et  arrivèrent  heureusement  à  terre;  mais  la- forée  da 
veut  ne  permit  pas  de  le  ramener  à  bord  du  vaissean  pour  s'y 


*  Non  A*m  appareil  fort  8iin|ib«t  employé,  entre  autres  usages,  j 

les  lioinmcs  qui  se  trouvent  sur  ua  bâtiment  échoué,  lorsqu'on  ne  peut  y 
aborder  avec  des  chaloupes  :  il  consiste  en  une  corde,  fixée  d'un  bout  à  !.i 
côte  et  de  Tautrc  au  navire;  les  naufragés  se  liaient  sur  cette  corde,  et 
gagnent  la  terre  Fun  après  l'autre. 
^  Meau  oonitralt  h  la  hâfe  avec  quelques  pièces  4e  mAture. 
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charger  4«  BouveaQ.  Le  troisième  jôur,  on  tenta  4»  nsEtaoe  la  1796-ni.  v. 
chaloupe  À  l'eau;  on  établit  les  appanràx  ttéeesMins  sur  dèux  ^^^Yauce. 
troii^ns  de  mâts,  et  on  réussit  dans  cette  pénible  opération. 

On  destinait  cette  embarcation  à  sauver  les  blessés,  deux 
femmes  et  six  enfants  qui  avaieutétéprfssur  un  liâtiraeiitaiiglais; 
on  les  fit  eml)ar(juer  avant  que  lu  chaloupf  fût  descendue  à  la 
mer  ;  uo  a  80  lioairacs  s'y  jettent  également;  mais  au  nioiiient 
où  elle  arrive  à  Teau ,  une  lame  la  soulève  et  la  porte  avec  vio- 
lence contre  le  vaisMiau  ;  elle  se  brise,  et  tout  est  englouti  dans 
lei>  ûots.  Quelques  hommes  revinrent  sur  Teau,  et  gagnèrent  le 
bord;  mais  le  brave  Châtelain,  lieutenant  de  vaisseau,  blessé 
au  bras;  les  enseignes  Joubert  et  MuUer ,  aussi  blessés;  le 
maitre  d'équipage  Tonnerre,  bieasé  à  la  cuisse,  périrent  dans 
cette  occasion. 

Ces  malheurs  n  étaient  que  le  prélude  de  ceux  qu'on  devait 
éprouver  le  lendemain.  Les  vents  du  large,  soufflant  encore  avec 
'  violence,  rendaient  l'arrivée  de  tout  secours  de  la  côte  impos-  . 
«ble.  Enfin ^  dans  la  nuitdU'  16  au  17,  le  vent  changea;  à  la 
poiate  ânjoiir^  doq  chaloupes,  venant  d'Âudîerne,  abordèrent 
leTatoseau;  on  y  embarqua  le  reste  des  blessés  et  environ  100 
hommes  bten  portants.  Ces  embarcations  étaient  commandées 
par  i'«nseigne  Provost,  offteiar  de  laeorvette  P Arrogante^  dont 
le  eoorage  et  le  dévouement  mértteiit  d'être  dtés.  A  midi,  le 
entier  ^AifffdUe  aborda  également  les  DroUs  de  l'Hwimêt  et 
pritàpea  ptèi  SOOpersonn»*Aq^tre)MSDres,le  eotter^etlcseaK 
lMtfeationss*éleigBèrent,la|8santà  bord  du  vaisseau  environ  400 
hommeslottant  contre  la  mort  et  épuisés  de  fàtlgus  etde  besoin. 

Le  cutter  rÀiguiUe  n'avait  pu  fonrnlr  au  capitaine  des 
DroHi  de  V Somme  que  quelques  bonteilles  d*eaa  ;  ce  secours  le 
rendit  à  la  vie,  ainsi  quHwe  vingtaine  dlnfiirtuiiés,  près  de 
nouHr  dans  les  pins  erads  tonrments»  Cétalt  trop  peu  pour 
floitCénlr  l'existence  d'un  anad  grand  nomlnre  iPindividns.  La 
nuit  étant  tcès^froide  et  les  hommes  sans  cesse  mouillés,  ledé- 
Uies'empua de  pludeurs  d'entre  eux;  une  fièvre  ardente  les 
dévondt';  soixante  au  moins  expirèrent  dans  les  convulsions 

•  Celte  fièvre  est  connue,  en  nosologie,  sous  le  nom  de  aileniure.  On 
a  vu  un  exemple  terrible  de  ses  effets  dans  te  naufrage  de  la  Méduse,  en  }S  l^. 
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1796— «iv.  lespiiis  prrraynntfS.  Quatre  jours  s'étalent  écoiiîés  ainsi  ;  enflri  , 
^e'nmce.  ^®  cinquième,  le  cutter  t'Aiguille  revint ,  et  avec  lui  la  (oi  v('tte 
l'Arrogante,  Le  comrrmndaut  Lacrosse  y  fit  embarquer  les 
tristes  restes  de  son  équipage,  et  s'embarqua  lui-même  lorsqu'il 
fut  assuré  qu'il  ne  restait  )^lus  personne  à  bord  du  vaisseau  les 
J>roi'ts  de  l'Homme* 

Après  avoir  raconté  la  conduite  du  commandant  Lacrosse, 
il  devient  superflu  d'en  faire  l'éloge;  il  est  tout  dans  les  faits. 
Stts  officiers  se  distinguèrent  à  i'envi,  surtout  le  capitaine  de  fré- 
gate Prévost-Lacroix ,  Son  second  * ,  qu'il  recommanda  ^*ane 
manière  particnliëre  à  la  bienveillance  du  gouvernement  ;  il  cita 
aussi  les  lieutenants  de  vaisseau  Descormiers*  et  Seguin,  les 
énselgnes  Hellouln ,  Gouin ,  Pslnlsson  et  Leanee ,  ainsi  que  l'as- 
pirant Bastide.  Un  seul  trait  donnera  une  idée  du  eourage  et  du 
dévouement  de  Téquipage  de»  Droits  de  VBomme,  Un  oiiBirin, 
dams  le  naufrage  ^  ayant  cm  dire  au  cai^italne  quil  eût  mieux 
valu  se  rendre  que  dé  s'exposer  à  périr  d*uoe  manière  aussi 
cruelle,  11  manqua  d'être  assommé  par  ses  camarades,  qui  s*é- 
crièrent  tons  :  «N'avons-nous  pas  juré  de  périr  plutôt  que  de- 
rendre  le  vaisseau?  Vive  la  république  !  vive  noire  hrave 
capitaine!  » 

L&chèf  de  division  Lacrosse,  à  son  retour  à  Brest ,  reçut 
une  foule  de  témoignages  flatteurs  de  Festime  de  ses  chefs  et 
de  ses  camarades'.  Peii  de  temps  après,  il  fut  élo?é  au  rang 
d*offlcier  général ,  et  le  ministre  de  la  mariné  s^ëm^réssa  de  lut 
annoncer  en  ces  termes  sa  promotion  :  «  Je  b^ai  pas  perdu  de 
vue,  citoyen,  le  combat  lionorable  que  vous  avez  soutenu  sur  lê 
vaisseau  les  Droits  de  l' Homme j  et  le  sang- froid  dont  vous  avez 

Depnis  laqiittiDedê  vaisMso. 
"  I>epuis  capttaiiiede>IMpt0; 

^  Le  général  Hoche,  qui  faisait  un  grand  c^s  de  cet  oflicier,  avait  élu  très» 
inquiet  sur  son  sort ,  et  il  lui  ('(  rivit  de  Paris  la  lettre  dont  voici  un  extrait  : 
«  Enlîn,  vous  vivez,  brave  camarade,  et  le  gouvernement  peut  encore  compter 
8or  un  homuie  dont  il  apprécie  it»  talents  et  la  bravoure.  Votre  cofubal 
vous  a  couvert  de-  gloife.  Il  a  laontré  à  bm  enBcniîa  les  plus  achanéa  ca- 
quila  davaieut  attendre  des  marina  françaia  Uen  ÇQmmaodés.  Grfto»  infi' 
'  niea  vous  en  sdent  rendues.  J*espère  que,  sous  peu,  vous  recevreK«1es 
inarques  non  équivoques  do  i'eslinic  do  Dii'cctoire  et  de  la  recminaissance 
nationale.  » 
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montré  l*exemple  lors  du  naufrage  qui  a  «abri  cet  événen^ent.  Le  «791-  «„ , 
Direetoire»  à  qnl  J'ai  rendtt  compte  de  .cette  actioD,  a  trouvé  delîSU 
Jasle  de  voue  danher  mi  témoignage  de  ea  satiflfiuîtlon;  et  Je 
tena  annonee  aveo  piidslr  qœ^  eor  ma  propooition»  il  voue  9^ 
élevéaa  grade  de  contre-amiràL  »  . 

Tandis .  que  Tarmèe  de  Brest  était  sur  les  eôtes  d'Irlande,  côte» 
rescadre  tant  attendue  de  Y illeoeUTe  arrivait  sur  celles  de  Bre- 
tagne.  €ette  escadre,  composée  des  vaisseaux  le  JFormidaèle , 
de  70;  h  Jeanr- Jacques,  le  Tifrmnieide  ^U.  Mùnt'Blme,  de 
74,  ainsi  que  des  fiâtes  FAlceste,  la  DUme  et  la  VesUUe^  de 
36,  partit  •deTouIon  le  39  novenlU>re,t  ;  9e.  Tous  ees  bétinsents 
entrèrent  à  Lodentle  SS  décembre  suivant,  à  Texceptiou  de 
la  Vestale ,  que  divers  événements,  avaient  forcée  de  relâcher  à 
Cadix.  • 

Cette  frégate ,  dans  un  coup  de  vent  que  reçut  Tescadre  sur 
les  céLes  d  Espagne,  avaiL  été  démâtée  de  ses  mâts  de  misciiuc  et 
de  beaupré;  le  général  lui  fit  en  conséquence  le  siguai  de  laii  o  , 
route  pour  gagner  Cadix.  A  quatre  li .  lu  s  de  ce  port,  la  Vestale^ 
dans  le  mauvais  état  où  elle  était,  et  ne  portant  que  du  12  en 
batterie,  eut  à  combnttre  la  frégate  anglaise  la  Terpsychore  , 
portant  du  18.  i'^ile  se  défendit  courageusement;  mais  la  7er- 
psychore  ayant  uchevé  de  la  démâter,  elle  fut  obligée  de  se 
rendre,  après  avoir  eu  22  hommes  tués  et  40  blessés.  An  nombre 
des  premiers  se  trouvèrent  son  capitaine ,  le  brave  t  oucaud  ,  et 
un  autre  officier,  Tissot ,  enseigne.  Ce  jeune  marin  ,  dont  les 
talents  et  ia  bravoure  donnaient  les  plus  brillantes  espérances, 
avait  reçu  une  blessure  dès  ie  eommeneement  de  l'action  ;  mais 
il  n'avait  pas  voulu  quitter  son  poste ,  qui  rappelait  auprès  du 
capitaine,  pour  recevoir  et  porter  ses  ordres.our  besoin  était.  Pen- 
dant tout  le  temps  qui  préeéda  sa  mort»  il  ne  cessa  d'exciter  son 
commandant  de  la  manière  la  plus  piessnnte  à  aborder  ia 
^frégate  ennemie.  Un  boulet  le  frappft  k  la  banehe»  pendant 
c[u*ft  était  ooGOpé  à  transmettre  un-ordre  à  V'offioler  commandant 
la  batterie.  Se  sentant  blessé  à  mort ,  Il  ditè  un  contre-maître 
qdlaidâità  Te  porter  au  poste  du  cbfirurgien'  :  «  Je  meurs  avec 
plaisir  pour  la  patrie;  embrassez  le  capitaine  et  rétat-rot^^i^ 
^tmaiiVivelarépMiqUeî  9  ' 

I«anier  étant  fort  grosse  lorsiiae  la  Festo/eamoui  son  pavii* 
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oa-anv.  Ion,  Jfï  'i<  rp^ychorc  uc  put  y  faire  passer  que  peu  d'homme» 
^•Wpwçfff.  P^"**  ''nmariiu  i ,  etse  tint  près  d'elle  afin  de  l'observer  ;  mais, 
le  temps  elant  devenu  affreux  ,  la  tVeizatc  anglaise  fut  obligée 
ae  prendre  le  large  pour  é\itrr  (rétre  jetée  à  la  côte;  les  h  ma- 
çais  alors  se  révoltèrent,  et  les  Anglais,  misa  bord  de  la  Ves- 
tale ,  furent  faits  prisonniers  à  leur  tour.  Peu  de  temps  après 
que  la  frégate  eut  arboré  de  nouveau  les  ooulea»  frauç&iBfis  ^ 
quelques  cl.aloupes ,  expédiées  de  Cadix  à  son  secours ,  vinrent 
loi  donner  la  remorque ,  et  la  conduisirent  dans  le  port. 

L'arrivée  de  l'escadre  de  Villeneuve  est  placée  ici  comme  le 
dernier  événement  maritiiBe  d«  l'amiée- 1796 ,  quoique  Texpé- 
dition  d'Irlande  empiète  un  peu  sur  janvier  1797 ,  parce  que 
Tarmée  de  Brest  avait  mis  à  la  voile  une  semaine  avant  l'entrée 
des  vaisseaux  deVilteneuve  à  Lorlent,  et  que  nous  n'avons 
pas  em  devoir  interrompre  le  rédl  des  événemoits  qol  ont  si- 
gnalé sa  sortie. 

Cotante  Événements  retnarquablee  €urivéi  dam  les  eoUmiea  fran- 
çaitee  pendtaUla  4emièrê moitié  de  Vemnée  1796;  éai|»iil- 
eUm  de  l'iie  de  Fnmee  de$  a^enU  etwo^fée  par  hJHreetmin; 
aperçu  de  la  tUwOUm  dee  i(es  du  Veut;  détaUs  eur  Saim^ 
Domi'n^.  Les  tics  de  Fianee  et  de  la  Réunion  sont  les  pve- 
mières  colonies  qol  doivent  nons  oecoper,  l^époque  étant  arrivée 
où'  nooa  avions  prorais  de  donner  quelques  détails  sur  leur 
situation  pendant  ks  premières  années  de  la  répnbiiqoe. 

Lé  torrent  de  la  révolution  s*éooula  assez  paislbieannt  à 
rile  de  France  ;  et,  depuis  lemeortrede  H.  de  llaenamara,  mas- 
sacré par  ies  soldats  en  1700,  mi  ne  voit  pas  qu'aile  ait  été 
souillée  d*ai]cnn  de  ces  crimes  horribles  qui  fturent  si  communs 
dans  les  colonies  occidentales.  Le  club  jacobin ,  qui ,  sous  le 
nom  de  la  CJiaumière^  s'établit  dans  cette  ile  pendant  que  la 
terreur  régnait  en  France,  tt  qui  ii\alis:i  un  moment  avec  l'as- 
semblée coloniale,  avait  fait,  il  est  vrai ,  planter  une  guilloLine 
sur  la  placedu  port  Nord-Ouest  (Port-Louis),  espérant  y  traîner 
MM.  Duplessis,  gouverneur  de  File  de  la  Béunion,  Fayol, 
commissaire  civil,  Saint-Felix,  ancien  commandant  de  la  Cy- 
bêle;  et ,  après  eux  ,  sans  doute,  une  foule  d'autres  victimes; 
mais  ce  barbare  espoir  fut  trompé,  et  le  fatal  instrument  dis- 
parut de  la  place  publique  sans  avoir  été  ensauglaiite.  depuis 
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le  sang  eouia  une  fois       Tlle,  oé  ne  fét  pfM  m  Vétthatmà,  iTus^anv. 
mais  dans  un  léger  combat  entré  deux  partis^de  colons  divisés 
d*optnion ,  et  presque  à  l'époque  du  Oonsnlàt.  La  déportation 
fut  généralement  le  moyen  employé  contre  les  pertvfrbatettrs  do 

la  colonie. 

Tlnc  chose  peut  faire  voir  quelle  tournure  prit  la  révolution  à 
nie  de  France  :  c'est  que  M.  de  Malartic,  gouveraeur  général 
de  la  colonie  en  17  96  ,  et  (jui  conserva  ce  poste  éminent  bien 
lonij,U;inps après,  était  le  même  que  Louis  XVT  y  avait  nommé 
en  1792.  Dès  ce  temps,  chacune  des  deux  îles  était  îrouvemée 
par  une  assemblée  coloniale  dont  les  décrets  avaient  force  de 
loi ,  après  avoir  reçu  la  sanction  du  cronverneur,  qui  avait 
toutes  les  attributions  du  pouvoir  t  xccutif  et  était  seul  chargé 
du  commandement  militaire  et  de  la  police  intérieure,  [.'inten- 
dant remplissait  les  fonctions  de  contrôleur  des  finance  s.  Les 
habitants  des  ilesde  Fraïucut  de  la  Réunion  étaient  ainsi  par- 
venus à  mettre  à  exécution  le  projet  dans  lequel  échouèrent 
ceux  de  Saint-Domingue  lors  de  la  fameuse  assemblée  de  Saint- 
Marc.  Cette  forme  de  gouvernement  ne  reçut  pour  ainsi  dire 
point  d'altération  pendant  huit  années  ,  et  jusques  au  moment 
oU  Bonaparte,  ayant  pris  les  rênes  de  l  État  en  France,  ne  parut 
pas  disposé  à  tolérer  une  pareille  indépendance  de  la  métKH 
pôle,  l'assemblée  coloniale  €t  M,  de  Marlartie  demeurèrent  tout- 
puissants  à  lUe  de  France. 

On  né  doit  nullement  s'étonner  qa*an  milieu  de  cette  espèce 
de  révolte  envers  la  mère  patrie,  les' lies  de  France  et  de-  la 
Réunion  aient  témoigné  tant  d'attacliement  pour  elle ,  et  qne, 
loin  de  se  livrer  aux  Anglais ,  elles  aient  constamment  fiitt  les 
plus  grands  efforts  pour  résister  à  leurs  attaques.  Les  halritantè 
de  ces  deux  colonies  n'ont  pas ,  à  cet  égard ,  autant  de  droits 
qu'on  pourrait  se  Pimaginer  à  la  reeonnaissanee  de  la  métro- 
pole» 

Les  lies  de  France  et  de  la  Réunion,  qne  le  gouvememoit 
français  n'a  jamais  dû  considérer  antrement ,  la  première  sur* 
tout ,  que  comme  un  point  militaire  important ,  ne  donnaient 

à  la  France  aucun  bénéfice  en  temps  de  paix ,  et  prospéral«Jt 
ptu  elies-mêmes.  Durant  la  guerre,  au  contraire ,  elles  s'en- 
richissaient par  la  course  ;  leur  intérêt  les  attachait  donc  inva- 
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1790^  an  V.  ridblment  à  reoneml^  d«  M  Grmide-Bretagiie.  liais  s'appro- 
CûiMk.  h.  pi^^  |0  produit  immeiise  des  aanibmises  et  Mm  prises  de 
lenis  «moires,  et  même  des  bâtiments  de  la  république,  sans 
lui  en  rendre  une  obde»  eût  été  pour  elles  le  nee^phi^-ultrà 
de  la  prospérité  :  votià  ce  i|u*etles  ont  réalisé  en  partie. 

On  peut  apprécier  a«i^joard*bui  cette  ûàji^té  intéressée.  Il 
.  est  de-toute  évidence  que  ces  tics  ne  voulaient  appartenir  à.  la 
France  uniquement  que  pour  avoir  le  droit  de  piller  les  Anglais, 
et  de  s'enrichir  des  dépouilles  de  leur  commerce.  Du  reste ,  leur 
indépendance  était  absolue;  et,  pour  en  offrir  la  preuve,  nous 
les  montrerons  repoussant  les  lois  de  la  métropole,  expulsant 
ses  agents,  et  dé^)ortaut  jusqucs  aux  soldats  dont  elle  alEÙblîS- 
sait  ses  armées  pour  les  défendre. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  le  troisième  volume  que  le  repos  dont 
jouirent  pendant  presque  toute  la  révolution  ies  ile.a  de  France 
et  de  la  Réunion  fut  dû  au  refus  des  côIofis  de  laisser  mettre  à 
exécution  le  décret  de  la  Convention  sur  la  liberté  des  noirs; 
alors  nous  avons  rappelé  un  fait  auquel  ou  s'est  généralement 
accurch-  H  assigner  cette  cause.  Cependant,  comme  en  ce  cas, 
l'on  a  sui)[)ose  5  saus  que  cela  soit  certain,  que  raffranchi^eraent 
des  noirs  eut  été  suivi,  dans  les  colonies  orientales^  des  nu  'iie.s 
désordres  qu'aux:  Antilles,  il  peut  paraître  douteux  que  I  huma- 
nité  ait  gagne  In  aucouî)  à  la  conduite  des  habitants  de  ces  co- 
lonies; tandis  qu'il  est  hors  de  doute  que  cette  conduite  a  ren- 
versé les  grands  desseins  qu'avait  formés  le  gouvernement  fran- 
çais pour  l'expulsion  des  Anglais  du  continent  indien.  Des  consi- 
dérations aussi  puissantes  ne  nous  permettaient  pas ,  tout  en 
citant  ropinion  générale,  d'approuver  la  désobéissance  des  iles  de 
France  et  de  la  Réunion.  Npns  avons  seulement  voulu  faire  voir 
que  toutes  leurs  démarches  pendant  la  révolution  furent  dictées 
par  le  désir  de  retenir  les  noirs  dans  i'esclavagei  et  qu'en  résul- 
tat la  tranquillité  a  régné  -dans  les  deux  îles ,  sans  prétendre 
aifirmer  qu'il  eût  été  absolument  impossible  de  maintenir  cette 
tran^iVité  en  obéissant  au:K  lois  de.  la.  France  :  il  n'est  pas  de 
.  notre  oljet  d'approfondir  la  grande  question  de  la  liberté  des 
nob«.  ...  , 

Après  avoir  heureusement  réussi  à  éluder  l'exécution  du  dé- 
cret de  la  Convention ,  Il  lallait  réussir  également  à  éluder  celle 
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de  rartide  15  de  la  Déelanition  des  droite  de  J'hoMOne,  annexé  i79r»~an  v. 
h  ia  constitatîQii  de  Tau  ce  fiit  vers  ce  but  que  teadiMnt  ****** 
désormais  tous  lesefTortsdes  coioiis»  Ceux  d^entreenx  qui  possê* 
daient  le  plus  d^eselaves,  tes  planteurs,  seotaieot.qB'^iii  ae 
gognail  rien  à  temporiser,  et  que  leur  ruine  serait  immiiieate 
aussi  longtemps  que  la  Uberlé  des  noirs  serait  eenssorée  en 
prineipe  ils  désiraient  peu^-ètre  en  seeret  passer  sous  la  doosl^ 
nation  d'une  puissance  qui  protégeât  leur  droit  de  propriété  sof 
lenis  nègres.  Quant  à  eeu»  en  bien  plus  grand  nombre  qui  n'a- 
vaient que  peu  de  noirs,  et  qui  tiraient  tous  leurs  bénéfleet  du 
commerce  et  de  la  course ,  ils  sonhaitaient  ardemment  d'appar- 
tenir à  la  France  ;  mais  ils  n'auraient  pas  demandé  mieux  qu'on 
pût,  sans  se  compromettre,  letaKiti  le  plus  possible  l'exécu- 
tion ii  une  mesure  qu'au  tond  les  deux  classes  d  liabitants  re- 
doutaient peut-être  plus  encore  par  le  tort  qu'elle  ferait  à  leur 
fortune  que  par  ses  conséquences  pour  la  tranc[uiilité  publique  : 
peu  leur  importaient  ses  immenses  resulrats  politiques.  T.e» 
assemblées  coloniales  agirent  en  eoiiserjuence  de  cette  disposi- 
tion de  I  opmioii  frénpra!e  ;  et  elles  se  montrèrent  autant  décidées 
à  se  défendre  jusque»  a  l'extrémité  contre  les  Anfriaîs  que  fer- 
mement résolues  à  n'ol)éir  aux  ordres  qui  leur  parviendraient 
de  France,  pour  l'affraneiiissemept  des  esclaves,  que  dans  le 
cas  où  ils  leur  seraient  transmis  ofiieieitemeat  et  aeoompagnés 
de  forces  capables  de  les  faire  respecter. 

Tel  était  l'état  des  choses  à  i'arrivéc  de  l'edeadre  du  contre* 
amiral  Scrcey  afee  les  deux  agents  du  Directoire,  nommés  Baco 
etBumel  Elle  entra  au  port  Nord-Ouest  le  18  juin  t797  ($0 
prairial  au  tv  )  *.  Comme  e*étalt,un  décadi ,  presque  tons  les 
négociants  de  la  ville  étaient  à  leurs  maisons  de  campagne» 
ainsi  qat  plusieurs  membres  de  l'assemblée  coloniale.  Ils  r^ 
vinrent  en  toute  hâte  à  la  ville ,  dès  que  la  eùtB  eut  sigif alé  Tar^ 
rivée  d'une  escadre  française;  mais  quoique  des  inesures  géné- 
rales eusscpt  été  prescrites  pour  empèeber.  qu'il  n*abordAt  per- 

'  De  ces  deux  agents,  un  seul  était  connu  à  l'tle  de  Fruncc,  Bumel;  et 

los  co!ons[>rt'l«?n<lirenl  qu'il  y  jouissait  d'une  très-maiiv.ùscn^putation.  Quant 
ii  liarx>,  ils  convnnaicnt  que  celle  qn*il  apportait  «l'Kiirope  (levait  lui  coRci* 
iiei  la  vénération  puUliquc,  s'il  n'crtt  pris  un  ton  iwi  trop  iinp«"ricux. 
>  Voyez  page  204  de  ce  volume^ 
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u:,.  s(iiiii«(kiuftà'Mcs{insla  permission  de  l'assombléti  eokmiak»  le 
général  Seraqr  a?aifcd^Jeté  l'aom»  etl»  sigents  do  Ulrec- 
tatfeétsIeDl  |nrtia.daia  Forfr avant  qu'on  e«t  eu  le  temiis  de 
»*y  appiicr*  €efvten  vais  que  la  capitaine  du  staUûnnaiiqjD  leur 
reiiréacnta.  qu'ils  ne  poai!aient  débofqiier  qu'en  vertu  d*nii 
ordre  deTaiieaMéeeoWaie,  vlaé  par. le  gppvemear  général; 
a«me  loree  ne  ae  tronvaait  prêle  pour  tenic  en  respect  reaoorte 
dei  acdita ,  iladébarqaicent aana  obalaete 

Bien4<yt  Baee  et  Bwnel  furent  eatouréa  par  te  peuple,  impa- 
tient de  cennallre  Talrfet  do  leur  nifision.  Cependant,  malgré 
leacrainleaqne  ftJhalt  naître  généralement  leur  arrivée  j  comme 
il  ne  panéseait  paa  impoeallile  qu'ils  fusamt  ponenrs  d'orires 
'  avantageumii  la  eoMe^  il»  furait  conduilsV  iivee  tous  les  égards 
dus  à  leur  rung ,  au  tteu  des  séances  de  raisendtlée  eeiottiale, 
qui  venait  de  se  réunir. 

Reçus  par  l'assemblée  comme  représentants  du  Directoire  exé- 
cutif, les  agents  prononcèrent  des  discours  pleins  d  éloges  du 
patriotisme  des  habitants  des  ilta  de  France  et  de  la  Ueunion . 
el  annoncèrent  qu  lU  claient  charges  par  le  gouvernement  tl  une 
mission  qui  ait  pour  objet  le  boiilu  nr  des  deux  colonies.  Os 
assurances  parurent  dissiper  en  partie  l'intiuietude  répandue 
dans  tous  les  esprits  ,  et  rassernhke  accueiilit  les  envoyés  avec 
toutes  les  marques  possibles  de  respect.  Cependant ,  npri^  le 
serment  prêté,  un  des  membres  proposa  due  nommer  uiu'  com- 
mission chargée  de  recevoir  tics  agents  du  Directoire  connniini- 
cation  des  ordres  et  instiuciioDS  dont  ils  étaient  porteurs  ;  mai» 

*  A  leur  retour  en  France,  les  agents  dn  Dirccloire  mit  alRnné  que  Tordre 
avait  clé  donné  de  repousser  les  frégates  pnr  la  force.  Tout  ce  qui  n  été  écrit 

en  Ant^lpterrf  sur  les  ëvénpin<f>nt<>  arrivé*  à  l'Ile  «le  France  pendant  la  révo- 
lution i^nlirmo  celte  assertion;  et, ce  qui  pouirait  lui  donner  quelijiie  i>oitl>, 
c'est  le  soin  qu'a  mis  rassemblée  coloniale  Je  I  lie  de  b  rancc  à  justilier  les 
mesurea  de  défense  qo'elle  avait  prises,  èn  les  présentant  comme  dîcs  mojcns 
•  préparés  imiqnemeNt  pour  assmtr  Texéeiifion  d'une  simple  mesure  de  po- 
Hm,  On  lit  ces  mois  dans  son  adresse  au  Directoire  :  «  Pour  cilmer  tc^  p.) 
m\v<;me«  (Vncrfation  dont  l'nrrivf'P  de  tous  tes  navires  d'EHro|Hî  avait  i  ii- 
régulièrement  le  rnotnir.  on  ri  ililit  une  commission  dont  la  missiiNi  !«pétial«^ 
élail  de  prévenir  ia  cuiiuuuiucatiuu  subite  des  lettres  et  la  daM^eutc  des 
Irallfes  «u  dea  liorames  dangereaUf  que  ce9  vaiâseMiJt  n'«il  que  trap  m«< 
vent  vomis  sur  nos  rivages.  » 
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ceux-ci  troevènsiit  le  iMycn  d'éluder  la qwntfoii ,  él  lia ftipent,  1796 -.an  t. 
le  soir  même,  s*liiBtaller  au  goavemcflMntv 

Le  IcndMEialn ,  Baeo  et  Burnèl  pastèrcnt  en  revue  let  101^  ni 
108^  régimenti,  alMi  quelle  betaltlon  expédHioamire^l  km 
deux  compagnies  d*arttllerie  1^11$  aveemi.  A  cette  revue ,  di|« 
OD ,  ils  flatiftmt  beBUQoap  les  ioMats  et  témeignèreat  da  ané* 
eoatemement  de  ee  qu'on  leur  payait  lear  iolda  en  papier.  Or 
anare  ^teaMnt  que ,  dans  ectte  journée ,  les  agents  ayant  eu 
'  ane  altercation  avee  M«  de  Malartic ,  ils  le  menacèrent  de  le 
ftiire  pendre ,  et  quHIs  asèreat  de  ta  même  menace  envers  M. 
des  Croziiles  ,  celui  des  membres  de  rassemblée  coloniale  qui 
avait  demandé  l'exhibition  de  leurs  pouvoirs.  La  vérité  sur  ce& 
cii  constances  n  a  jamais  été  bien  connue  en  France. 

Le  20  les  agents  passèrent  en  revue ,  à  son  tour,  la  ^^rda 
nationale  de  la  ville,  qu'ils  trouvèrent  forte  de  1,000  hommes. 
Ils  furent  reçus  froidement ,  et  bientôt  la  méf'uuice  et  la  crainte 
qu'ils  n'avaient  cesse  d  inspirer  à  quelques  habitants  devinrent 
générales.  T,es  alarmes  se  répandirent  dans  l'intérieur  de  l  ile,  et 
les  habit;) nts  des  campagnis,  après  s'être  concertés  entre  eux» 
se  rendirent  en  armes  à  la  ville. 

Pendant  ces  deux  jours,  l'assemblée  coloniale  avait  pris  di- 
verses  mesures  et  nommé  un  comité  de  neuf  membres  chargé 
d'obtenir  de  Baco  et  de  Burnel  quelques  renseignements  sur  la 
teneur  de  leurs  ordres.  La  silence  dans  lequel  ils  persistèrent 
à  cet  égard  ne  laissa  aucun  doute  sur  leur  intention  de  iî^^re 
mettre  à  exécution  les  lois  qui  aboUaMiient  Tesclavage.  Dès  ce  . 
moment,  les  habitants  résolurent  d*un  eommun  accord  de  les 
expulser, 

Dn  pareil  d^sein  présentait  de  grandes  dHOoultés  dans  l'exé- 
cution ,  en  ce  qu*n  était  à  craindre  que  les  trQupca  ne  prineoi 
les  armes  pour  déftadre  les  envoyés  de  la  métropole.  L*anteur 
d*une  lifstoira  dë  rtle  de  France,  pubUée  en  Angleterre  «  t  dit 
qu'à  raison  de  cette  crainte,  on  adqpta  nnr autre  mejen  pour  «a 
défiUre  des  agents.  Vingt  Jeunes  créoles,  nouveaux  Seévolat,  se 
dévouèrent  pour  ce  qu'ils  regardaient  comme  le  saint  de  la  oo« 
loaie ,  et  jarèmt  la  mort  des  deux  proconsuls, 

•  /IfS/ory  0/  Mauritiiis,  byC\m\tii  Gr4i«t,  viscountde  V*«x. 

17. 
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<7d6-anv.  Le  2t ,  dès  le  point  du  jour,  presque  tons  les  habitants  de 
tAikm.fr.  l'iie  étaient  réunis  devant  le  gouverDement ,  poussant  des  cla- 
meurs de  mauvais  augure  pour  les  agents,  qui  con tinuaient d'ha- 
biter cette  demeure ,  malgré  l  oi  âge  qui  les  menaçait.  BieatùL 
te  gouverneur  de  Malartic  fut  enlevé  de  chez  lui  et  porté  sur 
les  épaules  des  iiabitants  au  sein  de  l'assemblée  coloniale^  qui 
rinvita,  de  la  manière  la  plus  pressante,  à  sanctionner  le  dé- 
cret qu'elle  venait  de  rendre  pour  le  renvoi  des  agents  du  Direc- 
toire. Ceux-ci  mandèrent  alors  le  général  Magaion  et  lui  ordon- 
nèrent de  faire  prendre  les  armes  aux  troupes;  mais  ce  îrt  néral 
leur  déclara  qu'il  ne  reeoTi naissait  d'autre  autorité  que  l'autorité 
militaire,  et  qu'il  ne  pouvait  obéir  qu'a  un  ordre  du  gouver- 
neur. Ce  fut  en  vain  qu'ils  lui  déclarèrent  qu'ils  avaient  déposé 
M.  de  Malartic,  et  qu  ils  l'avaient  nommé  poui*  le  remplacer  : 
Magaion  demeura  indexible. 

Sur  ces  entrefaites,  les  jeunes  créoles  conjurés  pécétK'rieiit 
dans  le  gouvernement  en  escaladant  les  fenêtres  ;  et ,  se  pré- 
sentant devant  Baco  et  Burnel ,  ils  leur  déclarèrent  que,  puis- 
qu'ils avaient  consenti  à  se  charger  de  l'exéeutioii  d'ordres  qui 
devaient  causer  la  ruine  de  la  colonie,  ils  méritaient  la  mort.  A 
ce» mots,  rnn  d'eux  déchargea  son  pistolet,  qui  manqua  de 
tuer  un  des  agents;  l'autre  eut  la  vie  sauvée  par  les  ofTorUdes 
commissaires  de  l'assemblée  eoloiiiale  qui  se  tiDuvaient  pré- 
sents*. 

Les  eolons ,  voyant  que  les  troupes  ne  bougeaient  pas ,  deyln- 
rent  de  plusen  ptos  pressants  :  lés  eris  À  bord  l  à  bord  t  se  fahmient 
entendre  de  toutes  parts.  Enfln ,  Baoo  et  Bumel ,  auxquels,  l'ar- 
rêté de  rassemblée  coloniale  venait  d'être  notifié ,  sentirent  de 
quel  danger  Ils  étaient  menacés,  livrés,  «ms  un  seul  dérenseir, 
i  une  population  furieuse,  et  Ils  consentireni  à  leur  départ  dr> 
la  colonie.  L'assemblée  coloniale  donna  sur-le-champ  (u'dre  au 
éapititine  dé  la  corvette  le  Moineau  de  recevoir  les  agents  à  son, 
bord  et  de  les  transporter  àMàaîlie. 

'  etmsf't'fHiiory  of  Mauntiu».  Ce  que  raconte  Pauteiir  «i-dessin  e4 

conforme  à  ce  que  le  Dirwloir»»  annonça  an\  ronsrils.  Dnns  son  incs^,'t.;p, 
il  (livriit  !»'<  .it^oot'i  n'avaieiil  ë<  liappt'  (iiii"  iku  miracle  au\coin>stlesab«f 
ft  de  pistolet  itiiiju^s  f onlre  eux.  Nous  avons  cru  pouvoir  citer  uu  fait  j^u*" 
lequel  nous  avons  deu\  autorités  auâsi  o[^$é«*H. 
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^k»us  venons  de  voir  eommeiil  il  arriva  que  les  troupes  ne  nm- 
prirent  aucune  part  aux  événements  de  cette  tnmulUieuae  Joar^ 
née  ;  il  en  fut  de  même  des  matins.  Genx-ci  demenrèrantà  bord 
des  frégates ,  occupés ,  sous  lasurvcillanoe  de  leurs  ofScien,  de 
la  visite  et  réparation  desgréements.  Une  seule  personne  de  Tet^ 
cadre  se  trouva  mêlée  dans  ces  événements  :  ce  fut  le  osmtn^ 
amiral  Seroey .  Le  capitaine  de  la  corvette ,  qui  venait  de  re»- 
voir  Tordre  de  déporter  les  agents  aux  Philippines ,  fit  sur  cet 
ordre  les  mêmes  observations  que  le  général  Magalon,  et  dé- 
dlara  qu'il  ne  partirait  pas  sans  en  avoir  reçu  un  du  f^énéral 
Sercey.  Ce  général  considérant,  sans  doute,  qu'après  ee  qui 
venait  de  i>e  passer  la  présence  des  agents  dans  l'Ile  ne  pourrait  ' 
({u  amener  de  grands  malheurs,  qu'ils  en  étaient  convaincus  eux- 
mêmes  et  avaient  consenti  à  leur  départ,  crut  pouvoir  donner  un 
unh  c  qu'il  regarda  comme  de  pure  forme  et  toutefois  devant 
rendre  la  paix  à  la  roionie  >. 

Aussitôt  que  le  Moineau  eut  mis  a  la  voile ,  toutes  les  alarmes 
se  dissipèrent  dans  l  lie  et  firent  place  à  la  joie  la  plus  vi\e. 
Les  habitants  s'abandonnèrent  à  tous  ses  transports ,  et  celibre- 
reiit  pur  des  réjouissancet»  publiques  le  bonheur  qu'ils  avaient 
eu  d'échapper  encore  une  fois  à  l'exécution  de  lois  qu'ils  regar- 
daient comme  devant  mettre  la  colonie  à  feu  et  à  sang. 

Les  agents  du  Directoire  ne  furent  pas  conduits  à  Manille.  Le 
lendemain  de  leur  départ  de  l'île  de  France ,  ils  se  revêtirent 
de  leur  ^and  costume  *  montèrent  sur  le  pont ,  et  en  présence 
;de  l*équlpege  ils  sommèrent  le  capitaine  de  la  corvette  de  les 
ramener  en  Europe.  Gslui-ei  obéit. 

On  ne  peut  fiirmer  aujourd'hui  que  des  conjectures  sur  ce 
qui  fât  arrivé  aux  tics  de  France  et  de  la  Réunion ,  si  les  agents 
du  Directoire  D*epi  avalent  pas  été  expulsés.  Nul  doute,  au  reste^ 
que»  si  leur  caractère  personnel  était  tel  que  les  colons  l'ont  dé- 

'  En  rapportant  ce  fait ,  qni  est  notoire ,  nous  ne  prtHen(îons  porter  aucun 
jugement  sur  la  conduite  de  M.  de  Sercey.  Ceux  seul»  qui  connaissent  les 
instructioiis  quil  avtiit  reçues  du  ministre  de  la  marine  peuvent -Mvoir 
jueques  à  quel  point  il  les  a  remplies.  QauA  i  noos,  il  est  de  notre  deveir 
de  «léelarer  qtt*auGun  des  documents  que  nous  avons  consultés  snrl*Arëne> 
inenl  que  nous  racontons  nr  fait  mention  que  le  contre-amiral  Serrov  y  ait 
aulreinenl  partiri[fn  donituut  au  capitaine  du  Muineau  Tonh':  «ic  son 
(Upaitf  lur:>quc  tout  était  leruiini'. 
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(7!Mt  -  an  V.  p^itkt  «  ito  ieonvcmiitsilt  mal  à  «ne  mtesioii  exigeait  un  esprit 
•  «riou.  fr.  cuBdUaat.  Mais  ne  se  peu vait41  pas  que  le  Directoife  eAt  choisi 
des  iiommes  sages»  et  tels ,  en  un  mot,  qu'il  les  ihllait  7  Sappo« 
Sons  qQ*il  Teàt  fiât.  11  est  natarel  dMmagineraussi  qa^éelaifé  par 
les  malheors  arrivés  aux  Antilles  >  il  leur  aurait  doDué  des  ios* 
trwïlloiis  propres  &  les  épargqer  aux  oaloiiles  ericntales ,  tout  eo 
affiranehisBaiit  les  esdavss,  si  la  chose  n'est  pas.  impossible  *• 
Les  deux  Iles,  dans  ce  cas  »  pouvaient  fournir  tout  d*un  coup 
aux  agents  ou  is,ooo  noirs,  qa'ilB  eussent  enrégimentés, 
el  quHine  escadre  française,  qui  devait  arriver  peu  de  «ftols 
aprte,  eàt  transportés  dans  Tinde.  La  fortune  des  colons  se  fit 
rteeentie  de  oetlè  mesure,  sensdoote  ;  mais  si  le  renversement 
de  la  puissance  britannique  en  Asie  devait  en  être  la  consé- 
quence» on  ne  pouvait  mettre  en  (*omparaison ,  avec  i'affran^ 
chissemeiit  de  quarante  millions  d'Indiens  t*t  le  bonheur  do 
trente  millions  de  Franrais ,  les  souffrances  niumcntanées 
vie  quelques  eolons.  En  buiiuai' ,  it  s  liabU.uits  des  iles  de  France 
et  de  la  Réunion  ont  agi  sit^^ement  pour  eux  ;  iu<iis  n\mt-ils  pas 
empêché  la  France  de  rendre  la  pai  \  au  monde  en  17'.)7  ,  au 
lit  u  de  la  receviMren  l&tà?  Vuiiu  ce  qu'il  Cit  peut-être  permis 
de  penser. 

Aux  îles  du  Vent ,  la  fortune  ne  se  montra  pas  favorable  aux 
Français  ,  durant  l  anuee  1  7i)n.  La  Guadeloupe,  à  la  vérilc ,  fut 
maifilenue dans  un  état  de  défense  très -respectable ,  et  l'on  fut 
toujours  à  même  d  y  i-epou&ser  les  attaques  dei^  Angkus  '  ;  mais 

*  .       •  . 

>  ImlépcndamiMnlde  Poldigalton  où  le  Directoire  était  «le  filtre  exécuter 
danstoule  sa  teneur  la  cnnslitiition  de  Tan  m,  îles  (u)iisHicraUoii.s  poIiUqiiM 

la  plus  haute  imporlaur»'  If  portaient  ù  alfiancliir  les  noirs.  On  sait  <\m 
ce  tut  pour  trouver  des  cniu'in  s  aux  Aii^ilaii^  dans  les  Antilles,  «[U)-  la  L'ou- 
^euliou  y  ptecipita  trop  la  lilM'j  té  des  nègres,  l'our  en  trouver  hu\  AugUis 
damt  rindê,  le  Directoire  svatt  bemin  de  briser  les  Ibrs  des  «adam  àm 
de  FtancB  et  de  b  RàMioo.  Mais  il  serait  trop  aflligetiitde  penser  <pi1l  eût 
yculu dévouer  ces  ties  aux  mêmes  liorieura  i|ue  Saijit-Donrmgu&  11  avaii» 
sans  doute,  prescrit  des  nie&urcs  qu'il  croyait  propres  à  prf^venir.  La 
4|uestion  est  <le  savoir  s'il  y  en  avait  qui  pussent  atteindre  t  e  but. 

»  Victor  Hugues  avait  été  nommé  pour  e\ercer,  aux  Iles  du  Vent,  les 
(onctioas  d'a^eitt,  lorsqu'il  «■  Alt  envoyé  daas  toutes  les  oolonie»  par  le  Di- 
•icle^i  qui  prorofKs  «liasi  les  pouvoirs  qu^avail  conféi^s  la  Convetilion  à 
Hugves  avec  le  titte  de  commissaire  civil.  Il  avait  eu  |H»ur  coUègoe^Cliiéliea 
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dans  Jes  autres  Iles  ffsnçaites  el  anglaiws  doot  Eiigwi^«it 
imtreprte  de  disputer  le  posseMion  mx  troupes  iiritsaftiqucs,  *^ 
les  arai^  républicaines  éprouvèffUBt  dlven  éobecs. 

A  Sainte-Lucie,  Goyrand,  délégué  des  agents  du  Directoire, 

capitula  avec  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  au  morue 
Forluijo,  ([ii'il  leiidit  au  gcuérjil  ÂbtJicrombie.  Cepcadaut  plu- 
sieurs auti\'s  post^  tinrent  lougtemps  après.  (Quantité  d'habi- 
tants et  de  noirs  armés  s'étaient  retranches  dans  les  l)ois  et  sur 
les  mornes,  ou  Hugues  leur  faisait  passer  des  munitions.  Leur 
nombre  s'augmentait  tous  les  jours,  et  ils  bravaient  tous  les 
efforts  du  général  Moor  pour  les  réduiiv. 

Dans  l'île  de  Saint- Vincent,  ies  petius  iorees  que  Hugues 
avait  envoyées  pour  soutenir  les  Caratbes  révoltés  contre  les 
Anglais,  se  virent  réduites  à  capituler  avec  ie  générai  Aber- 
crombie. 

La  Grenade  fut  aussi,  dans  te  même  temps,  soumise  par  le 
général  Nichols,  sauf  qne^ues  postes  inexpugnables  où  un 
petit  nombre  d'insurgés  continuèrent  à  se  défendre*  Après  as  oi|r 
opéré  cette  soumission ,  les  Anglais  firent  pendre  ceux,  des  ha- 
bitants qui  avaient  le  plus  marqué  dans  riasurreotkNi  qui  avait 
iààlité  aux  Français  l'eatiée  de  l'île.  En  rendant  compte  de  cette 
«xé^tkm,  un  journal:  anglais  du  femps  s'expfsiniait  ainsi  : 
«f  Après  quB  les  traîtres  eurent  été  lancés  dms  Càtermié,  sans 
danner  le  moindre  signe  de  repentir,  leurs  oorps  furent  détachés 
du  giliet  et  leurs  iéte»  wupéês.  Le  lieutenant  gouveroeur  voulut 
liien  les  examptor  du  reste  de  la  sentenee  * .  » 

.Ces  divers  échecs  aux  tics  du  Vent  peuvent  être  attrihuésiitt 
défaut  d*arrivée  des  secours  qu'ion  attendait  de  France  à  la 
Guadeloupe ,  et  peut*étre  aussi  à  ce  que  Victor  Hugues  et  son 
lâoUègue  Lebss ,  livrés  alors  à  des  opérations  oammereiaAes  très- 

et  Lebtt.  Le  premier  était  mort  presque  en  arrivuit  à  laGuaddonpe  ;  l'autre 
fut  nomme  agent  par  le  Directoire ,  et  continua  de  |>artagcr  Taulorité  avec  lui. 

'  rospcct  Aiitîlais  pmir  ce  qtiMIs  app<'Il»'nt  \^  pn'ccdi'nts  est  c.iiKkî 
qu'un  trouve  aujourd'hui,  i^ans  leurs  lois  et  dans  leurs  mœurs,  ime  fouiede 
dioses  (|ui  rappellent  des  temps  antiques  et  i»arbare.H.  Les  sentences  des 
crimindt  de  haute  trahïion,  par  exemple,  portent  qo*ih  «eroMt  pendnt  avec 
des  chaînes ,  ^*cQsaite  ils  auront  la  lAle  Irandiée  et  1è  corpe  coupé  en  qnaire 
quartiers,  l'un  dt«M|ucls  doit  être  envoyé  au  roi.  On  serit  pour  queHeraîaan 
on  fait  à  |ireaeiil  luajour»  gr  jice  de  U  dornïbre  partie  du  la  bcotenec. 
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iriHi— an%.  i^tefiducs,  se  sont  peu  occupés  d'opérations  militaires.  Iaî  seul 
«xiloit.  rr.  dommage  causé  aux  Anglais,  à  rcpoquiî  dont  nous  parlons,  ïc 
fut  par  les  nombreux  corsaires  de  la  Guadeloupe,  dont  les  aiz;cnts 
étaient  principaux  actionnaires,  La  république,  toutefois,  ne 
profita  gueixi  de  leure  prises. 

Noos  avons  fixé  poui'  tout  tu  me  a  notre  dernier  récit  des  évé- 
nements de  Saint-DorfHn«.;ue  l'arrivée  des  nouveaux  commis- 
saires civils,  c'est-à-dire  des  agents  que  le  Directoire,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  5  pluviôse  an  iv,  envoya  dans  cette  île,  en 
même  tenaps  qu'il  en  désignait  pour  toutes  les  colonies  françaises. 
Nous  partirons  maintenant  de  cette  époque. 

Les  agents  choisis  par  le  iHrectoire  pour  réparer  à  Saint-Do- 
mingue les  malheurs  qui  affligeaient  cette  colonie,  naguère  si 
florissante,  furent  Santhonax,  Bajwnd,  Giraud^  Leblanc  et 
Houme. 

La  nomination  de  Santhonax  causa  de  l'étonnement  en  France, 
après  les  atrocités  qu^on  Taocusait  d*ftvoir  commises  dans  sa 
première  missionoù  il  avait  eu  Polverel  pour  collègue.  On  Ignore 
s*fl  était  parvenu  à  se  disculper  aux  yeox  du  gouvernement; 
mais  on  sait  quels  forent  les  motiftqu!  flxèi'entsur  lui  le  ehoix  du 
Directoire.  Pour  assurer  la  possession  de.  Sainl-Domingue  h  la 
France  et  mettre  un  teime  aux  horreurs  auxquelles  cette  Ile 
'  était  en  proie ,  il  était  nécessaire  de  rappeler  les  noirs  aux  ate- 
liers, sans  qu'ils  pussent  concevoir  de  crainte  ponr  leur  liberté, 
èt  surtisut  d'expulser  les  Anglais  de  la  colonie.  On  ne  pouvait  y 
parvenir  qu'en  donnant  aux  hommes  dont  on  voulait  faire  tour- 
ner les  armes  centre  le.s  ennemis  de  la  répul)li(iue ,  pour  les  faire 
revenir  ensuite  à  leurs  anciens  travaux,  des  ehel's  (fui  leur  ins- 
pirassent ia  plus  grande  confiance.  Santlionax  ,  ([uelques  cla- 
meurs qui  s'élevassent  contre  lui,  était  aimé  des  noirs ,  qui  i  ap- 
pelaient lew  père  ;  Saullionn  x  fut  nommé. 

Une  politiqui!  pareille  dt  ttrmina  la  nomination  de  lliiy- 
mond.  Il  était  mulâtre,  (t  tout  en  llattant  par  cette  distinction 
les  hommes  de  «a  couleur,  le  Directoire  espérait  ([ue  Raymond 
saurait  étouffer  ces  semences  funestes  d'ambition  et  cet  ardent 
désir  d'indépendance  qui  lomment'aicnt  a  ^cinier  dans  les 
cœurs  de  quelques  chefs  militaires  mulâtres.  Giraud  fut  désigne 
par  déférence  pour  le»  blancs  de  Tilc,  proprictau'c«  et  piauteuj^. 
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à  la  cLissiî  dcsqut'U  il  a|)pLU  tenait.  Leblanc  dut  sa  nomination  «7iiG--aii 
au  besoin  d'un  homme  qui  t  ùt  résidé  aux  États-Unis  vt  fûtcon- 
nu  de  leur  gouvernement,  pour  entretenir  les  relations  coramer- 
eialesavec  les  Américains,  dont  les  bâtiments  rinnrovisionnaient 
la  colonie  Boum{!%  enfin,  fut  choisi  comme  ayant  rempli  avec 
zèle  et  bumamté  une  première  missîoa  à  l^int-Domiiigae,  daus 
le  eommencement  de  Ja  révolution. 

Le  ministre  de  ta  marine  n'avait  pas  perdu  un  moment  pour 
rassembler  tous  les  moyens  maritimes  et  militaires  qu'exigeait 
I*e7ipéditi«i  destinée  à  porter  les  agents  du  Directoire  à  Saint- 
Domingue.  Il  fit  armer  éeoi  divisions  de  forées  navales  :  l'one, 
équipée  à  Rocliefort,  se  composait  des  vaisseanx  h  FaugueHX 
et/«  WaUgnfff  Se  74,  et  de  la  frégate  ta  Vengeasnce;  le  comman- 
dement en  Alt  confié  au  clief  de  division  Tli^enard.  La  se- 
conde ,  préparée  au  port  de  Brest,  était  composée  des  frégates 
rimurffenie  et  la  Méàiae,  de  40  %  de  la  corvette  laDoueerewê^ 
et  de  finit  liàtiments  de  transport  :  elle  fut  mise  sous  les  ordres 
du  efaef  de  division' Thomas.  Les  deux  divisions  transportaient 
1,200  hommes  de  troupes,  vingt  mide  ftisiis,  quatre  cents  mil- 
liers de  poudre  et  douxe  pièces  de  campagne.  Sur  celle  de  Ho- 
chefort  s'embarquèrent  les  agents  Santhonax ,  Giraud ,  Ray- 
mond et  L^eblanc,  le  général  de  division  Rochambeau,  et  di- 
vers autres  officiers  militaires  de  santé  et  d'administration.  La 
division  de  Brest  reçut  à  bord  le  généra!  de  division  Desfour- 
«eaux,  les  généraux  de  brigade  Lesuirc  et  Bcdos,  européens  j 
Martial  Besse  et  Chan latte ,  mulâtres. 

Parties  de  France  à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre ,  les 
deux  divisions  arrivèrent  presque  en  même  temps  a  Saint- 
Domingue  ,  après  avoir  trompé  la  vigilance  des  croisières  en- 
nemies, et  parficiillercment  d  une  forte  division  de  l'escadix*. 
de  l'amiral  F'  uker,  qui,  depuis  plusieurs  semaines,  bloquait 
le  Cap-Français. 

L'entrée  des  agents  du  Directoire  au  Cap,  le  13  mai  179U, 

'  Bappoil  de  iVlarcc  au  can.s4.ui  des  Ciii<|-CeuU,  le  11  ventâse  an  v. 

'  Roume,  au  mouieai  de  sa  nomination,  élait  |iarli  pour  une  niMiioii^^â 
avait  reçue  antérieurement,  et  dont  Tiibjct  était  de  pr#|iarer  la  prise  de  pos- 
Ms&ion  <\e  U  partie  cfpagnolc  de  Saint-Homingue  tvàfv  h  la  rriiu««  ft^r  tf 
ifAHé  de  miv. 
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i<»6^ai»v.  ftitt       ainsi  4i>e|  triomphale  :     jjata  doa  fleurs  snr  kur 
passade;  «(yau  milieu  des  eris  4e  Viwi  la  répubUqwe!  «m 
Ubêrié  f/énénUe!  reteutissait  «elai  de  Fiiw  SanikùiuuB!  Toute 
la  population  noire  était  im  de  Joie  de  revoir  célul  ^*uile  m* 
gardait  comme  aon  plus  aéié  protecteur* 

Les  premiers  transports  caliaés,  les  a^eols  s*oocupèrent4et 
moyens  à  prendre  pour  rempiir  leur  mission  de  manière  ù 
justifier  le  choix  du  Directoire.  Ils  se  partagèrent  le  travail  et 
rcxpéditiou  des  affaires.  Malgré  ce  partage  ,  Saiithonax.  con- 
serva sur  les  autres  agents  une  prépondérance  (|uc  sa  giainic 
popularitc  parmi  la  caste  noire  lui  donnait,  et  que  lu  dé£i!- 
rence  de  ses  collèfçues  puui-  lui  augmenta  encore. 

Pour  l'exécution  des  opérations  itiiliLaires  que  la  commis- 
^u»ii  des  agents  a\ait  en  vue,  Santhonax  couiplait  particuliè- 
rement sur  le  tréncral  de  division  i)esiourneaux ,  qui  possé- 
dait toute  sa  contiance  ,  depuis  qu'il  lui  avait  sauve  la  \  le  au 
Port-au-Prince,  en  1794.  Parvenu  avant  l'âge  de  vmgt-cin(j 
ans  au  premier  grade  des  armées  républicaines,  après  axoir 
KTu  chacun  des  antres  pour  pri\  d'une  belle  action,  ce  gênerai 
avait  déjà  servi  de  la  manière  la  plus  distinguée  dans  la  colonie, 
ou  il  devait  bientôt  jouer  le  premier  rôle  militaire.  Arrivé  à 
Saint-Domingue  en  1792  ,  avec  ie  troisième  bataillon  du  Pas- 
dcCalais,  qu'il  commandait ,  ses  premiers  exploits  furent  la 
prise  du  camp  Tilorier  et  celle  de  Ouanaminte,  poste  fortement 
retranché.  A  cette  dernière  affaire ,  au  moment  où  U  escala- 
dait les  retranchements,  un  coup  de  feu,  qui  lui  traversa  le  corps, 
le  renversa  dans  le  ibssé.  Bodiambeau,  qui  dirigeait  Pattaqoe 
en  personne,  le  iit  sur^ie-diamp  lieotenant«ooionel.  Le  grade 
decalonei,  que  Desfonmeanx  obtint  bientôt  après  et  lorsque 
ses  blessures  saignaient  encore ,  lui  tat  décerné  pour  la  prise 
importante  du  Tort  le  See ,  qu*U  enleva,  après  avoir  gravi  avec 
ses  soldats  un  morne  cru  imiccessible,  en  s*accrochaot  aux 
lianes  suspendues  aux  rocbersi  et  au  prix  de  nouvelles  blessures. 
Un  combat  non  moins  glorieux  pour  lui  que  les  .précédents 
lui  valut  le  brevet  de  général  de  brigade.-  La  Couveutioo 
enfin  hii  conféra  le  grade  de  général  de  division ,  en  récom- 
pense de  la  grande  liataille  qu*il  gagna ,  te  22  aoàt  1794,  sur 
l'armée  esp.'iguolc  de  Pile ,  renforcée  par  des  corps  nombreux 
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de  cavalerie  et  d'iiifanliiii'  venus  de  la  lluviuic  ;  lialaillc  a  \d~  tim— 
quelle  était  alUiclié  le  destin  de  la  colonie.  A  ces  titres,  /hits 
pour  lui  mériter  de  la  part  des  autres  agents  la  même  conOonce 
que  lui  accordait  Santlionnx  ,  le  général  Drsfounu  ,iuk  en  joi- 
gnait un  autre  hien  précieux  :  c'était  l'înnuenct;  qu  il  rivait  ac- 
quise sur  Tesprit  drs  différents  clu'is  lanv^  et  mulâtres 

La  preinitrt^  cl i ose  qui  tixa  I  altenUou  de  la  commission  fut 
la  révolte  de  Viilatte,  qui  pouvait  amener  une  guerre  dvile 
générale.  Les  agents  prirent,  dès  le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée,  un  arrêté  poor  mander  ce  général  auprès  d'eux.  Vil- 
latte  se  rendit  au  Cap  ;  et ,  après  avoir  conféré  avec  les  agents, 
il  fut  renvoyé  à  son  camp,  avec  ordre  de  licencier  tous  les 
hommes  qui  s'étaient  joints  à  ses  troupes  sans  rautorisation 
de  Laveaux,  et  de  demeurer  làenatteiuUintksmuveMix  ordr» 
de  la  commission. 

.  De  retour  à  son  camp,  VHIatté^  qui  «vaii  appris  que  l«« 
troupes  arrivées  de  l'once  iHofcnt  peu  oombrenes»  n'exécuta 
pat  les  ordres  des  agents,  et  ne  Iteeaela  përiomie.  Il  ftt encore 
moins  de  cas  de  eeluf  que  la  eommlssioo ,  lostrolla  de^  ^ 
ttianiBuvres,  lui  avait  adressé  de  se  rendre  en  rade  à  bord^da. 
vaiaseaa  commandant»  et'  d'y  demeurer  en  état  d*atfiréstalioii 
Jnsquss  à  plus  ample  informé.  Il  réunit  à  ses  troupes  «elles 
de  Thomas  André,  de  DeSîDotiëet  ot  de  plvsleurs  aotns  ohefs , 
et  se  disposa  â  se  défendre,  • 
1a  commission  résolût  alors  d'employer  la  feree  pour  le 

'  Mn  lsi4,  les  colons  de  Saint*Doiuiugue  réunis  à  Paris,  dans  une  iitirussc 
an  roi,  i»rt('r<;i)l  dt»  conOTor  au  lieutenant  général  Dfsfourncaux  le  coni- 
inamleuRiU  civil  et  niililair»'  <h'  <  elle  colonie,  qu'il  était  queiition  de  recon- 
«lucrir.  Ils  inoliTaienl  celte  demaiule  sur  l'experiente ,  la  bravoure  et  T^etî^ 
vilé  «ite  cet  oOicfer  «éaénd,  ciras  iofiMBei»  eor  r«pril  dai  li^^ 
leur  et  des  Doin.  Ik  ne  readaient  pas  moiae  de  justice  à  sim  iumi«Dité;  et 
dans  un  ouvrage  publié  par  l*ue  d'eux  som  le  titre  de  Faits  historujtus  sur 
Saint- DomhUf tir ,  on  trotnt;  ce  ])t\?.s^'^c  :  «  !l  est  notoire  que  huit  ou  neuf 
cvnU  folnns  de  Saint-Domingue  'liiri'iit  à  l  intrépidilé  et  au  ^on(^rpu\  do- 
vuueinenl  tle  M.  le  lieutenant  géneial  Desfourneaux  Itnir  <lt'iiviau»;«5  des  |mi- 
soasda  Port-au>Prioce,  sons  le  tjkffie  sanglant  de  roIverolet.deSantboiMik.  • 
Ce  témoigiiage  est  d^airtent  moins  suspect  qu*il  vient  d'un  homme  qui  a 
servi  dans  les  troupes  coloniales  ksvées  |iar  les  Anglais  au  I*ortsiu>l^inr>e»  et 
qui  a  dû  coinbatlre  dans  les  ran}{s  ot>t>'i(i<is  ^  ^  I*  tète  desquels  se 
*  signalait  alors  le  ^eral  LHïsfourneaux. 
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V..  mMimeltre.  Le  géoéml  D^nfirarneanx  fat  chargé  de  celte  nâ»^ 
sion.  U  rnaernUa  toutes  les  troupes  de  Toossaint-Louver- 
toMp  .Msii»,  Dessattnes  et  rÉveilié«  et  s'approcha  da  camp 
de  ViUatle.  Mais  dèdrant,  sMI  était  possible,  prévenir  lelTu- 
sion  du  sang,  Desfouraeaux  chargea  Christophe^,  officier  noir 
qu'il  avait  à  sa  suite ,  de  se  rendre  auprès  des  chefs  qui  s'é- 
taient réunis  à  Yillatte,  pour  tâcher  de  les  détacher  de  son 
parti.  Christophe  réussit,  et  Thomas  André,  Descouht't  et 
fticii-Aimé  Gérard  repassèrent,  avec  2,ooo  l\onime>,  ioui  ies 
drapeaux,  de  leur  aneien  général. 

Malgré  ces  défecUons,  V  illatte,  qui  n'avait  plus  les  moyens 
de  tenir  la  campagne,  persista  à  se  défendre  dans  le  fort  qui 
portait  sou  nom,  et  où  il  se  renferma.  La  position  de  ce  fort 
et  sa  nombreuse  artillerie  le  rendaient  susceptible  tl  une  longue 
défense.  Cependant,  dès  que  le  général  Desfourneaux  l'eut 
fait  investir  et  se  fut  montré  disposé  à  en  commencpr  le  siège, 
Villatte  céda  à  la  sommation  que  ce  gênerai  iui  lit  de  se  re- 
mettre entre  ses  mains  ,  et  d'obéir  à  l'ordre  de  la  commission, 
qui  le  constituait  prisonnier  a  bord  de  la  fi*égate  la  Méduse 
pour  être  transporté  en  France.  Peu  de  temps  après  il  pai  tit 
en  effet  sur  la  corvette  la  Hiœna,  qui  le  débarqua  à  Koche- 
lort.  i\  y  fut  emprisonné,  ea  attendant  que  ie  Directoire  eàk 
nommé  un  conseil  de  goerre  pour  le  juger. 

Pendant  que  Desfournenux,  par  son  habileté  et  sa  pradence* 
éUnifîait  de  la  sorte  une  rébellion  qui  pouvait  avoir  les  suites 
les  plus  funestes  pour  la  colonie,  le  général  Laveaux  reutrait  à 
Bayaba  ou  Fort>Daupliin,  place  que  les  Espagnols  oceupalent 
encore  dans  la  partie  française ,  bien  que  la  paix  fût  conclue 
avee  TEspagne  depuis  près  d*nn  an.  Les  agents  arrêtèrent  que 
le  nom  de  cette  viUe  serait  changé  en  celui  de  Fori^tdberié, 
Cette  dénomination  fit  grand  plaisir  aux  noirs. 

Le  Directoire  avait  confié  au  général  Rochambeau  Vopéra- 
tion  im  wrt  mte  de  la  prise  de  possession  de  là  partie  de  &iint- 
Domingue  e  ''4ée  à  la  France  par  T  Espagne  ;  il  en  avait  reçu 
la  mission  expresse  par  Tarrèté  du  ss  pluviése ,  qui  Tavalt 

i 

'  Depuis  iiiaitrede  la  pallie  du  im*i  ilc  baïut-Dututii^tie,  \mi  le  titre  U'cui- 
pcrcui  U'UaUi 
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f  ti  mémo  tpmps  investi  du  commandemcut  en  chef  d«  cette  |79q_ 
partie  tic  l  Ue.  Des  obstacles  de  tous  genres  avaient  été  ap-  ^^"^^ 
portés  à  la  remise  de  la  partie  espagnole,  par  la  m, un  aise 
voloule  ck's  l'Ih  Is  qui  y  commandaient  au  nom  du  roi  d'Es- 
pagne, et  par  les  iutri;i!;ues  d»  s  iieneraux  et  amiraux  anqjlais 
commandant  aux  Antilles.  Ccpindant  la  mission  de  Hounic 
avait  produit  un  bon  effet,  et  la  plupart  des  obstacles  étaient 
aplanis.  Hocliambeau,  en  conséquence,  avait,  dès  les  pre- 
nùers  jours  de  son  arrivée  au  Cap ,  écrit  à  la  commission  pour 
lui  rappeler  les  ordres  du  gouveroanent,  et  pour  é&amôer 
qu'elle  le  mit  à  même  de  les  exécuter. 

Les  agenl8»4aus  divers  prétextes ,  éludèrent  la  queitton.  La 
mésintelligenee' <|ui  régnait  dès  lo»  entre  eux  et  le  général 
Bocbambeau  augmenta  de  jour  en  Joor.  Enlin^  le  lë  juillet, 
hi.eenmiUBion  donna  l'ordre  de  rembartfaer  ^r  la  corvette  iê 
Berceau  et  de  le  déporter  en  lïanee.  Les  motifi  à»  cet  onire, 
eiprimés  dans  le  consièénmt  de  rarrdté  de  la  commission  ^ 
en  datedn  80  messidor  an  paraissent  vagués;  et  Santlio- 
nax  mèaçe  ^  dans  le  procès^verbal  de  ta  séance  »  crut  devoir 
Taotiver  son  o^nnm  oontraîreàoet  lurrèté,  déclarant  qu'il  était 
bien  éloigné  de  voir  dans  Jes  grieili  exposés  des  rootift  de  des- 
Utationcoiitreftoehambean.  Néanmoins,  à  l'arrivée  deee  0éné* 
rai  en  France^  te  Directoire ,  auprès  duquel  II  avait  réèlamé, 
se  borna  à  eonArmer  sa  destitution  sans  autre  formalité.  ' 

Depuis  rarrivée  des  agents  |usquesà  la  fin  de  Tannée  1796, 
il  n'y  . eut  pus  d*entreprlie  de  quelque  importance  tentée  contre 
tes  poêles  occupés  par  les  Anglais.  Le  petit  nombre  de  troupes 
européennes  qui  se  trouvaient  alors  dans  Tilc  s'y  opposait ,  et 
ne  permettait  pas  de  donner  aux  mesures  militaires  concertées 
entre  les  agents  et  le  général  Desfourneaux  toute  l'étendue 
qu  lis  auruitJit  di  sirée.  Le  séjour  forcé  de  Tescadre  de  Ri- 
cbci-y  à  Cadix  dt  coiu  i  i  la  tous  leurs  projets.  Le  Directoire  avait 
promis  de  leur  envoyer  cette  escadre  avec  des  secours  de  toute 
espèce.  Si  ces  promesses  eussent  pu  être  remplies ,  les  agents 
de  Saint-Domincrue  eussent  été  en  état  d'attaquer  d'abord  Jé- 
rémie,  le  1*0!  t  ut  Prince,  Saint-Marc  et  le  Môle  m^me,  et 
ensuite  de  former  des  entreprises  sur  la  Jamaïque,  la  Provir- 
dence  et  diverses  autres  possessions  britanniques. 
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t7Mi-anv  i  «  circonstance  rtait  ou  ne  peut  plus  favorable  à  des  entre- 
pi  ises  de  ce  genre.  Maigre  les  renforts  que  l'  Angleterre  ne  cess<iit 
de  faire  passer  aux  Indes  ocoidenlaks,  elle  n'y  était,  sur  aucun 
point  y  en  état  de  résister  à  une  attaque  ;  depuis  six  mois,  l'épi- 
démie la  plus  cruelle  exerçait  d'affreux  ravages  parmi  ses  troupes 
dans  toutes  les  Antiiles,  et  particulièrejnent  a  Saint-Domingue. 
Dans  cette  Ile,  les  généraux  anglais  avaient  été  obligés  d'éva- 
cuer la  plupart  des  p  ostes  (lu'ils  occupaient ,  pour  empkiy<M- le 
peu  de  forces  qui  k  ur  restait  à  garder  te  M6le  Saint-Nicolas  et 
le  Port-nu- Pl  i lu'i' ;  encore,  de  la  sorte,  ne  l'étaient-ils  pas  suf- 
fisamment. An  Môle  surtout,  les  trois  quarts  des  officiers  et  des 
équipages  des  bâtiments  de  la  station  périrent.  La  mortalité 
fut  encore  plus  grande  parmi  la  garnison;  des  régiments  de 
■1,900  hommes  furent  réduits  à  50 ,  et  n'ayant  plus  de  place 
pour  «ntcmr  kt  siorU  dans  le  cimetitoe»  ob  jetait  iear»  oorps 
à  la  mer. 

Il  éUil  iâcheux  sans  doute  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre 
daiKB  un  pai^il  moment  :  le  succî^s  eût  couroMié  toutes  les  ten- 
tatives ,  et ,  ainsi  que  les  Aiiglab  le  disaient  eux-mêmes,  toutes 
leaeolotties  de  la  Grande-Bretagne  aux  Antilles  pi'éaentolent 
une  jprole  fteile  auxrépiihlicaim.  Âprèe  avoir  délivré  Imitei  les» 
plaees  de  Satot^-BoiiiQgtte  du  joug  de  Télraiiger »  et  avoir,  sol* 
vmt  le  plan  de  Tnigiiet«  jeté,  daus  les  Iles  aagiaiseftooiuialses  hs 
bandcs  de  noirs  de  cette  colonie  les  plus  difficHes  à  soumettre  à 
roMissance  dne  aux  lois,  les  agents  eussent  pu  travailler  avec 
moins  de  pdne  à  y  fiûre  renaître  le  caisse  et  refisurir  keolture. 
Ces  grands  vésoltats  dépendaloni  asulement  de  l'arrivée  d*uoe 
escadre,  Hfais  tnalhenrsaaBinent  le  destin,  qneli|uaMa  dn  mau- 
vaises oomIâaaiMns,  bien  plus  souvent  des  foutes  dans  Vexéen- 
tion  n*ont  cerné  ès  eontrarlnr  les  opérations  de  la  asarine  ftan- 
çalse,  dans  les  .viugt<cinq  années  qui  venaient  de  s'écouler, 
'Riehery,  par  exemple,  perdit  alun  des  mois  entiers  :  ennw- 
riue  il  ne  fuit  jamais  petdre  une  heure. 

Les  derniers  événements  remarquables  qui  signalèrefit,  à 
Saint-Domingue,  l'époque  comprise  dans  cet  article,  sont  ceux 
qui  eurent  lieu  aux  Cayes  dans  les  deriùers  jours  d'août  et  les 
preimers  joui*s  de  septembre.  Cette  ville  était  le  chef-lieu  de  la 
partie  du  sud  occupée  par  les  nmiàtres  ,  suus  le  commandement 
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dis  RiKBod.  L'«tprild'imlépendaiioo  qui  oaiiDOit  déjà  ce  chef  et  isM-an  *. 
la  plupart  de  ceux  de  sa  caste,  cemmeDçidt  à  devenir  inc[uiétaiit. 
Ides  agents  peosèrcDt  qu'il  serait  ù  propgs  d'établir  aux  Cayes 
aae  autorité  s«|)érieiire  à  celle  des  cM  MnuUtres,  e\  qui  pùt 
les  eoBtcaif  dans  la  sownlssioii  envers  la  république  i  en  eoasé- 
qaence,  ilsy  envoyèrent  trois  délégoés.  Cha^;^l's  de  surveiller, 
de  eonduire  et  de  diriucr  toutes  les  biauihes  du  gouvernement 
dnns  la  partir  du  tci  ritoire  qui  s'étend  depuis  le  cap  Tiburon  jus- 
qu'au Sale-Trou  et  au  Port-au- Prince ,  ces  délégués  étaient  in- 
vestis d'un  pouvoir  supérieur  à  celui  de  toutes  les  auUu  i!(  s  ci- 
viles et  militaires  de  cette  partie  de  la  colonie ,  et  mt^me  du  droit 
de  décerner  des  mandats  il  arrêt  contre  lesindivîdiis  (}ui  conspi- 
reraient contre  la  siirete  pul^liqut .  l.eura  fonctions  rie  devaient, 
durer  que  trois  mois.  Ils  partirent  du  i  .ap  surla  corvette  la  iJQUr. 
cereuse,  et  arrivèrent  sans  accident  ;i  leur  destination. 

On  a  prétendu  que  les  chefs  mulâtres  avaient  intrii^né  pour 
empêciier  ia  délégation  du  sud  de  descendre  à  terre,  mais  qu'ils 
manquèrent  d'audace  pour  exécuter  ce  projet.  Quoi  qu'il  en  soit, 
endâiarqnant  aox  Cayes,  les  dâégués  furent  acoueillis  avec  des 
démonstrations  apparentes  d'égarda  et  de  sounnssIoQ  à  l'antorilé 
dont  ils  étaient  revêtus,  ils  exercèrent,  dans  lespremlen  temps, 
eette  autorité  sans  trouble  et  sans  résistance;  ils  accooij^- 
gnèrent  même  les  troupes  à  une  attaque  diriiée  contre  Jérémie, 
et  qui  n*eut  point  de  sueeës.  Cependant  ces  di^posittoos  piUsibles 
des  esprits  s*altérèient  sensihiwnmt  an  retour  de  eette  expédi- 
tion ;  et ,  soit  à  eaose  du  choix  peu  convenable  de  ces  fooetion* 
naires,  soit  par  reflfet  du  caractbre  ambitieux  et  insubordonné 
des  chefe  mulâtres,  la  disooffde  régna  bisntM  anx  Cayes«  Le 
général  Desfourneaox  y  avait  été  envoyé,  presse  en  même 
temps  que  lesdélé^és ,  pour  inspecter  les  tronpcs  et  les  ibrts^ 
et  procurer  à  la  commission  tons  les  renseignements  relati&  a 
la  défense  de  cette  partie  delà  colonie;  c*était  même  loi  qui 
avait  dirigé  en  ebef  l'attaque  contre  Jérémie.  Un  ordre  que  les 
agents  avaient  fait  passer  à  ce  général  devint  la  cause  ou  le 
prétexte  d'affreux  malheurs  aux  Cayes. 

L'ordre  dont  il  s'agit  avait  pour  objet  l'arrestation  d'un  mu- 
lâtre nommé  Lefranc ,  ({ui  avait  été  commandant  militaire  à 
Saiut-Louis.  Lorsque  le  général  Desfourneaux  voulut  faire  ar- 
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179a -,mv.  rèter  ce  muifttre  ,  tous  les  hommes  de  sa  couleur  nniruriMit  au\ 
i4iion.  fr.  ç(  s'eiuparerent  d'un  fort  après  avoir  fait  prisonniers  les 

blancs  qui  le  gardaient  ;  les  noirs  de  la  ville  se  réunirent  aux 
mulâtres».  Bientôt  le  canon  d  aim  me  fut  tiré  par  les  rebelles. 
A  ce  signal,  les  nègres  accoururent  de  toutes  les  campagnes 
voisines,  et  en  moins  de  deux  jours  on  en  comptait  2  ou  3.000. 

Dans  cette  position  terrible,  la  fuite  était  la  seule  ressource 
des  délégn^  et  du  général  Desfourneaux.  TIs  érhapi>erent ,  non 
sans  peine,  à  la  rage  des  furieux,  qui  voulaient  les  inusi>acrer, 
et  arrivèrent  sains  et  saufs  au  Cap  ' .  Apt^  leur  départ,  les  mu- 
lAtii's  se  luirent  a  fusiller  les  blancs  dans  les  mes;  il?  se  por- 
tèrent ensuite  dans  les  maisons  et  éfzor«:ercnt  tout  ce  qu  ils  trou- 
vèrent de  cette  couleur,  sans  distinction  d'âf^e  ni  de  sexe.  Le 
•retour  du  général  Bîgaud,  qui  était  alors  occupé  du  siège  des 
Irois,  petite  place  forte  située  à  quelque  distance  des  Gayes,  ne 
roftpas  tout  à  coup  fin  à  cet  horrible  massacre  :  il  ne  cessa  qu'a- 
près que  Hb  principaux  d'entre  les  blanes  ^  que  Rigaud  avait 
fait  oondoite  chei  (vi,  curent  signé  divers  arràês  qu'il  leur  pré- 
senta, et  contre  lesquels  pliisienn  ont  protesté  ensnlte.  Pius  de 
300  bnmmes,  femmes  et  eafluits»  avaient  été^assaasinés. 

La  conduite  de  Rigaud ,  tont  équivoque  qu*ellefut  dans  cette 
drconstanee,  ne  imt  cependant  être  attaquée.  L*ordi€>  en  clirt, 
se  rétablR  insensiUemenl  aux  Cayes  ^  et  ee  géDéral  retourna  i 
son  camp  des  Irois*  Cependant  la  partie  dn  sud  do  Saint-Do- 
mingue demeura  ainsi,  comme  auparavant  ^  sous  la  seule  puis- 
sancedesclieft  rautttres,  et  les  agents  du  fiâteetoice  ne  purent 
parvenir  à  y  étal>Hr  leur  autorité.  Leun  efforts  dans  la  partie 
4u  nord flnranl plus  beursnx  ;  et»  secondés  par  le  général  Des^ 
fourneaux ,  devenu  gouverneur  et  commandant  en  dief  de  Tar* 
mée*,  ainsi  que  par  Toussato^Lonvertare,  alors  plein  de  sèle 
pour  la  république ,  ils  parvinrent  à  rétablir  pmir  quelque 
temps  Tordre  et  le  travail  dans  cette  partie  da  la  colonie. 

'  L£s  délégués,  en  partant,  avaient  laissé  un  arrêté  par  lequel  ils  chargea ivnt 
le  ijénéral  Rigaud ,  alors  al)sent,  de  prendre  toutes  les  mesures  convenaUes 
|ionr  le  rétablissement  de  Purdre. 

*  Le  général  Laveanx  quitta  le  commandement  en  chef  de  Saint-Domingue 
tH>ur  entrer  au  Corps  tégi^Uatif,  comme  député  de  cette  colonie 
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CHAPITRE  XXI. 

AHNÉE  1799. 

Opérations  sur  le  Rhin;  Kehl  assiégé  et  pris  par  les  Aittrichieiis.  —  Affaires 

intérieures  de  ntalie  ;  l'armée  autrichienne  reprend  rolTensive  ;  bataille 

tlo  Rivoli,  fomhnts  dVAnghiari  et  de  la  Favorite,  ntr.  —  Si<^îî*'  et  reddi* 
lidii  dî'  I  l  tèt(!  fie  pnnt  d  lîtininpiio  —  Suite  de  la  bataille  deKivoli;  com- 
bats de  CarpeueduU)  et  de  Dcrumbano.  Capitulation  de  Mantoue.  Les 
Français  mandimt  sur  Rome;  tnUé  de  ToMino ,  etc. ,  etc. 

L'armée  française  d'Italie  avait  suivi  la  glorieuse  impulsion  t797— anT. 
qui  lui  était  donnée  par  son  général  en  chef;  mais,  tandis 
que  d'éclatants  triomphes  signalaient  l'ardeur  et  le  dévoue- 
ment de  ses  braves,  les  armées  d'Allemagne,  ramenées  sur 
les  bords  du  Rhin ,  étaient  coiidaranées  aux  exploits  obscure 
d  une  tzuLM  i  c  défensive.  Près  de  140,000  soldats,  rassemblés 
sur  cette  partie  des  frontières  de  la  France,  disputaient  aux 
troupes  impériales  la  possession  de  deux  forts ,  Kehl  et  la  tête 
de  pont  d'Huningue,  seuls  points  qui  restassent  à  la  république 
sur  le  territoire  allemand  au  delà  du  Rhin. 

Opérations  sur  le  Rhin;  Kehl  assiégé  et  pris  par  les  Ath  i«' j^nvirr 
triehiens,  —  On  a  vu  précédemment  que  le  général  Moreau,  fuj^g^' 
awit  de  passer  le  Rhin  h  Huningue,  avait  ordonné  au  géoé» 
ral  Besaix  de  traverser  ce  fleuve  à  Brisacfa,  avec  Taile  gauche 
de  ranHée,  et  de  ^avancer  rapidemetit  sur  Kehl ,  afin  de  dé* 
todre  ce  passage  important,  et  de  manœuvrer  même,  s'il  en 
trouva»  la  fadUté,  sur  les  derrières  de  l'armée  de  Tardildnc. 
Le  général  en  dief  ayant  été  foreê  d*ef&etuer  son  |HHBsage 
à  Huningue  plus  tét  quUl  ne  le  pensait,  11  ne  fut  plus  loisible 
à  Desaix  d*exécuter  la  dernière  partie  des  instructions  qu*il 
avait  reçues*  Nous  avons  dit  que  le  général  Hotze  était  passé 
sur  la  rive  gauche  par  ordre  de  Tarcbiduc,  quelque  temps  avant 
que  ce  général  ne  marchât  snr  Moreau  et  que  les  troupes 
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i7»7  -an  V.  autrichiennes  avaient  élé  rejelées  au  delà  du  Rhin  par  le  ge^ 
Aiieiuagoe.  j^g^  Marescot,  qui  se  trouvait  sur  le  point  envalii  par  elles. 
Toutefois  t  le  général  Uotze  avait  encore  ooiiset*vé  quelques 
postes  près  de  Schweigenlwim ,  sur  la  rive  gauctte ,  à  deux 
lieues  environ  de  la  ville  de  Spire*  Desaiz  fit  marcher  trois 
demi^brigades  pour  ebâsser  ce  .  reste  du  corps  de  Hotze.  Les 
postes  fùrent  évacués,  ainsi  que  Spire ,  et  les  Français  mena- 
oërent  quelques  moments  la  téte  du  pont  de  Mannheim.  Vers 
la  fin  d*octobre  1796»  l'actif  général  avait  réussi  à  rétablir 
toutes  U»  communications  de  Ti^rmée  de  Mereau  ayee  celle  de 
Sambre-et-Meuse,  qui,  ayant  reçu  des  renforts,  se  trouvait 
non^seulement  en  mesure  de  prendre  une  attitude  offensive , 
mais  encore  en  état  d*e&tNf  rendre  les  opérations  les  plus  déei* 
sives. 

Cette  dernière  àrinée  était ,  depuis  le  24  septembre»  com- 
mandée par  le  général  Benmonville  qui  avait  Bucc^é  à  Jour- 
dan.  îNous  dirons,  avec  notre  impartialité' ordinaire,  que  ce 

nouveau  général  en  chef  ne  déploya  pas  les  moyens  qui  pou- 
vaient faire  jusLilkr  le  choix  du  Directoire.  Faut-IL  en  attri- 
buer la  cause  à  ce  gouvernement,  ou  bien  \  \  l  ojetcr  sur  le  peu 
•  d'habitude  de  la  gueire  en  grand,  sur  l'irrésolution  et  Kextréme 
tin^idité  do  général?  Cette  questîon  délicate  nous  semble  ré- 
solue par  la  latitude  accordée  par  le  Directoire  au  général  Bona- 
f  parte,  pour  le  développement  des  combinaisons  de  son  génie 

entreprenant.  On  doit  croire,  d'après  cet  exemple,  qu'il  dépen- 
dait du  général  Beurnonville  de  tenter  les  hautes'  opérations 
qui  donnaient  tant  dé  renommée  au  général  de  l'armée  d'ifalie, 
et  que,  s'il  ne  lit  aucun  essai  dans  ce  genre,  c'est  qu'il  n'avait 
pas  l'expérience  et  le  génie  qui  constituent  le  grand  capitaine. 
Ce  jugement  ne  paraîtra  point  trop  sévère  quand  on  suivra 
les  détails  de  cette  campagne  sur  le  Rhin ,  où  le  générai  Beur- 
nonville borna  le  r6le  qu*il  y  pouvait  jouer  a  faire  des  pro-  ' 
clamations  illusoices  à  son  armée  j  et  de»  rapports  <teux  ou 
Bireetoire*. 

'  On  a  VII,  (ians  le  pioinkr  volume  de  «  et  ouvrage,  que  lieu rnon ville, 
alors  ininistie  de  la  guei  ie,  eiivo}u  |>âi  la  ConVentiou  avec  quatre  com.mis- 
saires  pris  dans  le  sein  de  cette  assemblée,  pour  àrrHer  Damourles,  Ml 
.  0é  Uii-menw  nvré,  ftinsî  que  ses  €ollègties,>aux  Autritbiens.  ReaUié  en 
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L*areliiâtte«  âprès  la  retraite  de  raimée  de  Sambreiet-lfeaiB  ntr^ui 
sar  la  rive  gauche  du  Rhfai,  el  quand  il  prit  la  tésoMon  da 
marcher  contre  Moreaa ,  avait  laissé  m  préseaoe  de  cette 
année  30  ou  sii»ooo  hommes,  chargés  de  couvrtr  la  Ugne  di^iils 
le  Neeker  jusques  à  la  Slcg,  et  11  en  eonfla  le  comoBandenjent 
au  général  Wemeek. 

-  Jourdan  avait  ordonné  la  coostmctton  d*ane  tète  de  pont 
à  Nenwied,  après  le  passage  effectué  sur  ce  point  en  1190', 
et  l'on  s'était  occupé  de  ces  ouvrages  avec  assez  d'activité  pen- 
dant la  marche  victorieuse  de  Tannée  en  AHeroagne  ;  mais  les 
travaux  n'étaient  point  encore  terminés  vers  la  fm  d'octobre. 
Le  général  autrichiLn ,  counaissaul  toute  l'importance  de  ces 
fortifications,  si  elles  s'achevaient,  fit  attaquer  la  tète  de  pont 
dans  les  journées  des  20  et  21  ;  tandis  qu'une  flottille,  com- 
mandée par  le  capitaine  anglais  Williams ,  jetait  des  détache- 
ments sur  la  rive  irain  he  du  fleuve,  au-dessous  de  Baccaraoh, 
à  l'effet  d'iuquieler  Coblciit/.  et  de  détruire  les  ponts  sur  la 
Moselle.  Ces  deux  entreprises  auraient  peut-être  réussi,  si  le 
général  ennemi  eût  apporte  plus  d'ensemble  dans  ses  mesures, 
et  eut  pris  plus  de  précautions  pour  dt  r()l)er  la  eonnaissance 
de  son  d(*sseirt  à  ses  adversaires.  Les  Français,  avertis  a  temps, 
accoururent  sur  les  deux  points  menacés  avec  des  forces  su- 
périeures. 

Les  généraux  Bemadotte  et  Ghampionnet  rassemblèrent  leurs 
divisions  sur  la  Nahe,  et,  le  27  octobre,  attaquèrent  les  bri- 
gades Simbflchenet  Rosenberg,  qui  couvraient  cette  Iip;ne.  Les 
Français  traversèrent  la  Nabe  à  Grolsheim,  prés  de  Biugen, 
après  un  engagement  asisez  vif  ;  et  les  Autriehiens,  ainsi  battus 
sur  leur  gauche,  firent  contraints  de  se  replier  sous  lliàyence. 
L'armée  de  Saimbre-elr*Men8è  s'étendit  alors  par  sa'  droHe 
vers  Kaiserslautem»  pour  appuyer  la  défensive  de  l'armée  de 
Rhin-el-Moselle.  Le  général  Beumonvilte  envoya  à  eet  eirctia 

France  apr^^s  Péchaiige  Opéré  contre  Madame,  fille  de  Louis  XVI,  Beurnon- 
ville  dut  à  l'éclat  de  rette  rii  conslancc  la  faveur  d'être  nomincau  comman- 
domenl  de  rai  méo  d'observation  que  la  R'[)ublique  entretenait  en  Hollande, 
ii  devint  général  en  chef  «!c  1  armée  de  Sambre-ol-Meusc  par  IVffet  de  la 
démissioD  de  Jbordan. 

I.  ' 
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I7D7-  m  V.  (livlitoii  du  général  Dumuy  '  prendre  position  dans  les  gorges 
AHMMgiM.  (i»Aiiweii«r  d  dan»  ia  vaUée  tràs-reBseriée  que  forme  la  Qoeieh 
en  eet  endroit.  • 

Att  sàrplns,  ee  dernier  moBvement  n'était  q«*iniedéiiioiiST 
traUon  à  pai  près  Infimctaeuse.  Bewnoa? Ille  avait  d'antics 
moyens  à  sa  disposition  poor  seconder  plus  efficacement  ie  gé- 
néral Moreaa  dans  ses  opérations  défensives.  Il  poavait,  après 
avoir  laissé  devant  Wemedt  nn  eorpsd*oliserva1ion,  réimlr 
partiede  ses  trdiipes  à  Tannée  dn  Bhfai,  on  bien  essayer  une 
diversion  poissante,  en  efllectoant  le  passage  dn  flenve  à  Dus- 
seldorf  et  à  Menvried*  Les  tnmpes  antriehlaines,  disséminées 
eonmie elles  Tétaient»  n'anndent  pas  pu  défendre  le  passage 
de  la  Lahn  ;  et  BeamonvUle,  sans  se  compromettre,  fùt  arrivé 
enr  ICrlIayn ,  et  même  jusqucs  au  Necker  ;  car  la  lenteur  ordi- 
naire des  Autrichiens  peut  faire  présumer  qae  les  renforts  en> 
voyés  ou  conduits  par  Tarehidue  à  Teffet  de  s'opposer  à  la 
mapche  des  Français,  ne  seraient  pas  arrivés  assez  &  temps  pour 
atteindre  ce  but.  Une  entreprise  aussi  décisive,  et  dont  la  con- 
ception parait  si  naturelle,  n'entra  point  dans  les  combinaisons 
•du  général  Beurnoaviile.  70,000  hommes,  pleins  d'arckui  et 
d  euthousiasme,  demeurèrent  oisifs  sur  le  Rhin,  quand  on  pou- 
vait obtenir  un  si  g  [  and  rc^ulUit  des  bonnes  dispositions  où  se 
trouvaient  tant  de  braves,  commandés  par  des  chefs  au&si  actifs 
qu'expérimentés. 

Après  avoir  iaissé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  général 
Fériiio  près  d'Huningue  pour  défendre  ia  tête  du  pont  de  cette 
ville,  Morean  8"<H'iit  dn'i*;é  vers  Strasbourg,  avec  le  centre  et 
lu  réserve  de  l  armée ,  pour  soutenir  Taile  gauche ,  char;^i  e , 
comme  on  Ta  vu ,  de  garder  le  fort  de  Keh\.  De  son  cùté,  l'ar- 
eliiduc  s'était  dirigé  sur  kehl ,  dont  préalablement  il  avait  fait 
renforcer  le  corps  de  blocus  lors  de  la  marche  de  Desaix  sur 
Strasbourg  ;  le  prinee  de  Curstenberg  iiit  laissé ,  avec  treiae 
bataillons  et  douze  escadrons,  à  AlUngen»  pour  les  opérations 
sur  la  téte  de  pont  d'Huningue. 

L'arrivée  du  prince  Charles  devant  Kdil  porta  le  corps  autri- 
chien destiné  à  agir  contre  ce  fort  à  34,900  hommes,  dont 

*  Depuis  iiettlcnant  steéral,  comte  et  pair  de  Ftance,  etc. 
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5,000  tle  cavalerie.  Dans  le  mois  de  décembre»  de  nouveaux  ^m  -  an  v. 
teaforto,  tirés  du  bas  Rhin,  furent  destinés  à  compCMcr  les 
perles  qoe  les  epératioiis  dn  siège  devaienl  néeesaaireoMiit  en* 
traîner. 

En  •toute  autre  droonstance,  on  aurait  pu  eroiie  la  longue 
eampagnede  1796  teminée.  L*bim  avaH,  depids  le  mois 
d'oetabrey  ilgpalé  son  approcbe  par  des  finies  Ihiides  et  eon.-* 
tinnelles  qui  avaieat  causé  de  fortes  inondations.  Les  deux  partis 
letroa valent  presque  également  aiEsibUs  par  Içs  Istignes  delà 
retraite  et  de  la  poursuite;  néanmoins,  ils  restaient  taujoun 
dans  une  attitude  ânlnemment  Imstile.  Le  prinoe  et  Moreau 
passèrent  plusieurs  jours  dans  une  espèce  d'ineertttndé  de  ce 
qu'ils  devaient  frire.  Le  général  Iranicais,  contrarié  dans  ses 
vues  par  rindéeision  du  général  BeurnonvUte»  fit  proposer  à 
Kaiehidne  un  armistice,  aux  conditions  que,  le  Rhin  servant  de 
Haâb»  aux  deux  armées,  les  Français  conserveraient  Kehl  et  la 
tête  de  pont  d*Haningue.  Psr  eette  suspension  d*annes,  Mo- 
R'au  procurait  à  ses  troupes  le  repos  dont  élks  avaient  be- 
soin ,  complétait  les  fortifications  des  deux  têtes  de  pont,  et  se 
flattiiit  d  tjtre       mesure  de  recommencer,  au  printemps,  les 
hostilités  avec  quelque  succès.  Mais  nous  dL'\ons  cependant 
fait  e  remarquer  qu'en  stipulant  ainsi  dans  les  intérêts  de  son 
année,  le  générai  Moreau  semblait  perdre  un  moment  de 
vue  la  situation  des  elioses  en  Italie,     était-il  pas  à  craindre 
que  rAutriche,  mettant  à  profit  rarraistice  sur  le  Rhin,  ne 
portai  rapidement  des  troupes  sur  le  théâtre  où  ses  armes 
n'étaient  plus  victorieusti» ,  pour  renforcer  Alvinzy,  et  donner  à 
ce  général  les  moyens  de  débloquer  Mantoue ,  en  poussant 
avec  vîsïweur  son  redoutable  adversaire?  La  chance,  il  est  vrai,  . 
se  trouvait  la  même  pour  les  Français  ;  mais ,  à  juger  de  la  pré- 
\oyanee  du  Dircctoii'C  par  i  apathique  indifférence  ou  la  trop 
grande  facilité  de  ce  gouvernement  à  croire  les  rapports  crain- 
tifii  que  le  général  Beurnonville  lui  transmettait  pour  justifier 
rinactian  de  Tarmée  de  Sambre-ct-Meuse ,  on  peut  présumer 
que  les  renforts  de  Parmée  de  l'archiduc  seraient  parvenus  à 
leur  destioati«m  en  temps  amez  utile  pour  amener-Jn  résultat 
dont  ttCHis  venons  de  parier. 

Quoi  qaTil  en  soit,  le  caifinet  autrichien ,  auquel  l'aichidue 
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Hi»7-anv.  soumit  les  propositions  de  Moteaa,  refusa  d'y  souscrire  :  il  crut 
rarmée  -d^Atyiiny  asses  forte ,  non-seulement  pour  tenir  tcte  à 
Bonaparte ,  mais  encore  pour  battre  ce  général  et  réussir  à  dé- 
bloquer Wurmser  dans  Mantone.  Ceci  avait  lieu  quelque  temps 
avant  les  dernièras  opérations  en  Italie  que  noos  avons  rappor- 
tées préeédeimnent»  Le  prince  reçut  l*ordre  de  presser  le  siège 
de  Kehl ,  de  s'emparer  de  ce  fort  à  tout  prix ,  et  de  rappeler  de 
suite  lesbataltions  qa*il  avait  d^à  ftit  filer  sur  le  Tyrol ,  dans 
la  persuasion  où  il  était  que  la  éonr  .de  Vienne  agréerait  la 
proposition  d*annistlée. 

antre  eôté ,  le  reflisde  eetfee  proposition  ouvrit  les  yeox 
an  Biraetoife  sur  ce  qu'il  était  oonvenable  de  ftdre  dans  les  in- 
térêts de  la  i^^Uqoe.  Pendant  qœ  rareUdoe  employait  ainsi 
des  Ibrees  eonsidérables  devant  Kehl ,  un-  nembreox  détache- 
ment dinihnterie  et  de  eavalerie^  tiré, des  deux  armées  sur  le 
BliiB ,  et  conduit  par  les  gfaaânxa.  Beraadotte  et  Dehanas,  partit 
pour  ritalle  «  et  contribua  puissamment,  anx  suocès  qui  firent 
didèr  les  préliminaires  de  l^eoben  et  la  paix  de  Cam  po-FormIo. 

Le  bourg  et  fort  de  Kehl  est  sltoé  dans  bi  vallée  du  Bhin , 
au  conUtient  de  hi  Kintzig ,  vis-à-vis  de-  Stradiourg ,  dans  une 
plaine  basse  et  maréeageose  en  certains  endroits.  Le  fleuve , 
dans  cette  partie ,  forme  deux  coudes  saillants  vers  la  rive  gau-  • 
che  :  le  premier  Lûurneà  l'ouest  d'Âuenhcim,  jusques  du-des- 
sous  de^  lies  qu'on  nomme  F Estacade  ,  et  remonte  ensuite 
douze  cents  toises  vers  ie  nord ,  a  peu  de  distance  des  ou\  rage^s 
extérieurs  du  bourg,  où  commence  le  second  coude.  Celui-ei, 
moins  ouvert ,  s'étend  jusques  au  confluent  de  la  Kintzig.  Le 
Bhin  est  bordé  de  prairies  semées  de  petits  bois.  Eu  avant 
de  Kehl,  le  terrain  se  trouve  coupé  par  la  Kintzig,  qui  se  ré- 
unit à  la  Schutter  à  trois  cent  cinquante  toises  de  la  naissance 
du  second  coude  du  Khin.  La  Kintzig,  après  avoir  couru, 
parallèlement  au  fleuve,  respace  de  trois  cents  toises  environ, 
va  s'y  jeter  par  plusieurs  bouches  au-dussous  du  villaire  dWuen 
heiin.  KlIiI  e,st  assis  entre  les  deux  coudes  dont  nous  venons  de 
parier;  il  y  a^^uie  ses  ilancs,  et  son  front  n'en  est  pas  moins 
bien  défendu. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  fort^  bâti  en  lG6d  sur  les  des- 
sins, de  Vanban  était  tombé  en  mines  depuis  la  paix  de  1697, 
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époque  où  il  échut  en  partage  au  duc  de  Bade,  et  Illi*aiissit6t  1797 -an 
après  le  premier  passage  da  Rhin  par  Moreau ,  considéré 
Mime  tète  de  pont  de  Strasbourt;,  ii  fut  mis  en  état  de  défense. 
ïaA  andens  ouvrages  furent  léparés,  et  on  y  en  ajouta  de 
nouveaux.  *  • 

Le  fort  de  Kebl  propiement  dit  était  un  earré  Itaationné, 
avec  den^  ouvrages  à  oornes ,  enveloppé  d^ine  fausse  paliasade 
de  viBg(t  pledi  de  largeur  anr  douze  die  profondeur,  fttf 
mier  des  ouvrages  à  corne»  deTaiiclen  tracé,  et  retton- 
tant  le  Rhin,  défendait  les  approches  des  pont»,  en  battijt 
d*un  cAté  le  rentrant  de  là  Kintzlg  et  de  l*antie  la  plaine  et 
le  fkront  du  camp.  Le  aeoond  couvrait  les  approches  du  cèté 
des  lies  de  la  Kintzig  en  aval  ;  une  lunette  avec  dicrain  cou- 
vert, glaebet'fougasses,  avait  été  élevée  entre  ces  4enx  ou- 
vrages, dans  rangle  rentrantque  fomie^  la  Kintzig,  yisf&-vis  dn 
bastion  principal.  Cette  lunette  CjMnmoniqnait  avec  le  fort  au 
moyen  d'un  pont  de  pilotis  sur  la  rivière.  L*ouvrage  à  cotises 
supérieur  entre  la  Kintzig  et  le  Rtiin,  se  rattachait  au  gladtf^dn 
fort  par  une  redoute  palissadée.  Il  était  revêtu  en  fascines ,  aifirf 
quel^ouvraue  à  corner  inférieur,  et  garni  de  doubles  palissades; 
une  coui)ui't'  diiiis  la  branche  gauche  couvrait  le  passade  prin- 
cipe] \  lo  iUiin.  Du  glacis,  en  avant  de  i  an^le  aigu  de  la 
i^auciie ,  partait  une  espèce  de  tranchée  qui  menait  à  cinq  flè- 
ches construites  en  auière  du  bourg  et  destinées  à  couvrir 
les  avant-postes.  A  droite  du  glacis  se  trouvait  aussi  une  flèclie 
année  et  fraisée,  et  en  avant  de  celle-ci  la  redoute  dite  du  Ci- 
wcUcre^  où  venaient  aboutir  deux  retranchements  avancés 
pour  couvrir  ce  point  et  la  communieation  du  fort  au  pont  du 
Rhin.  A  l'extrême  droite  se  trouvaient  un  troisième  ouvrage  à 
cornes  et  plusieurs  tlèches  pour  la  défense  de  Pile  d  V^hrlen- 
Rhein,  qui  formait  en  quelque  sorte  le  bastion  de  droite 
du  canop^  qulelte  flanquait  de  ce  c6té  :  le  fort,  coovrait  la 
gauche. 

Le  camp  retranché  se  composait  d*une  •  ligne  appuyant  <a 
droite  au  bras  d  Ehrlen-Rhein,  sa  gauche  vers  Touvrage  à  cor- 
nes supérieur,  près  ds  village  de  Kehl ,  qu'on  avait  rasé..  Le 
eentre  était  formé  par  une  redoi^  avee  des  fougasses  :  eette 
redoute,: appelée  des  Trous  de  loups,  existait  déjà ,  comme  on 
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♦7«7-anv.  Ta  VU,  avant  le  passage  du  24  juin.  On  l'avait  rattachée  par 
AttcmapM..  ^yj^j-^.j^  ouvrages  au  système  de  défense  de  la  ligue.  La  maison 
de  poste  et  le  cimetière,  en  avant  de  cette  ligne  »  se  trouvaient 
également  retranchés  comme  postes  détachés.  Des  retranche- 
ments liaient  la  i^doute  des  Trous  de  loups  avec  celle  du  Cime- 
tière; et  les  approches  de  l'île  d'Ehrlen-Rheiû,  sur  la  gjauche, 
étaient  défendues  par  une  redoute  nommée  le  Bonnet  de 
prf'fre ,  à  cause  de  sa  foi  me  bizarre.  Cette  redoute  ne  fut  point 
terminée,  par  l'effet  des  inondations. 

Un  poot  sur  pilotis  et  un  de  bat^u;<,  rapprocliés  l'un  de 
l'autre,  assuraient  la  coniinuniciition  de  Strasbourg  avec  le 
fort;  et  1  on  avait  coustrait  une  eblacade  vis-à-vis  de  l'ouvrage 
à  cornes  d'Ëhrien-Rhein ,  alin  de  mettre  ces  ponts  à  l'abri  des 
moyens  de  destruction  que  Teunemi  pouvait  employer.  La  com- 
munication de  la  rive  gauche  du  Rhin  avec  l'ile  d'Ëhrien-Rhein, 
à  la  droite  du  camp  retranehé»  se  faisait  par  no  pont  volant  eou*'. 
vert  d'uniédoit  pour  protéger  l'embarquement. 

Ces  ouvrages ,  dont  ia  marche  victorieuse  des  armées  fran- 
çaises en  Allemagne  avait  retardé  la  construction ,  furent  con- 
tinués avec  la  plus  grande  activité  par  les  soins  du  générai 
Desaix ,  quand  U  eut  repasflé  le  Rbin  àBrisaeh.  Les  Autrichiens 
étaient  alors  trop  fiiibles  ponr  empédber  ces  travanx,  pro- 
tégés d'aillenn  par  les  inondations  qui  «orent  lien  à  cette  épo- 
cpe;  et  lorsque  le  pHnoe  Charles  arriva  devant  Kéhl^'  Vlnfati- 
gable  général  fiançais  avait  terminé  presque  toutes  les  fortîllea* 
tkms«  Nous  devons  toutefois  signaler  une  faute  qui  fiit  comroisB 
dans  ces  préparatifo  redoutables  de  défense  :  c^est  celle  d*avoir 
négligé  d*établir  un  poni  de  bateaux  de  la  rive  gaucbe  à  Tile 
d*£hrlen*Bhiein ,  à  la  place  du  pont  volant  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  et  qui  ne  Auâlitait  point  le  débouché  des  trou- 
pes qu'on  pouvait  être  dans  le  cas  de  foire  passer  promptement 
sur  cette  partie  de  la  rive  droite  :  les  deux  ponts  sur  pilotis  et 
de  bateaiix  placés  vers  l'extrémité  gauche  ne  suffisaient  pas , 
â*al11eurs,  pour  Tobjet  dont  nous  parlons. 

Pour  défendre  KeM  et  les  ouvrages  qui  environnaient  ce 
fort ,  le  général  Moreaa  employa  les  divisions  Ambert ,  Du- 
hesme  et  Sainte-Suzanne.  La  première  se  composait  des  3", 
,  10*^  et  31'^  demi-brigades  de  ligne,  au.v  ordres  du  général  Da- 
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\uusl;  les  44"  et  GO*^ ,  sous  ceux  du  général  Becacn  ;  la  seconde  «797-30  f. 
était  formée  paries  68«  et  76%  commandées  par  le  général  Eek-  Aiiemai;ne 
mayer,  les  84'^  et  93*=,  par  le  général  Lecoiirbe  ;  enfin ,  dans  la  ' 
troisième  division,  le  général  MoDtrichard  commaudait  les  97«  et 
100°,  ot  le  général  Tan-enn  les  103%  106"  et  109".  Ces  qaa* 
torzedemi-hriirades  olïraient  quarante  bataillons,  dont  quinze 
étalent  ordinal  I  L  ment  de  service,  savoir  six  dans  le  fortde  Kehl , 
trois  dans  le  camp  retranché,  trois  dans  l'Ile  d'Ehrlen-Rhein ,  et 
trois  à  gauche,  dans  les  ilcs  formées  à  l'emboucharede  la  Kint- 
zig.  Une  réserve  de  six  bataillons  campait  vers  la  rive  gauche 
dans  ri  le  du  Rhin ,  dite  des  Fascines.  Ces  troupes  se  relevaient 
par  tiers  tous  les  Jours,  afin  que  la  moitié  du  corps  de  siège  qui 
n'était  pas  de  serviee  pût  cantonner  quelques  Jours  en  repos. 

Le  général  Desaix  commandait  en  chef  lestroiqpesde  siège; 
le  général  Saint-Cyr  loi  fUt  a^bint  vers  le  milieu  de  décembre , 
et  ces  deux  chefs  se  relevèrent  alors  tous  les  cinq  Joms  ;  le  gé- 
néral de  division  Éblé  icommàtidait  rartîllerie  ;  le  général  Cham* 
barlhae ,  aymt  sons  ses  ordres  le  général  de  brigade  Boisg^rard 
et  le  chef  de  bataillon  Grelin ,  commandait  «n  chef  le  g^ie  ;  lé 
chef  de  bataillon  Dedon  ^  avait  la  direction  des  équipages  de 
pont  , 

Une  partie  du  mois  de  novembre  fut  employée  de  part  èt> 
d*autre  à  achever  ou  à  élever  les  ouvrages  qui  devaient  servir^ 
anx  Français  de  défense ,  aux  Autrichiens  de  moyens  d'attaque. 
Geux-d  commencèrent  le  10  les  lignes  de  drconvallation  le  plus 
rapprochées  que  possible  des  ouvrages  français,  afin  de  laisser 
moins  d^espace  pour  le  développement  des  troupes  assiégées. 
Ces  lignes  consistaient  en  quinze  redans  liés  par  des  courtines; 
la  droite  s' appuyait  au  Rhin,  vis-à-vis  de  Tile  qui  est  devant  Auen- 
heim;  de  là  elles  passaient  près  de  la  luiitzig  ,  par  INeumuhl , 
au  village  de  Mudlieiin,  (|iii  était  retranché;  elles  continuaient, 
partant  de  la  ScluiUci  ,  vers  le  haut  Khin,  sur  la  gauche  de 
l'ilc  de  Sable;  i'Auenheimkopf  et  la  forêt  de  Katzenwald,  sur  la 
droite ,  furent  occupés  et  retranchés  ;  plus  loin ,  en  arrière ,  huit 
autres  redans ,  et  quelques  digues  réparées ,  formèrent  une 
se-coudc  ligne ,  dont  la  construction  commença  immeUiateaieut 

'  Auteur  du  PrécU  historique,  souvent  dlé  dans  cet  ouvrage.  ^ 
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•797— mv.  aprè»  Farrivée  de  l'aidildac  devant  KehI.  Les  troaiiei  antri'- 
^^i'"^'^  chfeiuies  étdeiit  établies  derrière  les  retranitone&ts,  sur  plii« 
sieurs  lignes  ;  le  gros ,  derrière  le  poinl  oentitU  de  Neumûfal  et 
Sundheim  ;  le  pare  d*arttUerie,  au  hameau  de  Bappealiof,  près 
<[eSundheim,  et  an  village  d'Eekerlsweyer. 
^  La  tranchée  Ait  ouverte,  dans  la  nuit  du  31  au  SS^novembrer, 
sur  la  rive  droite  de  la  Kintzig ,  afin  de  former  la  première  pa- 
rallèle en  la  faisant  communiquer  avec  les  lignes  de  ciicouval- 
lation.  Les  travaux  furent  poussés  avec  tant  de  vivacité  que 
2,600  toiït  s  de  tranchée  lurent  creusées  pendant  cette  même 
nuit.  Mais,  daub  le  même  temps,  les  Franeais  combiiiaieuL , 
avec  i  tiul  le  secret  nécessaire ,  une  sortie  générale ^  pour  atta- 
(juLu  et  détruire  les  ouvrages  des  assiégeants.        '   .  . 

On  s\  toniu  ra  peut-être  de  ce  que  le  général  Moreauait  at- 
tendu, pour  détruire  la  circonvallation  de  l'ennemi,  le  moment 
même  où  elle  était  achevée  et  assez  forte  pour  augmenter  les 
moyens  de  résistance.  Le  même  motif  qui  avait  d'abord  retardé 
les  opérations  des  Autrichiens  nous  paraît  avoir  enip<  clié  les 
Français  d'agir  plus  tôt.  Les  deux  armées  étaient  également 
•  fatiguées  ;  toutes  deux  attendaient  le  résultat  de  la  démarche 
faite  par  Moreau ,  et  soumise  par  l'archiduc  à  la  cour  de  Vienne, 
pour  obtenir  un  armistice.  Le  général  français  avait  regarde 
jusques  alors  une  attaque  sur  les  Autrichiens  comme  intempes- 
tive,  avant  de  connaître  la  décisioa  du  cabinet  autriehien.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  général  Desaix  se  présentante  32,  à  la  pointe 
du  jour,  et  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais,  sur  la  gauche  de 
la  ligue  de  circouvailatien  qui  liait  la  Schutter  au  Rhin.  Us 
troupes  françaises,  fortes  de  15  à  16,000  hommes,  débouebèreat 
à  eet  effet  de  Tile  d'£lirleQ*RheiQ,  et  de  la  ganche  du  eamp 
retranché  de  Kehl,  su^rdeuz  oolounes.  La  première,  eomoundée 
par  le  général  Lecourbe,  longea  le  ileuve,  emporta  les  redans 
D"*  4  et  pénétra  dans  les  redoutes  1  et  3.  en  seconde  ligne,  et 
s'avança  contre  le  hameau  de  Rappenhof*  La  seeonde  eelonne, 
aux  ordres  do  général  Decaen ,  mateh4  droit  sur  Sundheim  » 
dont  die  s*empara,  ainsi  que  des  redans  9  et  ti  de  la  ligne 
de eireonvalhitkm  ;  mais  les  redans  6 , 7  »  8, 9  et  I S  résistèrent- 
aux  attaques  ;  et ,  le  reste  des  troupes  destinées  à  soutenir  oes 
deux  attaques  n*ayant  pu  aiiivor  ni  se  déployer  assea  à  temps , 
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Ità  Français  furent  obUgésde  se  retirer,  après  avoir  enlevé  1797- au k 
neuf  pièces  de  canon  à  Tennemi.  Une  des  Causes  principales  de  ^^n*^^ 
cette  retraite  fut  Tarrivée  de  six  bataillons  autrichiens  au  iFîUage 
de  Neamùhl,  dans  le  moment  où  celui  de  Sundheiiik  était  em- 
porté par  la  oolonn«  dà  géoéliil  Decaen.  Ces  troupes  ^  et.  quatre 
autres  bataillons  qui  étaient  en  réwrve  suir  la  route  de  Wilstadt, 
attaqaèr^t  le»  Français.et  les  repoussèrent,  ta  colonne  da  gé^ 
néralLeoonrtié  épfoova  lemèmesort.  Les  troupes  qui  airivaleikt 
du  camp  autndiifiii  pour  relever  cdles  dé  service  dans  la  tran- 
chée ibroèient  les  Français  à  rétrograder,  reprirent  les  redoutes 
et  redans  enleiés,  etdéitvrèreot  les  autres.  Lfa^tion  flit  sérieuse 
et  meurtrière.  Le  général  en.  dief ,  qui  avait  voulu  la  diriger 
lui-même,  y  reçut,  dans  son  cbape^ii,une  balle  qui  lui  effleura 
la  léte;  un  de  ses  aides  de  camp  eut  le,  bas  de  la  Jambe  emporté 
par  un  boulet  j  le  général  tkisaix  eut  son  cheval  tné  sous  lui 
et  que  iTorte  contusion  à  la  Jambe.  La  perte  ftat  à  peu  pri«  égale 
de  part  et  d'antre  en  hommes  tués  ou- blessés.  Le  général  La* 
tour,  qui  commandait  sous  l'arcliiduc  les  troupes  eioployé^ 
au  siège ,  eut  aussi  un  cheval  tué  sous  lui. 

Nous  ferons  reiiiai  quer  que  si  le  général  Moreau  ,  au  lieu  de 
faire  partir  immédiatement  ses  troupes  de  la  rive  gauche  et  de 
traverser  les  ponts,  les  eût  rassemhlées  la  veille  et  pendant  la 
nuit  dans  le  camp  retranché,  abordant  alors  Tennemi  avec  toutes 
ses  forces  enbejiible,  le  succès  aui  ait  probablement  couronné 
ses  combinaisons.  En  effet ,  on  vient  de  voir  que  le  général  Le- 
courbe,  après  avoir  enlevé  les  redans  et  les  redoutes  de  l'ex- 
trcme  ç:auche ,  s  était  avance  vers  Uappenhof.  Les  Autrichiens 
avaient  dans  ce  hameau  le  laboratoire  de  leur  artillerie,  et  par 
conséquent  une  grande  quantité  de  munitions  rassemblées  avec 
beaucoup  de  peines  et  de  frais  ;  si  le  hameau  eût  été  emporté, 
les  Autrichiens,  privés  de  ces  ressources,  eussent  immanqua- 
blement levé  le  siège. 

La  portion  detranehée  ouverte  dans  la  nuit  du  21  au  22 
n'était  qu'une  attaque  secondaire,  dont  Tobjet  était  de  diviser 
le  feu  des  Français  et  de  protéger  la  véritable ,  qui  devait  s'é- 
tendre, vers  leur  gauche ,  de  laScbutter  au  Khin.  Ils  avaient 
en  outre  avancé  deux  boyaux  :  Tun  partant  du  village  de  Neu* 
miihl  p  l'autre  de  celui  de  Sundbeim ,  qui  se  réunissaient  h  nue 
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iTVT-anv.  amoroe  de  première  lunrallète  à  rextiémité  do  village  rasé  de 
Aitanngne.  .  œtte  pamllèle  fot  prolongée  ensuite  eor  la  gauche  Jusqu'à 
l'andenue  chaussée  :  quatre  hatteries  forent  élevées  dans  œtte 
première  parallèle*  Le  34  novembre»  trois  nouvelles  balleries 
furent  commenoéés,  ainsi  que  deux  boyaux  qui  gagnaient  la 
Kintzig  et  la  route  de  Neumiihl . 

Du  côté  des  Français ,  rartlllerie  se  trouvait  entièremenl 
placée  dans  les  ouvrages  qoi  étaient  assen  avancés  ou  perfSee* 
tionnés  pour  n^avoir  rien  A  craindre  d'une,  attaque  de  vive 
forée.  l.e  25  ,  les  batteries  françaises  commencèrent  à  tirer  sur 
les  travaux  des  assiégeants  ;  quoique  le  feu  fût  assez  vif  le  jour  e( 
la  nuit,  les  Autrichiens  n'y  répondirent  que  le  28  ,  jour  où  ils 
tléiiiast|ut'rent  à  la  fois  toutes  les  baiLtiics  dijà  construites.  Le 
village  de  Kehl  fut  canonné  avec  vivacité  ;  des  obus  lancés  en 
grande  (quantité  endommagèrent  quehiuts  bateaux  du  pont  mi- 
litaire ,  et  submergèrent  entièrement  un  de  ceux  qui  suppléaient 
au  manque  de  pilotis  dans  le  grand  pont,  qui  devint  imprati- 
cable par  cet  accident.  Sa  réparation  fut  coustaninient  empè- 
chée  ,  pendant  la  durée  du  siège ,  par  le  feu  d'une  batterie  que 
l'ennemi  avait  élevée  dans  ce  but. 

Le  même  jour,  vers  le  soir,  deux  bataillons,  protégés  par 
le  l'eu  des  batteries  assiégeantes  ,  tentèrent  de  se  loger  dans  la 
partie  du  village  en  avant  de  la  maison  de  poste.  Les  avant- 
gardes  françaises  qui  y  étaient  placées  se  défendirent  avec  opiniâ- 
treté; mais  l'ennemi  réussit  a  les  en  débusquer  etàs'y  maintenir* 
Les  Autrichiens  continuèrent  leurs  travaux ,  et  les  batte- 
ries ne  cessèrent  point  de  tirer  de  part  et  d'autre  Jusque» 
au  6  décembre,  mais  sans  aucun  événement  remarquable. 
Dans  cet  intervalle ,  les  assiégés  avaient  fait  quelques  sorties 
partielles  sur  les  travaux  des  assiégeants  au  delà  de  la  Kintzig, 
mais  sans  autre  succès  que  celui  de  déloger  ces  derniers  de  la 
téte  des  ouvrages.  Les  réserves ,  qui  se  trouvaient  toujours  à 
portée  des  tranchées,  forçaient  les  Français  à  se  retirer  avant 
qu'ils  eussent  le  temps  d^emmeiier  ou  d*enclouer  les  canons 
et  de  détruire  les  travaux. 

Au  6  décembre ,  les  assiégeants  avaient  achevé  une  grande 
parallèle  qui  liait  leur  logement  dans  les  ruines  du  village 
de  Rehl  au  flanc  gauche  de  la  contrevallation,  vers  le  bras 
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d'Ehrfen-Rhein ,  et  six  nouvelles  batteries  étaient  élevées  dans  m7  -an  v. 
cette  tranchée.  Trois  autres  batteries  furent  armées  à  la  fausse 
attaque  sur  les  bords  de  la  Kiotzig;  et  les  lignes  de  lune  et 
l'autre  rive  de  cette  rivière  étaient  liées  par  plusieurs  boyaux 
qui  traversaient  la  presqu'île  entre  la  Scbutter  et  la  Kintzig. 
Le  matin  de  ce  mâme  jour,  6  décembre  »  les  Autrichiens  dé- 
masquèrent Icots.  nouvelles  batteries  ;  Ils  amenèrent  même  , 
derrière  une  digue  en  face  de  Tile  boisée ,  de  i*artiUerle  de 
campagne ,  ^  tirèrent  sur  oe  point  pendant  toute  la  journée. 
Vers  les  guBtre  heures  après  midi»  plasieun  bataillons  d*élite 
attaquèrent  nie,  défendue  par  300  hommes,  qu'on  ne  pouvait 
secourir  qu'au  moyen  d*un  Imteau  qui  servait  de  eommani- 
caCion,  tandis  que  renuemi  y  arrivait  par  un  gué  presque  à 
sec.  Ce  poste  !ht  done  entevé  àv<ec  assez  de  facilité.  Les  Autri* 
chiens  y  firent  quelques  prisonniers  et  s'y  établirent.  Ils 
avaient  attaqué  dans  le  même  temps  la  redoute  dite  Bomet  de 
prêtre  f  où  les  Français  n'avaient  qu'un  poste  de  90  hommes, 
qui  se  retira.  L'ennemi  s'établit  dans  les  fossés ,  qu'il  lia  en« 
suite  à  ses  autrW  ouvrages. 

A  partir  de  cette  époque ,  le  feu  de  la  feiusse  attaque  des 
Autrichiens  à  la  rive  droite  de  la  Kintzig  se  ralentit  considéra- 
blement ;  ils  portèrent  des  lors  tous  leurs  moyens  sur  la  gauche 
de  cette  rivière,  entre  la  SchaUtjr  et  le  Rliin,  et  trois  ciiemi- 
nements  de  tranchée  furent  dirigés  autour  de  l'île  d'Ehrlen- 
Rhein  et  du  camp.  Ces  attaques  des  ingénieurs  ennemis  étaient 
multipliées  en  pure  perte;  car,  lorsque  le  camp  retranché 
fut  pris  ,  ils  ne  se  trouvèrent  pas  plus  avances  ((u'au parafant 
contre  le  fort.  Les  Français  s'aperçurent  bientôt  du  projet 
qu'avait  l'ennemi  de  s'emparer  d'abord  de  l'ile  et  de  la  droite 
du  camp,  afin  d'être  maître  de  la  rive  du  Rhin  et  se  trouver 
en  mesure  de  battre  plus  activement  le  pont  de  bateaux  ;  mais 
malheureusement  ils  n'avaient  pas  tous  le»  moyens  de  s'opposer 
aux  efforts  tentés. 

Dans  la  nuit  du  9  au  to,  l'ennemi  déboucha  du  logement 
fait  dans  la  queue  d'hironde  précédemment  enlevée  aux  Fran- 
çais, le  5  décembre,  et  située  vis-à-vis  de  l'ile  d'Ëhrien-Bhein, 
pour  se  lier  avec  les  tranchées  du  village  de  Kehl  par  une 
parallèle  qui  passa  à  deux  cents  toises  environ  des  ouvrages 
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iZ97~anT.  càm^^  ri  Uanclié.  Les  Français,  fortifiés  dans  les  masures  d6 
Alienwgiw.  jnaisou  de  poste  et  de  Téglise  du  Vieux-Kehl ,  apportaient 
un  obstacle  aux  progrès  des  Autrichiens  sur  ce  point ,  parce 
([ue  les  travaux  dirigés  par  ce^  derniers  (•outre  le  camp  se 
trouvaient  pria  en  flanc  par  le  feu  despremitrs.  Celte  circons- 
tance détermina  les  Autrichiens  à  attaquer  la  maison  de  poste 
ainsi  que  les  tlèches  qui  l'enviroDiiaîeut.  Les  assiégés  s'y  dé- 
fendirent avec  opiniâtreté,  et  repoussèrent  même  les  assaillants 
Jusqu'à  trois  fois  ;  mais ,  après  une  dernière  attaque  qui  se  fit 
sous  la  prot(!ctioii  des  batteries  et  des  tranchées  qui  se  rappro- 
chaient de  plus  en  plus,  ces  postes  furent  emportés.  L'attaque 
ikis.  Autciekûens  ^  dirigée  par  rarcMdbc  en  personne ,  leur  ooàta 
300  hommes  et  un  officier  de  marque. 

Le  20  déeembite ,  an  point  dn  joor,  l'ennemi  lança  deox 
brûlols,  destinés  à  incendier  les  ponts  *  ;  mais  Testacade  ^nt 
nous  avons  parlé  pins  haut  mit  obstade  à  ces  moyens  de  dei- 
tmction,  aiqai  que  Texaele  snrreUlanoe  des  pontonniers  du 
commandant  Bedon.  L'ennemi  renouvela  plusieurs  fois  cette 
tentative  par  la  suite ,  mais  sans  obtenir  plus  de  succès. 

Quoique  les  ouvrages  des  Fiançais  n'eussent,  pas  tous  éga- 
lement reçu  la  perfection  nécessaire ,  on  a  pu  déjà  remarquer 
que  les  Autrichiens,  renonçant  k  lès  enlever  la  plupart  de  vive 
force,  marchèrent  à  la  sape  sur  les  masures  du  Vleux-Kèhl,  la 
redoute  des  Trous  de  loup  etrile  d'Ehrlen-Bhein ,  et  qu'ils 
firent  à  ces  postes ,  qui  n'étaient  guère  tenables ,  l'honneur  de 
les  cerner  d'une  multitude  de  batteries ,  en  déployant ,  pour 
ainsi  dire,  sur  chacun ,  l'appareil  d'un  siège*. 

« 

'  Ces  brûlots  'étaient  tles  iiaceiles  remplies  de  poudre  et  de  bombes  char- 
gées i  iU  avaient  ua  mât  dont  le  clioe  défait  liiiie  partir  deux  plalioes  de 
foail  disposées  poiir  mettre  le  feu  à  la  poudie.  Os  Airent  apprMésctoondiiiis 

à  (erre,  bien  au-dessus  des  ponts.  S*ils  enssent  fait  leur  effet,  Peiplosioii 
rôt  ^(é  terrible.  Depuis,  les  Aulrichiens  envoyèrent  des  ra'loanx,  ou  trains 
de  bois  de  iliiïprcntfs  fornij^s,  on  los<1nse,  en  triansle,  en  étoile,  rliar^és 
d'artitîce,  de  pétards  et  de  toutes  sortes  de  matières  incendiaii^s;  mais, 
quoique  CCS  maGhiaea  fussent  énonnes  et  oenstniiles  avec  des  bois  de  plos 
firand  é<!haatinoii,aiKaneiie  put  parvenir  jusqu'aux  ponts,  et  rennemi  en 
,  lot  pour  ses  frais. 

'  On  peut  jiipM  (1c  re  que  lions  avançons  Id,  €0  jetant  V»  jeux  sur  la 
plan  de  Kebl,  qui  m  trouve  dans  ce  voiiuue. 
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Toutefois  ^  la' saison  était  également  peu  favorable  pour  les  tnr-m  r. 
assiégeaHta  et  pour  les  assiégés  :  des  pluies  eontiuuelles  dé- 
layaicat  le  terrain  sur  oes  rives  basses  et  marécageuses.  Les 
tranchées  se  trouvèrent  inondées  durant  une  partie  du  mois 
de  décembre  :  du  30  an  36^  elles  se  remplirent  tellement  d'eau; 
que  renneml  craignit  non-seulement  d'être  contraint  de  lever 
le  siège,  mais  encore  d'abandonner  le  matériel  de  son  artUlerie^ 
Les  eanx  baissèrent  un  peu  le  37  ;  mais  il  fisillnt  réparer  les  ou- 
vrages endommagés  par  Tinoadation.  On  y  travailla  avec  asséz 
d'activité  pour  que  les  batteries  de  l'Ile  des  Bois,  celles  contre 
la  redoute  de»  Trous  de  loup ,  de  la  maison  de  poste  et  plu- 
sieurs autres  fussent  clans  le  meilkur  ttat  possible  au  eom- 
nfiencement  de  l'année  1797.  Le  premier  janvier,  vers  les 
quatre  heures  après  midi,  tlouze  baUnllons  conduite  par  le  gé- 
neial  St  hult  r  attaquèrent  la  redoute  des  Trous  de  loup  et  la 
partir  di  oile  du  camp  retranché.  Les  Français  céd(MTiit  npres 
une  courte  résistance.  Les  Autrichiens  se  logèrent  dans  les  " 
fossés,  après  avoir  pris  cinq  pièces  de  canon  et  un  obusier.  Les 
réserves  s'avançaient  pour  reprendre  ces  oavra<îes  ;  mais  par 
maliicur,  deux  bateaux  du  pont  ayant  été  coulés  par  le  feu  des  '  • 
batteries  ennemies  au  moment  de  l'.attaque,  ce  pont  ne  put  être 
réparé  assez  à  temps,  et  les  renforts  n^arrivèrent  que  lorsque 
renncmi  était  trop  bien  établi  pour  qu'on  pût  espérer  de  le 
déloger.  IVous  avons. dit  que  des  fougasses  étaient  préparées 
devant  les  ouvrages  à  cornes  du  haut  et  du  bas  Rhin,  devant- 
la  lunette  de  la  Kintzig  et  la  redoute  des  Trous  de  loup  ;  mais 
la  retraite  des  Français  de  œtte  dernière  s'était  effectuée  avec 
tant  de  prédpttation»  que  le  mineur  ti'eut  pas  le  temps  der- 
mettre  le  feu. 

Bans  la  nuit  du  1*'  au  Vennemi»  fier  de  àes  avantage 
du  matin,  attaqua  i*ilê  d*£lirlen-Bhein  :  tous  les  petits  ou- 
vrages avaneâs  ftirent  emportés,  et  les  assl^ants  pénétrèient 
Jusque  dans  Vouvrage  à  Cernes.  L*^|le  entière  était  an  moment 
de  tondMr  au  poMUvblr  de  Tennemi  sans  le  sang-froid  et  Tin- 
tré^té  du  -général  Lecourbe,  qui  ccnumandalt  dans  cette 
partie  :'il  rallie  les  soldats  en  désordre,  se  met  à  la  tète  d*nn 
fort  peloton,  fjlitretirer  le  pont  volant  sur  la  rive  opposée,  pour' 
annoncer  à  sa  troupe  qu'il  n'y  a  point  de  retraite  pour  les 
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1797  -  an  V.  lâehfis,  et  inaiche  sur  rcflnemi  avec  rapidité.  Les  Autrichiens. 
Allemagne.  ^hJ^q^^  étonnéfi  par  ce  mouvement  brusque  et  inattendu , 
8*arrâtenl  et  n'oppoeent  point  une  résistance  proportionnée  h 
Ia  vigueur  de  Tattaque  ;  ils  sont  repoussés  jusque  sur  la  ligne 
des  avant-postes,  qui  restent  en  leur  possession,  parce  qa*é^ 
tant  pris  à  revers  par  les  liatteries  ennemies,  ies  Français  ne 
peuvent  plus  les  oceuper. 

Ainsi  les  ennemis  avaieat  un  pied  dans  eette  tie ,  objet  de  leur 
aoibition  ^  et  contre  laquelle  ils  avaient  dirigé  une  artillerie  for- 
midable. Toutefois,  rouvruge  à  cornes  que  le  gèiéral  Lecourbe 
avait  repris  si  glorieusement»  tout  imparfait  qu'il  était  d^aitleurs, 
contint  rennemi  pendant  quelques  jours  ;  et  quoique  les  troupes 
chargées  desa  défense  n'eussent  pas  d'autre  passage  que  le  pout- 
volant,  et  que  la  communication  avec  le  fori  fût  coupée  par  la 
perte  d'une  partie  du  camp  retranché  ,  Tennemi ,  toujours  cir- 
couspect,  s'avança  a  la  sape  contre  un  ou\  i  ;ii;e  qui  n'avait  point 
été  achevé,  et  dont  le  dégel  el  les  coups  de  cauon  avaient  presque 
effacé  le  relief. 

A  cette  époque,  la  tétedeces  sapes  et  de  tous  les  travaux 
poussés  avec  tant  de  méthode  par  les  Auti  icliit  as  u  ctait  eioi^neo 
que  de  quelques  mètres  des  ouvrages  emisei  vés  encore  par  les 
Français.  L'ennemi  redoublait  la  vivaeit(  di  son  feu,  et  s  ap- 
pliquait surtout  à  la  diriger  sur  les  communications,  qui  partout, 
jusque  dans  l'Ile  du  Rhin,  étaient  très- dangereuses.  Unobusier 
à  longue  portée  et  trois  mortiers  à  la  Gomere  étaient  même 
dirigés  sur  la  citadelle  de  Strasbourg.  Plusieurs  bombes  et  obus, 
ayant  traversé  le  bras  Mabilo,  étaient  tombés  sur  les  glacis ,  et 
la  route  qui  conduit  au  pont  du  Rhin  était  eniUée  et  fort  inquié- 
tée par  une  batterie  de  quatre  pièces  de  gros  calibre,  placée 
près  de  la  maison  de  poste  du  Vieox-KehL 

Le  4  janvier ,  l'ennemi  emporta  encore  une  branche  du  camp 
retranché ,  et  employa  la  Journée  suivante  à  se  loger  dans  la 
partie  d«mt  il  était  maître,  à  la  lier  avec  ses  tranchées  du  Vieux- 
Kehl  et  à  construire  de  nouvelles  batteries. 

D*après  le  rapport  unanime  des  déserteurs ,  le  général  Sainte 
Cyr  s'attendait  à  une  attaque  générale  vers  le  6  ou  le  7  janvier. 
L'ouvrage  à  cornes  et  la  lunette  d*£hrleQ-Rhein  ne  pouvaient 
plus  être  secourus  convenablement,  parce  qu'ilsétaient  sanscom- 
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mttnicatfoii  avec  le  fort;  le  pont  Volant  était  fnftuffisàiit  pour  le  na^Mi 
passage  des  troupes  venant  de  la  rive  gaucliè ,  et  se  trôavatt 
daas  nu  tel  état  de  délabrement ,  qu'il  aurait  été  Imprudent  de 
vouloir  garder  plus  longtemps  ces  postes*  En  conséquence,  le 
général  ordonna  que  rfle  fà%  évaeiiée  le  S ,  à  l'exception  du 
réduit,  dans  lequel  on  laissa  800  grenadiers  pour  y  passer  la 
nuit  et  inquiéter  rennemt;  On  enleva  toute*  les  bouches  à  feu , 
a  l'exception  de  trois  pièces  de  4  $  mais,  par  un  malentendil 
dans  les  instructions ,  les  grenadiers  se  retirèrent  le  matin  avec 
if  pont  voiant  :  on  vouiut  réparer  cette  faute,  mais  rennemi 
ttiit  déjà  maître  de  l'ouvrage  abandonné.  1!  ne  restait  plus,  à 
la  droite  de  la  ligne  de  défense  des  Fiuiu  aib,  que  les  deux  Iles 
des  Escargots  et  de  TEstaeade,  avec  lesquelles  on  communi- 
quait par  des  bateaux. 

Enfin  ,  le  (i  jam  ier ,  a  six  heures  lu  s  >ir ,  les  assiégeants,  qui 
avaient  pousst^  leurs  travaux  très-pres  de  l'ouvra^^e  a  eornesdu 
haut  lUiin  et  de  la  partie  gauche  du  eamp  retranché  encore 
occupée  par  les  Frnneais ,  attaquèrent  \ im  ment  cette  partie 
gauche^  la  redoute  du  rjmetière  et  l'ouvra*;!'  a  ooines,  dont  les 
assiégés  avaient  retire  la  grosse  artillerie  pour  y  substituer  des 
pièces  de  petit  calibre.  La  gaudie  du  camp  retranché  fut  em- 
portée ,  ainsi  que  la  redoute  du  ametière ,  et  les  Autrichiens 
pénétrèrent  même  dans  la  place  d'armes  et  jusqu^à  la  barrière 
defouvrageà  cornes;  mais  ici  Tennemi  éprouva  une  résistance 
très-opIniAtre.  Les  10*  et;  63"  demi-brigades  Tarrètèrent  et  le 
repoussèrent  avec  une  perte  immense;  il  abandonna  la  place 
d*arm«set  la  iredoute  du  Cimetière.  Messire,  chef  de  la  fo^ 
demi-brigade,  8*étant avancé  trop  imprudemment,  reçut  une 
balle  dans  la*téte  et4iomba  roide  mort.  Cétaitun  efflder  très^ 
dislbigué ,  et  dont  la  pert^  Ait  vivement  ressentie.  Les  Âutri* 
cbiens perdirent  de  7  à'  800  bommea,  dans  cette  attaque  ;  mais  ils 
réussirent  à  se  loger  dans  la  partie  gauche  du  camp  retranché , 
queks  seub  progrèades  travaux  eussent  toi^ours  forcé  d'évacuer. 

Ije  7  et  le  S  )  les  assaillants  continuèrent  d'Avancer  leurs  ou- 
vragaa  et  perfectionnèrent  les  batteries  déjà  commencées  et 
destinées  à.détruire  le  pont  de  bateaux.  Dès  le  8  au  soir ,  deux 
bateaux  lurent  endommagés  par  des  coups  perdus;  mais  ces  . 
accidents  fùrent  réparés  pendant  la  nuit.  Le  lendemain^  au  point 
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m7  -aiiv.  j<)ur,  le  feu  recommença  et  fut  si  bien  dirigé,  q<i*avaiit 
Aiinudgitc  neufiieQfcseinq  bateaux  avaient  conté  et  les  autres  étaient 
fort  maltraités.  11  devist  impossible  de  réparer  le  pont  dans 
une  partie  f  avant  que  le  feu  du  canon  ne  Teilt  détruit  dans  une 
antre,  et  i*pn  dot  dès  lors  regarder  cette  oommuideatioa  uomme 
nulle  et  impnillcable. 

On  vouint  établir  un- pont  volant  .auKlessus  do  pont  de  ba* 
tenox  détnnt;  mais  comme  il  n*y  avait  aucun  moyen  degarantir 
«e  nouveau  point  de  eommnnicatiqn  du  feu  des  assiégeants ,  ce 
projet  ne  reçut  point  son  exécution*' 

Dans  la  nuit  du  s  au  9 ,  les  Autrichiens  ouvrirent  une  nou- 
velle parallèle  sur  lesglaeia  derouvrage  à  cornes ,  qu'ils  lièrent 
par  la  gauche  avec  la  précédente,  et  la  prolongèrant  à  droite 
jusqu'au  grand  pont  de  la  Kintzig. 

I  e  fort  de  Kehl  n'était  plus  en  état  de  résister  à  une  attaque 
lie  ^ive  force  uu  peu  soutenue.  Presque  toutes  les  palissades 
étaient  renversées,  les  fosses  comblés  e»  partie  par  les  cboule- 
ments  des  parapets,  et  les  eomrminications  comme  détruites. 
Les  ouvrages  des  assiégeants  étaient ,  au  contraire,  dans  le  meil- 
leur état  qu  ils  pus>f  lit  lU  sirer.  Depuis  1  Ouserture  de  la  tran- 
chée, quarante-trois  i>atleries  avaient  été  construites,  près  de 
joo, <)()()  coups  de  canon  et  i>'>,000  bombes  ou  obus  avaieDt 
sillonne  les  défenses  des  Français.  Maitres  du  camp  retranché, 
les  Autrichiens  embrassaient  le  fort  par  trois  attaques.  T>es  bat 
teries  de  celle  de  gauche  euUiaient  de  la  les  derniers  ponts  de 
communication.  Une  résistance  plus  prolongée  eût  expose  ie» 
troupes  et  l'artillerie  qui  servaient  encore  à  la  défense  à  être 
enlevées  en  pure  perte ,  puisque  la  retraite  n  aurait  plus  été  pra- 
ticable. Le  but  du  général  Moreau  était  atteint.  Li  résolution 
d*évacuer  Kehl  fut  donc  prise  par  lui  et  adoptée  par  les  géné- 
raux à  Tunanimité.  général  Desaix  ,  qid.venalt  d*ii|ouler  à 
sa  réputation  par  la  belle  défense  de  ce  fort ,  glaire  qu'il  psrta- 
geait)  au  surplus,  avec  le  général  SslntrCyr,  se  chargea  d*aUer 
lui-niéme  proposer  la  capitulation  au  général  ennemi  ;  elle  Ibt 
eondue  le  19  Janvier  pendant  qu'on  reprenait  la  eonstrudioo 
du  pont  volant  Inférieur* 

II  tût  arrêté  que  les  troupes  impériales  entreraient  dans  le  fort 
le  i  0  janvier,  à  six  heures  du  soir  :  on  n^avait  donc  que  94  heures 
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à  |K*u  près  pour  ctnblir  le  \iont  et  enlever  tout  oc  que  le  forî  1797^-41,  v. 
i-enfîcrniait  ;  car,  d'après  les  conditions  stipulées  par  Desafx  lui  Aliitiwg»*. 
était  accordé  dVmmener  avec  lui  tout  ce  qu'il  pouvait  empor- 
ter. On  travailla  avec  tant  d  ardeur,  qu*on  ne  laissa  pas  à  l'en- 
nemi une  seule  palissade;  tout  fnt  ramené  sur  la  rive  gauche, 
jusqu'aux  éclats  de  Ifomlfl^  et  au  bois  des  plates-formes.  Le  len- 
demain, à  (juatre  heures  du  soir,  l'évacuation  était  complète, 
et  lorsque  les  Autrichiens  prircnr  possession  du  fort,  a  la  vue 
d'une  foule  de  euricux  des  deux  nations  que  ce  spectacle  nvail 
attirés  sur  les  rives  du  fleuve  ,  ils  ne  trouvèrent  que  des  rem- 
parts renversés»  des  palissades  brisées,  des  amas  de  décombres, 
un  poste ,  enfin ,  à  peu  près  inutile  pour  eux. 

Ainsi  se  termina  le  sié^e  de  Kelil^  qui  ne  fat  pas  Tévéne^ 
ment  le  moins  remarquable  d'une  campagne  qui  sera  toujours 
citée  comme  une  des  plus  extraordinaires  de  la  guerre  moderne. 
Les  vainqueurs  et  les  vaincus  s'y  couvrirent  d*unc  gloire  pa- 
reille. Les  Français,  guidés  par  Desaix  et  SaiutrCyr,  y  mon- 
trèrent  souvent  qùlls  savent,  dans  roccasion ,  opposer  une 
résistance  aussi  opiniâtre  que  leur  attaque  est  impétueuse. 

Lorsque,  après  les  combats  sur  VEh  etdeSchlicngen,  Tarmée 
autrichienne  se  trouva  rassemblée  devant  Kehl ,  sous  le  com- 
mandement d'un  prince  victorieux ,  dont  la  haute  naissance 
exerçait  encore  une  influence  plus  prononcée  sur  les  soldats , 
on  vit  sa  marche  triomphale  arrêtée  tout  à  coup  par  des  retran- 
Chementir  élevés  à  la  hâte  et  devant  lesquels  il  lui  flillut  dé- 
ployer tout  Tappareil  d*nn  siège  régulier.  Un  seul  coin  de  terre 
restait  encore  à  enlever  pour  affranchir  TAIiemagne  de  fa  pré- 
sence* de-  ses  ennemis,  et  11  fallut,  pour  cette  entrepiisc,  pres- 
que autant  d'efforts  que  l'Autriche  en  avait  mis  à  faire  évacuer 
la  Franconie  1 1  la  Havièrc.  Chaque  onvrapc  à  emporter  ne 
s'obtenait  que  par  un  assaut,  et  tel  iuau\ais  retranchement 
en  coûta  plus  de  deux.  I^ufin,  après  cinquante  jouri  de  la- 
tigues  et  de  travaux  que  la  rigueur  de  la  saison  rendait  plus 
intolérables  encore  ;  après  avoir  perdu  plus  de  6,000  hommes, 
employé  antant  d'artillerie  et  l  uuMjmmé  autant  de  munitions 
qu'en  eût  exigé  une  place  du  premier  ordre  ,  cette  armée  s'é- 
tablit sur  des  ruines.  Tri-ît»»  conquête!  bien  faible dcddjinnaîxc- 
ment  de  la  perte  d'un  temps  précieux ,  des  sacri liées  de  tout 
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1797  -. III V.  genre  qu'elle  venait  de  faire ^  et  surtout  des  revei-s  humîliauU 
Aiicm  ignc.  que  l'Autriche  essuyait  à  la  même  époque. en  Italie  1 
16  Janvier.     Affaires  intérieures  de  l'Italie  :  l'armée  autrichienne  re- 
Italie,    prend  l'offensive  ;  bataille  de  Rivoli  ;  combaU  d'Anyhiari 
et  de  la  Favorite ,  etc.  —  Deux  mois  s'étaient  presque  éeenlés 
depuis  la  bataille  d'Âroole ,  et  le  succès  de  cette  triple  journée, 
acheté  par  une  perte  trop  grande  pour  une  armée  faible ,  n'avait 
eu  pour  résultat  positif  que  la  retraite  des  Autricbiens  dans 
la  vallée  de  la  Brenta,  à  qaelqnes  marches  de  distancede  la  ibr- 
teressede  Mantoiae»  but  priodpal  des  efforts  du  général  Alvinzy. 

La  8itaati0B.de  Bonaparte  n*était  guère  moins  eritiqne  qu'a- 
vant d*a\'oir  foicé  son  adversaire  à  s'appuyer  aux  montagnes 
du  Fiiool  et  du  Tyrol;  et  M  les  fatigues  et  la  saison  avaient 
amené  momei^anément  un  repos  nécesvure,  les  ebanees  à 
.  venir  n'étalent  paa  tout  à  fait  le^  mêmes  pour  les  depx  armées. 
■  ■  ,  En  effet  t  tandis  que  le  général  autrlehlen  recevait  de  son  goa<» 
%'emement  tous  les  secbiuB  que  sa  poiition  exigeait,  Bonaparte 
*  était  laissé,  pour  ainsi  dire,  dans  l'abandon  pat  le  sien,  peu 
empressé  de  hil  envoyer  des  renforts  qui  pussent  le  mettre  à 
même  de  contlnaer  ses  opérations  en  les  rendant  aussi  décf* 
sives  que  brilhmtes» 

Le  Directoire  s'était  spécialement  occupé  d'une  expédition 
maritime,  dont  le  plan,  fortement  conçu  à  la  Ncrité,  vXmi 
soumis  toutefois  aux  chances  d'une  exécution  bien  hasardeuse, 
comme  on  a  pu  s  en  coiwaiiicre  par  le  récit  que  nous  avons 
fait  de  la  tentative  sur  Tlrlande. 

D'un  autre  coté,  la  haute  renommée  et  le  génie  entrepre- 
nant de  l'homme  qui  commandait  à  des  troupes  aussi  vaillantes 
et  aussi  dévouées  que  celles  de  l'armée  d'Italie,  inspirant 
peut  être  une  jalouse  inquiétude  au  tîonvernement  républicain, 
celui-ci  avait  pu  concevoir  l'idée  de  ciiercher  à  tire»'  parti  des 
dernières  victoires  de  cette  armée ,  pour  négocier  avec  l'Au» 
triche  une  paix  qui  pût  lui  permettre  la  réunion  des  pnrtisdans 
l'intérieur,  et  de  consolider  sa  propre  existence.  C'était  du 
moins  dans  ce  but  apparent  que  le  général  Clarke  avait  été 
envoyé  à  l'armée  d'Italie,  vers  la  iln  de  1796     Les  négo- 

.  *  Qb  «uppou,  <l«n  le  lenipsi  que  cet  àgeot  du  Dimloire  répubUcaîa 
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dations,  faiblement  entamées,  furent  rompues  au  moment  oit  1797— «av., 
les  snocès  du  prioee  Charles  en  Allemagne  relevèrent  ki  préten- 
tlons  du  cabinet  autrichien. 
Ainsi ,  tandis  que  le  maréchal  Alvinzy  organisait  aux  ver-* 

sants  duTyroI  les  moyens  d'une  nouvelle  attaque,  Tarmée 

française,  népliijée  par  son  gouvernement,  ne  recevait  dans  - 
ses  rant^s  que  quL'l(|iu's  bataillons  fournis  jiar  le  putrioLisuie 
reconnaissant  des  dt  ux  repubkqaes  cispadane  et  transpadane  : 
cette  faible  compensation  des  pertes  dernièrement  éprouvées 
suffisait -elle  au  général  Bonaparte  pour  lui  faire  éviter  le 
péril  dont  il  était  menacé?  On  en  jugera  par  l'esquisse  que 
nous  allons  présenter  de  la  situation  des  choses  en  Italie  à  la 
fin  de  179G. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  tentatives  faites  par  l'Autriche 
pour  délivrer  Mantoue  et  recouvrer  ses  possessions  en  Italie 
avaient  été  appuyées  par  des  manœuvres  secrètes ,  tendant 
à  entraîner  dans  de  nouvelles  hostilités  conti^  les  Français 
les  États  de  Venise,-  de  Rome  et  de.  Napies,  qui  n'étaient 
retenus  que  par  des  traites  imposés  par  la  focoe  ou  par  I* 
crainte.  La  cour  de  Naples ,  plus  éloignée  du  danger  commun , 
ne  parut  pas'  disposée  à  vouloir  se  ^béclarer  d'abord  ;  mais 
Venise -et  Borne  n'avaient  pas  même  attendu  les  premières  opén 
rations  d*Alvlozy  pour  démontrer  leur  bonne  volonté.  DiffiS- 
rents  actes,  asses  Imprudemment  arrachés  au  caMnet  du 
Vatican ,  apprirent  à  Bonaparte  quMl'  devait  peu  compter  sur 
la  foi  d*un  pontife  faible ,  Sans  cesse  Influencé  par  les  événe-^ 
ments  et  par  les  hommes  qui  se  disputaient  sa  confiance,  ne 
sachant  se  fixer  à  aucua  parti,  et  le  jouet  eontiiiucl  de  Tam-* 
bitloa  et  de  IMotr^e.  Toujours  dirigée  par  cette  politique 
cauteleuse,  qui  fait,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  depuis 
taiit  de  siècles ,  la  force  de  son  gouvernement ,  Venise  n*avait 
négligé  aucun  moyen  d*6tre  utile  à  la  cause  de  i* Autriche  :  on 
sait  que  le  sénat  de  cette  république  avait  ouvert  au  général 

aiait  la  Miation  teerète  de  surveiller  Booaperte,  «t  qu^il  était  mène  miiia 

des  pouvoirs  nécessairH  pour  le  remplacer,  s'il  croyait  pouvoir  çfTectuer 
cette  opération  délicate  sans  courir  de  |^Tai)<l>;  risques.  lUen ,  ju<;(]ii^à  présent, 
n'a  jiistilii^  cette  supposition,  sur  laquelle,  uu  surplus,  il  n'y  a  pa^s  eude 
recriruioalion.  '  ' 
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I7i7—4iiv.  autricliien  ses  arsenaux  it  ses  magasins.  Ku  agissant  arnsi, 
le  srauveniement  vénitien  ne  prevosait  pas  qui!  préparait  sa 
ruine,  et  que  ses  Etats  devicndriiient  dans  j>eu  la  proie  (h; 
cette  métue  puisiiaiice  dont  il  einbras»c^it  si  chaU^ureioenietit 
les  intérêts. 

.  Toutefois  ces  dispositions  de  Borne  et  de  Venise  avaient  été 
«n  de»  obstacles  ({ui  avaient  empêché  le  général  français  do 
tirer  im  plus  grand  parti  de  la  victoire  d'Aréole  et  de  stti 
loocès  sur  ]>avidowicb.  En  se  portant  À  la  poursuite  de» 
Autrichiens»  il  avait  craint  de  s'éloigner  trop  de  Blantoue,  et 
surtout  de  donner  le  tenips  aux  puissances  nialittteolioiiQées 
de  ritàlie  de  se  jeter  tout  a  coup  sur  ses  derrières  et  de  com- 
promettre ses  communications*  La  conduite  liostlle  des  Véni- 
tiens força  bientôt  Bonaparte  à  se  mettre  en  mesure  de  diiAlci- 
ia  séféuifisime  république ,  pour  foire  eesaer,  au  moins  pendant 
4udk|ne  temps  ^  Tlnquiélode  qu'elle  pouvait  lai  donner. 

Indépendamment  des  secours  fournis  secrètement  aux  Au- 
tridiiens,  le  gouvemement  vénitien' avait  permis  rorganisntioii 
de  dillëretttes  bandes  de  partisans  diargées  d'intercepter  leseooi- 
mumeatîmis  françaises  de  VkâàaL  à  TAdlge  les  bords  de.la  prc- 
)piièr0  ^e  ces  rivières  en  étaient  Inliestés,  et  ne  pouvaient  plus  être 
parcourus  sans  une  escorte  asses  furte  pour  résister  à.  leurs  at- 
taques. Un  grand  nombre  de  soldats  mardiant  isolémeut  dans 
ctitte  coolâfée  Ment  tnaasacrés  par  ces  brigands ,  dont  le  ebâteau 
de  Bergame,  en  assez  bon  état  de  défense ,  était  le  repaire.  Bo* 
naparte  chargea  le  général  Haraguey-d'Hilliers  de  s'emparer  de 
«ette  espèce  de  fort ,  ou  les  Vénitiens  paraissaient  dispost^'S  a 
résister.  Il  lallut  combattre  :  le  sueees,  quoique  disputé ,  ne  fut 
pas  longtemps  indécis.  Les  partisans  furent  presque  tous  passes 
au  til  de  répée.  Le  château  et  la  ville  de  Uergame  reçurent,  le 
ii7  oelobre  1  une  lïarnison  Ir  iueaise;  les  bords  de  l'Adda 
lurent  nettoyés ,  et  il  devint  plus  facile  de  s  opposer  aux  m- 
ÇMrsions  des  i>andfts. 

Sur  ees  entrefaites  ,  Bonaparte  s'était  rendu  a  Bologne  pour 
y  préparer  une  démonstration  (jui  pût  faire  cesser  les  intriuueA 
et  les  armements  cachés  qu'il  n'ignorait  pas  être  faits  dans  les 
États  de  l'Kulise.  î. a  conduite  du  successeur  de  saint  Pierreavait 
fait  counaitrc  au  général  français  qu'il  suf lisait  de  diriger  sur 
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Rome  une  faible  ooloniie,  pour  que  les  esptTances  conçues  par  {797 
le  sacré  collège  se  changeassent  en  de  vives  alarmes.  En  cou-  •'^^ 

séquence,  vers  le  milieu  de  ciecembre,  Bauaparte  tira  de  la 
Lombardie  et  des  différentes  divisions  de  l'armée  quelque» 
détacIieiiiLiits  dont  la  réunion  formait  un  corps  de  2  à  3,000  , 
hommes ,  suffisant  pour  remplir  i  objet  proposé. 

Cette  colonne  allait  entrer  sur  le  territoire  papal ,  lorsque 
Bonaparte  apprit  que  l'armée  autrichienne  reprenait  Toffensive. 
11  sentit  alors  (fue  su  présence  a  V'éi'oue  était  indispensable;  et 
il  rennt ,  comme  il  l'avait  déjà  fait  dans  une  circonstance  à  pe\è 
près  pareille»  ToxécutioD  de  ses  dessdnji  à  im  temps  plus  opr 
portun. 

En  effet,  le  maréchal  Alviniy.,  lenforaé  par  de  nouvelles 
troupes,  allait  se  mettre  en  marche  pour  attaquer  rarméiï  fran^ 
çaise.  Des  bataillons  détachés  de  T Allemagne ,  des  oorpode' 
milice  orgauisés  à  Vieence ,  des  Croates  et  plusieurs  compagnies 
de  chasseurs  tyrotieus  fainient  monter  rarmco  autrichienne 
à  plus  de  45,000  hoaunea,  sans  eompte?  les  troupes  renCèrmées 
avec  Wurmaer  dans  Mantoné. 

Au  t*'  janvier'  1 707  ^  les  divisions  françaises  étaient  euoon: 
à  peu  près  dans  les  positions  où  elles  se  trouvaient  après  la 
bataille  d*Arcole.  Quchioes  corps  «vaient  seulement  été  jetés 
en  avant-garde ,  ailn  d'éeleirer  le  cours  de  TAdige  et.  de  sur^ 
veHier  les  mouvements  de  reunemi.  Ces  précautions  étaient  né* 
cessaires  pour  que  Bonaparte  eût  le  temps  do  rafsembler  ses 
forces  lorsqu'il  connaîtrait  le  point  sur  lequel  spn  adversaire 
voulait  agir. 

Le  général  Serrurier  commandait  alors  le  corps  de  blocus  de 
Mantoue,  fort  d'à  peu  près  10,000  hommes  et  compose  de 
deux  divisions  aux  ordres  des  généraux  Dumas  (Alexaudre)  et 
Dalleraagne,  dont  les  quartiers  généraux  étaient  à  Marmirolo 
et  «à  Pradella.  Les  troupes  étaient  réparties  à  Goïto,  Pi  ada, 
San-Antonio,  la  Favorite,  Marmirolo,  Cerese  ,  Pradella  et 
Gliiesa-lNova ,  et  conimandees  par  les  généraux  de  i)rigade 
Davin,  Mioilis,  Montleau,  Serviez  et  Collaud  de  la  Sairette-. 

I^e  général  Augereau  avait  son  quartier  générai  à  Vt  ronf, 
et  ses  brigades,  commandées  pu-  les  généraux  Guyeux,  Point, 
Verdicr  et  WaltUcr ,  occupaient  Vérone ,  Legnago ,  Ca»tagnaro» 
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IW-anv.  Roviî^o,  Aiighiari,  Boiico,  Zevio  el  Bcvilacqua.  La  l'urce  Ue 
cette  (iivibioii  était  de  8,000  et  ({udques  cents  iiommes. 

La  division  Masséna»  dont  les  généraux  de  brigade;  étaient 
Kampon,  Brune  et  Menard,  occupait  San-Mie-hele,  Hussolenj^o, 
la  citadelle  de  Vérone ,  etc. ,  et  prést  iitait  un  total  de  8,600 
liomnies.  Le  général  Masséna  avait  soa  quartier  général  à 
Vérone. 

Le  générai  Joubert  commandait  une  division  formée  ^Ics  bri- 
gades des  généraux  Vial,  Mayer,  Lebicy  et  Sandoz,  et  can- 
tonnée à  Gaprino,  Pazzone,  la  Corona,  Rivoli ,  Castillo,  Saii- 
Martlno,  BuMolengo.  $a  Ibrce  était  de  9,8Q0  et  quelques 
iiamiiM». 

Une  ré^rve  commandée  par  le  général  Rey  occupait  De- 
senzano,  Brèsda,  l*eschiera»  Louatoet  Salo»  APexception  do 
la  58*  demi-brigade»  forte  à  elle  seule  de  2»800  hommes,  les 
autres  troupes  de  cette  réserva  n'étaient  qae  des  détachemenb 
formant  garnlaon  dans  les  posie»  que  noas  venons  dUndiquer, 
et  le  total  s'élevait  à  4, 1 50  hommes.  . 

'  Ëeiairé  par  Te^pérlenoe  des  combals  précédents»  le  maréclial 
Alvinzy  avait  vouhi  éviter,  dans  sa  première  agression,  de  plaerr 
le  lac  de  Garda  entre  ses  colonnes;  mais,  Adèle  encore  au 
funeste  système  de  moroeilemeiits ,  il  avait  commis  une  faute 
à  peu  près  pareille  à  celle  de  Wurmser ,  lorsque,  marchant  tic  . 
Bassano  sur  Vérone,  il  avait  dirigé  le  général  Bavidowich  p«u 
Trente  sur  Roveredo,  mettant  ainsi  enti'C  ses  deux  corps  une 
chaîne  de  montagnes,  difiiciles,  et  laissant  des  positions  ccn-» 
traies  à  son  adversaire.  Maintenant  qu'il  connaissait  te  vice  de 
cette  dernière  combinaison,  le  j;énéral  autricidcn  l'ésolut  de 
porter  le  gms  do  ses  troupes  euli  l  l'Adige  et  le  lac  de  Garda  ^ 
afin  d'occuper  rarmée  IVaneaise  \ers  Ixivoli,  laiulis  (pie  le  j;é- 
néral  Provera,  liiaiii  avec  un  cai     de  8  à  *.),000  hommes,  cher- 
cher;iit  a  gagner  Mantoue  par  l'adoue  et  Li^gnago.  Gc  pian,  sans 
présenter  d'abord  des  ineonvenionls  aussi  graves,  n'était  guère 
moHis  mal  ealculé  (pie  les  précédents.  Kii  cffiîî ,  en  admet- 
tant que  le  ginis  de  Tarmee  auLrieliienue,  conduit  par  Alvinzy 
lul-mémo,  battit  les  Français  à  l^ii.uli,  Mantoue  se  trouvait 
dégagée  de  fait,  et  le  mouvement  de  Provera  sur  eelle  ^illp 
^ait  supeillu;  dans  le  cm  conlraive,  Pio\era  :>e  trouvait  pris 
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entre  l'armée  victorieuse  et  le  corpsde  blocus;  et  ai  Too  suppose  < 
encore  qu*il  parvint  k  se  faire  jour ,  forcé  à  se  jeter  dans  la 
place,  sa  présence  eût  augmenté  les  embarras  de  la  gamlsoD 
sans  résultat  avantageux  pour  les  opéfatfons.  Ces  oonsidération* 
échappèrent  au  général  en  chef  autrldiien. 

L'armée  d'Alvinzy  commença  son  mouvement  le  7  janvier. . 
Le  centre  partit  de  Bassano»  traversa  les  gorges  de  la  Bnmta 
pour  se  réunir  à  la  droite,  vers  Rovcredo,  et  deseendre  ensuite 
avec  elle  ta  vallée  de  TAdige.  La  gauche  y  cpmmandée  par  Pro» 
vera,  partit  de  Padoue,  et  s'avança  le  8  janvier  vers  la  rivière 
de  Fràtta.  Son  avant-garde,  mx  ordres  du  comte  de  Hi»hen- 
zollern,  rencontra  vers  BevUaoqoa  un  corps  avancé  de  la  di< 
vision  Augereau,  commandé  par  Tadjudant  général'.Duphot , 
et  eut,  avec  ce  dernier,  un  engagement  assez  vif,  A  la  suite 
duquel  les  Français  se  retirèrent  sur  Sau-Zenone ,  et  de  là  sur. 
Legnago.  Dupliot  combattit  avec  une  grande  résolution  et  fut 
bien  seconde  par  ses  tiuupcs,  mais  il  n  atteignit  point  Lcgnago 
sans  avoir  éprouvé  quelque  perte.  Toutefois  sa  courageuse 
résistance  à  des  troupes  supérieures  donna  le  tcnips  au  général 
Aii«2:crcau  de  faire  de  bonnes  dis^mitions  pour  recevoir  les  Au- 
trichiens sur  les  bords  de  l'Adige. 

Nous  avons  dit  plus  iiaut  que  Bonaparte  était  à  Bologne  (juand 
il  iveut  la  nouvelle  de  cette  attafjue,  le  10  janvier.  Il  donna 
sur-le-chani[)  l'ordre  à  2,ooo  iioinnies  de  la  colonne  qu'il  avait 
formée  pour  niarclier  sur  Home  de  se  porter  à  marches  forcées 
au  secours  de  ia  division  Augcreau ,  et  lui-même  partit  de  suite 
pour  se  rendre  à  son  ({uartier  général  de  Vérone.  Il  s'arréto 
^eiques  heures  ehcz  le  général  Serrurier  devant  Maotoue, 
pour  ordonner  les  dispositions  à  prendre  dans  le  cas  où  les 
troupes  d'Alvinzy  s'avanceraient  vers  la  place.  Il  arriva  le  12  à 
Vérone,  point  central  de  ses  positions  «t  pivot  des  mouvements 
de  l'armée. 

Sur  ces  entrefaites ,  Provera  avait  continué  sa  marche  vers 
TAdlge;  Alvinzy  avait  joint  Talie  droite  de  ses  titHipes  à  Ro* 
veredo,  et  s'avançait  avec  lrente«ix  bataillons  sur  Ala,  pour 
accabler  la  division  Joubert.  Une  colonne  de  six  bataiiWns 
èt  de  quelques  chevaux ,  aux  ordres  du  général  Bayalitseh , 
avait  débouche  de  BaiiSiino  et  menaçait  Vérone.  Le  U  même» 
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1797  ativ.  six  heures  du  matin,  cette  derniciT  colonne  avait  attatiiié 
itaUe.  jjjj  gvant-postes  français  au  village  de  San-Mictiele  ,  distant 
de  trais  quarts  de  lieue  de  Vérone.  Alasséoa  était  sorti  «te  la 
ville  avec  tme  partie  de  sa  division,  avait  repoussé  Tennemi , 
fait  quelques  centaines  de  prisonniers  et  pris  trois  pièces  de 
eaooii.'  Le  général  Brune  s'était  . particulièrement  distingué  « 
dans  cette  afllaire'»  à  la  téte  des  grenadiers,  de  la  demi-» 
brigade.  Les  détails  que  iioiis;r«(i6ns  dedouoer  prou  vent  com- 
bleii  la  présence  de  Bonaparte  était  néeessaîre  sur  la  Uj;ne 
française. 

Les  attaques  de  Provera  et  de  Bayalitseli  n*étaîent  que  des 
démoiistratîons  servant  de  prdodes  aux  attaques  plus  sérieuses 
préparées  par  Alvinty  contre  la  g^tnehe  de  l*arjnée  française 
(bitts  la  vallée  de  TAdige,  et  dont  le  but  était  renlèvemenl  de 
la  division  Joubert  dans-ises  positions. 

Attaquer  le  Monte-Baido,  suivre  le  cbemin  d*Ineanale  sur  la 
rive  droite  de  l'Adige,  pour  débou<^  ensuite  sur  le  plateau 
de  Rivoli ,  tel  était  le  projet  du  général  autrichien.  Croyant , 
oinsi  que  nous  venons  de  le  dire,  les  divisions  Augereau  et 
Masséna  retenues  par  les  démonstrations  de  Provera  et  de 
Bayalitsch,  lefekl-mnivclial  t'spéi  ail  n  avoir  à  combattre  quo  les 
seules  troupes  de  Joubert;  peut-cln.'  aussi  comptait-il  sur  l'ab- 
sence de  Bonaparte,  dont  il  avait  coiiai»  sajis  doute  le  voyage 
à  Bologne.  X<e8  événements  vojit  démontrer  l'erreur  de  ses 
calculs. 

L'attaque  avait  été  fixée  au  12  janvier,  et  l'armée  autri- 
chienne, réunit'  Mir  le  haut  Adiirc,  fut  divisée  eu  six  co- 
lonnes. La  piLiniere  à  droite,  command»  c  par  le  prince  de 
Lusijînan,  et  forte  de  six  bataillons,  partant  le  H  du  village 
de  Brcntonico,  à  deux  lieues  et  demie  eu  deca  de  Roveredo, 
devait  tourner  le  revers  occidental  du  Monte-Baldo,  mar- 
chant par  les  hauteurs  qui  bordent  le  lac  de  Garda,  dans 
le  but  de  couper  la  retraite  de  Joubert  et  de  pi*endre  su  ligue 
n  revers  :  ce  mouvement  était  hasardé  et  dangereux. 

]j'  général  Liptay ,  à  la  téte  d'une  seconde  cx)loune  de  cinq 
Imtailloos,  partant  d*Avio,  gravissait  le  col  de  Gampione,  et 
devait  communiquer  avec  le  prince  de  Ijusignan  par  les  crêtes 
du  Monte-Baldo. 
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La  ti'oisièroe  eolooiie,  au\  ordres  du  géiiéral  Kobios,  fori»étM7i>7  — ani^- 
par  six  bataillons,  après  avoir  quitté .Belluno,  attaquiiitde  froût 
k  porition  delà  Corroda  par  Ferrara,  et  sellait  avee  la  deu^ièiiie 
ookmoe. . 

Les  qoatrième  et  dnqttièiiie  eolomica,  s^avaoçant  au  delii  de 
Bellimo  par  Rivalta,  sons  les  ordres  des  généravx  Ocskay  et 
Quasdanowjeh»  étaient  compoeéesy  rmiedeeliiq  batailioiis,  Tsitt^ 
tre  de  neuf,  ot  treize  escadrons  diri(^  par  le  prince  de  Renss. 
Leur  mouvement  avait  pour  objet.  <le  iooger  Ja  rive  droite  de 
i'Adige,  et  de  déboaebor  sur  Bi  voli  :  elles  devaient  aussi  «çmteqîr, 
au  besoitt,  les  attaques  dn  Monte-Baldo.' 

La  grande  routa  de  Trente  à  Vérone  par  Dolee,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Adigc,  devait  être  occupée  et  lialayée  par  la  sikièaie 
eotonne,  eommandée  par  le  général  Wnlcat^wielk  »  et  forte 
de  cmq  listalllons  et  un  escadron. 

Le  1 2  au  matin,  les  colonnes  de  Liptay  et  de  Koblos  arri- 
vèrent en  face  de  l'avant-^arde  de  Jouhert ,  au  villa<j:e  de  la 
iï'i  rtua  ,  sur  le  Moiite-Albaio;  mms  celle  du  priiiee  Lusi^inaii, 
retardée  dans  sa  marche  par  des  eherains  dillirilfs  et  obstrués 
pnr  la  neige,  qui  tombuit  depuis  ie  10  en  aboudance,  ne  put 
occuper  ce  jour-là  \v  revers  du  Monte-Baldo. 

Les  troupes  de  i  jplay  et  K()l>lo.s  étaient  assez  nombreuses 
pour  chasser  les  Français  de  leur  position  ,  s'il  y  avait  eu  plus 
d'accord  entre  ce.s  deux  t;eueraux.  koblos  ;Ht<Hj(»a  le  villui^c 
de  Ferrara;  mais  Liptay,  ne  voulant  point  transgresser  fOrch-e 
qu'il  avait  reçu  de  ne  s'engai^er  que  quand  il  serait  iuloi'nMÎ 
de  la  réussite  du  mouvement  du  prince  Lusignan ,  Liptay  » 
disons-nous,  fit  échouer  la  tentative  de  la  troisième  colonne^  ea._ 
l'efusant  de  prêter  secours  à  son  collègue.  Les  canons  des  retrait* 
cbements  d'Oiiverti  et  de  Gastelli  foudroyèrent  la  téf e  de  co> 
4onna  de  Koblos ,  qui  n'avait,  pour  artillerie  que  des  pièces  de 
jnontagne^.Le  générai  autrichien  se  vit  alors  contraint  détour- 
ner la  montagne  par  les  Dossi  et  la  cbapellede  Ferrara.  La 
irait  mit  fii^  anx  mouvements  de  Tennemi;  et  les  Français 
•furent  avertis  de  la  présence  d*nne  grande  partie  de  ses  forces 
•par  Taspect  des  feux  qui  couronnèrent  tout  k  coup  les  crêtes  gla* 
oées  dn  Monte-Baldo. 

Cependant  le.  prince  Lusignan ,  après  la  marche  la  plus 
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1707  luv.  pénible,  avait  réussi,  vers  le  soir,  à  gagner  la  gauche  de 
Joubert  par  le  versant  occidental  du  Monte-Baldo.  InfoMné  de 
eelte  circonstance ,  le  général  français ,  bien  que  préporé  il 
soutenir  vigoarausement  le  choc  de  l-eaiieini»  jugea  sagement 
qu*il  ne  lui  convenait  point  de  recevoir  une  attaque  dans  une 
telle  position,  et  il  ordonna  la  retraite,  qui  s'effectua  avant  te 
Joar»  dans  le  meilleor  ordre  et  le  silence  le  plus  profond.  Les 
ponts  snr  i*Adigo  ftirent  levés,  et  Joubert  fit  prévenir  le  général 
en  chef  de  ce  qni  se  passait. 

Lorsque  les  AutrUiliiens  s*apergurent,  à  la  faible  luéur  des 
feux  dés  Français,  que  ceux-d  sfétaient  retirés ,  ib  voulurent 
les  poursuivre;  mais  ils  ne  purent  pas  même  entamer  l*af- 
rière-garde,  Joubert  s'établit  d*abord  le  tS,  vers  midi,  en 
arrière  du  vallon  de€aprlno,  sur  les  hauteurs  de  Trombe* 
laro,  pour  y  attendre  des  nouveHes  du  Bonaparte,  filais  cette 
pesItioB,  tournée  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  était  trop 
hasardée  pour  que  Indivision  pût  y  séjourner  plus  longtcm^»; 
el ,  vers  les  dix  heures  du  soir ,  le  général  se  remit  en  marche 
pour  gagner  Compara,  et  dé  la  Gastel*Novo,  Chemin  faisant* 
un  officier  d*état^major  apporta  à  Joubert  la  nouvelle  de  la 
prochaine  arrivée  du  générai  en  chef,  avec  l'ordre  deee  dernier 
de  tenir  ferme  en  avant  do  plateau  de  Rivoli.  Joubert  lit  aus- 
sitôt marcher  les  33®,  39*^,  14^  et  Hrt''  demi-brltîades  pour 
prciulre  position  ui  avant  de  Rivoli,  la  droite  sur  la  dat'ctiou 
de  la  ri'doute  du  Moiite-Castcllo ,  et  la  guuehe  au  pied  des 
•hauteurs  de  Magone  :  «ne  avant-garde  occupait  les  hautems 
du  hameau  de  Zoanc,  où  passe  iiu  petit  chemin  qui  eonduit  a 
Oi^olo.  Les  4*^  et  22*^  légères,  réparties  dans  les  retranche- 
ments et  en  avant  d  Orteria,  avaient  de:>  portes  entre  Ser- 
|H)lc  et  l'extrémité  du  Monte-Magone  ;  la  !7'"  légère  s'étendait 
jusfiu'à  Zoane,  lirenzone,  Montalto,  Betu  i  lli  ;  la  20'^  lépiere 
éiiwt  plaee<3  en  seeondc  ligne  sur  les  hauteurs  de  Zoanc  :  les 
avant-postes  se  tiraillèrent  tonte  la  nuit. 

Bans  la  soii*ée  du  i;i  et  après  l'établissement  de  la  divi- 
sion française  sur  les  hauteurs  de  Trorabolaro,  Âivin7.v  ,  sup- 
|)osantau  général  Joubert  T intention  de  se  défendre  dans  cetic 
dernière  position,  avait  ordonné  de  nouveaux  mouvements 
pour  envelopper  les  troupes  françaises.  Le  prince  Lusignan 
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»l<  \nît  oontiiiuer  a  s'avancer  le  loii^:  i\u  \:w  dt'  Garda,  aliii  1797— an v. 
(1(  tourner  la  gauche  des  Français  et  de  d(  l  ouclier  sur  leurs 
derrières.  Liptay,  qui  était  alors  vprs  Capriuo,  avait  ordre 
de  se  lier  avee  la  première  colonne,  au  moyen  de  petits  dé- 
tachements prolonges  à  droite ,  tout  en  coopérant  à  l'attaque 
des  hauteurs  de  Trombolaro.  Ocskay  rétrograda  par  le  ravin 
de  Beliuno ,  pour  gravir  le  Moote-Baldo  et  se  réunir  au  gé- 
néral Koblos,  chargé  d'attaquer  San-Martino  et  d'ooeuper  la 
chapelle  de  San-Marco,  sur  la  «rètedu  Mônte-Magonc.  Quas-  . 
danowich ,  avec  la  elnquième  colonne ,  dut  déboucher  par 
Osteria  délia  Dugana,  sur  le  flanc  droit  des  Français,  tandis 
que  la  sixième  colonne,  s'avançant  par  la  rivD  gauche  de  TA- 
dige  sur  rim portent  défilé  de  la  Cfaiusa^  devait  6*en  emparer, 
y  établir 'des  batteries,  pour  empêcher  Jes  colimnesfraneaiscv. 
qui  en  auraient  le  dessein  de  se  retirer  ou  d'occuper  des  position» 
sur  la  rive  opposée. 

C'était  dans  Taprès-midi  do  is  que  Bonaparte,  arrivé  la 
veille  à, Vérone ,  avait  reçu  la  ^péche  du  général  Joubert  qui 
lui  rendait  compté' du  mouvement  de  J*ennemi  et  de  ce  qui 
s^étikit  passé  dans  la  journée  du  id^  D^à  II  attendait  avec  im- 
patience le  moment  où  Tennemi  loi  ferait  connaître  le  véritable 
point  de  son  attaque ,  car  les  démonstrations  de  Provera  et  de 
Bayalitsch  ne  loi  avaient  point  encore  présenté  les  errements 
néopssaires.  fl  jugea  alors ,  par  les  détails  que  lui  donnait  Jou- 
Ix'rt ,  que  le  gros  de  l'armée  autrichienne  était  sur  Rivoli.  S'in- 
quiétant  peu  des  succès  (\np  les  colonnes  de  gauche  de  l'ennemi 
pourraient  momcntanémi  nt  ol^tenir,  presque  certain  même  de 
revenir  assez  à  temps  pour  1(  ur  faire  payer  cher  des  avantages 
c|ui  devaient  les  alTaiblir  it  les  compromettre ,  Bonaparte  ne 
l)idança  pas  un  seul  instant  dans  la  résolution  de  marcher  droit 
sur  Alvinzy  ;  et  il  connaissait  trop  bien  le  terrain  sur  lequel  il 
allait  combattre ,  pour  ne  pas  espérer  que  toutes  les  chances  de 
succès  fussent  pour  lui. 

Au<:ereau  dut  rester  dans  sa  position,  avec  ordre  de  se  borner 
a  harceler  l'ennemi  et  de  ne  point  s'engager  sérieusement  s'il 
avait  affaire  à  des  forces  trop  considérables,  La  meilleure  partie 
de  la  division  Masséna  se  mit  en  marche  t>our  Rivoli,  ne  laissant 
sous  Vérone  qu'un  détachement  ciiargc  d'observer  le  corps  de 
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I7y7~aiiv,  Kayalitsclï,  Iwiltu  la  veille  à  San- Michèle,  et  ivoursuisi  assez 
vivement  par  le  ^^éiiérul  Leclerc  ,  qui  lui  avait  l'ait  uusii  tiuel- 
ques  prisonniers,  indépendamment  de  ceux  qu'avait  faits  le 
îj;ënéral  Brune.  Le  général  Key  reçut  Tordre  de  se  porter, 
par  une  seule  marche  forcée,  de  Desen/ mo  à  Rivoli,  par 
Peschiera,  avec  tout  cv.  qu'il  avait  de  disponible  de  sa  réserve. 
'    Le  gênerai  en  ctiel  partit  lui  môme,  dans  la  soirée  du  f3  , 
de  Vérone,  pour  se  rendre  également  à  Rivoli  ,  ou  il  arriva  a 
minuit.  Lorsque  le  généralJoubert  lui  eut  donne  connaissance 
de  Tétat  des  choses,  et  qu'il  eut  reconnu  les  positions  de  l'en- 
nemi, il  ordonna  sur-le-champ  un  mouvement  en  avant,  afin 
d'empéefaer  les  Autrichiens  de  dét)Oueher  sur  le  plateau  de  Ri- 
voli, seul  point  où  il  fut  permis  à  Alvinzy  de  réunir  ses  oo- 
loDDes,  de  les  déployer  et  do  iiftire  usage  des  treize  escadrons  qa*il 
avait  avec  lui.  Ainsi  donc ,  sans  attendre  l'arrivée  de  Masséna 
et  de  la  réserve  de  Rey  ^  Joubcrt  eut  ordre  de  resserrer  sa  po- 
sition ,  de  délirer  les  avant-gardes  ennemies ,  et  surtiiot  de 
reprendre  le  poide  de  $an*Maro(»,  point  si  essentiel,  par  où 
l*cnnemi  poa  vait  Mrt  arriver  son  arUUerie  et  sa  cavalerie. 

En  conséquence  le  général  Vial,  à  la  tête  des  4%  f  7*  et  23'  de- 
mi-brigades légères,  sontennes  par  rin0interie  de  ligne,  attaqua 
vivement  Tavant-gurde  des  Autrichiens  »  le  14  avant  le  jour»  et 
ta  força  à  se  replier  sur  San-(xiovanni  et  (jambaron  ;  en  même 
temps  la  brigade  de  gauche  delà  division,  composée  de  la  39^  lé* 
gère,  des  U'et  SS"  de  ligne,  s'était  dirigée  sur  les  hauteurs 
de  Trombolaro ,  d*où  elle  ehassa  les  postes  ennemis.  Bonaparte 
établit  son  quartier  général  sur  les  hauteurs  de  Zoane  ;  la  39* 
resta  dans  les  redoutes  d*Osteria,  pour  garder  ce  point  décisif, 
les  retranchements  de  Monte-Castello,  le  fort  de  Chitisa  et 
Je  Monte-Rocca  furent  gardés  par  dt»s  détachements. 

Pendant  que  ces  dispositions  préliminaires  s'exécutaient,  le 
général  Massena  approciiait  de  Rivoli  avec  les  32''  et  75'"  demi- 
brigades  de  ligne,  le  22*^  de  chasseurs,  le  15*  de  dragons  et  le 
i**"  régiment  de  cavalerie.  La  18®  de  ligne  se  dirigeait  sur 
(larda  pour  défendre  ce  débouché  et  arrêter  la  marcliede  Ten- 
nemi  sur  Peschiera;  le  géuernl  Rey,  avec  la  57*,  qu'il  amenait 
de  Desenzano,  se  trouvait  deja  a  la  hauteur  de  Compara  et  de 
Calmisino. 
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I.cs  Autrichiens,  in{|iii<>ts  du  mouvemnit  t  \tiaoi dinaire  th's  1797^ 
Français,  se  pri  paraient  aussi  de  leur  côté.  Quasdanowicli  a\  nit 
pris  positiou  a  Incanale,  dans  la  vallée  de  i'Adige  ;  Alvinzy  avait 
son  quartier  général  à  DoU  e,  et  une  brigade  était  placée  en  avant 
de  ce  village;  \\  iik;iss()\s  u  !i ,  avec  sa  colonne,  était,  comme 
nous  l'avons  deja  dit ,  bur  la  rive  gauche  de  P  Adige  ;  Lusignan 
était  en  marche  pour  déboucher  sur  le  village  de  Pezaena,  à  la 
droite  de  la  ligne  autiicliienne. 

Bonaparte  voulut  protiter  de  sa  position  centrale  pour  écra- 
ser d'abord  les  troupes  de  Liptay ,  de  Koblos  et  d'Ocskay ,  qui 
formaient  le  oorp6  principal  des  Autrichiens  vers  Gaprino  et 
San-Martino.  Il  avait  jugé  que  la  30''  de  ligne  suffisait  pour 
contenir  la  eolomie  de  Quasâanowieh,  débouchant  sur  Osterta; 
d'antaot  mienx  (fue  ces  tionpes  ennemies  avaient  à  gravir  une 
hauteur  garnie  de  redoutes,  dont  4es  feux  plongeaient  sur  le 
défilé  par  où  il  fidlait  passer  pour  arriver  sur  le  plateau  de  RI* 
voli;  et  sur  la  gandie»  la  marehe  de  la  18*  sur  Garda  rassu- 
rait assez  le  général  en^ehef  piour  ne  pas  lui  faire  craindre  que 
la  eolonne  On  prince  Lusignan  pftt  achever  son  mouvement  sur 
Ics^  derrières  deTarmée  française  avantque  le  généi^l  Rey,  qui 
s^ayançait  par  Orza ne  lût  en  mesure  de  Tattaquer  avec  avan- 
tage. I/évàieitteBt  Ira  démontrer  la  rectitude  des  combinaisons  , 
de  Bonaparte. 

CSependant  le  général  ioubert,  après  avoir  fiift  repousser 
les  avant-gardes  autrichiennes  sur  San-Giovanni  et  Gambaron 
par  la  brigade  Yial ,  se  tr^uvaity  vers  les  sii.  heures  du  matin , 
engagé  avec  les  généraux  Kobtos  et  Ocskoy,  ce  dernier  formant 

la  gauche  du  principal  corps  ennemi.  [Ji  brigade  françaite  de 
ilroite  défendait  \  iLronreiisement  les  hauteurs  de  San-Marco, 
que  rcnnomi  s  elTorçaitde  reprendre.  JoubeiL  a\ ail  formé  les 
29^  et  s;>  sur  les  hauteurs  de  Trombolaro  et  Zoro  ,  a  gauche  ; 
et  la  14*"  sut  ctlles  de  Uovina,  au  centre.  Déjà  un  bataillon  de 
cette  dernière  demi-brigade  s'avançait  pour  emporter  le  village 
de  San-Giovanni ,  lorsque  la  coioniie  de  Liptay  attaqua  la 
gauche  df-s  Frnnçais  avec  des  forces  supérieures.  La  S^*" ,  après 
des  efforts  honorables,  se  voyant  prise  en  Hanc  à  la  faveur 
d'un  ravin  où  les  Autrichiens  s'étaient  glissas,  fut  coi»trainte  de 
fikire  uu  mouvement  en  arrière  pour  éviter  d'être  coupée,  M  e- 
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-aav.  ^'^'^^  P'*^^  soutt'Jiue  et  voyant  cj^alrmeut  si's  lianes  rnenaucs ,  l.i 
Italie.   29'"  suivit  le  mouvement  de  la  H;')".  La  14*',  se  ti  ouvant  délwr* 
dée,  fut  obligée  de  soutenir  à  elle  seule  le  choc  de  l  ennemi. 
Elle  se  jeta  dans  les  haies  et  dans  les  maisons  en  avant  de  San- 
Giovanni,  et,  par  son  héroïque  résistance,  arrêta  les  Autrichiens 
assez;  de  temps  pour  que  Uoii.iparLe ,  qui  vit  d  abard  et'  que  le 
mouvement  deLiptay  pouvait  entraîner  de  conséquences  fu- 
nestes ,  prit  les  mesures  les  plus  propres  à  prévenir  le  mal. 
I/ennemi,  eu  débouchant  sur  le  plateau  de  WwoW  ,  eût  favo- 
risé le  déploiement  de  la  colonne  de  TAdij^e  (  celle  de  Ouasda- 
nowich  ) ,  et  la  gauche  de  Joui)eit  aurait  été  prévenue  a  Hi\oli 
et  rejetee  sur  la  rivière.  Laissant  le  général  lîerthier,  chef  de 
l'état-major  générai ,  pour  maintenir  les  positions  du  centre, 
Bonaparte  se  rendit  précipitamment  àr la  gaiiche.  La  32^demj- 
brigade  conduite  par  le  général  Rampon  ,  après  avoir  marché 
toute  la  nuit,  arrivait  alors  sur  ce  point  :  Bonaparte  lui  donna 
de  suite  rordi*e  de  charge.  La  vus  de  Teniiemi  donne  à  cette 
iotrépido  demi-brigade  un  courage' surnaturel;  elle  a  oublié 
les  fotigœs  de  sa  marche  de  nuit  :  «  Masséna,  enfant  gété  de 
ia  yictoire»  dit  Bonapaitc^,  dont  nous  ne  croyons  pas  4ev€lr 
changer  les  expressions,  Masséna  s'éfamoe  &  la  tète  des  brades 
qui  lajeompesent  :  Taspect  de  Tennemi  a  redonhtélenr  ardeur; 
Ils  se  précipitent  au  pas  de  charge  sur  les  bataillons  autriehiens, 
et,  soutenus  par  les  W  et  ês*  deni-brigadas,  quise  sont 
i-alllées  derrière  eux,  ils  culbutent  leurs ndvenairas»  repren- 
nent les  posltlotts,  et  dégagent  les  ianes  de  la  14*.  »  Le  gé- 
néral Berthier,  resté  avec  cette  digne  troiipe,  ravuit  encouragée 
par  ses  dlscoura  etson  exemple.  Elle  avait  eontinné  sa  brilfaùile 
'  résistance  et  couvrait  le  chembi  qui  conduit  de  Lubiara  à  Bi- 
voli ,  le  seul  par  lequel  les  troupes  de  la  droite ,  fortement  en* 
gagées ,  pouvaient  se  retirer.  S*étant  aperçue  du  mouvement 
rétrograde  de  la  gauche,  cette  aile  droite  commençait  en  eflSet  îi 
se  replier  à  la  hauteur  do  centre,  et,  pressée  par  l'ennemi,  eUe 
idlait  prendre  le  chemin  dont  nous  venons  de  parler.'  On  a  vu 
plus  liaut  qu'un  bataillon  de  la  14'"  avait  deja  pénétré  dans 
le  village  de  San-(iiovauiû,  et  s'était  jeté  dans  leb  haies  qui  sont 
entre  ce  village  «  l  i  clui  de  San-Martino.  Berthier  avait  envoyé 
un  autre  bataillon  pour  soutenir  le  premier,  et  lui-même, 
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avec  le  troisième ,  occupait  une  hauteur  au  <^enti'e.  Ce  derotert 
bataillon ,  se  trouvant  entouré  par  les  troupes  de  Koblos  et  une 
partie  de  celles  d'Ocskay,  en  reçut  le  choc  avec  la  plus  grande 
tntrépidHé  :  il  tint  plus  d*un  quart  d'heure  dans  cette  positioii, 
sans  que  l'ennemi  pût  l'en  chasser.  Des  pièces  de  campagne 
étaient  sur  le  front  de  sa  ligne ,  et  les  Autrichtens  redoublaient 
d*eflbrts  pour  enlever  ees  canons ,  dont  le  Un  les  abtmait.  Déjà 
quelques  chevaux  d'attelage  avaient  été  saids^  lorsqu'un  ca- 
pitaine, dont  le  nom  est  malheureusement  resté  dans  Toubll, 
8*éerla,  en!  8*adressant  au  premier  rang  du  batoillou  :  «  Qua- 
torzième, laisserez- vous  prendre  vos  pièces?  »  Le  feu  violent  dé 
rennemi  empêchait  les  plus  intrépides  de  s'avancer  jusqu*à 
elles;  mais  Berthier  Ht  tirer  avec  tant  de  vivacité  sur  ceux  dés 
enramis  qui  se  disposaient  à  emmener  les  pièces ,  que  ces  der- 
niers fuient  presque  tous  tués,  ainsi  que  les  chevaux  :  les  canons 
restèrent  au  pouvoir  des  Français.  C'était  à  ce  moment  même 
qne  la  ss? ,  exéeufant  sa  cliarge  impétoense,  débarrassait  les 
tones  de  la  14^,  et  la  tirait  du  péril  dont  elle  était  si  instam- 
ment menacée.  Le  général  Joubert,  à  la  tète  de  la  33"  demi- 
brigade  ,  était  passé  en  première  liîîne  des  troupes  de  !a  droite, 
qui  se i(  liraient  m  désordre,  et  a\ait  protégé  leur  ralliement 
en  résistant  aux  efforts  de  la  colonne  d'Oeskav. 

La  iiKifiiK'c  s'avançait,  et  il  était  plus  de  neuf  heures  lors- 
que la  colonne  de  l'extrême  droite  des  Autrichiens  (celle  du 
prince  Lusigaan)  parut  vers  le  village  de  Pezzena,  après  avoir 
franchi  Sperane,  le  Monte-Gazo  et  le  col  de  Lavalet.  Un  ba- 
taillon marchant  sur  Costerman  flanquait  à  droite  le  gros  de 
iivxiv  colonne,  qui.  ipres  avoir  dépassé  Pczzena ,  s*avançail, 
en  longeant  la  ii\ me  de  Tasso,  dans  la  direction  du  village 
d'Afll,  Jusqu'alors  cette  troupe  n'ayant  e[)i  ouve  aucun  obstacle 
de  la  part  des  Français  ^  Lusignan  se  ilattait  d'atteindre  son 
but;  quoique  la  Ift^  ei^t  occupé,  de  son  côté,  le  passage  impor- 
tant de  la  Rocca-di-Garda.  Mais  Bonaparte,  connaissant  actuel- 
lement le  véritable  point  des  attaques  d'AIvinzy,  envoya,  vers 
dix  heures»  au  chef  de  cette  demi-brii;ade.  Tordre  de  marcher 
avecdevx  de  ses  bataillons  contre  le  prince  Lusignan.  Les  deux 
partis  se  rencontrèrent  vers  Calcina.  La  i8*  culbuta  le  bataiU 
ion  des  Aanqueurs  autrichiens,  et  se  rabattit  ensuite  sur  Rivoli. 
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1797  ~  an  V.    Taodfs  qiM  tout  eeci  se  paiialtaa  centre  et  à  i  extrême 
Italie.    giiyciietoTrançais,  examinons  les  rnooremeiite.  des  Mn^ 

et  sixième  colonnes  autrichiennes  dans  la  vallée  de  l'Adige. 
Celle  de  Quasdanowich  avait  attaqué  les  retranchements  d'Os- 
.  teria.  La  30*'  dcmi-brigadc,  qui  les  défendait,  opposait  la  résis- 
.  tance  la  plus  vii,oui  euse;  mais  le  général  Wukassowicb ,  con- 
tinuant Sti  marche  sur  l;i  rive  ii;auehe  de  l'Adige,  avait  aUt;jnt 
Soniauo  et  disposé,  suivant  ks  instructions  qu  il  avait  reçues, 
rartillerie  destinée  à  foudroyer  Tautre  rive.  Écrasée  par  cette 
artillerie  en  même  temps  qu'elle  était  pressée  vigoureusement 
de  front  par  la  cinquième  colonne,  la  39^  céda  les  retranihc- 
monts.  Quasdanowich  marchait  directement  sur  le  plateau  de 
Rivoli,  de  la  possession  duquel  dépendait  tout  le  succès  de  la 
bataille.  D'un  autre  côté,  Ocskay,  après  avoir  repoussé  le  gé- 
néral Vial ,  comme  nous  Tavons  rapporté  ,  prenait  le  revers  du 
Mont*>-M;monc  nu  delà  de  San-Mnrco.  T.e  moment  était  émi- 
nemrnt  lit  critique,  et  tout  autre  général  qui  aurait  eu  moins  de 
sang  froid  que  Bonaparte,  se  serait  bien  difficilement  tiré  du  pas 
où  celui-ci  se  trouvait  engagé  ;  mais  le  coup  d'œil  inspirateur 
du  général  en  chef  lui  snggéra  sar4e-cbamp  ce  qa'il  avait  à 
faire. 

Nous  avons  dit  que  le  général  Joubert  avait  passé  an  pro- 
mière  ligne  de  la  brigade  Vial,  avec  la  93^  de  ligne,  pour  donner 
à  ces  troupes  le  temps  de  se  rallier,  en  arrêtant  les  progrès  dp 
la  colonne  d'Ocskay.  Bonaparte  ordonna  à  Joubert  de  faire 
faire  un  détachement  de  front  à  cette  infanterie  Hgève  (4^, 
17'  et  V3*  dcmi^brigades),  pour  qu'elle  maneliàt  au  soutien  de 
la  39*y  co  même  temps  qu'il  ordonna  aax  eseadrons  du  gé- 
néral Ledere  de  se  porter  sur  le  même  point;  et  comme  sa 
irue  active  embrassait  à  la  fois  toutes  les  parties  de  sa  ligue, 
sentant  rinsnlOsanee  de  la  18'  demMurig^de  pour  s'opposer  à 
la  marcbe  de  Lnsignan  sur  la  gauche^  H  envoya  la  7£*  sur  les 
bauteuts  de  Fifforo. 

Un  prompt  succès  fut  le  résultat  de  ces  dispositions  lÂ  bien 
calculées.  La  ^colonne  de  Quasdanowidi  déboucbalt  i  peine  du 
ravin  d*Osteria,  et  la  tête  seule  «  formée  par  les  dragons  du 
quartier  général  et  par  un  l^taillon  de  Gremmingen,  était 
par^'caue  sur  le  plateau  de  Bivoll .  Le  reste  étaut  encore  en 
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masse  dans  le  défilé,  les  Autrichiens  forent  bientôt  assaillis  1797 an?.' 
de  toutes  parts.  LMnfeoiterie  légère  du  général  Joubert  les  at- 
laqua  sur  leur  flanc  droit ,  tandis  que  la  cavalerie ,  condoMe 
par  le  génc^ral  Berthier,  chargeait  de  front  la  tête  de  colonne^ 
et  que  la  3»*^  la  memiçiit  tm  sa  gauehe.  Le  combat  devint  saii^ 
glant.  Joubert,  ayant  eu  son  cheval  toé  eo»  loi,  s*élança, 
un  fusil  à  la  mato,  à  la  tète  des  grenadiers»  et  acheva  de  ré- 
pandre réponvante  dans  les  range  antrieWena»  d^  ébranléi 
|Hir  vne  prendère  idiarg^»  oÉ  a^étalent  partienttèremcnt  dtett^* 
gnés  le  général  Lediic  et  la  ehef  d*e8e«ârott  Laialle.  La  téle 
de  eoteime  ainsi  proseée  ahandonne  le  plataftn  et  se  rcjettrdans 
le  défilé  avec  toute  br  eonftulDii  d'aae  déroute^  Le  général 
Qoaedanowich  ftft  de  valni  efEorts  poiir  réparer  le  désordre 
<IQe  cette  poussée  met  dans  sa  oolonne.  Ce  désordre  est  dW 
tant  pins  grand,,  qoe  la  earalerie  et  raitMeris  sent  enoons^ 
brées  dans  le  ravin,  où  la  roote ,  quoique  trèa-pratleable,  se 
tronte  Inri  resserrée»  Lca  vainqueurs,  eontfnnant  dîàvssicer, 
font  nn  carnage  épouvantable  :  nne  partie  de  raitliierie  lonibe 
«ntré  leors  mains.  Le  capitaine-adjoint  à  Tétàt-major,  Bré- 
mont»  à  la  téte  de  quelques  braves,  prend  quatre  pièces  de 
cauon.  Quasdanowich  regagne  avec  peine  les  bords  de  TAdige» 
et  Tavantage  remporte  sur  lui  est  un  coup  décisif  qui  assure 
la  victoire  aux  Français. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  sur  le  plateau  de 
Rivoli  et  dans  le  ravin  d'Osteria,  Masséna,  avec  la  32*  demi- 
brigade  et  les  trou|>es  du  geficral  de  brigade  Sandoz  (les  29*^ 
légère  et  85*^  de  ligue) ,  se  maintenait  glorieusement  sur  les 
hauteurs  de  Trombolaro.  Les  colonnes  de  Koblos  et  d'Ocskay,' 
qui  débouchaient  déjà  vers  Mutole,  se  trouvaient  ainsi  dépas- 
sées. Le  général  Joubert  ,  âpres  la  defaîte  de  Quasdanowich, 
laissant  à  la  cavalerie  le  soin  de  poorsuivri?  les  fuyards ,  était 
â*evenu,  avec  son  infanterie  le^^ère,  sur  le  peneral  Ocskay,  dont 
rinfanterie  se  trouvait  un  peu  rompue  par  TeiTet  de  la  marche 
qu'elle  venait  de  faire  dans  un  terrain  ooopé,  d'abord  sur  la 
brigade  Vial,  et  ensuite  sur  la  33<  demi-brigade,  qui  était 
restée,  conunè  on  fa  vu ,  devant  elle.  D'un  autre  cdté ,  le  vi- 
gilant  Bonaparte  venait  d'envoyer  le  chef  d'escadron  Lasalie, 

avec  150  chevaux,  pour  soutenir  et  proléger  le  ralliement  dés 
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côté,  et  celle  de  Lasallc  de  l'autre,  firent  sur  ces  troupes  dis- 
persées une  impression  terrible.  La  teneur  se  communiqua 
rapidement  de  proche  co  proche,  et  redoubla  lorsque  ,  forcés  de 
faire  un  mouvement  rétrograde ,  les  Autrichiens  s'a pei  Lurent 
de  ia  position  de  Mosséna  en  arrière  de  leur  flanc  droit.  Ce 
dernier  général ,  témoin  de  la  confusion  qui  rt  gnait  déjà  dans 
les  rangs  ennemis  ^  descendit  en  toute  hâte  des  hauteurs  qu'il 
occupait,  se  jeta  de  son  côté  sur  des  troupes  ù  demi  vaincues 
et  acheva  lotir  déroute.  Tout  s'enfuit  jusqu'à  San-Giovanni , 
ef,  m.iiLîre  tous  les  rfforîs  d'Alvinzy,  accouru  lui-même  pour 
rctal)lir  Tordre,  il  ne  réussit  à  contenir  les  fuyards  et  à  les 
rallier  que  derrière  le  Tassu.  Le  général  Liptay,  qui  pouvait» 
|)ar  suite  du  mouvement  que  venait  de  ftôre  Masséna  »  ytutet 
quelque  rtmiède  à  cet  état  de  choses  en  attaquant  uvce  vlgnevr, 
etaigilit  pour  la  sûreté  de  ia  colonne,  et  rétrograda  sur  Ca- 
prliio«  Les  Français  firent  84H>  prisonniers  dans  cette  dernière 
occasion. 

Toutefois^  la.fiirtane  n'était  fias  aussi  favorable  ayx  Fran- 
çais à  Textréme  gnnehe  et  sur  les  .derrière»  de  lenr  arssée. 
,  La  eddiine  da  prinee  Lusignan  avait,  débouché  à  ganche  du 
village  d'Afll,  et  s'était  avaneée  iarla  76*  vers  Eifforo.  Celle- 
ci  s'était  repliée;  mais,  avant  de  commencer  sa  retraite,  elle 
avait  chargé,  avec  sa  valeur  ocdfaiaire ,  la  gauche  de  la  colonne 
antrkihieniie,  et  lui  avait- fiUt  quelques  prisonniers.  I^sdeux 
bataillons  de  la  1S«  n'ayant  point  tardéà  rejoindre  cette  troupe, 
ks  deux  demirbrfgades  se  portèrent  vers  Rivoli.  .  >  • 

Lusignan^  ne  trouvant  plus  d*obstBcles,  oontlaiia  sa  marche, 
gravit  le  Iftnte-Bruuisi»  et  «'avança  par  le  Monte>Pipolo  sur 
les.derrièrea  de  l'année  firançaise«  comptant  loi  couper  la  re- 
traite et  la  Coroer  à  mettre  bss  les  armes.  Bonaparte  avait  cal- 
culé que  la  colonne  du  général  Rey  denat  blcBlAt  arriver  par 
Orxa,  derrière  UjoekHine  qui.  asenafalt  ainsi  l'armée ,  et  jo- 
geani  que  les  dçuz..bateillons  de  la  IS'  et  un  seul  de  la  76* 
sufOsaient  pour  contenir  Lusignan^  il  les  fit  marcher  à  la  ren- 
contre de, ce  dernier,  en  même  temps  qu'une  batterie  de  pièces 
de  12»  placée  sur  la  hauteur  de  Campana,  prenait  en  écbarpe 
la.  droite  de  cette  <;oloun€  ennemie.  Le  général  Monnier,  qui 
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eommaiiibit  kn  troto  bataiUdOs  fnnçais,  en  fonaa.  trais  petites  ro?  . 
colomiesd*attaque,  qu'il  dirigpa  iMf  MMUidone,  sur  la  grande 
route  et  piir  te  ehemln  de  Ja  Gosatta^  Lnsiguan^  qui  s'était 
avancé  sans  artillerie,  fut  écrasé  i^ar  la  baltede  de  Gampana , 
et  fut  contraint  de  se  repiiei^sur  le  Monte-Brunisi.  Un  batiillon, 
qui  voulut  tenir  ferme  a  la  croix  de  Pipoio,  fut  culbute  avec 
perte.  Le  général'  Rey  débf>iu  h;i  d Orza  sur  ces  entrefaites  avec 
la  ^7'  diBmi-l)rigade,  qu'il  lunna,  malgré  les  tiriiilleurs  de  Lu-  . 
signan  .  sur  la  rive  droite  du  Tasso.  Cette  circonstance  favorisa 
8in<4ulieienieiit  le  raouvtmi  lU  du  général  MonniiT. 

Bonaparte,  instruit  de  la  présence  du  général  Rey  sur  le 
champ  di'  luitaiile,  fit  marcher  le  î^énéral  Brune  avec  les  deux 
autres  bataillons  de-  la  7//,  pour  j  ) Indre  le  général  Moruuer. 
Ces  deux  généraux  attaquèrent  alors  Lusignan  de  Iront  dans 
sa  positron  du  Monte-firunisi ,  pendant  que  l\ey,  traversaut 
le  Tasso  avee  la  bV,  ciiar^eait  à  revers.  Pressée  de.  la  mar 
hière  la  plus  vigoureuse,  la  colonne  autricliienne  fut  en  peu 
d'instants  culbutée,  mise  en  déroute;  )a  plupart  des  fuyards 
furent  faits  prisonniers.  12  à  l&ûO  iiomnics,  ctier£luii|t  à  se 
retirer  sur  Oarda».  reaeonirèrentdaiis  les.  détilés  une  comiMi* 
goie  de  ia  18^,  dont  «lî-  bataUkMi'  fEaidait,  comme  nous  Ta  vous 
dit,  ce  point  important. Lecapitaine  René',  qui  n^avait  pas 
plus  d»  50  liommes  avec  lai,  somma  la  colonne  ennemie  de 
mettre  bas  les  armos,  déelarant  qall  n^çt^t  lui-mèrac  .4]Me 
Tavanl-garde  d*atie  troape  bien  plus  nombreose.  Ijbl  terreur 
des  Autrichiens ,  et  peut-être  aoan  la  disposition  du  terrain 
qui  ne  leur  permettait  pas'de  s*aasiirer  da  luânbre  des  FraQ^ 
eals  auxquels  Us  avaieDt  afiflire»  Isa  détermina  à  déposer 
leurs  armes  et  &  se  rendra  prisomiiers. 

La  colonne  de  Qnasdanowieli  avait  été  trop  maltraitée  pour 
que'oe  général  pÉt  conserver,  Te^oir  d'entreprendre  quelque 
nouvelle  attaque ,  et  sa  position  açtaelle  étant  même  trop  ha- 
sardée» il  se  mit  en  marche  pour  se.  retirer,  en  remontant 
fAdige,  sur  Rivalta  et  mr  Péri.  Le  centre  des  Autrichiens  se 
trouva  ,  par  ce  mouvement,  abandonné  à  ses  propres  forces 
derrière  le  Tasso. 

Assassiné  par  les  gutnllas  Aaa&U  catitpagncdc  180&t  en  l^|iagae;.ii 
«Uit  alorft  gênerai  de  brigade. 
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i7»7-aii«.  Bonaparte  allait  firife  «ttaqner  oe  débris  île  Tarmée  autrl-' 
chienne^  lorsque,  dans  Taprès^nikH, Il  Ait  Uifarmé  que  lo. 
corps  du  général  Pmvera  avait  passé  TAdige  vers  Anghiari 
ét  se  diiigeait  sur  Mantode;  Préparé  en  quelque  sorte  à  ce 
dernier  événement,  le  tréiiéralen  chef  calcula  avec  raison  qu  en 
laissant  la  division  Joubert,  soutenue  par  la  réserve  du  ^(  utial 
Rey,  pour  achever  la  défaite  d  Alvinzy,  iF  pouvait  lui  même  se 
porter,  avec  la  rapidité  de  la  foudre,  sur  cette  coioune  de 
Provera,  et  arriver  assez  à  temps  pour  empêcher  le  général  au- 
trichien de  débloquer  Mautouc,  de  ravitailler  cette  place,  et  de 
faire  sortir  la  portion  dé  la  garnihou  qui  n'était  pas  nécessaire 
à  sa  défense.  En  conséquence ,  il  partit  sur-ie-champ  avec  la 
division  Masséna.  Si  I  on  se  rappelle  que  ces  admirables 
troupes,  ayant  marché  toute  la  nuit  du  13  au  a  ,  n'avaient 
point  cessé  de  combattre  toute  la  journée  avec  la  plus  grande 
vigueur,  ou  trouver  des  expressions  pour  leur  payer  le  tribut 
d'éloges  qu'elles  ont  mérités  pour  leur  zèle  infatigable?  Con- 
duite par  son  digne  chef»  ruiastre  Masséna ,  cette  divisioD  se 
dirige  sur  Roverbella,  emmenant  avec  elle  â,ôO0  prisonniers; 
mais  avant  de  faire  le  récit  de  la  nouvelle  opération  deBoiMi' 
parte,  non  moins  brillante  que  celle  qu'on  vient  de  lire,  nous 
allons  suivre  les  mouvediaits  de  la  dlvisioB  ioobert. 

Lé  général  en  chef,  avant  départir  poor  aller, combattre 
Pfovéra ,  avait  ordonné  à  )o«bert  do  Aibre  reposer  ses  troupes 
pendant  quelques  henies  »  et  d'attaquer  enraite  Alvinsy  dans 
sa  position  vers  Pazzone.  Eo  ezéeiÂimi  jdte  cet  ordre,  le  gè* 
iféral  Yial,  avec  su  brigade  dÏNlIintBrie  légière  (4*  et  17*  demi- 
brigades),  longea  les  *  délai  du  lloii1i»4ia9mDe  pour  tourner 
l'ennemi.  Les  33'  et  89^  de  Ugue,  sous  les  ordres  du  général  Ba- 
ragaey«d*HillierSy  ^avancèrent  sous  SaiHlfartino»  tandis  que 
la  29*  l^re  et  la  85*  de  ifgue  «  sous  iesxNpdres-du  VdtS^uàuA 
général  Vaux»  devaient  filer  par  les  revendu  MMitfr>lfagone, 
pour  aceabler  la  droite  des  Autrielktais.en  jelraiteet  la  pré- 
venir à  la  Gorona.  Une  petite  eolonne,  formée,  de  deux  bar 
taillons  de  la  8S*  légère  etd*«nlHitaaionde  la  fut  dirigée 
par  le  Montc-Baldo  sur  Ferrara.,  pour  couper  la  retraite  à 
Tennemi. 

Cette  retraite  ne  pouvait  s^effectuer  que  par  un  diemin  fort 
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étroit  passaut  sur  les  hiiuteurs  escarpées  de  iu  Corona.  Le  1797 -.an?, 

ililié 

mouveineut  des  colonnes  des  généraux  Vinl  et  Vaux  m  lais- 
Mit  à  Alvinsy  d'autre  parti  à  prendre  que  oalui  de  se  rendre 
avec  le^^okmiiMde  Uptay,  Kobk»  et  Oeikay,  ou  à  1m  laisser 
se  disperser  ou  se  précipiter  ^e*  Montagnes,  si  le  passage  leur 
était  ferMé,  soit  à  ki€eciMM,Mit  à  Ferrara.  Toutefois,  les 
colonnes  (îrancaiM^qiw  noua,  avons  nommées  plus  luHii(  Viai 
«t  VftHK  )  «valent  «a  èhomin  pénible  et  long  à  parcourir  pour 
atlrindi»  Itnr  iwt  iMpaeUf;  et  le  général  JonlHrt  devait 
craindre  fue  l'ennemi;  ipl  m  tKNtVBit»'eoinMe  on  Ta  vu  font 
à  rhenie,  à  Famée,  ayant  «n^  Ugp»  plus  eanit»  et  pius^  di' 
rede  inuivre,  ne  ptévint  cm  mèMM  colonaM.  Mais  Booa- 
partc^pcmmt  à  teut,  evalt,  dès  la  veille,  envoyé  le  général 
Morat  s'embarquer  à  Salo  avee  partie  de  la  12*  demi-brigade 
d Wantwsffe  légère,  peur  venir  doMendra  à  Tone,  gagner  en- 
suite^lioiitagDa  et  tes  crfttwda  Monle^alde. 

Mnrak  avait  débarfuéle  14  au  peint  Indiqué,  ven  le  eolr, 
oontinué  m  Marche  pmdnnt  la  mdt,  et  était  arrivé  à  minuit 
à  Montagne  ;  s'avancent  ensnlte  Juaqu'à  la  Poaellb,  il  y  Ût  fyïte 
halle  à  sa  tmape  et  la  laltu  rapoeer  quelquM  heurea*  Le  15  » 
à  la  pointe  du  jour,  il  était  sur  la  crête  du  Monte-Batdo  ,  au 
lieu  dit  Pozza-Laguue.  Il  prit  ensuite  la  diieeUou  de  la  Corona 
par  les  ColoncUl. 

Dans  cet  intervalle  les  troupes  de  Joubert  avaient  engage 
le  conii)at.  L  ennemi  avait  commence  sa  retraite  de  fort  liuune 
heure;  mais  il  fut  attaque  par  la  colonne  de  Baraguey-d'Hil- 
liers,  qui  entra  dans  San-Marlino,  prit  deux  pièces  et  quelques 
centaines  de  prisonniers.  Déjà  la  enloune  du  général  Vinl  sui- 
vait les  crêtes  du  Monle-Manoiie  Llcimis  einq  heures  du  matin  , 
et  s'était  avancée  autant  que  i  obscurité,  la  lassitude  des  soldats 
et  la  dilïieulté  du  terrain  avaient  pu  le  lui  permettre,  i^  co- 
lonne de  gauciie  (celle  de  Vaux)  s'avançait  aussi  par  le  Monlc?- 
i^aldo  sur  Pravassar,  où  elle  se  lia  avec -la  troupe  de  Murnt  ^ 
pendant  qne  le  général  Vial  s'approchait  de  Spiazo  et  dé  la 
Corona.  Ee  général  Joubert ,  qoi  se  trouvait  au  centre  avec  la 
Mienne  de  Baragoey-d'Hiliier%  suivait  rennemi  et  bc  lui  don- 
nait pcdut  de  reiAebe.  Les  Autrichiens jninsi'presscs  se  reliraient 
en  grand  désordre  :  quelquesrhataiiions,  voulant  gagnai-  la  roule 
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1737  — anv.  «l'u  «'oiuluit  à  Rivaltû,  se  précipiteitul  dt's  liauteui*s  au  des 
lochers  cscarpôs  qui  loDgent  la  \ allée  dv  l'Adif^c.  Le,  plas 
grand  nombre  voulut  s'échapper  par  l^ravassaret  le  sentier 
qu'on  nomme  l'Kscalicr  de  la  Madona  ;  mais  ce  défilé  était  déjà 
occupé  par  les  Français  :  les  Atitrichiens  ne  purent  le  percer, 
t't  vinrent  s'y  entasser  comme  dans  un  gouffre,  au  nombr«<te 
0,000  hommes,  qui  mirent  bas  les  armes  et  se  rendirent  h  dis- 
erétlOD.  Les  Français  s'emparèreot  de  plusieurs  oeataines  de 
cticvaux  d'officiers  et  de  bagages,  qui  n'avaient  pêê  peu  contri- 
bué à  la  confusion  de  la  colonne  ennemie. 
'  ,Nous  allons  maintenant  parler  de  la  marche  da  général  Pro- 
vera  «ir  Mantoue ,  et  fixer  ratttmtlon  de  nos  lecteurs  sur  le 
terrain  ùti  le  génie  de  Bonàpftrke  va  dévclô|iper  'de  noaveHes 
combinaisons. 

On  a  vn  que  i*adjodant  général  Dophot,  attaqué  à  Bevilaequi 
par  r  avant-garde  de' Proverfty  s'était  retiré  av«e  quelque  perle 
sur  Legnago.  Le  générât  autrièhién;  apuès  eet  avantage»  s*a- 
van^  sur  l' Adige  peur  en  tenter  lé'  passage.  On  ne  connaît  pas 
bien  les  motlfii  qui  le  firent  séjourner  trds  Jours  sur  la  gauehe 
de  ce  fieuve  sans  le  traverser.  Il  smit  difficile  de  croire  qn'ua 
înouvemént  quldevait  rester  ineonnunux  Français,'celui  d*Al- 
vinzy,  îùi  la  cause  du  retard  indiscret  de  Provera ,  qui  aurait 
attendu  ainsi  que  son  général  en  chef  >  eût  réussi  dans  son  eii- 
1  reprise  sur  Joubert  pour  commencer  la  sienne.  Il  vaut  mieux 
pehser  que  la  réunfon  des  moyens  de  passage  entraîna  cette 
perle  de  temps  ;  et  dans  ce  den^  cas,  llmprévoyanœ  du  gé« 
néral  en  efaef  autrichien  otf  de  son  chef  d*état*major  est  bien 
l'emarquable,  puisque  l'on  sait  que  l'armée  avait  de  nombreux 
i'quipages  de  pouls  à  sa  suite  qui  pouvaient  être  mis  à  la  dis- 
position de  la  colonne  marchant  sur  Mantoue. 

Quoi  (]u  il  en  soit,  ce  ne  fut  que  le  1 3  au  soir  que  le  général 
Provera  se  mil  en  devoir  de  passer  TAdige  vers  le  village  d'Aii- 
«ihiari ,  à  une  lieue  environ  sur  la  droite  de  Le^'iia;;o  ;  il  fit  jeter 
quelques  bateaux  à  IViciiesola,  afin  de  donner  le  change  aux 
Français,  et  porta  quelques  troupes  à  Bonarigo,  pour  observer 
les  postes  qui  se  trouvaient  vers  Roneo.  Une  i)elite  avant -garde 
traversa  d'abord  la  rivière  ,  s'empara  tl'An^hiari ,  ulin  de  pro- 
téger la  eoiibtrui'tion  du  pont,  auquel  ou  travailla  de  suite  et 
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tKVtc  Iji  aiiroiip  d'activité  pendant  toute  la  nuit.  î.e  détat-hemenl  nm-mv. 
françHis  ([iii  occ  upait  le  village  d'An^hiari  avant  l'attaque  des  ****** 
Autriclnens  appartenait  h  la  brigade  du  géjiéral  Guyeux,  qui 
accourut  au  secours  de  ses  postes  menacés,  et  voulut  disputer 
le  passage  avec  12  à  1,500  hommes  qu'il  avait  réunis;  mais 
il  ne  put  que  tirailler  avec  l'ennemi,  trop  nombreux  pour  lui. 
Il  fut  même  obligé  de  céder  après  l'achèvement  du  pont,  et  de 
se  l'étirer  vers  Ronco.  Proféra  se  mit  en  marche  avec  toute 
oolonnem  Gerça.  Le  14 ,  au  soir»  il  atteignit  Mogara,  où  il  lit 
bivouaquer  ses  troupes. 

'  Ce  passage  de  rAdl{$e  par  les  Autrichiens  avait  donné  i'éveM 
«u  général  Augereaa,  qui  ranemUa  sur-le-champ  ses  forces, 
espérant  attaquer  Provera  vers  AngWari.  Mais  on  vient  de  voir 
qne  le  général  enneni  ;  ne  songeant  qn*à  gagner  llanloue;  avait 
é^jè  filé::  Angereau  ne  pat  atteindre  que  l'arrière-^garde;  il  fit 
anSiitAt  ses  dispositions  d*aftaqae  sur  trais  coloiiDes.  Celle  de 
-ganclie  était  commandée  par  le  général  Ftint,  la  dioitA  parte 
général  Lannes»  et  les -généraux  Gnycux  et  Bon,  arrivant  de 
Honoo,  devalentprendre  Tennemi  à  revers.  Lesiieoèsfat  d!att- 
tnnt  pins  complet  «  que  Provera  ne-flt  rien*  pour  soutenir  son  ar- 
rière-garde, qui  flit  complètement  détroItCi.  On  lui  prit  3,000 
'liommes  et  quatorze  pièces  de  canons  lé  pont  sur  TAdige  fut 
■brûlé.  Le  gros  de  la  colonne  continua  sa  marclie  sur  Mantone 
par  GasieHaro  et  Saint-Georges ,  devant  lequel  eilc  arriva  le 

l.es  9^ ,  1  H'  de  dragons ,  et      régiment  de  chasseurs  à  ehe* 
•val  s'étaient  particulièrement  distingués  -  dans  l'aotlon  avee 
l'arrière-gardc  de  ProNcra.  Le  combat  avait  d'abwd  oomméneé 
par  une  espèce  de  duel  héroKiue  entre  le  commandant'  d'un 
cscatUoik  des  hussards  d'Erdody  et  le  chef  d'escadron  Duvivier, 
du  9*  de  dragons.  La  cavalerie  ennemie  avait  lait  volte-face 
pour  repousser  les  Français,  et  le commaàidaiiL  des  liussards, 
s'etant  présenté  sur  le  hoiit  des  drai;ons,  leur  avait  crié  de  se 
rendre,  en  s'adressant  plus  partieulièrement  au  coninuindant 
Duvivier.  Celui-ci  arrêta  les  dragons ,  qui  se  mettaient  en  devoir 
d'envelopper  le  provocateur  fanfnron ,  et  apostrophant  ce  der- 
•  nier  :  a  Viens  donc  toi-même  me  prendre,  lui  dit-il,  si  tu  I  oses!  » 
iPar  un  fnouvemcnt  spontané  les  deux  troupes  s'écartent  pour 
lais&er  un  lit>re  champ  aux  deux  ciiuwpioos,  qui  donnent  pen- 
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I  ;u7~an  V.  dunt  quelques  minutes  le  spectacle  de  l'uii  de  ces  combats  dont 
ïWie.  ^  l'affréable  description  dans  le  Tasse,  pour  nous  servir 
des  proj)res  expressions  de  lîon.iparte  dans  son  rapport  au  Di- 
rectoire. i>e  commaudutit  des  liussards  fut  ^ïrièvement  blesse  de 
deux  coups  de  sabre,  et  Duvivier  coutiuua  de  charger  à  latéte 
de  ses  dragons. 

Provera,  en  arrivant  devant  Saint-Georges,  espérait  trouver 
cette  position  décarnie  t  t  pouvoir  entrer  assez  facilement  dans 
Mantoue.  Il  connaissait  bien  peu  l'active  prévoyance  du  générai 
de  l'armée  d'Italie.  Lorsque  les  grandit?  uiiérations  que  méditait 
Bonai)arle  T eurent  foreé  à  diminuer  sensiblement  la  forée  des 
troupes  employées  au  blorus  ,  il  avait  donn«  l'ordre  d'aui^men- 
ter  encore  les  retranchements  deja  existants  de  ce  poste,  et 
surtout  de  faire  élever  des  ouvrages  fermés,  pour  arrêter  les 
sorties  de  la  garnison.  Le  chef  de  bataillon  du  gésie,  Samson, 
avait  été  chargé  de  Texécution  de  ces  travaux,  et  s*en  était 
acquitté  avec  Pintelligenceet  l'exactitade  qui  distinguent  presque 
liougki  olâciers  français  de  cette  arme.  IndépaidMBiiieiit  des 
ouvrages  construits  du  cMé  de  Ja  Yille»  d'autres  tnvaux  avaient 
été  «itrepris  et  achevés  pour  mettre  ce  foubowig  fertifié  a  V^Sm 
de  toute  surprise  de  la  part  d'u»  ooips  de  seeotus» 

Sommé  par  Piovera  de  se  rendre,  MioUis,  doat  la  brigade 
défendait  ce  ptote  intéressant,  répondit  avec  la  fermeté  een- 
venaiiiey  el  repoussa  toutesles  tentatives  qui  forent  lUtes  pour 
s'emparer  des  retraaelMmeiits.  Provera  ne  se  emt  point  en 
mesure  de  tenter  un  assaat  général  contre  dee  ouvrages  susoep^ 
tibles  d*une  bonne  défense. 

Tandis  que  le  général  autrichien  eheiehaik  les  moyens  de  flan* 
^  Tobstaele  qui  Varrétait,  Bonaparte,  de  son  oMé,  méditait 
la  destruction  oomplète  de  cette  colonne  emiende.  En  se  rendant 
à  Boveiliello,  après  avoir  quitté  le  14  an  soir  la  division  #on- 
iKit,  il  avatt  envoyé  rordie  àu  général  Victor  de  conduire  la 
«7*  demit-brigade,  qui  se  trouvait  aux  environs  de  Vérone ,  à 
Vilta-FiNUHHL  te  quartier  gMral  s'étsIiMt  à  Bombcilo  le  l& 
ansoir,  et  le  génémlen  dief  eut  bientôt  sous  sa  main  les  16^, 
33*  et  W  deral-brlgades  de  la  division  Masséna,  le  régi- 
ment de  cavalerie,  et  cette  même  hl^  anienee  par  le  général 
'  Yh'Iov.  lufonms  pa»  deux  d*'pielH.s  sueet  saises,  de  la  piesenc' 
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deProvera  devant  Saint- Georges  et  de  la  résistance  de  IViiol  lis,  tj^z^anv.- 
Bonaparte  put  eaU  ukr  lis  nnoyens  d'atUiquer  avec  un  succès 
complet  sou  iniprudeut  adversaire.  Le  général  Dumas  (  Ak-xan- 
dn')  «Hait  placé  avec  la  réserve  du  h?orus  à  San-Antotiio ,  ft 
cnipK'linit  to!tte  sortie  de  la  citadelle.  \.v  puerai  Serrurierf 
avec  1,600  liommes,  gardait  le  poste  de  la  Favorite. 

Dans  la  nuit  du  15  au  16,  le  général  Victor,  avec  les  18'  et 
â7^,  s'avança  des  environs  de  Roverbello,  dans  la  direction  de 
la  Favorite ,  pour  attaquer  Provera ,  que  Bonaparte ,  avec  beaU' 
coup  de  sagacité,  supposait  avoir  mardté  sur  ce  poînt,  rebuté^ 
comme  SI  devait  l'être ,  par  rinutiUté  de  sa  tentative  sur  Saint- 
Georges.  Le  reste  des  troupes  derMasséna  (les  3S*  et  deml-> 
brigades)  marchait  en  réserve  pour  se  porter  au  point  où 
l*ennflmi  dirigerait  ses  efforts.  D*un  autre  côté,  la  division 
Augereau ,  après  son  engagement  avec  rarrière-garde  de  PrcH 
vera,  ayant  suivi  dé  près  la  colonne  de  ce  dernier,  allait  débou- 
cher par  Casteilaro  sur  Saint-Oeorges  et  l*attaquer  en  queue; 

Il  n*était  pas  flieile  pour  le  général  autrichien  d*échapper  à 
dies  dispositions  aussi  bien  combinées.  Toutefois,  voyant  ses 
efforts  contre  Saint-Georiies  paralysés  par  la  résistance  de 
MiolHs,  Provera  avait  trouvé  le  moyen  de  communiquer,  dans 
la  nuit  du  1.3 ,  avec  Wnrmser,  et  de  combiner  avec  ce  maréchal 
une  attaque  sur  la  Favorite  e\  sur  MottcUa,  qu  il  ne  croyait  piis 
aussi  bien  gardé»,  et  où,  surtout,  il  ne  s'attendait  guère  à  trouver 
le  général  Bonaparte  avec  les  mêmes  troupes  qui  avaient  triom- 
phé le  14 ,  à  quinze  lieues  de  là ,  à  Rivoli. 

A  cinq  heures  du  matin,  le  10,  les  Autrichiens  attaquèrent 
la  Favorite  et  San-Antniuo.  Le  vieii\  maréchal,  qui  s'était  nds 
àla  tête  des  troupes  sorties  de  Mantoue,  parvint  jusqu\ui  dernier 
de  ces  postes.  Attaqué  brusquement  et  avec  benueoup  de  vi- 
gueur, leirriu  ral  Dumas  céda  et  fut  se  rallier  à  deux  bataillons 
que  Bonaparte  fit  marcher  a  son  secours ,  et  avec  lesquels  il 
réussit  à  contenir  l'ennemi;  mais  le  général  Serrurier,  soutenu 
par  la  57*  demi-brigade  de  la  brigade  du  général  Victor,  se 
maintint  dans  la  Favorite,  et  repoussa  toutes  les  attaques. 
Wurmser,  qui  s'était  rabattu  sur  ce  poste,  fut  contraint  du 
jientrer  avec  perte  dans  la  citadelle.  • 

DélMUTasfiée  de  cette  agression,  la  brigade  Victor  marché  stir 
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Provera.  La  ù7'  rtnvma  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  elle^ 
pendant  que  If  général  Victor  faisait  loumt'r  la  gauche  des 
Aiiti  ichiens  par  la  IS*".  La  colonne  ennemie,  qui  croyait  n'avoir 
alïain'  (ju'aiix  st  ulrs  iroupts  du  su'ge,  surprise  du  oelte  attaque 
imj)t  tueuse,  se  mit  en  désordre,  et  quelques  bataillons  mirent 
bas  les  armes.  Tendant  ce  temps  ,  le  jiénéral  Miollis ,  sorti  de 
Saint-Georges  à  la  tête  de  quelques  bataillons ,  vint  augmenter 
la  confusion  et  la  terreur  de  l'ennemi  ;  tout  à  conp,  Bampon,  a 
la  tôte  des  32*^  et  là"^,  arrivant  au  pas  de  charge ,  complète  l'in- 
vestissement de  la  colonne.  Enveloppé  de  toutes  parts,  sans 
communications  avec  Mantoue ,  et  déjà  pressé  par  la  division 
Augeceau*  qui  s'était  avancée  de  Castellaro ,  l'infortuné  Proveni 
«Dlli«ite  une  capitulation,  et  se  rend  prisonnier  avec  5,ooa 
hommes,  reste  des  a>000  qu'il  avait  avant  ton  pesspge de  l'A- 
«Uge.  G^était  pour  la  seconde  fois,  dans  l'espace  de  neuf  mois, 
que  ce  général  éprouvait  riiumiliante  disgrâce  de  déposer  sn 
aimes  aux  pieds  du  même  vainqueur  S  .  ' 

Que  d'^événemento  à  jamais  mémorables  renfermés  dans  trois 
Jours  de  nos  annales  militaires  1  Bonaparte  livre  deux  batailles; 
et  f  par  remploi  magique  de  ses  forées ,  détruit  deux  corps  4*ar- 
mée,  fait  plus  de  30,000  prisonniers,,  prend  toute  l'artillerie 
ennemje ,  des  bagages  immenses  ,.et'met  les  Autrichiens  tout  A 
(îiit  hors  d'état  de  tenir  la  campagne,  à  moins  qu'ils  ne  créent 
une  quatrième  armée.  -  Nos  réflexions  seraient  inutiles  pour  faire 
apprécier  do  pareils  faits  d*armes. 

Bonoportcs  dans  son  rapport  au  Directoire,  demanda  le  grade 
de  {général  de  division  pour  le  général  Victor,  celui  de  général 
de  brigade  pour  I  adjudant  général  Vaux,  et  bi>;ualu,  comme 
s'étant  particulièrement  distingués ,  les  généraux  Brune,  Vial, 
Bon ,  l'adjudant  général  Argool,  les  che&  de  brigade  Destain , 
Marquis,  Fournesy  :  ces  trois  derniers  forent  blessés.  «  Toutes 
les  demi  bi  iii  ides,  disait  lionaparte,  se  sont  couvertes  de  gloire, 
et  spécialeFnent  les  32*^,  ô;*^  et  18' que  commandait  le  général 
Masséna,  et  qui,  en  trois  jours ,  ont  battu  l'ennemi  à  San-Mi- 
ciieie,  près  de  Vérone,  à  Rivoli  et  sous  Mantoue.  1^  légions 

'  Il  fatil  te  rap|)eler  la  capîlulation  du  cliAleao  'le  CoBsaria,  le  14  avfH 

170». 
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romaittes  faisaient,  dit*ofl,  Aingt-quatre  mUlcs  par  joar;  1<»  sol- 1797  t. 
dots  français  en  font  trente,  et  se  batUant  dans  rintervaile.  » 

La  60",  à  qui  l*on  demanda,  an  combat  de  la  Fayorlte,  si 
elle  avait  des  cartouches,  répondit  qii*avec  des  ennemis  tels 
que  eem  qtt*6lle  avait  devant  die  il  ne  Adlalt  charger  qu'à  la 
bafonnette. 

Siège  et  reddition  de  la  tété  de  pont  d'Huningue.  Après  (iVp1uv7) 
l'évacuation  du  ftfrt  de  Kehl ,  la  France  ne  possédait  plus,  sur  Aiieoagiic. 
la  rive  droite  du  Rhin  ,  cfue  l'ouvrage  à  coriRs  qui  couvrait  la 
téte  de  pont  d'Uuiiinguc.  Les  Aut j iLhions ,  ne  voulant  rien 
distraire  des  approvisionnements  qu  ils  uvaientfaits  pour  lesiége 
de  Kehl  et  ne  ci*oyant  pas  pouvoir  entreprendre  deux  sièges  à  la 
fois ,  s'elciieut  contentes ,  comme  on  l'a  vu ,  de  laiss'.  r  un  eorps 
d'observation  devant  cette  tète  de  pont.  La  prise  de  Kehl  rendit 
leurs  moyens  disponibles  pour  la  nouvelle  entreprise.  Une  partie 
de  l'artillerie  qui  avait  servi  à  foudroyer  le  fort  qui  venrur  <le 
succomber  fut  transportée  devant  HunioLnie,  et  bientôt  les 
Kiaiiçais  durent  perdre  l'espoir  de  ronscrver  le  dernier  poste 
qu'ils  piisscTitsiir  le  tcrritoiic  d'outre-Hiiin. 

L'ouvrage  qui  défendait  le  pont  d'Hunin»^ue,  construit  dans 
l'origine  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de  Vaubau ,  en  même 
temps  que  la  place,  était  élevé  dans  une  Ile  du  Rhin  appelée 
des  Cordonniers j  séparée  de  la  rive  droite  par  un  bras  ou  fossé 
de  plus  de  vingt  mètres  de  largeur  :  il  avait  été  détruit  après  ie 
tKûté  defiade,  comme  le  fort  de  Kehl.  Dans  la  dernière  cam- 
pagne, <m  en  avait  relevé  le  tracé  sur  les  fondements  qui  sub- 
sistaient encore,  et  on  y  avait  shooté  une  demi-lune,  élevée  sur 
JaHve  droite.  La  protection  de  la  forteresse. d'Uuningue  d*une 
part ,  et  de  fantre  la  neutralité  de  la  Suisse  faisaient  la  princi- 
pale Ibrce  de  œt  ouvrage ,  Hànqué  en  outre  par  des  batteries 
élevées  sor  la  five  gauche,  at^dessus  etaa-dessouade  la  place.: 
ces^ivers  travaux  n'étaient  pas  éntiètement  terminés  lorsque  le 
prince  de  FArstenbeig  'vint ,  avec  un  corps  de  troupes  autrf- 
«hleunes^  prendre  position  à  Altingen ,  vis-à-vis  de  la  téle  de 
pont}  mais  ^rt  lieureusement  le  général  ennemi  se  renfenna 
dans  le  r6le  passif  d'observateur,  et  dans  la  crainte  d*étre  at- 
taqué lui-même  il  crut  devoir  s'entourer  d'une  ligne  de  drcon- 
vallation. 
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I7B7  .^  V.  La  situation  de  Ttle  des  Cordonniers  D*eBt  point  »  au  surplus, 
Aicnugiie  favoralile  à  un  bon  qrslènio  de  défense.  L'ouvrage  à  cornes  était 
dominé  par  un  plateau  assea  uni  »  plus  éleyé  d*une  trentaine  de 
mètres»  se  terminant  par  un  escarpement  fort  rolde,  letfoei 
forme  un  rideau  eontinn.  d^  Test  à  l'ouest ,  suivant  le  cours  de 
la  Weil ,  et  se  redresse  ensuite  vers  le  nord  pour  devenir  à  peu 
près  parallèle  an  cours  du  Rhin.  Au' pied  de  ce  rideau,  qui 
commande  parfaitement  toute  la  campagne ,  et  qui  lessemble  à 
unimmense  cavallsr  %  construit  par  la  nature,  coule  un  rulssvao 
.qui  eu  rend  Taccès  encore  plus  difficile.  Le  territoire  suisse ,  qui 
venait  à  la  rive  de  la  Weil  jusqiies  aux  glaeis  de  la  téte  de  pont, 
reaserrait  la  droite  des  Français  ;  et ,  sur  leur  gauche ,  un  coude 
du  Rhin ,  dont  la  convexité  se  présentait  du  côté  du  plateau 
dont  nous  \cnons  déparier,  offrait  à  ceux  qui  l'occupaient  une 
fort  l)onne  direction  pour  enfiler  par  du  canua  le  lit  du  fleuve 
et  battre  le  pont  d'Huningue.  C'est  sur  ce  même  plateau  que 
s'étiiit  donnée  la  iiataille  de  Friediingen,  gagnée  par  le  maré- 
chal de  Villars ,  le  14  octobre  1 702 ,  et  qui  a  tiré  son  nom  d'un 
fort  dont  on  voit  encore  quelques  vestiges.  C'était  aussi  sur  ce 
p!at(  ,ui  que  le  prince  de  Fùrstemberg  avait,  d'après  les  instruc- 
tions de  rarchiduc ,  établi  dix-neuf  bataillons  et  trente-quatre 
escadrons  qu  il  commandait.  ' 

On  a  vu  que  le  général  Moreau  avait  laissé  h  division  du 
général  Férino  à  Huningue ,  pour  protéger  la  défense  de  la  tête 
de  pont.  Cette  dernière  mission  fut  particulièrement  confiée  au 
général  Abatucci ,  ayant  sous  ses  ordres  la  3*^  légère»  les 
«t  89*^  demi*brlgades  de  ligne.  . 

Le  prince  de  Fûrstenberg  avait  fait  camper,  le  27  octobre, 
son  corps  à  Weil ,  à  Âltingen  et  à  Ëmmeldingen ,  et  donné  des 
ordres  pour  la  construction  de  treize  batteries  liées  par  une 
parallèle  qui  se  piolongeaft  jusques  à  la  frontière  suisse.  Vers 
le  milieu  de  novembre ,  plusieurs  de  ces  batteries  étaient  en 
état  de  tirer ,  et  de  la  batterie  n®  7  on  déboucha  par  un  boyau 
dans  la  plaine ,  où  Ton  commença  une  seconde  parallèle  qui 
appuya  sa  gauche  à  la  frontière  suisse  et  sella  par  «ne  autre 

*  Terme  de  fortification.  Cc»t  im  oorrage  qui  domine  défend  un  aotiv 
ouvrage  Bur  le  même  point. 
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branche  avec  ie  rideau  de  Weil  :  celte  dernière  parallèle  servait  ,797  _ 
à  placer  des  Iwlteries  de  mortievs.  Aitetnasitâ. 

Lorsque  tous  ces  trevuux  Airent  achevés,  le  prinee  fit  soiuner 
le  général  Abatiicci  »  qai  répondit  eonme  un  brave  doit  ie 
Ihire.  Le  Ira  comaença;  et,  à  troia  heures  de  raprès-mldi^ 
le  27  novembre ,  le  pont  construil  avec  des  ponloiis  fUt  looipu 
et  entraîné  par  le  courant,  quatorze  bateaux  ftireot  successive- 
ment submergés  ;  et,  comme  par  une  précaution  d'ailleurs  assez 
malentendue  on  a\ait  chargé  Je  fumier  le  plancher  du  pont; 
il  devint  impossible  de  dégager  les  bateaux  submergés  pour 
sauver  les  autres  :  vingt  et  un  furent  arrêtés  par  rennemi ,  pris 
du  village  de  Markel.  Dès  lors  le  passage  du  Uhin  ne  put 
s'effectuer  qu'en  bateaux. 

Cet  événement  fut  jugé  assez  favorable  pour  que  le  prince 
crût  devoir  renouveler  la  sommation  du  matin  ,  mais  il  reçut 
la  même  réponse. 

Le  ^0  novemhrp,  afin  d  empécher  la  construction  d'un 
nouveau  pont,  et  pour  profiter  de  l'embarras  des  Français  ,  le 
prince  se  décida  à  attaquer  les  ouvrages  de  la  tète  du  pont 
de  vive  force.  A  six  heures  du  soir,  les  batteries  coroniencèi*en( 
un  feu  violent,  qui  cessa  tout  à  coup  à  huit  heures.  A  ce 
ment  l'ennemi  s'avança  sur  trois  colonnes  pour  oomaMDeer 
son  attaque.  La  colonne  de  gauche  s'égara  dans  la  nsardie 
qu*eUe  fit  en  longeant  bi  frontière  de  Suisse  pour  gagner  i« 
côté  de  la  demi-lune  en  fiiisant  face  au  petit  bras  du  Rhin  ; 
celle  de  droite  attaqua  la  demMone  par  la  barrière,  dans  la 
ftee  gauche  de  Fouvrage  ;  celle  du  centre  dâxracba  de  lu  tran«- 
ehée  pour  attaquer  Tangle  saillant  des  places  d*armes,  se  Jeter 
dans  le  fessé ,  et  escalader  l'ouvrage  près  des  ouvertures  de 
chaque  c<lité.  Ces  deux  attaques  réussireot  :  rennemi  a'emparii. 
de  la  demi-luiie,  et  les  troupes  qui  ta  gardaient  furent  forcées 
de  se  retirer  dans  Touviage  ècomea ,  non  sans  avoir  làit  des 
efforts  incroyables  pour  se  maiotealr  dans  leur  poste.  Les  ca- 
nonniers  de  la  oompagnie  d*artillerie  légère  du  capilabie  Foy , 
ne  pouvant  plus  diriger  leurs  coups  sur  Tennemi ,  qui  était 
déjà  mettre  du  fossé,  prirent  des  obus,  en  allumèrent  les 
fusées  et  les  roulèrent  sur  les  assailltants  ;  malgré  la  perte 
qu'essuyait  l'ennemi ,  il  leur  fallut  céder  au  nombre. 
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<797-afiv.  L'ouvrage  à  cornes  ii*avait  pu  faire  u«Age  de  son  ailillerk 
Aitraugnc*  ||||)^qy0  |j|  demi-lune  était  disputée  par  les  troupe»  fraaçaises 
et  antriehieune»;  maie  lofsque  l'ouycage  liit  abandonné  par 
ks  premières,  nu  feu  très^vif  fut  dirigé  sur.  les  secondes,  qtû 
paraissaient  vouloir  B*y.  loger  et  s*y  maintenir.  Le  général 
Abatucd,  piCDant  avee  lui. les  compagnies  de  grenadiers  de 
la  89* ,  commandées  par  le  chef  de  brigade  Cassagne  ' ,  softit^ 
totttàeoup,  se  précipita  sur  rennemi,  et  le  chassa  d*abord  de 
Tespèce  de  retranchemnit  qu*!!  occupait  derrière  une  maison , 
sous  la  protectiOQ.de  laquelle  il  iiteit  un  feu  très-violent; 
mais  11  restait  à  reprendre  la.demi*]uDe  proprement  dits,  dana 
laquelle  les  Autrichiens  paraissaient  vouloir  tenir,  fovorisés 
par  le  saillant  qui  n'avait  pas  pu  être  achevé.  Abatucci  lit 
venir  du  renfort  et  s'empara  de  ce  dernier  point.  L'ennemi 
fut  eomplétement  expulsé  des  fossés  et  du  glacis  de  l'ouvrage  : 
cette  attaque  vigoureuse  fut  terminée  vei*s  jiuiiuit.  Les  Frauç^iis 
curent  à  regretter  la  perte  du  brave  général  qui  venait  de 
les  diriger  si  glorieusement.  Blessé  mortellement  daus  cette 
affaire ,  Abatu'  ci  mourut  au  .bout  d':  qu^'k^ucs  jours  :  '•fficier 
•général  de  la  plus  grande  espi  raiice ,  il  était  aus>i  lecom- 
mandable  par  ses  qualités  morales  que  par  ses  t;ilents  mili- 
taires: inoi  t  à  vingt-sept  ans  au  champ  d'honneur,  son  tré- 
pas rappela  celui  du  général  Marceau,  enlevé,  comme  lui  et 
au  même  âge,  à  la  patrie  reconnaissante. 

Les  Autrichiens  se  retirèient  sur  leur  plateau,  après  avoir 
(wrdu  près  de  1,800  hommes  dans  celte  tentative,  que  leur 
général  aurait  pu  faire  un  mois  plus  tOt  lorsque  les  ouvrages 
étaient  encore  imparfaits. 

l^s  jours  suivauts,  l*enttemi  se  borna  à  canrioner  et  à 
.  Jeter  des  obus  dans  les  ouvrages.  Le  8  décembre ,  vingt-deux 
•pièces  d'artUierie  furent  dirigées  sur  les  bateaux  de  transport 
qui  passaient  le  Rhin  à  la  Doiveur  de  la.  nuit*  Pour  obvier  aux 
décharges  continuelles  de  ces  nonveiles  batteries ,  les  Français 
oonstmlsireiit  une  forte  eontre-battecie  en  avant  de  la  digue 
qui  va  de  Hunhigue  à  Neudorf.  Cette,  liatteffie  produisit  un 
très^bon  efTet,  die  protégea  les  transports^  ralentit  le  feu 

■.Depuis  lieutenant  général. 
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(les  Autrichiens,  vt  les  forva  à  se  garantir  cux-nu^mes  jku  tits  iiaT^  anv. 
traverses.  aiii*«ri*. 

Au  I  c;  décembre,  l'ennemi  se  vit  dans  la  nécessité  de  cesser 
son  feu  et  de  discontinuer  ses  travaux,  par  !e  manque  des 
niuiiilions  nécessaires.  Cet  espace  de  temps  fut  employé  par  ie* 
Français  à  réparer  leurs  ouvrages  et  a  faire  des  tranchées  blin^ 
dées  et  des  abris  pour  uu  hôpital,  des  vivres,  et  surtout  des 
munitions.  Ils  commencèrent  en  outre  une  lunette  devant  la 
courtiiiA  de  l'ouvrage  à  cornes  pour  en  couvrir  l'entrée,  et 
eonstruisirent  un  batardeau  pour  contenir  Ttau  à  une  certaine 
haùtear  dans  le  fossé  ou  petit  bras  du  Rhin  qui  séparait  i*oa« 
vrage  à  cornes  de  la  demi-lune ,  sur  la  rive  droite^ 

Kehl  venait  enfin  de  SDeoomber  le  d  Janvier,  et  les  Autri- 
chiens se  virent  en  mesure  d'envoyer  devant  Huningue  une 
partie  de  TartlUerie  qui  len^  avait  servi  dana  ce  dernier  siège 
sous  f  escorte  de  quatre  baJailloiis de  renfort. 

Dans-la  nuit  du  IS  au  10  Janvier,  rennemi  ouvrit  une  pa-i- 
rallèle  À  la  distance  de  deux  cent  soixante  mètres  de  Tangle 
saillaat  de  la  demMune^  appuyant  sa  gaudie  à  ta  frontière 
de  Snisse,  et  Joignant  les  batterie»  dressées  au  bord  du  Rhin 
à  celles  qui  étaient  en  face  de  Toiivrage  à  cornes  vers  la  montéo 
d*Âhingen. 

Uu  36  au  37 ,  tes  assiégeants  contlnuèrcot  leurs  travanx  e|; 
prolongèrent  leur  parallèle  Jusques  au  Rbin.  Ils  en  débou- 
chèrent en  même  temps  par  une  ligue  de  quatre  cents  pas» 
qui,  réunie  plus  tard  à  la  première  parallèle,  forma' une  nbu* 
veile  communication.  Ils  s'approchèrent  à  cent  pas  de  VM" 
vra^e  à  cornes  par  une  trancliée ,  et  prolongèrent  la  com- 
muiiicdUou  du  retranchement  dit  (T  Ii/isabet h  imques  à  qua- 
tre-vingt-dix toises  des  ouvrages.  La  tranchée  fut  prolongée 
à  droite  pour  établir  des  batteries  à  ricochets.  Le  feu  des  as- 
siégés était  SI  vif,  pendant  tous  ces  travaux»  qu'ils  ne  purent 
être  faits  qu'à  la  sape. 

Dans  la  nuit  du  28  au  20,  le  «général  Dufour,  qui  avait  rem- 
placé le  général  Abatueci  dans  le  eoramandf  nient  de  la  tèle 
de  pont,  ordonna  une  sortie  vei^s  les  trois  luxures  et  demie  du 
matin,  dans  le  but  d'empêcher  l'ennemi  de  finir  sa  deuxième 

parallèle;  elle  eut  lieu  sur  deux  colonnes  :  la  première  se 
n.  ai 
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im-mT.  i^ûrtii  vivunefit  «ir  ta  gftuclie  île  Teonemi,  le  ciuoea  de  la 
à»mmm»  tranchée ,  et  le  poonnivlt  jusque  dans  la  première  parallèle, 
elle  pénétra  et  où  eite  prit  deux  pièces  de  canon ,  après 
eo  aydir  eMloué  quelques  ootms  i  la  seeonde  ootonae  avait 
ondfe  de  se  diriger  sur  la  droite  des  oovruges  des  assiégeants  : 
elle  attaqua  les  postés  qui  les  déitodaient,  mais  elle  éprouva 
une  K'Sistance  plus  forte  et  plus  opiniâtre  que  Tautre  eotonne. 
Ce  ne  tut  qu'après  un  combat  ti*ès-mt»urtrier  que  les  Français 
|)ar\  iamit  jusques  à  ia  tioisiernt  parallèle.  L'ennemi  ayant  fait 
ynarcher  ses  réserves,  cette  deuxième  colonne  n'eut  que  le 
temps  (k  briser  les  roues  de  deux  pièces  de  cpnon  et  d'eu- 
dommnji^er  quelques  epaulements. 

Après  une  canonnade  très-vive ,  pendant  la  journée  du  30, 
Pennen^i  continuant  d'avancer  a  la  sape ,  le  général  Dufoiir 
voulut  essayer  une  nonveMe  sortie  dans  ia  nuit.  Les  troupes 
rommîîiidées  pour  c  ette  oi>erat!on  furent  divisées  en  trois  co- 
lonneis  :  (  (  lie  de  ^^auche,  formée  du  troisième  bataillon  de  la 
89''  demi-brigade  et  de  trois  compagnies  de  grenadiers,  de- 
vait se  porter  sur  les  ouvrages  de  la  droite  dt^  assiégeants; 
lonmer,  en  marchant  dans  la  piatno  ,  la  sape  de  l'ennemi  te 
long  du  Rhin  ;  s'avancer  directement  sur  ks  battcriiis  dites 
d'ÉUaaUteth  et  du  Prince  Charles,  s'en  emparer*  endooer  les 
]ilèaes  on  les  ramener»  pendant  que  cent  travallIeurB,  mar- 
eliaiit  à  la  suite  de  ia  colonne ,  détrairaient  les  ouvrages.  La 
coionae  du  oeatre,  composée  de  huit  compagnies  de  grenadiers, 
davaiti  an  rignal  de  Tattaque ,  se  porter  sur  la  tète  de  sape 
et  émuer  ensuite  jusqu'à  la  première  parallèle ,  alla  de  se  lier 
ann  attafoea  de  droite  et  de  ganeiie.  La  troisième  ooronoe. 
«elle  de  droite,  fermée  par  mi  batailkm  de  la  74*  et  de  denx 
esmpagnies,  devait  être  placée  à  la  droite  de  la  demi-lune,  et, 
mi  marnent  de  ^attaque,  franchir  la  deuxième  parallèle,  cal- 
Iwler  Im  batteries  et  se  porter  à  la  première  parallèle.  Gstte 
eokmne  avait  aussi  dm  travailleurs  pour  détruire  et  renvenmr 
Im  sapes  de  rennemi  sur  la  cipitale  de  la  demi^lane.  Ces 
eolanpm  se  mireot  en-  mouvement  à  trois  beures  et  demie  du 
matin. 

La  eelonne  de  droite  culbuta  ce  qu'elle  trouva  devant  elle, 
«ndoua  cinq  pièces  de  canon  et  prit  deux  piècm  de  8  ;  celle  du 
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oentie  se  porta  un  peu  trop  sur  la  droite  »  ei  ne  reooontNi  que  iw^m  t. 
peu  d'obstades;  celle  de  gauche  arriva  un  peu  tard  è  M  but  »  ^^^^"''^ 
et ,  au  lieu  de  prendre  de  revers  la  sape  de  T'ènAenii ,  elle  peiiii 
le  long  du  EMn.  Ce  détour  mit  un  peu  de  détordre  dnM  la 
eolonne ,  et  la  queue  ayant  peine  à  r^eladre,  il  a*ea  auivii  que 
la  tété  attaqua  sans  4^  «Nitenoe.  Toutefois,  le  chef  de  balaillMi 
de  Bibes,  de  la  99*,  marchant  afeo  sa  compagnie  d«  grenadim, 
aborda  yigoureQsement  les  retrauchemenls  ennemis  et  y  sauta 
le  premier.  Cet  acte  d'intrépidité  lui  coûta  la  vie  ;  il  tomba  percé 
d'une  halle,  et  ne  survécut  que  peu  d'iustauts  a  ccUc  blessure 
mortelle.  Les  Autrichiens ,  revenus  d'un  premier  moment  de 
terreur,  s'aperçurent  du  petit  nombre  des  assaillants ,  et  avant 
que  la  colonne  se  fût  formée ,  ils  l'attaquèrent  à  leur  tour  et  la 
foicerent  à  la  retraite.  Les  colonnes  rentrèrent  en  assez  bon 
ordre,  sans  être  suivies  par  Tennemi,  et  ^menant  une  cin- 
quantaine de  prisonniers. 

La  tranchée  était  poussée,  le  1*'  février,  à  quatre-vingts  pas 
des  ouvrages  extérieurs  de  la  têtp  de  pont.  Les  Autrichiens 
fiiisaient  leurs  préparatifs  pour  une  attaque  de  vive  force  ^  en 
rôéme  temps  quHls  projetaient  leurs  ouvrages  pour  tirer  à  rico- 
chets sur  Touvrage  à  cames  dans  toute  sa  loagueur,  et  empèdier 
la  communication  par  un  feu  de  mitraille. 

Il  avait  été  convenu,  dans  une  eonféiencé  tenue  au  quartier 
général  du  général  Férîno,  que  renneml  étant  parvem  mai 
gladi  des  ouvrages  de  la  téte  dè  pont,  rintentlon  du  genvoni#* 
ment  n'étant  point  d'ailleurs  que  rcuflt  une  léitotâM  qtti 
compromit  le  salut  des  troupes  et  de  la  ville  d*Hunlngue ,  ni  à^é* 
puiser  en  pure  perte  les  approvisionnements  de  cette  place,  et 
qu'enfin  le  but  qu*on  s*étatt  proposé  étont  attdnt,  on  cntmalt 
en  pourparlers  pour  l'évacuailon  de  ht  tête  de  pont  L*a4|udant 
général  Savary  '  ftit  chargé  de  ûdredés  propositions  de  capitu- 
lation au  prince  de  Fârstenberg  :  cdut-ei  ayant  répondu  qu'il  . 
élsitfoirt  disposé  à  entrer  en  négociation,  le  général  Dufour  sa 
rendit  au  quartier  général  aulrlcbleii  dans  la  nuit  9  an  t,  et 
conclut  une  capitulation  avantageuse,  dont  les  principaux 
articles  iureul  :  que  les  Français  évacueraient  la  téte  de  pont,  la 

*  Cs-n'eil  {tas  le nènie  qœ  le  iéaM dè  oe  nom, éoe  ée  Kovlg». 
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17117 -ah V.  à  février,  *ivec  armes,  bajD;ageB,  muiiilions,  et  tout  l'e  i|ui 
AHrmagne.  uvait  jMTvi  à  la  défeosede  ee  poste;  que  If»  Autrichiens  ne 
tiimietit  point  «ur  HttoiDgue  et  détruiraient»  avant  six:  M7 
BlaiiMi,  l*Mvrage  i  cornes  et  tous  o^x  construits  sur  la  rive 
droite  pour  Tattaque  de  la  léte  de  pont,  de  manière  à  ce  que 
tout  se  trouvât  dans  le  même  état  qu'avant  le  passage  du  24 
Juin  1796  par  rarmëe  IfunçMse. 

La  garnison  profita  des  deux.  Joua  de  délai  qui  lui  étaient 
accordée  pour  ne  lalswr  à  rennemi,  à  Texemple  des  troupes 
dcKehl ,  que  des  raines  et  des  terres  amoncelées  sans  aucune 
espèce  d'objet  de  la  moitidfe  utilité.  , 

La  reddition  de  la  tète  de  pont  d^Hunlngue  termina  d*une 
manière  honorable  la  campagne  de;t796  sur  le  Rhin,  cam- 
pagiiequi  aurait  eu  des  réflultats  bien  plus  brillants  pour  la 
France,  si  les  opérations  de  ses  armées  eussent  été  conduites  avec 
plus  d'ensemble.  Les  officiers  généraux  y  rivalisèrent  de  zèle  et 
de  cuurai^e;  presque  tous  s'y  distinguèrent  d'une  iiitiuière  émi- 
nente,  et  notre  rmtiesatrop  bien  désignés  pour  qu'il  soit 
l)é>.oin  de  rappeler  ici  leurs  noms  ;  les  officiers  et  les  troupes  y 
déployèrent  une  actÎNilé,  une  l^ravoure  dignes  des  plus  gr?inds 
éloges,  et  surtout  un  dévouement  tel  qu'on  devait  l'attendre  de 
.guerriers  combattant  pour  l" indépendance  de  leur  patrie.  Toute- 
Ibis,  après  neuf  mois  de  combats  presque  continuels,  ces  deux 
armées,  qui  semblaient  promettre  la  conquête  de  rAllpma«;ueet 
la  paix  qui  en  eût  été  la  suite,  se  retrouvaient  au  même  point 
et  dans  la  situation  où  elles  étaient  à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. Si  l  armée  d'Italie,  plus  heureuse  ou  mieux  dirigée, 
n'avait  pa&,  à  cette  même  époque,  compensé  par  ses  triomphes 
utiles  les  revers  éprouvés  par  les  armées  d'Allemagne,  la  France 
se  fût  trouvée  dans  une  position  presque  aussi  critique  qu*en 

1793. 

19  février.  '^^^^^  ^  bétaiUe  de  Bivoli  ;  combatê  de  Carpenedoio  et  de 
^^"J^I^^Derumbano;  capitulation  de  Mmtoue;  les  Français  niar^ 
ehenl  sur  Homei  traité  de  Toleniino,  etc.,  ete^  La  bataille 
de  Biyoli  et  le  combat  de  la  Favorite  avaient  été  tibp  décisif 
pour  qu'il  pût  rester  le  moindre  espoir  au  général  Alvinzy  de 
continuer  la  campagne  avec  les  débris  qui  lu!  restaient.  Acculés 
aux  moittagAeé  du  Tyrol ,  les  Autrichiens  n'étaient  pas  même 
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en  inesure  de  défendre  cette  barrièi*e,  si  legi*iiéral  vainqueur  1797  _i„t, 
«ikt  Jugx^  dès  lors  convenable  de  la  franehir. 

Quelques  hietoriensont  blâmé  B(maparte4e  n'avoir  pas  tenté 
eetie  dernière  entreprise ,  devenue  plus  fodie  après  ses  derniers 
succès;  nais  il  n'est  point  nécessaire  d'emploi  de  loofgs  rai- 
sonnements pour  démontrer  le  ridicule  de  cette  inenlpaHon. 
Élait-OB  au  milieu  de  l*liiver,  et  avec  36  on  3a,ooo  combattants 
qoî  lui  restaient,  puisque  le  siège  de  Mantoue  occupait  toujours 
un  corps  de  blocus  au  moins  de  lo,006  hommes,  que  le  général 
de  Tarmée  d*Italie  pouvait  s'aventurer  en  pénétrant  dans  le 
«sur  de rAutricheTWurmser, débouchant  avec  1 2»ooo  hommtt 
de  la  placé  assiégée,  et  tentant  un  coup  désespéré,  ne  pouvàlt- 
il  pas  se  jeter  sur  les  derrières  de  ràrmée  française  et  servir 
de  point  d'appui  à  tous  les  mécontents  de  Tltalie?  Bonaparte 
devait  supposer  que  les  succès  de  l'Autriclie  en  Allemagne  met- 
tciient  cette  puissance  à  même  de  disposer  de  forces  assez  cou 
sidéraljies  pour  couvrir  la  capitale  et  se  mettre  à  l'abri  d'une 
invasion,  qui  n'était  pas  d'ailleurs  en  proportion  avec  les 
moyens  de  résistance.  Ainsi  donc  ou  doit,  plulùl  savoir  gré  à  ce 
général,  qu'on  ne  peut  accuser  de  manquer  d'audace  ni  de  réso- 
lution, de  s'être  arrêté  dans  cette  circonstance  ;  à  d'autres 
époques  de  sa  vie  militaire,  il  s'affranchira  de  ces  repi'odies  de 
niodii  ation  adressés  maintenant  si  hors  de  propos. 

Bonaparte  crut  devoir  se  borner,  par  les  motifs  que  nous 
venons  de  déduire,  aux  soins  de  presser  le  siège  de  MantoiM'  et 
d'empêcher  les  restes  de  l'armée  d'Alvinzy  de  se  réunir.  En 
effet,  la  retraite  des  colonnes  ennemies  échappées  aux  désastres 
delà  journée  de  Rivoli  s'était  faîte  excentriquemcnt  d*un  côté 
sur  la  Brcnta,  et  de  l'autre  sur  Roveredo.  Le  général  autrichien 
avait  fait  depuis  ses  efforts  pour  régulariser  ce  mouvement 
précipité.  8,0d0  hommes  et  quelques  milice^  tyroliennes,  réunis 
sous  les  ordres  du  général  'I«audon,  devaient  rester  à  Caliano  » 
afin  de  disputer  aussi  longtemps  que  piossible  rentrée  de  Ui 
vallée  de  TAd^.  Posté  à  Bassand  avec  la  brigade  MitroérakI 
et  les  débris  de  celle  de  Koblos,  Bayalitseh  avait  ordre  de  dé- 
knàte  ce  point,  afin  de  donner  le  temps  aux  troupes  sur  l'Àdlge 
de  se  rallier  vers  Trente,  et  d'aller  prendre  la  ligne  de  la  Piavc, 
pour  s*opposçr  ans  progrès  ultérieurs  de  l'armée  française* 


Digitized  by  Google 


9M  .    LIVBB  PRIMIBl* 

IW— Mf.  g*îu<ii'ul  de  l'armée  dMtnltc  avait,  de  son  cote,  pris  lis 

dispositions  suivantes  :  la  il*  vision  Joubert,  lormant  l'aile  «;auclK: 
de  l'année,  eut  ordre  de  s'avancer  par  les  gorges  du  Xviol  a  la 
suite  (lu  général  Laudon:  celle  du  général  Masséna  se  dirigea 
sur  Vicence,  taudisqu  Augtrtau  s<?  porta  à  droite  sur  Padoue. 
Cette  deruiere  division  passa  la  Brenta  quand  le  mouvement  de 
Bayalitsch  sur  Bassano  fut  connu,  et,  se  j abattant  ensuite  sur 
CittadL'lla  ,  (  lie  eu  chassa  les  avant-postes  autrichiens. 

Le  même  jour,  24  janvier,  Masséna  s'était  porté  de  son  côté 
sur  Bassano,  que  l  ennemi  faisait  mine  de  defendie  ;  mais  déjà 
la  division  Augereau  marchait  pour  tourner  la  gauche  de  la 
position.  11  y  eut  un  engagement  avec  l'avant-garde  de  cette 
«krnière  division  et  les  postes  autrichiens ,  au  moment  même 
ok  k»  édaireurs  de  Masséoa  attaquaient  les  retranchements  éle- 
vés en  avant  ducbemin  et  dn  pont  de  Bassano.  L*ennemi  profila 
de  Tobscurité  pour  évacuer  la  ville  et  se  retirer  par  les  deux 
rives  de  la  Brenta,  par  Carpeaedolo  etCrlepo.  Le  général  Ram- 
pon  parut  la  nuit  «t-par  un  temps  afrrem ,  avee  un  batattldn  <le 
la  IV I  et  se  jeta  à  ta  paumiile  des  Autriitons,  auxifoels  il 
parvM  à  enlevet  600  hmnmcs»  dont  un  miot  et  pliiaieitta 
ofiiciflf9.  Le  S6  «  an  malte  >  Hasséna  dirigea  le  géàéral  Menaidf 
avee  la  W  demi*hrigade»  sur  Csrpenedolo  pair  Vartâgnot 
longeant  la  rive  droile  j  à  l'effet  de  s'empirer  dn  pont,  pandam 
qu'un  bataillon ,  mardiant  par  la  rive  gmiehe  »  atla^oeraR  le 
vUkii^.  Les  Autrichiens^  attaqués  aln^  simokanéBieajk  par  ks 
éfm  rives,  s!opposèreiit  qu'une  résistanee  mcdioisre;  Us  lais-i 
sèrent  ettvinm  100  morts  sur  le  pont,  qu'ils  avaient  d'aiiord  tenté 
de  déféndre  eontre  le  général  Bbnard,  et  perdirent  7  à  soa 
prisonniers  et  deux  pièces  de  eanon.  Une  pluie  abendante  em- 
pêcha les  Français  de  pousser  plus  loin  leurs  succès, 

Joubert  ne  fut  pas  moins  heureux  à  la  gauche.  Quoique  la 
mauvaise  saison  eût  augmenté  ladiflîcullé  des  communications, 
la  division  française  n'en  avait  pas  moms  mardié  pour  lîousser 
les  Autriei  iiens  au  delà  du  Lavis,  et  se  lier  par  les  gorp^es  de  la 
Urcnta  a  1 1  division  du  centre  (  celle  de  Masséna  ) ,  ce  qui  met- 
tait l'ai  ijaee  eii  luebure  de  couvrir  le  siège  de  Mantoue.  Joubert 
marcha  trois  jours  sans  rencontiTr  l'ennemi.  Knfin,  le  21  jan- 
vier,. 1  aniere-garde  de  Laudon  (laï  ut  vouiou  disputer  le  petit 
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vlllagerd'Avto.  Le  général  Iruiçai»  fit  avwKcr  quelque»  eom*  (797-  « 
pagnies  de  grenadiers,  qui,  éhargeant  les  Autrichiens  à  la  baiôii-  . 
\  uètle-y  sTemparèrent  du  iriUage  et  firent  300  |prl8onnler8.Le  gé* 
nérat  Landon  appoya  sa  droite  an  lac  do  Garda  et  sa  g<iuclie  à 
TAdige ,  en  se  retirant  aor  Morl  et  Torbole.  Le  lendenaln 
28 ,  le  mau  vais  temps  n'empêcha  point  le  général  Mnrat  de  a*eni* 
barquer  sur  le  lac  avec  200  hommes,  pour  venir  descendre 
près  de  Torbole;  et  la  brigade  Vial  (  4''  et  17*  légères),  après 
une  marche  des  plus  fatigantes  dans  les  montagnes  qui  longent 
le  lac,  tourna  l'ennemi  et  le  força  à  s'éloigner,  aviv  perte  de 
400  prisonniers.  Joubert  entra  dans  Roveredo  à  la  suite  de  ce 
dernier  enfçagement.  Laudou,  connaisba-it  toute  l'importance  ' 
du  deliié  de  Caliano,  l'avait  fait  occupi  r  fortement;  mais  les 
Français,  de  leur  côté,  n'avaient  point  oublié  la  glorieuse  at- 
taque de  ce  passaiîe  quand  ils  pénétrèrent  pour  la  première 
fois  dans  le  Tyrol  :  ce  souvenir  encore  récent  redoubla  leur 
ardeur.  Joubert  envoya  ie  général  Belliard  pour  fia'jrner  la 
gauche  de  l'ennemi,  tandis  que  le  général  Vial,  continuant  a 
mareher  sur  la  rive  droite  de  l'Adige ,  poussait  toi^ms  l«s  Au- 
triddens  devant  lui  et  ramassait  tous  les  trainewrs.  L'ennemi^ 
ayant  vouîn  essayer  de  résister ,  fut  culbuté,  avec  perte  de  ^Qàt 
hommes  tués  et  de  900  prisonniers.  Les  Français  entrèrent  dano 
la  ville  de  Trente/oà  ito  tronvèvent  8,000  Uesscs  on  nialadn% 
dans  les  hOpItanx  y  que  les  Aulriefaleni  n'avalent  pas  en  Je  tempS' 
d*évacaer  et  ^*ils  ne  purent  que  npmnmnàu  à  rimnnilâ 
des  vainqueurs. 

Pour  fosnrer  la  posoesslon  des  gorges  de  la  Breuta ,  il  fallait 
chasser  Tenneml  de  la  ligne  du  Lavis  et  s'emparer  de  Segon* 
zabo,  Jonhertt  après  avoir  accordé  quelques  assmenl»  de  repos 
à  sa  division»  la  rèmiten  mouvement  le  i  février.  Le  village  fut 
attaqué  par  la  brigade  Ylal  »  renforcée  de  la  SO^'  deml-hrigade 
légère,  par  tes  hauteurs  do  droite,  et  la  14*  de  ligne  soutint 
cette  attaque.  Le  général  Vlal  cuihuta  Tennenii ,  qui  s^nftdt 
précipitamment  vers  San-Michele,  en  laissant  800  des  siens 
au  pouvoir  des  Français.  Deux  officiers  se  distinguèrent  par- 
ticulièrement dans  cette  action  :  l  aide  de  camp  Lambert  et 
le  capilaiiie-adjoint  ('^ornilloii  :  le  premier,  suivi  seuiement  de 
quelques  caral)inlcrs  diulauterie  légère,  lit  mettre  bas  Icîi 


Digitized  by  Google 


328  UVBI  MSMtEJt. 

ainH»  &  109  soldats  hongrois  qui  avaient  un  à  leur  Xél», 
ces  entréfaltes ,  Masséua  avait  dirigé  ane  brigade  sur  li; 
château  de  la  Scala  et  les  hauteurs  de  PrfifMilano,  qu'occupaient 
encore  les  troupes  de  Bayalitsch.  Celles-oi  n'attendirent  t)oint  l'at- 
taque ,  et  se  retirèrent  au  delà  de  ki  rivière  de  Prado  ,  eu  aban- 
donnant même  une  partie  de  leurs  bagages.  Dès  lors  la  comrau- 
iiicalion  des  deux  divisioos  Mas&éna  et  Joubert  fut  assurée. 

A  la  droite,  l'avant-garde  d*Augereau  avait  ocem)c  Trcvise, 
a  la  suite  d'un  faible  en  crânement  avec  laeavalerie  ennemie. 

L'armée  resta  dans  ces  positions ,  et  se  trouvait  ainsi  à  mèmi' 
de  s*opposer  à  toute  nouvelle  tentative  de  rennemi,  et  d'attendre 
l'arrivée  de^  renforts  que  le  Directoire  venait  enfin  de  se  décider 
a  envoyer  en  Italie. 

Tin  dtrniei  ti  iarnphe  allait ,  dans  cette  campagne  immortelle, 
combler  la  gloire  de  l'invincible  armée.  Depuis  six  mois  ren- 
ifermé  dans  Mantoue,  et  privé  désormais  de  toute  espérance  de 
secours,  Wurmser  sentit  enfin  que  le  moment  de  succomber 
était  arrivé.  La  moitié  de  la  garnison  encombrait  les  hôpitaux 
et  les  édifices  publics  de  Mantoue;  tous  les  chevaux  de  sa  cava- 
lerie nombreuse  avaient  été  mangés  [on  en  porte  le  nombre  à 
près  de  5,000).  Les  aliments  les  plus  vils  allaient  être  épuisés; 
.  le  sort  des  hahitants  n^était  pas  moios  déplorable,  la  fièvre 
pestilentielle  ijul  moissoniialt  les  soldats  exerçait  aussi  ses  ter-, 
ribles  ravages  sur' cette  population  que  tourmentait  ia.  famioi*. 
Le  général  antriehien  ,  après  avoir  fiilt  tout    qu'il  était  hu- 
maineinent  possible  de  faire  pour  prolonger  son  Ijionorable  rvsis» 
fsnce,  se  détermina  à  capituler.  Les  clauses  de  la  capitulation , 
qui  ftil  signée  le  23  février,  firent  connaitrâ  Testlme  que  les 
vainqueurs  avaient  pour  le  vieux  et  respectable  guerrier  dont  la 
ft>rtttne  trahissait  ainsi  le  dernier  espoir.  Le  maréchal  eut  la 
libre  sortie  de  Mantoue  avec  son  état^nnUor ,  soo  hommes  de 
cavalerie,  600  personnes  à  son  choix  et  six  pièces  de  caooo; 
mais  la  garnisoii  déposa  les  armes,  fut  faite  prisonnière»  et  ooa- 
^ttite  à  Trlesle  pour  y  étra  échangée  :  elle  eomptalt  encore  di; 
13  à  13,000  hommes. 

Bonaparte  ^  dans  Son  rapport  au  Directoire,  se  plut  à  rendre 
une  justice  éclatante  à  l'adversaire  qu'il  a\ait  vaincu  avec  laiit 
de  bunheui  et  de  gloire.  Apres  avoir  deinonirc  la  constance  et 
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le  courage  de  Wonnser  depuis  la  ba(ailie  de  Bassaiio  qui  VnhU-  i7»7 — m r. 
gea  à  se  jeter  sur  Maatoue,  le  général  français  dît  :  »  Ce  grand 
nottibie  d*hoiDili«i  qni  8*altaehent  toujours  à  calomnier  le  mal- 
heur Be  manqueront  pas  de  chorcher  à  perséeuter  Wurascr; 
mais  la  postérité  le  vo^^;  » 

Les  Français  entrèrentdana  Mantirae,  le  t  féfrier,  et  y  le- 
trouvèrent  Téquipage  de  siège  qu'ils  avaleiit  ahandwmé  avant 
la  batallie  de  GastlglioBe,  et,  indépendamment  de  rartUlerle 
des  remparts,  prirent posecssfcm  de  tentes  les  plèees  de  campa» 
gne  du  corpa  d*armée  de  Vurraser.  Ces  Inracbas  à  feu  réunies 
formaient  un  total  de  plus  de  500.  On  recueillit  en  outre  an 
équipage  de  S5  pontons  et  90  drapeaux  ou  étendards ,  que  le 
général  Angereau,  partant  pour  Paris ,  Itat  chargé  de  présenter- 
an  Dlreetoire  répûbttoafn  aunom  de  rarmée. 

La  nouvelle  de  la  prise  du  dernier  boulevard  de  l'Italie,  d'une  . 
forteresse  qui  passait  pour  imprenable,  et  que  les  ennemis  de 
Bonaparte  regardnicnt.  comme  devant  être  l'écueil  où  la  renom* 
mée  de  rilUistrc  vainqueur  allait  se  briser,  répandit  a  Paris  et 
dans  la  i  rauce  une  allégresse  et  un  enthousiasme  d  autant  plus 
grands  qu'elle  servait  de  compensation  aux  revers  éprouvés 
sur  le  Rhin  parles  redditions  de  Keld  et  de  la  tète  de  pont  d'Hu- 
ningue.  Elle  fut  publiée  dans  la  capitale  au  bruit  du  tambour," 
et  avec  une  solennité  remarquable.  Des  détachements  nomlireux 
de  troupes  accompagnèrent  rotficier  public  dont  la  voix  pro- 
clama )a  gloire  des  armes  françaises ,  au  milieu  d'un  peuple  im-  • 
mense  qui  semblait  la  partager. 

Tandis  que  le  gros  de  l'armée  française  manœuvrait  encore 
sur  r  Adige  et  sur  la  Brenta ,  Bonaparte  s'était  occupé  des  pré^ 
parntifs  de  rexpédition  contre  le  pape,  expédition  retardée  par 
les  motifs  que  nous  avons^  donnés  plus  haut.  Après  le  combat 
de  la  Favorite,  le  général  Victor,  élevé  au  grade  de  division* 
naire ,  avait  marché  sur  Bologne  avec  un  corpa  de  troupes ,  que 
suivit  bientôt  une  réserve  de  grenadiers  commandés  par  le  gé- 
némi  Lannes.  Bonapartese  rendit  lui-même  à  Bologne ,  lorsque 
Mantoue  eut  eapituléf  pour  accélérer  et  doubler,  en  quelque 
sortey  par  sa  présmce,  les  eilets  d'une  entreprise  dont  le  succès 
ne  pouvait  pas  être  douteux. 

.  Nous  avons  dqjà  exposé  la' conduite  du  souverain  pontife  à 
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IW  -  an  T.  Tépoque  de  la  bataille  d' Arcole.  Un  courrier  arrêté  par  les  Fran- 
Uali«. .  ^.^j^  ([uilijue  tcniph  avant  la  bataille  de  Rivoli,  avait  fait  eon- 
iiaiLi  e  pleineraent  au  général  de  l'ai-mée  d'Italie  les  desseins  de 
la  cour  de  Rome.  Ce  courrier  était  porteur  d'une  lettre  du  secré- 
taire d'État  cardinal  Busca  au  prélat  Albaiii ,  nonce  du  pape  à 
Vienne ,  qui  contenait  toiit  le  plan  de  ralliance  piojetée  entre 
Pic  VI  et  l'empereur  d'Allemagne.  Le  i^énéral  Colli,  pmsv  liu 
service  du  Piémont  à  celui  de  l'Autriche,  était  désigne  (>aur 
eommander  les  troupes  papales  coxisiderabiemect  ougmeatecs 
par  des  levées  extraordinaires. 

Bonaparte,  qui  peut-être  n'attenduit  que  ce  prétexte  pli\usil)le 
pour  commencer  les  hostilités,  rappela  l'envoyé  de  FratK  e  à 
Rome ,  lit  entrer  les  troupes  de  Victor  dans  Imola,  et  publia, 
le  3  février ,  à  Bologne ,  un  manifeste  dans  lequel  il  déclam 
(|ue  l'armistice  coodu»  le  20  juin ,  entre  la  république  française 
et  le  pape  était  rompu.  Les  griefs  qui  motivaient  cette  rupture 
étaient  exposés  dans  les  cinq  articles  MiTftnts:  l**  Le  pape  a 
réfiisé  formellement  d'eiéenter  kt  art.  8  et  0  cle  l'armistice 
du  20  juin  ;  2^  la  cour  de  Rome  n'aenié  d^armer  et  d*exciter  les 
peuples  à  IftcraMe:  iei  tooiipes  se  lont  Blâme  approchées  de 
Balogae  et  «at  menacé  d'cavahir  cette  ville  cour  de  .Rome 
aentamé  des  négodatioas  hostiles  coirtre  la  France  aveo  la  ,cour 
de  \îmm,  eemme  le  prvMiTeat.  les  lettres  du  cardinal  Bttsea  ella 
ndteitm  du  prélat  Alhani  à  Yienae;  4*  le  papea  confié  lecom* 
mandement  de  ses  troupes  à  des  génénu»  et  olâdcrs  autrichieas 
envoyés  par  h  cour  de  Vienne  ;  le  pape  a  reftfsé  deiépendm 
ans  avances  olfleicUes  fidtes  par  le  roinistce  Gaeault  ponr  l'on- 
vertnve  d*«ne  nég^odation  de  paix. 

A  l'appoi  de  ce  manifeste  »  le  général  en  chef  poMia  une  pro- 
clamation dans  le  hut  de  rassurer  le  bas  clergé  et  le  peuple  dm 
États  romains  sur  les  intentions  de  rannée  française  :  •  Cette 
armée,  disait  Bonaparte ,  va  pénétrer  sur  le  territoire  du  pape  : 
elle  sera  fidèle  aux  maximes  qu'elle  professe  ;  elle  protégera  la 
religion  et  le  peuple....  Malheur  à  ceux  qui  attirt  raient  la  ven- 
geance d'une  armée  qui  a, dans  six  mois,  fait  tuo,ooo  prison- 
niers des  meilleures  troupes  de  rein[  f  l  etir  pri^^  joo  pièces  de 
eanon  et  détruit  ciiiq  armées  »  La  pi  cH  lciiïiatiou  lenfermait  en 
outre  la  mciàiH'c  des  diàtimcnts  qui  seraient  cxcicés  sur  les  vil- 
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lagf  S  «Il  te  tocsin  aurait  sonaé ,  snr  ceux  àmm  le  tcnrltoire  des- 1797  -  an 
iftt«l8  «B  Français  aérait  assassiné  ;  la  promesse  waoL  frétres  y 
moinés  00  tous  antres  minlrtrea  de  la  refigion  â*étK  pwK^ 
et  nwinteous  daus  leur  état  actod»  8*Ha  wt  eoDdalaÉiart  wtkm 
les  j^rindpcftde  l'Évangile,  et, dans  le  ess  e— tmke»  Vuammuu 
ii*étie  traites  |il«s  sévèieiiHal  cneore  q«e  les  antm  «itoyeM, 
>  Ces  actesdti  général  français  prodnfattrait  mm  gitode  lipies- 
sfoii  sèr  resprR  des  sujets  romslnsi  les  grands  et  le  peuple 
Ibrem  iirappés  d^meégale  temnr.  Tous  eem  Mm\  «tn»^ 
gers  au  niadilavélisme  de  la  politique  papale,  on  qui  urétaiCBl 
iwiiit  abusés  par"  le  teattame ,  voyaient  avee  douleur  leur  sou- 
verain dépeser  son  caraelèra  évangélique  pour  uiopler  des 
projets  de  guerre  oppotésà ses  Inléréto  eonuoe  prince  temporel, 
et  à  ses  devoln  eonnne  chef  d'une  religion  dont  H»  divin  auteur 
a  dit  :  Mon  royeame  n'est  pax  de  ce  monde.  Le  peuple  romain, 
depuis  si  longtemps  façonné  au  jouy;  religieux  ,  qui  impose ,  à- 
la  vérité,  une  so«missioH  aveugle,  mais  qui  détruit  rénrrj;jtî 
belliqueuse,  désa[  [  rouvait  les  lenteurs  que  Pie  VI  avait  ap- 
portées à  la  conclusion  d  une  paix  dont  la  proposition  avait  été 
faite  avec  tant  d%'inpiTssemeiit  dans  le  iitunuMit  du  danger. 
Différents  pamphlets  circulèrent  daus  la  enpitale  du  monde 
chrétien  ,  et  tous  tendaient  à  ridiculiser  les  tftorts  faits  par  le 
successeur  de  saint  Pierre ,  îe  serviteur  ûes  serviteurs  de  Dieu  , 
pour  obtenir  une  intluence  militaire  au  défaut  de  rinllueiice 
religieuse.  Ces  efforts  étaient  devenus  encore  plus  jmpuiss<mts 
depuis  les  dernières  défaites  d'Alvinzy,  puisque  le  pape  était 
fédoit  à  ses  propres  forces  et  privé  de  la  confiance  de  ses  sujets  ' . 

Cependant,  par  suite  des  dlipositifiBS  hostiles  de  la  cour  de 
Boine,  3  ou  4,M0  Koiânies  de  troupes  papales  étaient  venus 
prendre  peslfion  sur  le  Senio  et  sy  étaient  retranetiés  ;  awle 
le  bea«  temps  ainfC  rendu  eétte  rivière  guéable;  et,  lonque 
la  divMon  du  gèiéral  Victor ,  partie  d*inolav -s'avança  pout 
firandilr  cet  obstacle,  te  général  Lnmes,  qui  coninuudstt  r«vaul« 

KOn  dDtebawr  la  ilatite  del'Mqnlii  le  distique  MiîvoUt,  composé  aiitr» 
fois  potir  It^  papa  AIflxaadre  VI»  et  qui  semblaii  iMoveoir  fort  Inea  à  son 
«ttCcesseur  actuel  ; 

Sejrtus  Tnrquinius ,  Sextw  y'cro ,  Sestus  rt  isfr; 
srmper  siiù  Svxtis  itcrtiita  BmnajHtit. 
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garde,  fît  passer  une  partie  de  ses  trouj)es  pour  tounier  Tcn- 
Demi,  tandis  quv  lui-même  Tattaqua  de  front  sur  le  pont  qui  se 
trouvait  en  cet  (Midroit ,  et  que  les  grenadiei-s  de  !a  léirîon  lom- 
barde marchaient  sur  les  batteries.  Le  ehoe  ne  fut  pas  Ioiil^  Le 
chef  de  brigade  Laboz,  commandant  les  Lombards,  qui  voyaient 
ie  kn  pour  la  première  fois ,  enleva  les  batteries  et  culbuta 
tons  oent  cpiiTOiiliifenltui  résister.  Quatone  pièces  de  canon, 
conquisM  par  Im  Italiens ,  attestèrent  qvK  ow  non wax  répa- 
blieains  se  montreraient  dignes  de  leurs  compagnons  d*armes« 
Les  offiderB  de  S.  S.  avaient  toutefois  employé  les  moyens  les 

.  pkis^piropres  à  eçdter  la  valeur  <le  leurs  troupes.  Au  moment  de 
TaetlnD ,  phuSeon  prèlies ,  mitas  do  leurs  habits  saeerâotaoi» 
exhortaient  les  soldats  à  combattre  généreusement  pour  leurs 
«ntels  et  peur  leurs  Ibyers  ;  toutes  ces  psédieatîons  furent  Inii- 
tttes  :  les  Romains  gagnèrent  FaenEsdans  le  plusgfanddésordre, 
«I  Lannes*  sans  perdre  de  temps ,  lit  marcher  à  leurpoucsuite. 
Les  portes  dé  Faenza  ftirent  fermées  par  les  Ibyards ,  qui  paru- 
rent disposés  à  se  défendre  dans  cette  ^lle  ;  mais  quelques  oinips 
de-canon-soiDrenftpoor  eniivrer  rentrée  aux  troupes  françaises 

.  et  italiennes  relies  Vy  précipitèrent  au  pas  de  charge.  L*alde  de 
camp  de  Bonaparte»  Jonot,  è  la  tète  d*un  escadron  du  7*  de 
hussards,  coorot  pendant  deux  heures  vjprè»  la  cavalerie  enne- 
mie, qui  n*avait  point  attendu  les  Français  dans  la  ville ,  et  ne 
pot  Tatteindre.  I^e  pape  perdit  dans  cette  journée,  indépcii- 
daroment  des  quatorze  canons  enlevés  par  les  grenadiers  lom- 
bards, 4  OU  500  hommes  tues,  i,ooo  prisonniers,  dont  2(i  qH)- 
cieï*s ,  8  drapeaux  et  des  caissons  de  munitions  :  on  tt  ouva  sur  ie 
champ  de  bataille  plusieurs  des  prêtres  ou  moines  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  qui  reçurent  ainsi  la  palme  du  martyre 
pour  prix  de  leur  dévouement  à  la  cause  du  souverain  pontife. 

Bonaparte,  politique  aussi  adroit  que  vainqueur  généreux, 
sauva  la  ville  de  Faenza  du  pillaj^e  ,  se  lit  amener  les  oflieiers 
faits  prisonniers,  et  les  renvoya  dans  leurs  foyers,  en  k  s  en- 
gageant à  ne  plus  voir  dans  les  Français  que  des  protecteurs. 
Il  -  manda  également  les  prêtres  et  les  moines,  les  exhorta  à 
calmer  Icur^  concitoyens,  et  chargea  plusieurs  d'entre  eux 
d'aller  à  Ravenne  et  à  Goscna  préparer  les  habitants  à  recevoir 
amicalement  la  division  qui  allait  mardier  sur  ces  deux  villes. 
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Le  général  Victor,  coulîmiaiit  sa  marche,  pai  sint  justiu  à 
cùm  sans  rencontrer  d'obstacles.  ïl  parut  devant  cette  ville  le 
9  février.  Un  corps  de  12  ou  1,500  hommes  des  troupes  ecclé- 
siasti(îiiLs  s'était  poste  sur  les  hauteurs  qui  couvrent  la  place  , 
dans  l'espoir  de  s'y  maintenir,  Victor  forma  trois  colonnes  de 
SCS  troupes;  et,  favorisé  par  quelques  accidents  du  terrain,  il 
réussit  à  envelopper  l^ennemi  et  à  lui  faire  mettre  bas  les  armes 
sans  presque  brûler  une  amorce.  An  cône  ouvrit  ses  portes,  et 
ks  Fraii(9i§  trouvèrent,  dans  la  citadelle  cent  vingt  bouches  à 
feu,  un  arsenal  bien  approvisionné,  et  quatre  ou  cinq  mille 
lîuils  que  rempmir  venait  tout  rééement  d'envoyi^r  à  S.  & 
lues  officiers  lurent,  comme  à  Jfaenza ,  renvoyés  sur  parole. 

Pendant  que  la  division  Yietor  pénétrait  ainsi  dans  les  États 
«celésiastiqnes  par  lajtmnagne,  onn  colonDe  mobile,  léunieà 
>Tort9ne>  s*était dirigée  parisienne  sur  FoUgno^pour se  rénnlr 
A  ees  dernières  troupes.  lie  générai  Vi^or  marclia  alors  sur  Ma- 
rcerata ,  petite  villeA  liult  lienes  d*Âne6ne  et  à. qaarante.de  Rome. 
Il  fnt  précédé  par  le  chef  de  brigede  Marmont,  aide  de  camp 
de  Bonaptrie,  qui  partit,  dans  la  nnit  du  1>  an.  lo  février^  pour 
se  rendre  à  Lorette,  avant  que  l*enneinl  en  retirât  Je  trésor, 
asses  eonsldérable ,  que  la  piété  des  catholiques  Mêles  .y .  avall 
amassé  depnls  un  grand  nombre  d'années;  mais,  qnebine  di?^ 
rigence  quemit  l'idde  de  eanq^  Marniont  dans  son  mc^nvement» 
le  général  de  Farmée  dn  satnl-si^,  Goill,  avait  prévenu  Tin- 
tentlon  des  Français  et  avait  fait  enlever  la  plus  grande  partie 
du  trésor.  Toutefois  Marmont  trouva  ei^core  dans  cette  célèbre 
église  la  valeur  d'à  peu  pris  un  million ,  indépendamment  des 
reliques  qui  avaient  été  la  souice  des  iiciitbses  de  cet  etabiis- 
sement%  .' 

•  .  •  •»  ' 

»   •  •• 

'  La  commissicm  des  arts,  envoyée  en  Ilaliè»  pftr  lé  Directoire  français', 

(it  fnlovor  In  fameuse  madone,  espèce  de  statue  grossière,  représentant  la 
Vieiige,  mère  (\u  sauveur  <1»^s  homnips.  H  que  la  tradition  prétendîiif  fivoir 
•été  apportée  du  cid  par  arides,  ainsi  que  la  cabane  ou  chapelle  <iui  la 
ranfennalt.  Cette  statue,  tran-spurtée  à  i^aris,  y  fut conscrviîe  jusqu'en  1802, 
époque  à  lai|uélle  Bonaparte ,  ayant  eoaeitt  un  concordat  avec  le  pape  Pie  VII» 
la  ftt  remellré  à  ce  pontife  pour  ôtre  replacée  en  grande  pompe  dans  la  dis- 
peile  de  Lorette,  où  elle  continue  dVtrc  Totijet  du  culte  et  de  ta  vâlAwlkMl 
iksaltalians  et  dca  ^lés  caUidiqnes  de»  autres  nations*  . 
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i7«7  -an  V.    Ytetor  BTiiTa  le  14  à  Maeerata»  «t  miioiita  «Mite  te  vaHée 
ile  €Meoti  par  Tolcotfaio  et  Camnino,  afin  de  tm^emr  te  diatee 

des  Apennins  et  de  gagner  Foligno.  Au  18  janvier,  les  Fran* 

çaîs  étaient  maîtres  de  la  Romagne ,  du  daché  d'Urbin,  de  la 
M  arc  he  d  Ancône,  de  l'Ombrie  et  des  districts  de  Penigia  et 
(Iv  Caiiierino.  Bonaparte,  qui  avait  suivi  ses  troupes  a  Macerata, 
crut  devoir  alors  écrire  au  cardinal  Mattei ,  coimu  par  son  ca- 
ractère doux  et  conciliateur,  une  lettre  dont  nous  croyons  de- 
voir extraire  le  passace  suivant  :  a  11  reste  encore  h  S.  S.  un 
dernier  espoir  de  sauver  ses  Étals,  en  prenant  plus  de  coufiauce 
dans  la  irénérosité  de  la  république  française,  et  en  se  livrant 
promptemeut  et  tout  entier  à  des  néirociatioiis  pacifiques.  .Ic  sais 
que  S.  S.  a  été  tromper:  je  veux  bien  prouver  ciicorc  à  l'Europe 
la  modération  du  Directoirefraneais  en  accordant  au  pa[)e  cinq 
jours  pour  envoyer  un  aj^ent  muni  de  pleins  pouvoirs,  qui  se 
rendra  h  Foligno,  ou  je  me  trouverai,  et  où  je  désire  pouvoir 
contribuer,  en  mon  particulier,  ù  donner  une  preuve  éclatante 
de  la  considération  que  j'ai  pour  le  saint-siége.  »  On  voit,  par 
ce  passage,  la  confirmation  de  ce  que  nous  avons  déjà  avaneé 
dans  le  troisième  volume,  que  Bonaparte  éteit  loin  de  partegor 
Tanimosité  que  quelques  membres  du  gouvernement  françidf 
affectaient  pour  tout  ce  qui  tenait  à  te  religion  eatiiolique  et  à  ses 
ministres.  Nous  ajouterons  eneore  qve,  avant  cette  époque,  le 
géocral  en  chef  avait,  dans  une  proclamation ,  autorisé  k» 
préCras  firançaia  rétegtéa  en  Italte  à  rester  dans  tes  difTénnlB 
asilesqu'ils  avatentiMsis,  tenr  promettaiit  aide  et  protection,  et 
défondant  iiux  autorités  civiles  et  roiUlofres  de  trvobler  leur 
tranquillité. 

dependiBint  Rome  éteit  en  proie  aux  anxiétés  de  la  terrcnr. 
Tons  ceux  qui  s'étaient  déclarés  ouvertement  contre  les  Fran- 
çais redoutaient  à  ce  moment  Tapprodie  du  vainqueur.  Une 
foule  d'tuibitants,  et  surtout  de  prêtres  et  de  motees,  sehitaknt 
d'éviter  une  vengeance  qu'ils  croyaient  méritée ,  en  prenant  Is 
route  de  Naples,  et  ces  émigrations  augmentaient  encore  te  coft* 
fùsion  générale.  Lé  pape  sentit  alors  qu*ii  ne  lui  restait  plus 
d*atttre  parti  h  prendre  que  de  subir  la  loi  des  n^ublicains,  et 
il  écrivit  h  Bonaparte  a  qu'il  s'en  rapportsit  à  la  générosité 
fraoeaisC)  promettant  de  souscrire  d'avance  à  toutes  conditions 
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justes  cl  raisonnablcis ,  f,t  s'oWk'^eant,  s(vls  sa  foi  ci  paroU\  de  \im-^nk%. 
k's  approuver  et  ratiliereii  forme  spéciale,  ajin  qu  elles  fussent 
va/idf's  cf  inviolables  en  lonl  temps.  II  onnooçait  en  même 
temps  au  ^^éiiéi  al  français  l'envoi  de  son  neveu,  le  duc  Ludovîco 
Braschi,  du  airdînal  Mattel,  du  marquis  Camillo  Massimi  et  du 
prélat  Galeppi,  comme  plénipotentiaires  chargés  de  conclure  le 
traité,  d  Pie  YI  teriutntit  oitiiiia  miMive  :  Assui*é  de»  mtl- 
mente  de.Umveillance  que  vonsftvéz  mAoifieftléft»  nous  nous 
'  fibimMtabilara  deUMt  .déplaoeineiit  de  BMiie«  et  par  Jà,  witve 
trèe^ebeir  .^ie,  veiii  sens  .peniMdé.de  luiCre  grande  edofiuioe  en 
voofti  lîoiBlIbliBini»  én  vom  enamt  de  netie  pins  grande  es* 
iSipe,  et  en  voué  donnant  la  patefneUebénédictiflnapoatoligne*  » 
lies  ehoses  en  étaient  an  poin^qu*ll  s'aglisait  plntât  de  son»- 
criie  nae  eapltulatton  que  -  de  oonelnie  nn  .traité.  La  paix  Alt 
donc  pramptement  ngjDée  entre  le  lonverain  pontife  et  la  répa« 
bliqne  fînnçaise,  le  19  février^  à  Tolentino,  qaaitler  général  de 
Bonaparte.  Le  pape  s'obligea  à  renoncer  à  tinite  alliance  avec 
les  puissances  en  guerre  avec  la  France;  à  leur  fermer  ses  portsi 
à  nelenr  fournir  auenn  secours  en  valaseanx,  armes,  mnnitions 
de  guerre,  irivres  et  argent;  à  lieender ,  cinq  jours  après  la  ra- 
tification dn  traité,  les  troupes  de  nouvelle  formation,  consen- 
tant à  ne  garder  que  les  régiments  existant  avant  le  traité  d'ar- 
mistice signe  à  Bologne. 

Par  ce  même  traité,  le  saint-pere  cédait  à  la  France  Avignon 
et  le  comtat  Venuissiti  *,  renonçait  aux  légations  de  Fcrrare  et 
de  Bologne,  ainsi  qu'à  la  Bomagne,  et  consentait  à  l'occupation 
de  la  ville,  citadelle  et  territoire  d  Aneùne,  jusqu'à  la  paix 
générale.  Il  s'obligeait  en  outre  à  verser  de  yiiitf,  dans  la  caisse  , 
de  Tarmée  d'Italie,  la  somme  de  trente  ini liions,  au  lieu  de  seize 
([ui  restaient  dus  sur  la  contribution  arrêtée  dans  Tarmistice de 
Bologne;  à  faire  remettre  les  objets  d'art  et  les  manuscrits  men- 
tionnés dans  le  même  armistice;  à  désavouer  solennellrmt  iU  le 
meurtre  de  i'envo^é  BassevUle,  et  à  payer  trois  cent  mille  francs, 

»  Art.  ?i  : 

«  Le  pape  renonce  pureniMit  et  simplement  à  tous  les  droits  quH  pourrait 
prélendre  avoir  sur  les  villes  et  territoire  d*AvigaoD,  le  comtat  Venaissin 
i'X  ^  dépendances;  transporte*  oède  et  atnndoane  ïesdiUdroilsàlaié- 
putiliqtie  française.  * 
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y.  a  titre  de  tlédommai^ement,  pour  ceux  qui  u\ aient  pu  soufTrir 
de  ce  dernier  attontat;  enfiî»,  Bonapnrte  avait  stipule  que  l'É- 
cole des  arts  iDStituee  a  Koreie  pour  les  Français  y  serait  réta- 
blie, coDtiDuerait  d'être  diricrée  eommt»  avant  la  guerre,  et  que 
le  palais  où  cette  École  était  placée  serait  rendu,  sans  dégrada* 
lion,  à  la  république,  dont  il  était  la  propriété» 

C'est  par  ie  traite  de  Tolentino  que  se  termina  la  mémorable 
campagne  de  n96eii  Italie,  campagne  où  i'Ëarope  étonnée  vit 
se  rmouveler  les  prodiges  des  temps  anciens,  où  quelques  mil-  ' 
Me»  de  «oklats  invincibles  dispersèrent  successivemMit  let  Mi 
armées  que  la  pabeante  Autriche  fit  marcher  contre  enx,  jOO  ic 
génie  d'un  homme  extraordinaire  se  développa  de  la  manlèrala 
plus  brillante  et  Jeta  lee  preinten  fondements  d'an  édifice  co- 
>loBBBi  qui,  maHieareuseratiit,  ne  aervit  poinlà  gunntir  Tindé* 
pendance  des  nationfl  françaiee  et  italienne. 
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SUITE  DE  L'ANNÉE  17*7. 

Le  prince  C!nr!t'<î  commande  Tarmée  aulricliienne  en  Italie.  Oin'ertar»;  de 
lik  campagne  de  1797  ;  combats  sur  le  TagHâmento,  &  Gradisca,  à  Tar- 

.  vis»  etc.  —  Opérations  du  général  Joubcrt  danâ  k  Tyrol;  combats  de 
Cembra,  de  Neumarckt  el  de  CbiiMD.  Comtiats  de  OirufiteiD,  dé  Uads- 
nurckt,  ete.  PréUmiiuires  de  peix  sicoés  k  Leoben.  ~  Ooverloie  de  le 
campagne  sur  le  Rbie  per  Tarmée  de  Moreau  ;  passage  de  ce  floiTe  k 
Diersheim.  Combats  jusqu^à  la  notincation  des  prélimmnirc^  de  Leoben. 
—  L'armt^e  de  Sarabre-et-Meusc  entre  en  campn?;ne  I'ass.i{;e  <h!  Rhin  à 
Neuwieil  ;  combats  deNeuwied ,  de  Dierdorf,  d'Uckerath ,  <ie  Wetziar,  etc. 
Cessation  des  lio&tilités.  —  Insurrection  des  États  de  Venise,  etc.  —  Traité 
de  Campo-Fermio.  ^  Bévolotioii  du  18  ftucUdor,  etc.  ^  Mort  dvflteéial 
Hocbe.  Réeeptioii  de  Donaperle  ao  Direeleire,  etc. 

«  * 

Le  prince  Charles  epmmatuh  formée  autriekkme  en  Italie;  1797- an  v. 
emverfure  de  la  campagne  de  1797/  combats  sur  le  Tagiio- ^^g^ut^i) 
menta,  à  GradUeai  à  Jarvi>,  etc.  —  Si  les  derniers  revers 
épironvés  {tar  1* Autriche  en  Italie  avaienit  relevé  les  espéranées 
.éa  Directoire  républicain»  d'un  autre  .o6té  les  siioeès  éa  prince 
Charles  îospiraient  trop  de  confiance  au  eabinel  de  Vienne  pour 
qoe  l'empereor  <ardt  devoir  céder  à  des  considératfons  pnsilla?* 
nimeiy  en  traitant  aveo  nn  gouvernement  dont  les  prétentions 
lui  paraksaient  aussi  exagérées  <iu*ii4q8tes.  Le  général  Glorke 
échoua  dans  la  mission  dont  il  était  chargé ,  et  les  Anglais 
féussiieRt  à  peisqader  l'Autriche  qu'il  était  de  son  intérêt, 
"Oomme  de  llionnenr  -de  ses  armes,  de  .oontlniier  une  guerre 
jentreprise  pour  le  maintien  des  droits  des  souverains  et  ^ur 
le  salut  de  l'Europe. 

Ainsi,  tandis  que  BoiiaparLe  imposait  au  pape  le  traité  de  To- 
lentiuo,  les  Autrichiens  réunissaient  daMs  les  montagnes  du 
Tyrol  des  forces  capai)les  de  tenter  une  nouvelle  agression  en 
Italie.  Après  les  sièges  de  Keht  et  de  la  tète  de  poDt  d'Uuaingue, 
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1797  -an  v.  TéMe  troupes  d*Alletnagne  avalt4té  dirigée  ven  ITIalie,  et 
l*archidiie  Chartes  ftit  désigné  pour  oommander  la  nouvelle 
armée.  Ce  prince  venait  de  donner  les  pfeoves  d'un  talent  dis- 
tingué, et  sa  présence,  en  relevant  le  courage  des  troupes  enne- 
mies sur  ce  théâtre  des  exploits  de  Bonaparte  ^  offtait  eu  mèoie 
temps  à  ce  deriiiir  un  adversaire  digne  de  lui.  * 

Le  général  français  u\  ait  apprécié  le  mérite  de  rarchiduc  par 
sa  conduite  dans  la  campagne  d  Allemagne,  quand  il  eut  marché 
sur  l'armée  Samhre-ct-Meuse.  Les  mouvements  stratégiques 
de  i  armer,  autrichienne  dans  cette  dernière  circonstance  firent 
sentir  au  vainqueurdeWurmscret  d'Alvinzy  qu  il  ne  fallait  pas 
perdre  un  moment  pour  prévenir  les  desseins  du  prince.  Ras- 
suré du  côté  de  Rome  par  le  traité  de  Tolentino,  il  ne  lui  res- 
tait plus  qu'à  régler  les  affaires  di  s  n  publiques  cispadanc  et 
transpadun(\  h  renforcer  son  armée  avec  des  troupes  organisées 
dans  ces  nouveaux  Etats,  et  à  se  rendre  ensuite  dans  œkli  dc 
Venise,  pour  y  préparer  l'ouverture  de  la  campagne. 

Le  contact  des  nouvelles  républiques  avec  le  territoire,  dit 
de  terre  ferme,  de  Venise ,  devait  nécessairement  inspirer  au 
geaVemement  oligarchique  de  ce  dernier  État  la  crainte  de  voir 
se  propager  avec  plus  de  force  et  de  rapidilé  que  jamais  les  prin- 
cipes révolutionnaires  qui  devaient  amener  sa  subversion.  Cette 
^considération  avait  peut-être  contribué,  plus  que  toute  antre,  à 
lapartMité  manifestéè  en  faveur  des  Autrichiens.  D'on  autre 
c6lé,  Bonaparte  avait  besoin  de  mettre  le  pey».  qu'il  yemUt  de 
rendre,  è  rindépendanee  en  messie  d*of&rlr  un  seeoiirs  puis» 
sant  et  efficace  à  ki  lépobliqao  iNOiçaiie  oohtrt  la  moHarcMe 
antridilenne;  etce  moyen  lui  était  offert  par  llneerporatloii  de 
la  terre  ferme  vénltiemio  à  là  répidiliqae  eispadane.  L'oeenpa- 
iion  des  villes  et  ptaces  de  Bresda^  Bergame,  Snlo^  FeseMeray 
Vérone  et  Legnago^  par  Itenée  française,  était  d^à  on  gmad 
pas  de  ikdl  poor  FacerâapUssement  des  desseins  dv  général  fn^ 
eaia;  matoil  coBvemdt  à  ce  demior  d'employer  de  piéiMuce 
les  détours  de  la  politique  pour  arriver  à  son  but.  Il  sa  bema 
donc,  avant  ronvertnre  de  lé  campagne,  à  eaieiler  sonidement 
les  saisis  véuRiens  à  nDrarreeMoii ,  sous  le  prétexte  des  gridb 
qn'lls  avalent  à  exerœr  contre  leur  geuvertensnt.  Beasodéiéi 
dKes  patriêtiquts,  dans  lesquelles  on  voyait  figurer  des  Fm»- 
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çais,  se  fornureiit  dans  qaelqa^unes  des  villes  de  terre  ferme,  1797^9,1 
et  notamment  a  Brescia  et  Berpame  .  elles  avaient  pour  objet 
de  préparer  les  esprits  à!a  ré%'olulion  que  Ton  méditait.  L'ad- 
Jadant  général  Landrieux  était  rartisan  de  ces  machinations 
secrètes,  et  dirigeait  ces  société».  Bonaparte,  ayant  reconnii. 
dans  cet  oMcier  les  moyeos  propres  à  jouer  un  r6ie  peu  conve- 
nable peut-être  à  la  franchise  et  à  la  loyauté  guerrière,  espérait 
que  les  intrigues  de  cet  agnt  paralyseraient  les  mauvaisoi  di»* 
positions  du  sénat  vénitiao  envers  la  république  française^  pen- 
datttqtl'fl  irait  lui-même  combattra  Tarmée  autridiieBie  ma- 
mânâée  par  le  prince  Charles.  .  . 

Ia  Mi^eitiictt  a«a  hMtitttés  snr  le  Rhitt  avait  perods  au  Di^ 
reeioire  dto  JMre  enfla,  paner  à  l'armée  d*Italle  les  feooiirs  que 
Bonaparte  atteadall  depoiftsl  loagtemie.  Dewt  dtvialoDa»  Uréca 
aes  armées  d»  Simbre-«l4Ieae  et  de  Rbiii-el>lloaeUe,  présen- 
tant  enataMe no  efleeiif  de  ia,iMMl  humam,  étaient  en  marehe 
pettr  ritalfeu  L'aieUdoc»  dana  ies  Mémeirea,  prétend  qne  ee 
corps  d'armée  traverMt  les  Alpes,  dana  le  fsrt  de  rhiTer»  à  rinaii 
dea  AntifclilMii.  La  itoaicfee  de  Parmée-de  Téserte  air  la  irallée 
d'Aoatef  ctt  iMOy  et  dont  lea  AntrieliiefiB  n'earanl  égatoent 
aneiMÉeeennalssaneet  rendrait  crojfable  PaasertkMi  du  piinee«  il 
d'^lteina  la  viraeRé  dejee  guerrier  loyal  pouvait  être  anspeetée. 
bes  trau]^  tildes  de  la  Hollande  et  de  Tintérlear  de  la  France 
remplacèrent  sur  le  Rhin  les  divisions  parties  pour  riialie. 
-  On  avait  de  justes  raisons  de  croire  que  la  campagne  de  1797 
s'ouvrirait  simultanément  sur  les  deux  points  dont  nous  venons 
de  parler.  Cependant  un  intervalle  assez  long  sépara  ks  opéra- 
tions de  l'armée  d'Italie  et  celles  des  armées  sur  le  Rhin.  Nous 
n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  les  causes  de  cet  int^i  valle 
extraordinaire  :  elles  n  ont  jamais  été  bien  connues  ,  et  tout  ce 
que  nous  pourrions  dire  ne  s'appuyanl  que  sur  des  conjectures 
que  la  suite  de  notre  récit  infirmerait  peut-être,  les  Jftits  parie- 
ront mieux  que  nos  raisonnements. 

Le  prince  Charles  prit  le  commaudcment  de  l'armée  autri- 
chienne d'Italie  dans  le  courant  de  février,  avant  que  tous  les 
renforts  tirés  des  bords  du  Rhin  et  de  rintédenr  des  États  héré- 
ditaires fussent  arrivés  à  leur  destination. 

Telle  était,  è  la  fin  de  février,  la  position  de  1  arméeennemié  : 
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IT97— anv.  Le  gros  des  troupes  éUU  sui  le  Taglianiento;  l  ai lo  droite, 
n«w.  sous  les  ordres  des  généraux  Kerpen  et  Laudon,  (  tait  placée 
derrière  le  Lavis  et  la  Nos,  pom-  lU-tendre  l'entrée  ilu  Tyrol. 
La  brigade  du  prince  Lusignan  couvrait  rintoi  vâlle  existant 
entre  ces  deux  masses  principalt^s,  par  une  position  derrière  le 
Cordevole,  dans  les  environs  de  Feltre.  L'ovant-garde  du  corps 
principal ,  commandée  par  le  comtede  liolu  n/oUern,  était  sur  la 
Piave  :  elle  avait  ordre  de  ne  rien  engager  et  d(^  se  replier  sur 
le  Tagliamento ,  si  elle  était  attaquée  en  force  sujKi  ieure. 

Vers  la  même  époque  (lin de  février) ,  Bonaparte  avait  réuni 
quatre  di\  isions  de  son  armée  dans  la  Marche  1  revisane  ,  Miis- 
séna  a  Bassano ,  le  général  Guyeux  (  qui  remplaçait  provisoire- 
ment le  général  Augereau ,  envoyé  à  Paris)  occupait  Trévise: 
le  général  Serrorier,  Gastel-Franco  ;  la  division  Bemadotte^^i 
«ioiiiiiieiiçait  à  arriver,  devait  être  placée  à  Padoue.  Le  corps 
d*armée  destiné  à  agir  dans  le  Frioai  était  fort  d'à  peu  près 
3t,ooo  hommes,  non  compris  une  réserve  de  eavaierie  que 
eoromandait  le  général  Dogoa. 

Le  général  Joubert,  avec  sa  division  et  celles  des  généraux 
Delmas  et  Baraguey'^'HilUers,  fut  chargé  des  opérations  contre 
les  généraux  Kerjpm  et  Laudon ,  dans  le  Xyrol  ;  ce  corps,  Ibr- 
mant  TaSie  gauebetle  ramiée,  âait  dë  ai^ooo  hommes ,  dont 
5,000  environ  restèrent  dans  le  Véioiiaîs  et  le  Manlooan. 

Xa  divit^on  Victor»  Ibrte  de  7,600'  fiommes»  resta  dans  la 
Marche  d'Anedoe,  et  le  générai  Mmaine,  avec  à  pea  près 
hommes,  dot  garder  la  Lomberdie  et  les  flrontlëres  de 
Gènes  et  du  Piémont. 

Les  forces  ^e  rarehldoc  auraient  été  à  peu  près  égales  à  celles 
de  Bonaparte ,  Si  les  renforts  Uréà  de  Parmée  impériale  dn  Rhin 
eussent  rejoint  celle  d*Italie;  mais  Ils  ne  devaient  arriver  que 
vers  le  mois  d*avriL  Les  troupes  françaises ,  déjà  raseemblém, 
étalait  donc  supérieurea  par  leur  nombre  et  leur  compositton^ 
Toutefois ,  ces  avantages  étaient  en  qptéUp»  sorte  compensés 
par  ceux  que  le  Tyrol  et  les  diq)08itioDs  de  la  république  de 
•  Venise  offi-aient  au  prince  pour  soutenir  une  guerre  défensive. 
En  effet,  Bonaparte  avait  de  grands  obstacles  à  surmonter  pour 
Texécution  de  ses  desseins.  11  lui  faJIait  franchir  les  longs  défilés 
des  Alpes  Noriques  et  Juliennes ,  en  laib^ant  sur  sa  gauche  le 
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Tyrply  dont  les  habitants,  alois  tevés  en  masse,  menaçaient  de  1797 . 
Mptr  ses  communications  ;  et  sur  sa  droite ,  il  avait  à  redouter 
les  eotreprises  hostiles  des  Vénitiens.  Déjà  10,000  Ësclavons 
sassemblés  à  Venise ,  sous  le  prétexte  dé  couvrir  cette  capitale , 
s'attendaient  que  le  signal  powr  se  lier,'  par  Yémoie ,  aux  coiriia  . 
autricki^  du  T\  roi. 

Queifiies  com  bate  peu  Impartante  avaleuteu  lieu  «  avant  cette 
éfocpey  sur  le  Lavis  et  sur  la  Piave»  entre  les  avant-postes 
firançais  et-lKa4ébrls -de  l'armée'  antricèlenne,  qui  se  reftiraMiit- 
dan»]e1>rol  él  le  Friuut  U  S2  ttvvier,  les  troupes  de  la  dlvi- 
sian,  AugeiciHt  avalent  cullnité  Penncml  ea  avant  dè  Lavadtiia , 
et  iegénâral  WaRfcer  l'avait  poursuivi  jusque  sur  tePlave.  L'ad- 
judant général  Buphot  et  h  cM  de  brigade  du  23*  de  chas- 
sencB  A  chevai,  Barthélémy,  avaient  été  blessés  dans  cette  af- 
fidra.  Le  23 ,  le  général  Murât  avait  ûdt  quelques  centaines  'de 
prisonniers  sur  les  dmsseurs  tyroliens  dans  la  position  retran-r 
chée  de  Fàl;  et,  d*un  autre cMé,  le  général  Belliard,  obligé 
de  quitter  BeMe,  où  rcnnemt  Tavait  attaqué  en  fbreé  supé- 
rieure ,  reprit  sa  revàndie  et  fit  éprouver  une  perte  assez  eonsi* 
dérabie  aux  Autrichiens  en  morts  et  prisonniers  ;  dans  ce  même 
l<;mps,  l'adjudant  gt'iu  ral  Kiliermann  passait  la  l'iave  l*L  eulbu- 
lait  un  régiment  de  hussards  ennemis.  Le  2  mars,  le  général 
BcUiaid  a^ai^  attaque  quelques  troupes  en  position  à  Monte  di 
Sover,  leur  avait  pris  un  drapeau  et  un  convoi  de  bœufs.  ' 

Le  10  mars,  la  division  Masscna  marcha  sur  Feltre.  !>n~ 
lii  nii ,  a  son  ajiprorhc  ,  cvai'ii;!  la  ligue  du  Cordevole  et  se  porta 
lur  Beiiuuo,  tandis  que  le  général  Serrurier  venaitoccuper  Âsolo. 
(le  mouvement  de  la  gauche  du  corps  d'armée,  destiné  à  agir 
dans  le  Frioul,  avait  pour  but  de  uaLnicr  les  montagnes,  afin 
de  ttiurner  le  Ikne  droit  de  la  ligne  autrichienne  lorsque  les 
autres  divisions  l'attaqueraient  de  front.  12  mars,  à  la  pointe 
du  jour,  la  division  Serrurier  passa  la  Piave  vis-à-vis  du  village 
de  Vidor.  La  rapidité  et  la  profondeur  du  courant  n'arrêtèrent 
point  les  Français.  Le  chef  d'escadron  Lasalle  »  à  la  téie  d'un 
détachement  de  cavalerie,  et  l'adjudant  général  Leclerc-,  suivi 
de  la  2 r  légère,  culbutèrentravant-garde ennemie,  qui  voulut 
s'opposer  à  leur  passage,  et  se  portèrent  rapidcmeiH  à  San-Sal- 
vador  >  les  Autrichiens  évacuèn^nt  leur,  camp  de  la  Gapaitta« 
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t-^^v.  iiieiiH*  jour,  a  lituv  heures  après  midi,  le  général  Guyeux 
passa  égalemenl  la  Piave  à  OspedaleUo ,  et  arriva  ie  «oir  à  Co- 
uegliano'. 

.  Le  13  mars,  la  division  Guyeux  (celle  d^AuRereau)  arriva 
â  SaciJe  et  atteignit  l'arrière-garde  ennemie,  l  attaqua  malgré 
robscuritc  de  ta  nuit,  et  lui  fit  300  prisonniers.  Le  général  Du* 
gua,  commandant  la  cavalerie,  fut  blessé  dans  cet  engagement , 
où  les  Autrichiens  donnèrent  un  exemple  de  perfidie  bien  peu 
digne  de  la  loyauté  guerrière.  Un  corps  de  hutans,  pressé  vî- 
goureusement,  demandait  à  se  rendre  :  le  ehef  d'escadron 
Sciebeck  s'avança  pour  leur  foire  mettre  bas  les  armes  ;  mais  à 
p^oe  fiU-41  à  portée  de  pistolet,  qQ^il  reçut  un  coup  de  feu  qui 
le  Mversa  roide  mort.  Les  cavaliers  français  »  irrités  par  cet 
acte  de  trsdiison ,  chargèrent  la»  hulans  et  les  masaterèrant  salw 
ftâiemi  Ml  prisonnier.  Le  général  Habsniollam,  compromis 
par  ee.-nKKitimeot  de  la  division  GiijFeo,  se  replia  «fr  le  Tar 
gUamei!!»,  par  Paadmwne  et  ValfOMme. 

Da  lan  oâl6,  la fénéminttiéiia avait  qHlUé  BaHuno poar 
dNMiniier  sa  asaidiB  dan  las  moiitagiea,  aprèa  avoir  remanié 

la  Plava  dana  la'dlnellDiidc  (^torll  alËIfl^n^  1^ 
-de  Loatgoaii, qnl ftiiiil le  latraile'de  ee  e4|é.  Énvaloppéa  pat 
H*  troupes  Jé^bm  fraoçalica^  eettejtfilto^fflifde  ae  AMim  m 
eaivé;  BBaiSi  après  phniaori  tentatives  poQr  ae  ûdre  Joa 
mit  bas  les  anneaaa  nambre  de  «00  hommes,  parmi  lesqaels 
sa  trouvait  le  giéDéral  Losignan  lol^méflM,  on  eptoael  et  100 
JuMsards.  Banaparie  »  méoûntent -de  là  oondalte  que  le  général 
antrieblea  avait  tenue  «nvera  des  Français  malades  ou  Mesaés 
^  Brada ,  lors  de  la'  hataittode  Cast^lione ,  ordonna  qO^II  «erait 
conduit  en  EVanoe  sans  pouvoir  être  échangé. 

Le  14  »  le  général  Guyeux  occupa  Pordenone,  et  Maaaéau  te 
rabattit  sur  Spîlimbcrgo ,  dans  l'intention  de  se  jeter,  en  mar* 

*  Bonaparte  signale,  dans  son  rapport  au  Directoire,  le  trait  suivant 
fUWouenient  d'nne  femme.  Il  ne  nous  a  point  paru  étrangoi  Piu  recueil  con- 
sacré à  ia  gloire  du  nom  français  :  <  Dn  solfiât  entraîné  par  le  courant  élail 
sur  l0  ppiat  de  se  noyer;  une  femnie  attaciiee  a  ia  âi''  (leaii-lMrigaiie  s« 
Jette  il  la  nage,  et  parvient  à  sauver  cd  .liomae  après  aveir  litU|6  laagtaniis 
contre  le  courant  Je  lui  ai  foit  inrésent,  conUhue  le  aéaéral  en  dief,  d^û 
•  o!!i«  I-  (t^or  auquel  sera  suspendue  une  couronco  civique  avec  le  nnm  dtf 
«oldat  tu'«lie  a  si  courageusement  £auvé.  " 
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t  hiuit  par  GemOBa,  sur  fci  droite  de  l'urniée  aulrieliimàtiL-  pour  i707— «uv; 
la  forcer  à  entrer  dans  la  plaine.  Le  général  Serrurier  campa  ce 
même  jour  a  Porto-Bnfole,  et  arriva  le  lendemain  à  Belveder. 

Nous  avoDs  dit  que  Tarchiduc  Charles  avait  réuni  la  plut 
grande  partie  de  ses  forces  sur  lu  rive  gauche  du  Tagliamento. 
H  n'avait  plus  alors  que  quelques  détacliements  de  cavalerie 
légère  sur  )a  ri\e  droite  de  cette  rivière-  L'iatention  du  grince, 
qui  attendait  impatiemment  l'arrivée  des  renforts  du  Rhin  ,  était 
moins  de  s'opposer  au  passage  du  Xagliamento  que  de  proAtec 
de  quelques  retranchements  élevés  sur  la  rive  gauche  pour  r&* 
tÊmiu  la  MTche  de  Tarniée  franfiriae;  U  ne  voulait  peiatuvslp  . 
d'engagemeMi  aàriwx  avant  d*étre  opwptétejnwit  en  memm^ 

Le  1 6  mars  y  Bonaparte  fU  CbA»)  pvmi  de-in  «ides  de  campy 
-te  élief  de  IteliiUeik  Groltier,  une  wfKmtmhMnce  eor  leTeglia- 

eeii  vaatoirdéiBirfiie  nigowreliiiittit  te  pii«tged»crtto  livlè», 
legéaàvl  en  ehtff  ^mnçe  pair  Talvaiont  tvee  let  IrolidfviafoM 
Goyeox  »  Semrier  -et  Bemdelte.  Ut  jgelées  aTaknl  dimlmw 
lee  eaux  du  Tagltamoitci,  ^1  ee  trouvait  à  peu  pNs  goéeMe! 
,  pertiNit.  Gependanl  lei  troupeB  autriciîieiiiMe  ^ccapint  Tonida , 
Riidtj  (tfadbea,  Pom  »  Goriila  et  Oidrali»  .fidîti^^ndDéde 
diepvter  te  panigc.;  la  eafaterte.ft'itondait  euf  tes  llgpMS  dans 
'te  pldae  entra  Qodraipa  et  GamiBo.  Bimaparte  donna  evdve  à 
te  divMon  Gqjcux  de  te  porter  nr  te  ganehe^  entra  Torrida  et 
RIvis ,  taadie  ^e  Btemadotia  déieendralt  à  draite  en-  teee  de 
Codnwlpo  :  une  batterie  de  19  eanens  fiit  établie  sur  chacun  de 
ces  deux  points,  afin  de  protéger  le  mouvement  de  ces  divisions  ; 
et  le  gênerai  Serrurier,  débouchant  de  Valvasone,  dut  forcei 
de  marche  j^mir  leur  servir  de  réserve.  La  cavalerie  fut  se  i  augcr  • 
eu  bataille  derrière  la  division  Bernadotte,  arrivée  aux  points 
de  passade  qui  lui  étaient  iiidifiues;  les  généraux.  Guyeux  et 
Bernadotte  firent  ployer  leurs  division»  en  colonnes  sei  rees  sur 
le  i  eiid  e.  Chacune  de  ces  divisions  avait  en  tète  une  demi-bri*  • 
gade  d'infanterie  légère,  soutenue  de  deux  baUiillonsde  grena- 
diers; deux  escadrons  furent  placés  derrière  les  intervalles  de 
«Ts  d<'rniers,  T/netion  coinmenea  par  le  feu  de.s  batteries,  après 
qmn  les  soldats  de  i'infanterte  légère  s'avanoèrenten  tirailleurs 
«t  coQvrifentbietttAt  le  lit  du^Tagliamento. 
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1701  -aa  V.  L'a^utet  9éiiM  Duphot ,  à  la  léfee  4e  lft.97«  légère ,  se  jeta 
&$M  la  riviète,  mui  le  le«derartlllari6«MMmie,  etabovdaaw 
la  rive  gaïul»,  aoiiMa  par  lea  deux  bataillons  de  grenadim 
que  conmandait  le  général  Bon  t  cette  attaque  était  celle  de 
la  division  Guyeux.  A  la  droite,  le  général  Murât  fit  le  même 
mouvement  avec  la  21*  légère,  et  il  fut  également  soutenu  par 
les  deux  bataillons  de  grenadiers  conduits  parle  général  Cha- 
brau  ;  toute  la  ligue  en  mouvement  présenta  des  masses  qui  se 
flanquaient  enti'e  elles.  Au  moment  oîv  finfanterie  française 
abordait  la  rive  gauche,  le  prince  Charles  ordonna  plusieurs 
charges  de  cavalerie  ;  mais  voyant  repoussées  sur  les  deux 
points,  il  chercha  alors  à  déborder  la  division  Rernadotte  par 
son  llaiic  droit.  Bonaparte,  qui  s'aperçut  de  ce  mouvement, 
envoya  le  général  Dugua  et  fadjudant  général  KeUermann  pour 
s'y  opposer.  Ces  deux  officiers  traversèrent  la  rivière  à  la  tête 
de  la  reserve  de  cavalerie  ;  et ,  soutenus  par  une  colonne  d'infan- 
terie dirigée  par  I  adjudant  général  Mireur,  ils  vinrent  a  la  ren- 
contre des  escadrons  ennemis  et  les  culbutèrent  dans  une  charge 
vigoureuse ,  où  le  général  autrichien  Schulz  demeura  prisonnier. 

Ce  dernier  événement  accéléra  la  retraite  du  prince.  Sur  la 
ganche,  quelques  bataillons,  après  avoir  évacué  les  villages  de 
Totridaetdefiivis,  se  jetàfont  danacelui  de  fiiadiaoa,  à  1'^^^ 
d'opposer  assez  de  résistance  pour  empêcher  une  poursuite  trop 
Yive,  Le  général  Guyeux ,  ttalgré  Tobscurité ,  n'hésita  point  à 
«ttac|«er  ee  dernier  village  ek  eii<chaMa  les  Autrtehiens  ;  il  iaiUit 
laèiDe  «'emparer  do  prlnee  Gbarles ,  qui  s*y  trouvait  pew  eneon» 
rager  cette  arrièc«-garde  à  oomboUreavee  léseliitiQii*  Les  FraiH 
eais  suivirent  J-oimeml  eut  la  route  de  PabMUOva»  à  trois  eu 
quatre  mlllesdu  ^diamp  de  bataille,  sur  lequel  lea  trois  divisons 
bÉvDoaquèrent. 

Cette  aflUre  eoûta  aux  Atitsldiieiis  un  général ,  pluslews 
oflBoiers  supérieurs  etenvinm  600  prisonniers,  un  gn»d  nombre 
detuéset  six  pièces  decamm.  La  perte  des Fkan^  lUtpea 
oonsldésable.  L'adjudant  général  Kellermann  Itat  blessé  de  plu- 
sieurs  eeupa  de  sabre ,  reçus  dans  la  belle  charge  qfu'il  exécuta 
conjointement  avec  le  général  Bugua.  ' 

Le  plus  grand  avantage  que  retira  Bonaparte  de  ce  premier 
combat  fut  de  signalei  l'ouverture  de  la  campagne  en  pénétrant 
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<lnns  la  (^arinthie,  malgré  l'âpreté  de  la  saison.  Le  17,  les  di-  «w— «iv. 
visious  Ciuycux  et  Iki  iiadatle  s'emparèrent,  sans  coup  férir,  de 
Palmanova ,  ou  elles  ti-duvert-nt  30,000  rations  de  pain  et  di?s 
magasins  dv  farim*.  L  archiduc  avait  eu  l'intention  de  s'établir 
dans  cette  place;  mais,  poursuivi  si  vivement  par  son  adversaire 
victorienx  ,  il  ctait  iiois  d'état  de  lui  faire  face  et  abandonna 
même  les  rives  du  Torre,  sur  kquel  i!  vit  arriver,  ie  18,  les 
deux  divisions  qui  venaient  d'occuper  Palmanova, 

Cependant  Masséna  avait  contiriuc  marclie  sur  la  gauche, 
et  était  venu  sVtablir  à  Osopo  et  Gemona,  au  débouché  des 
gorges  du  T atiliatiicnto ,  dans  lesquelles  il  avait  poussé  ses  avant- 
postes.  Ces  manoeuvres  du  gênerai  Masséna  avaient  pour  but  de 
gagner  toujours  la  droite  de  l'archiduc,  et  de  venir  s'établir, 
sur  le  point  4e  réunion  des  grandes  eommunicatioDS  de  son 
armde. 

Le  19,  le  général  Benmdotte  se  porta  sur  Giadlsen^  après 
avoir  passé  Je  Xorr6i,  Le  général  Serrurier  s'avança  vis-a-vis  de^ 
San-Pie^  >  pour  passer  risonzo  au-dessus  du  pont  de  Cassel- 
liano  y  et  remonter  par  la  rive  gauche  en  suivant  les  arêtes  supé- 
rieures ^ai  dominent  <la  ville  de  Gnadisca.  L'archtdue  avait^ 
pensé  que  Itlsonzo  serait  plus  ^fficile  h  fhuidilr  que  leTaglfo- 
mento  :  le  seul  point  de  passage  était  eotre  Crorixia  etltfon- 
falcooe.  GtadSsea  était  oeeopé  pur  quatre  bataillons  ^  défendu 
par  des  ouvrages  de  campagne.  Bcmadotle  disposa  sa  dMion 
en  eoloniies  serrées ,  pour  hil  Mte  traverser  la  rivière^  dont  le 
ebeC de  brigade  Andréossy  avait  sondé  les  gués.  Les  Airtrieliiena 
qui  devaient  défendre  le  passage,  intimidés  par  ces  disposi- 
tions, se  repliaient  en  tenta  bAte,  abandonnant  Gradisca  à  la 
dâtee  des  quatre  bataillons  qui  s*y  trouvaient. 

Legénéial  Semirier,  qui ,  de  son  eété^avait  égalenent  passé 
risottso,  se  bâta  d'arriver  par  les  hauteurs: dont  nous  avons 
parié ,  tandis  que  Bernadette ,  pour  détourner  Fattention  de  la 
garnison  de  Gradisca^  faisait  attaquer  les  retranchements  de 
cette  place  par  son  infanterie  Iéc:ère.  Les  Krancais ,  i  mportes  par 
leui- ardeur,  s'avancèrent  jusque  sous  les  murs  de  la  \ill(^  la 
baionnelle  en  avant;  mais ,  accueillis  par  la  mitraille  et  un  feu 
de  mousqueterie  bien  nourri  ,  ils  furent  obli^a's  de  rétroj^rader.  '  , 
Déjà  1  ennemi  s'applaudissait  de  cet  avantage,  lorsquejkina- 
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i7ri7  ~  »ft  V.  dotte  ât  Bjornott  quatre  plèett  de  ceneo  ^gmtfiûfmÊùtr  U  perte 
^^''^  dite  de  Palmaneva ,  qai  n*élalt  coo verte  qae  par  me  flfccàe.  A 
œ  ittoiMDt  ;ia  dlTMe»  Semrfer  se  gtapercewir  sur  1»  hM- 
tmire  de  Tan^  liôlé  de  la  ville.  Il  -m  ittta  plus  4'tuire  parti 
pour  la  gantaoa  que  de  eapHaier,  et  €*cit  ee  qu'aile  fit  à  la 
ptHBSèn  eomnatioa;*  S^500  prieeuaiers,  iurit  drapeaux  «t4tx 
pièce»  de  caMm  férent  le  résultat  de  «eouuiaMfna  halte  dei 
deux  diviaiongiirauflaw.  Le  dwl  de  brigade  de  la  18*  éeud-bri* 
gade  llit  Ifr  sauleffidier  Ucaié  daus  eeUe  attaqua  de  Gmdiiea* 
Dans  son  rapport,  Benaparte  fit  uae  meatlou  partieuHtn  dea 
généraux  Merat  et  Priant  ;  des  chefe  de  brigade  Mfreur,  Lalnirc  » 
Marin  ;  des  d€ux  frères  Conroux  ;  des  commandants  de  l'artil- 
lerfe  et  du  génie  Zaillot  et  Campredou,  et  du  capitaine  aii^ 
de  camp  Duroc. 

L'extrême  rapidité  des  mouvements  de  Bonaparte  dc\;ut 
nécessairement  déconcerter  un  général  accotitumé  à  la  meilio- 
dique  circonspection  des  généraux  Jourdan  et  Morean.  L*ar- 
dudue  avait  eu  rintention  de  concentrer  ses  forces  à  Villach, 
en  avant  de  la  Drave  ,  où  il  espérait  recevoir  eiillii  les  déta- 
chements (le  l'armée  du  Rhin.  Par  cette  position,  non-seule- 
ment il  couvrait  la  communication  directe  de  Vienne  ,  et  en 
assurait  vue  autre  avec  le  corps  du  Tyrol  par  Lienz ,  mais 
encore  il  se  trouvait  en  mesure  de  i  éprendre  roffensivc  avec 
quelque  avantage  en  s'avançant  par  ia  droite  sur  Pontet»  et 
le  Pagliamento  vers  Udine  et  Palmanova.  On  a  vu,  toutefois, 
que  Bonaparte  avait  paré  àcenaouvement  par  celui  du  çénénU 
Masséna  sur  Osopo  et  Gemona.  Les  derniers  sucera  obtaifui  par 
les  Français  aur  ritonio  ayant  forcé  le  prince  t  une  promple 
retraite ,  il  ne  songea  pkia  qu*à  remonter  la  vallée  de  llaouai» 
et  du  Natiaoue  pour  gagner,  avant  les  Franfais,  les  passades  de 
Gaporeto  et  de  Tarvis.  Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre» 
car  la  divMon  Goyeux  t^avanfall  déjà  par  Cormens  sur  Ci- 
vWale.  ÂInsI  doue,  piesséd'un  eèté  par  MiMm,  de  Pautre  par 
Gujeux,  sntvi  aur  Goriala  par  Bemadotte  cl  Serrurier,  l*ar- 
diidue  ordonna  «ux  généraux  Gootrenlt  et  Bayaittseh  de 
marolMr  aussi  vite  que  pouvaient  le  periaetifu  la  difilenlls  des 
chemina  et  rembarras  des.équipages  d'artlllert^. taudis  qué 
Itti^mdme  se  retirait  avee  aà  gaucbe  et  les  troupes  A  prince  de 
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Reusssin  La\ki€h  cl  Kraiiibui's.  Ce  mouvement  mil  entre  ses  j7t>7— ant. 
colonnes  la  chaîne  des  Alpes  dites»  Camiques,  et  les  exposait  a 
être  battues  successivement  par  l'homme  qui  possédait  ie 
mieux  la  science  stratép^ique. 

Maître  de  Gradisea,  Boi]:i[)ai  le  avait  marché  de  suite  sur  Gu- 
rizia  avec  les  divisions  iiernadottp  et  Serrurier.  Nous  avons 
dit  que  ie  générai  Guyeux  était  eu  marche  sur  Cividale.  I>a 
double  direction  que  prenait  l'armée  autrichicjinc  obligeait  le 
général  français  à  renforcer  Masséna^  vere  ïarvis.  Laissant  en 
conséquent  au  pénéra!  Beriuuîotte  le  soin  de  ^^liiv^e  la  co- 
lonne autrichienne  marchant  sur  Laybacli ,  il  remonta  l'Isonzo 
par  Gauale,  et  s'avança  sur  Gaporeto,  où  ie  général  Guyeux  fut 
également  dirigé  en  traversant  Pufero  et  la  vallée  du  Natizone* 
Les  Autrichiens  avaient  évacué  Gorizia  avec,  tant  de  précipi* 
tation,  qu'ils  abandoMièreiit  de  nombreux  magasins  de  vivr@8 
et  de  BMMittioDi  de  guerre ,  et  150  malades  ou  blesiée  qid  ft^  . 
reot  recommandés  à  la  généroaité  française»  Boaaparte ,  daa» 

-  une  pradanstloiiy  avait  pria  soift  de  raasvrar  les  bsbitapti  de 
cette  iriHIe  t  «  Une  ftayenr  injuste,  disitiMl ,  a  devanee  raxmée 

'  française.  Noua  ne  venons  Ici  ni  po«r  voua  cUnqoérir»  ni  pour 
Dhanger  voi'moMiis  et  votre  relig^.  La  répnbUfae.est  Tamie 
de  toutes  les  natiens.  lialheiir  aux  loia  ifui  ont  la  firfie  de  iii 
faire  la  gneno.;.».  J*a»gincnterai  vos  prifiléiies  et  Je  voiii  tm^ 
îHmm  voa  dralto;  Le^peupie français  attadhto  ph»de  prinàla 
viclaife,  par  les  injostièer  qu'elle  lu  1  permet  de  réparer,  que  par 
la  vaine  gloire  qui  lut  en  revient.  ^ 

Manéna^  sop  eee  entniiltet,' avait  rempli ,  aree  ton  Mllolé 
ordinaire,  les  imtmçtioiis  qui  lui  avaint  éfti  doainéei.  Il  a*é* 
tait  emparé  de  CIlInsa-VeDela.  Parvenu  au  pont  de  Caaesola, 
où  l'enneiid  rallié  voulait  Kd  disputer  le  passage,  il  fit  marcher 
dix  compagnies  de  grenadiers  éclaireurs,  commandés  par  le 
général  Rampon,  qui  franchirent  les  retranchements  et  culbu- 
tèrent les  Auti icliik ns.  Tonteba  fut  occupé  le  21  mars,  sans 
coup  férir;  et  la  Ijrigade  Ocskay,  poui*suivie  jus(iu  au  delà  de 
Tarvis,  laissa  600  prisonniers  au  pouvoir  des  Français,  ain^i 
que  les  magasins  de  vivr^  étabHs  dans  la  contrée  pour  les 
divers  cantonnements  autrichiens.  Il  est  facile  de  voir  mainte* 
nant  dans  quelle  situation  critique  se  trouvait  la  colonne  du  g^-  . 
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tm  au  V.  nénà  Bayalitsch,  refoulée  le  même  Joar  par  le  giénM  Guyinu 
éfoi»  le»  gorges  de  Gaporeto ,  après  avair  été  attaquée  par  ee 
dernier  dans  le  village  de  Puliero. 

Uarehiduc  était  arrivé  À  Krainburg  lorsqu'il  apprit  l'occu- 
pation de  Tarvis  par  les  troupes  de  Masséna,  et  la  position  cri- 
tique du  piriK  l  al  Bayalitsch.  Il  envoya  sur- Ic-champ  l'ordre  nu 
général  Oc^^kay  de  reprendre  Tarvis,  où  les  Français  n'avaient 
encore  qu'une  avant-garde;  mais  ce  j^énéral ,  dans  sa  ic traite 
précipitée,  était  déjà  parvenu  a  Wurzen.  I.c  j!;énéral  Gontrcoil, 
qui  commandait  Tavant-gardc  de  la  culimne,  ik  Bayalitsch, 
ayant  traversé  le  col  d"OI>er-Preth ,  se  présenta  devant  Tarvis 
et  parvint  à  en  expulser  les  avant  postes  français,  qu'il  rejila 
ni6me  sur  Safnitz,  à  une  lieue  en  arrière.  Il  croyait  avoir  ou- 
vert le  chemin  au  reste  de  la  colonne  et  sauvé  les  parcs  autri- 
chiens; mais,  le  22  au  matin,  il  fui  attaqué  par  Masséna ,  qui 
avait  réuni  toute  sa  division ^  et  qui  le  culliutii  h  son  tour  bien 
an  delà  de  Tarvis,  en  lui  tuant  l)iaiu'oup  de  monde  et  lui  fai- 
sant des  prisonniei's.  Le  général  Gontrcuil,  ainsi  maltraité,  dut 
se  borner  à  faire  observer  la  route  deVillacb,  et  se  jeta  dan» 
les  gorges  de  Gaititzbach  par  Haibl. 

tiendantquececise  passait  vers  Tar^vis,  le  générai  Gojfeux, 
BoatSDU'  par  la  division  Serrurier,  qui  marchait  en  seconde 
ligne,  poussait  la  colonne  battue  la  veille  à  Pufero  jusqu'au 
fiMt  de  la  Chima  di  Pktz.  Cet  obstaele  présenté  à  la  marche 
de.  la  division  Ooyeox  fàt  bientôt  saramité:  La  Chiusa  Ait 
emportée  d*a8flàut  par  les  4^  el-  4$^  asmirbrigados  conduit» 
par  les  généraux  Bon  et  Terdler.  Rien  ne  s'opposait  plus  à  la 
poursuite  de  la  colonne  autrichienne ,  qui  mardhaît  en  toute 
hâte  sur  Tnrvls;  et  déjà  son  arrière^rde  allait  être  Jo&ite 
par'i*avant-gaide  du  gàiéral  Gayettx,Jorsqoe  Masséna,  dont 
les  troupes  s'étaient  d^à  avancées  wût  RalU^  attaqua  Tavant- 
garde  de  Bayalltaeh.  Pris  ainsi  en  tète  et  en  queue,  ce  corps 
outrichleD  mit  bas  les  armes  et  se  rendit  prisonnier  en«ntier 
sans  opposer  une  grande  résistance.  Quatre  généraux ,  4,04» 
hommes,  ^ringt-cinq  pièces  de  eanen,  et  quatre  cents  duulots 
de  bagages  tombèrent  au  pouvoir  des  Français.  Déjà  le  général 
Guyeux  avait  fiiit  prisonniers  h  la  Chiusa  500  hommes  et 
le  major  qui  les  commandait.  ■  »    .  < 
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Ce  double  éehce  ne  pesrmettait  plus  à  l'arehidiic  <le  prendre  17^7  -an  r. 
rofTeDsivc;  bien  qae  les  divisioïKB  du  Rbin  fassent  arrivées  awi 
ces  entrefaites  sur  la  Save»  elles  ne  servinent.qu'A  remplaeer 
les  pertes  éprouvées  depuis  rouverture  de  la  eampagne.  Après 
avoir  reeueilli  à  Villach  la  brigade  Oeskay  et  les  grenadiers, 
ie  prinoe  laissa  .la  division  Mercantin  à  Klageikfbrt»  et  se  porta 
avec  .ses  autres  .troupes  à  Saint- Veit. 

Après  Vafbire  de  Tarvis,  Bonapa^  établit,  les  divisions 
M[pisséna»  Serrurier  et  Guyeux  vers  Vlllacb»  sur  les  bords  de 
la  Drave  ;  elljp-s  y  étaient  réunies  le  sa  mais.  Quelques  troupes 
sous  les  ordres  du  général  polonais  Zayonscbock  furent  poussé 
jusqu'à  Lienz,  en  remontant  la  vallée  de  la  Brave,  pour  savoir 
des  nouvelles  du  corps  de  Joubert  agissant  dans  le  Tyrul. 
général  Bernadette,  après  avoir  battu  l'arricre-gardi;  du  prince 
de  UeubiS  à  Camigna,  man  ha  par  Wippach,  Priewald  et 
Adelsberg  sur  La^bach,  vn  dirigeant  toutefois;,  chemin  faisant, 
un  détachement  sur  la  pctile  \  jlle  d  Idua,  cclcbic  par  ses  mines 
de  mercure,  et  où  l'on  trouva  à  peu  près  pour  deux  millions 
de  ce  produit  tout  préparé.  La  cavalerie,  aux  ordres  du  gênerai 
Dugua,  occupa,  le  23  mars,  la  ville  de  ïrieste,  le  seul  port  un 
peu  considérable  que  l'empereur  pp&sédât  sur  le  golfe  Adria- 
tique. 

Opérations  du  yénéral  Joubert  dans  le  Tyroi  ;  combats  de  |-,  avril. 
Cembra,  de  Neuinarckiet  de  Clausen,  combats  de  />ir»-.  (^o  çeniim.) 
stein  y  de  Unzmarckt ,  etc.  Prélimûifiires  de  paix  signés  à 
leobM,  —  On  a  vu  dans  le  paragraphe  précédent  que  Bona* 
parte  avait  confié  au  général  Joubert  le  soin  d'opérer  dans  le 
Tyrol  contre  les  généraux  Kerpen  et  Laudon ,  avec  les  trois  di- 
visions, qui  formaient,  bi  gaocbe.de  l'armée  d'Italie,  Au  19 
mars,  oe  corps  d*armée  se  trouvait  en  posltioa  vers  Trente, 
éclairait  par  des  partis  les  gorges  de  la  Brenta  Jusqu'à  Primo* 
lano  et  Gtsmone ,  où  il  se.  trouvait  en  présence  des.  deux:  divi- 
siotts  autrichiennes  séparées  par  VAdlge.  Les  troupes  du  gé- 
néral Kerpen ,  à  ganehe ,  occupaient  les  vallées  de  Finme  et  de 
Gavalese,  au  delà  du  Lavis ,  et  se  liaient,  par  les  gorges  du 
Cofdevolc  et  de  la  Piave ,  au  centre  de  Tarmée  de  l'afcbiduc, 
qui  occupait  alors  Belluno*  / 

La  division  du  général  Laudon ,  à  la  droite  ».  était  cantonnée 
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4797 -an  f.  sur  la  rivé  gaudhe  de  la  Noss,  à  partir  du  cottAiient  de  celle  ri- 

vière  avec  TAdfge  jusqu'au  Val-di-Sole.  Cette  ditpoiStion  des  *  • 
tnmpcs  antridiieDnes  préeentait  trop  d'avantages  au  général 
Jonbert  pour  qulk  ne  «61  point  en  profiter. 
'  TiMitelbIs ,  cette  invasion  dnTyrol ,  oonllée  au  général  Joo- 
bert,  n'était  point  taoS  difReallés.  Le  peuple  l>e1!iqueux  de  ce 
pays ,  armé  pour  la  défense  de  son  sol ,  offrait  un  appui  et  un 
renfort  puissant  aux  deux  généraux  ennemis  ;  et  la  rigueur  de 
la  saison  ,  dans  ce  pays  couvert  de  montaiiiics  élevées,  était 
un  obstacle  de  plus  que  les  Français  vivaient  à  surmonter. 
Mais  Joubert,  ayantà  cœur  d'exécuter  promptcment  les  Ins- 
tructions du  chef  qui  avait  si  bien  apprécie  sls  t.ilents  et  son 
activité,  n'hésita  point  à  attaquer  ia  lipic  ennemie  qu'il  avait 
devant  lui,  ^eI•s  le  temps  ù  peu  près  ou  il  supposa  que  Honn- 
parte  francliissait  le  Taglîamcnto.  La  gauche  des  Autricinens 
étant  le  point  où  l'attaque  piésentait  le  plus  de  chances  de 
succès,  Joubert  ordonna  aux  troupes  de  sa  propre  div  ision  de 
forcer  le  passage  du  Lavis  vis-à-vis  les  hauteure  de  Ccmbra, 
d  attaquer  Kerptn  sur  ces  hauteurs,  et  de  se  diriger  sur  le 
ilanc  pniifhc  des  Autricliicns  par  Cavrîana.  Les  deux  divisions 
Del  mas  et  Baraiiuey-d'HIlliers  devaient,  pendant  ce  temps ,  s'a- 
vancer sur  la  grande  route  de  Botzen.  Le  20  mars .  la  bri- 
gade Belliard  [  de  la  division  Joubert  )  passa  le  Lavis  au  village 
de  Sevignano ,  malgré  le  feu  meurtrier  des  troupes  ennemfe$ 
qni  bordaient  l'autre  rive,  et  s'avança  sur  le  gros  de  la  divi* 
sloir  Keipen,  en  position  sur  le  plateau  de  Gemfera.  Proupte- 
ment débordé  par  sa  gauche,  Kerpeo  ne  put  tenir  et  fàt  poussé 
après  UD  oomlmt  trèa-vlf  sur  San^Midiete,  d*oà  il  se  retira 
liienUft  par  les  liaulears  dans  la  direction  deHolien.  Les  Aulri- 
diiens  perdirent  dans  cette  première  aellott  trois  canons,  deux 
drapeaux,  et9,ooo  hommes  environ^  tués,  blessés  nu  iilts 
prisonniefs.  Les  chasKUrs  tyroHenS  (fA  défendirent  le  jpftass^ 
du  Lavis  Airent  fort  maltraitéa. 

Joubert,  àla  téle  dedeux  brigades  de  sa  division ,  maicba 
leStsnr  Saloni  par  les  montagnes,  et  poussa  la  brigade  Bel- 
liard par  Cavriana  et  Pimone  sur  Neumarcltt,  dans  HnteirtkNi 
d'occuper  la  route  de  Gavaleso  et  de  s'emparer  du  pont  de  Nev*' 
mareki.  Les  généraux  Delmas  et  Baraguey-d'IHIlierSAmtimic* 
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rent  à»  s'avancer  rar  Botzen  oq  Botzano^par  la  diaiiisétf  âfi|7§r^ait 
Trente.  Vers  Jewrir,  le  général  BeIKard  clhaasa  les  ennemM 
des  hauteurs  de  Peca ,  el  les  rejeta  dans  Neumarckt,  qu'ils  éva^ 
euèrent  pendant  la  nuit. 

Les  trois  divisions  étaient  réunies  le  22  à  Neumarcitt.  Jou- 
bcrt  se  porta  avec  l'avaut-garde ,  aux  ordres  du  général  Vial, 
.  pour  faire  une  reconnaissance  sur  la  route  de  Botzen,  vers  . 
Santa-Barbara« 

La  retraite  précipitée  de  Kerpen  avait  laissé  le  corps  de 
Laiîdon  abandonné  à  ses  propres  forces  sur  la  rive  droite  de 
l'Adige.  Ce  dernier  général,  sentant  tout  le  danger  de  sa 
position ,  se  retirait  de  son  coté  pour  cîier<:her  à  rétablir  ses 
commnnications  avec  le  général  Kerpon.  Arrivé  à  Servilen, 
ses  troupes  légères  se  présentèrent  dt  \aiit  IVenmarckt,  soit  que 
ï.audon  cherchât  a  jj:agner  la  roule  de  Rotzen  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Adige ,  soit  qu'il  crût  avoir  l)on  marche  d'un  déta- 
chement français  qu'il  ne  soupçonnait  pas  être  aussi  noni- 
breux.  Le  général  Betliard,  devinant  le  dessein  de  l'ennemr, 
fit  débarrasser  le  pont  de  Neumarckt,  que  Kerpen,  chms  sa 
retraite,  avait  fiiit  iianicader,  et  marcha  à  la  rencontre 
cette  avant-garde  ennemie  avec  la  demi-brigade.  Le  choe 
des  Français  Ait  siJmpétneax,  que  les  Autrichiens  abandon^ 
nèrent  proroptemeat  les  villages  de  Scrviten  et  de  Rnngg^  el  ' 
se  retirèrent  sur  oetni  de  San-VàlentliMk^  eù  ils  ^^posèrent  une 
plus  grande  réslstanee.  Le  eoeabat  se  prôkmgealtsanfl  résultat^ 
lorsque  le  général  Alexandre  Dnaas,  commandaiit  la  oavaîlerlè 
dtt  corps  de  loubert^  débonefaa  tout  à  eoup  du  pont  de  Neii^ 
nianikt  »  chargea  en  fiane  la  colonne  avtilehieiiiie  et  la  mit  en 
désordre.  Les  grenadiers  de  la  Sê*y  profitant  de  cet  instant 
favorable,  se  jetèrent  dans  «ne  reâs«le.q«i  naatvaitla  droite 
dn  TiUago,  et  s'emparèrent  des  deax  pièces  de  canon  qnt  s^y 
trouvaient  en  batterie.  Le  général  Landon ,  renoofaot  «lors  à 
son  premier  déssdn ,  se  jeta  par  les  montagnes  dans  la  vallée 
de  Meran,  abandonnant  ainsi  anx  Français  plnsteoM  pièeen 
dè  eanon  et  environ  900  prisonniers.  Cette  action  Ht  hoMeiilr 
aux  généraux  Belliard  et  Dumas. 

l^s  troupes  de  JouberL  prirent  possession  de  Botzen  ce  même 
jour ,  22  mars.  Ce  général  n'y  laissa  qu'une  brigade  pour 
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im-anv.  iterrer.Lawloii»  e|  s^avança  de  suite  sur  Clausen,  où  l'at- 
itaUe.  teodaîtle  général  Kerpen,  qui  veuail  dy  TalUer  ses  troupes. 
Cette  position  était  asses  avantageuse  pour  le  corps  antilciiien» 
en  oe  que  la  route  de  Botzen  à  Brixen  se  trouve  resserrée  en 
cet  endroit,  entre  la  rivière  d*Eisaeh ,  qui  se  jette  dans  TAdige 
vcra  Botzen ,  et  des.montagnes  très-esearpées.  C'était  en  arrière 
de  ce  défilé  que  le  général  ennemi  avait  rangé  ses  troupes  eo 
Iiataille,  protégées  par  de  Vartlilerie  placée  sur  des  hauteurs. 
Joubert  ordonna  une  attaque  vigoureùse  ;  nais  »  fovorisés  par 
leur  position,  les  Autrichiens  se  défendirent  avee  beaucoup 
de  résolution.  La  journée  était  déjà  fort  avancée,  et  les  Fran- 
çais ne  gagnaient  point  de  terrain  ,  quand  leur  général  essaya 
de  tourner  les  Autrichiens  par  leur  droili',  eu  envoyant  une 
brigade  d'infanterie  k  gere,  qui  gagna,  npKs  les  plus  grandes 
difficultés,  les  ro€hiirs  escarpés  qui  lei  dominaient,  et  qui  fit 
rouler  alors  sur  eux  des  pierres  énormes.  Pendant  ce  temps , 
Joui>€rt  marchait  contre  le  centre  de  la  ligne  ennemie  avtc  ks 
II*  et  '^i"  demi-brigades  formées  en  colonnes  serrées.  Trop 
faibieii  pour  résister  à  cette  dernière  attaque ,  et  déjà  ébranles 
par  le  mouvement  de  l'infanterie  légère,  dont  les  efforts  de 
géants  excitaient  leur  terreur,  les  Autrichiens  se  retirèrent  en 
désordre ,  avec  perte  de  1  ,r)00  hommes  tués  ou  faits  prisonniers. 
•  Les  Français  entrèrent  dans  Brixen  le  lendemain  matin.  Le 
général  Dumas  et  son  aide  de  camp  Dermoncourt  '  furent  blessés, 
le  dernier  dangereusement,  en  chargeant  la  cavalerie  ennemie. 
On  trouva  dans  Botaen  et  Brixen  des  magasins  de  vivres  opnsi* 
dérables. 

Les  hauteurs  de  Iduhlhach,  à  deux  lieues  nord  de  Brixen , 
à  Tembranchement  des  routes  d'Inospruck  et  de  Lienz,  présen- 
taient au  général  Kerpen  une  position  favorable  pour  défendre 
ia  Puster-Tlial  et  les  gorgos  d'Innsprucii;;  mais  il  préféra  de 
placer  scia  troupes  à  Mittenwald,  sur  la  roule  même  d*Innspruck, 
laissant  ainsi  la .  vallée  de  la  Eients,  où  se  trouve  la  route  de 
liens,  Â  découvert,  et  faisant  occuper  seulement  les  ponts  sur 
TEisaeh,  qui  coule  parallèlement  à  la  route  d'tnnaprudt  à 
Brixen.  Les  Autrichiens  étaient  renforcés  de  quelques  bataU- 

*  Depuis  mai  (T liai  de  caiiip. 
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/ni»  vtnus'  dtt  Rhin  ;  -et  •  le .  28  man ,  ioubert  les  attaqua  dans  tm-M  w, 
leur  posUion.  Il94*y  défendirent  pendant  quelque  temps  avec 
courage  ;  mais ,  à  Ja  suite  d'une  canonnade  de  courte  durée , 
le  général  Belilard  aborda  leur  droite,  à  la  téjte  de  eon  intrépide 

85*^  demi-brigade ,  quMl  avait  fait  former  en  colooDes  serrées 
par  bataillon.  Cette  attaque,  à  laquelle  rcniiemi  ne  résista  point, 
décida  raiÏLiirL'.  Ge  diiiiier  fut  t;ulbuLe  dans  sa  retraite  par  les 
charges  ft  equeutes  que  dirigea  sur  lui  le  général  de  cavalerie 
Dumas,  qui  ramassa  bon  nombre  de  prisoiiiners,  et  le  pour- 
suivit jusques  à  Sterzing,  à  quinze  lieues  environ  d'Innspriu  k. 

chef  de  brigade  Gaspar  d'Eberlë  et  l'aide  de  camp  du  géné- 
ral Dumas  j  Lambert  f  se  distinguèrent  particulièrement  dans 
cette  dernière  affaire. 

La  route  qui  conduit  à  Cette  dernière  ville  passe  sur  un 
contre-fort  du  raontBrenner,  le  plus  élevé  du  Tvrol.  tl  ne 
restait  plus  que  cet  obstacle  a  IVancbir  pour  que  les  Français 
df'houchassLiit  dai)s  la  belle  vallée  de  l'Jnn;  mais  le  général 
'  Joubert  ,  d'après  ses  instructions,  ne  pouvait  guère  s'éloigner 
de  Brixen,  où  il  devait  attendre  des  nouvelles,  aoit  de  Bona- 
parte ,  soit  de  Tarmée  de  Moreau^  qa'on  devait  supposer  avoir 
ouvert  d^  la  ^mpagne  par  le  passage  du  Bhin^  et  dont  les 
mouvements ,  rendus  plus  rapides  par  l'affoibliB8(*inent  de  |'ar<> 
moe  autrichienne  en  Allemagne  «  devaient  se  combiner  avec 
ceux  de  rarmée  d'Italie.  I^eCorpe  de  Joubert  était  en  quelque 
sorte  destiné  à  lier  les  opératioiMi  des  denx  armées  «  et  ee.géné«- 
ral  se  serait  privé  de  plus  en  plus  .de  oommunicatione  -aveq 
Tune  et  Tautre,  en  s*avaneant.  ainsi  vers  l'inn,  ^  travers  nii 
pays  qui  était  à  ce  moment  eii  insurrection  complète,  et  qu( 
ne  permeHaiipas  dé  pousser  des  recennaissanoes  sans  les  ex; 
poeer  à-  ks  voir  enlever  pai;,  les  partisan^.  JH^  quatre  oom- 
pognieede  la  division  Masiiéii^  ^  ayant  remonté  la  vallée  de 
là  Drave  jusques  à  Lienz  pour  avoir  dee  nouvelles  du  carpe 
de  Joubert,  avaient  été  surprises  et  taillées  en  pièces  par  les 
paysans  insurgés. 'Ainsi  donc,  malgré  ses  succis  sur  Kerpcu, 
et  daito  -l'in^rtitttde  où  lui-même  se  trouvait  sur  la  position 
du  reste  de  Tarmée  française,  Joubert  ramena  ses  troupes  sur 
Brixen.  Cette  espèce  de  monvement  rétrograde  enhardit  Kerpen^ 

qui  se  hâta  de  desiendie  du  Brenner  pour  rentrer  dans  Ster* 
w.  fS 
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I7y7  .111%.  zing  ,  et  marcha  ensuite  sur  MUtenwald.  Ia'  "il  mkus  ,  un  t^ii- 
gagcmenl  mit  lieu  enlrc  les  troupes  avancées  des  dt  nx  partis  : 
les  Autrichiens  y  furent  battus,  et  jMudirciit  u»  certain  nombre 
de  prisonniers.  Le  chef  de  brigade  Éberlé»  à  l'aide  d'un  dej^ul- 
sèment,  fit  une  rexïonnaissancc  sur  la  droite,  et  panint  à  avoir 
des  nouvelles  du  corps  d'armée  du  ^méral  en  chef  Bot»a- 
parte.  .Toubert»  informé  du  progrès  des  troupes  frauçaises 
dans  le  Frioul,  s'empressa  de  chercher  les  moyens  de  n<ttabUr 
ses  communications  avec  elles  par  la  vallée  de  la  Drave. 

Cette  opération  devenait  effectivement  urgente  ;  car ,  pen- 
dant que  Kerpen  se  trouvait  air^si  sur  le  front  des  troupes 
de  Joobert,  le  géiu^al  Laudon,  réfugié  dans  la  vallée  de 
Meran,  avait  rassemblé  les  milices  du  Tyrol  ooeideotal,  et 
surtout  les  courageux  habitants  du  Wintsgau ,  nu  nombre  d'à 
peu  près  12,000  hommes,  et  leur  avait  dooné  pour  téte  lia 
oploime  les  troupes  régulières  qu'il  avait  avec  loi*  Ce  fut  «vee 
ce  corps  imposant  qu^il  déboucha  »  le  4  avril ,  par  la  vallée 
de  rAdige,  sur  Botzen,  où  il  attaqua  les  avant'poites  français. 
Ceux-ci,  n*étant  point  en  mesure  de  lotter  eonftre  des  foroei  su* 
péricures  »  se  retirèrent»  Gooformément  anx  instraetions  de 
Jottbert,  dans  la  ville,  qu'ils  évacuèrent  bientôt  après.  Landon 
«ntra  dans  Botssen  vers  quatre  heures  dn  soir. 

Le  général  français  réunit  tout»  s^  troupes  à  Bfîxen ,  le 
&  avril ,  et  se  mit  de  bonne  henre  en  marcha  vers  Bninnecken^ 
sur  hi  route  de  Llenz ,  après  «ftàt  brûlé  ponts  de  TBisach , 
entre  les  villages  'â*ObeF-Aue  et  Aischa.iSon  arriète^garde  se 
défendit  assez  longtemps  contre  les  troupes  légères^da  Laa- 
don^  dans  les  villages  de  Glansen  et  de  Seben,  atteignit  Brixea 
vers  le  soir ,  et  rejoignit  le  corps  d^armée  à  Brunaeeken  pen- 
dant la  nuit.  La  deatnictfan  du  pont  sor  rfiisach  retarda  la 
lÉiarche  de  Kerpen  j^ndant  tonte  la  journée  du  k  :  ainsi  Jou- 
bert  put  continuer  son  mouvement  dans  la  vaUée  de  la  RienU 
jusques  au  col  de  Toblach  sans  être  inquiété.  Parvenu  anx 
sources  de  la  Drave,  il  descendit  à  Lienz,  d'où  il  marcha  sur 
Villach.  il  n'eut,  dans  ce  trajet  assez  loiii!;,  d'autre  combat 
ù  soutenir  (|u  un  t nçiagement  avec  les  paysans  insurgés  à 
Muhlbach.  près  de  Spital ,  à  dix  lieues  de  Villach.  Ia^s  i'ran- 
çais  marchèrent  avec  leur  vigueur  accoHtutuee  sur  ce  rasseœ- 
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Menwnt  qui  VtNriftU^  leur  iMurier  le  paattge,-le^  colbiilèrMit ,  1707- 
fit  firent  quoliittes  eoMainee  4»  primnienu  La  jouotton  de 
la  gauche  de  }*aniiéeid*lUlie  avec  le  eentre  ae  tratait  opérée. 
.  Ainsi  Tarmée  attriehiemie,  battue  nr  toute  sa  U^ne,  se 
trouvait,  en  vingt  jours  de  campagne,  diminuée  de  près  d'un 
quart  de  ses  forces;  et  l'archiduc,  retiré  derrière  la  rivière 
de  Mur ,  n'était  pas  en  état  de  résiste  1  a  la  marche  victo- 
l  itusc  de  i  armée  française  réunie  sur  ïa  Drave.  Il  ne  restait 
plus  d'obstacles  à  franchir  que  la  chaîne  septentrionale  des 
Alpes;  et  cette  opération  ,  (juoique  difficile  ,  n  était  point  au- 
dessus  (lu  courai^e  des  vainqueurs,  ni  de  l'audace  et  de  l'ha- 
bileté de  leur  chef  :  toutefois,  il  convient  d'examiner  avecatr 
Jtention  la  situation  de  vv  dernier  à  cette  époque. 

Une  mnrche ,  aussi  rapide  que  celle  que  venait  de  faire 
l'arnipp  française  dans  les  monta<ines  et  pendant  une  saison 
rigoureuse ,  avait  dû  nécessairement  diminuer  le  nombre  des 
bmves  qui  la  composaient,  sans  compter  les  garnisons  laissées 
sur  les  derrières ,  à  mesure  qu  elle  s'avançait.  Sous  d'autres 
points  de  vue,  la  jonction  du  général  Joubert  avec  le  oorpa 
principai  dégarnissant  le  Tyro!  ,  l'insurrection  de  cette  pni* 
irinee ,  réunie  à  qaelqœe  batailloas  qui  arrivaient  encore  de 
ramiée  d*Aliennagney  menaçait  de  rfj|eter  en  Italie^:  par  la  vallée 
de  i*Adlge^  toQlea  tes  gamieema  -daiit  new  venons  de  parler, 
le  cabinet  aotriebien  >  a'adreisant  encore  une  M  an  patrio- 
tlame  des  habitants  des  provîQises  ,  elieraiinlt  à  y  ofgsniser  des 
levées  en  massev  notamment  an  Hongrie,  où  le  ban  de  la 
noblesse  était  déjà  rassemblé.  Enfin  le  sénat  de  Venise  trou- 
vait une  oeeàsion  .favonble  de  se  venger  des  FiaiiçaiB,qo'il 
voyait  ainsi  engagés  dopiris  Laybaeh  jusque»  à  KJagenfiifi^ 
en  ezeitant  le  peuple  de  trm  ImÎw  ,  moins  intimidé ,  à  se  s^ 
lever  eontre  ses  oppi'essewES.  Dsrarmes  étalent  distribnéoi  avee 
proAstfon;  et  les  tronpes  esetaivonnes,  rassemblées  anlonr  de 
Venise,  présentaient  aux  insurgés  un  appui  solide  dans  lenrs 
entreprises.  Déjà  même  le  provéditeur  de  Vérone,  dans  une 
proclama tiou  iiieciiiliciiie ,  avait  prêché  l'insurrection  aux  habi- 
tants de  cette  ville. 

Nous  avons  dit  que  des  agents  français  proN  otjuaicnt  sour- 
dement, de  leur  côté,  le  peuple  de  terre  ferme  à  une  révolte 
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eu  lieu,  par  suite  de  ces  menées ,  dans  certaines  villes,  et 
notamment  à  Bersrame ,  et  servirent  de  prf  texte  au  st-nat  vé- 
nitien poui'  lairti  marciier  sur  le  iae  de  Garda  un  corps d'ïlsclavons 
commandé  par  le  général  Fioravanti.  A  la  vérité,  les  tioupcs 
aux  ordres  des  généraux  Kilmaine  et  Victor,  composées,  in- 
dépendamment des  corps  français,  des  légions  poUtnaise  et 
lombarde,  suffisaient  bien  pour  punir  le  sénat  de  ses  vues 
téméraires  et  pour  faire  même  an  hesqjn  la  conquête  des  Etats 
de  terre  ferme  ;  mais  la  situation  de  Bonaparte  n'en  était  pas 
moins  critique,  et  11  ne  lui  restait  d'autre  parti  à  prendre 
qwe  de  revenir  sur  ses  pas  ou  de  marcher  sur  la  capitale  de 
TAutriciic.  Ce  fut  à  ce  dernier  parti,  comme  plus  audaeieux, 
et  plus  conforme  à  son  génie  entreprenant^  qi^  s'arrêta  le  géné- 
rai  français. 

.  '  Dèsle29  mars,  avant  la  jonction  du  corps  de  Joubert,  rarméc 
principale  s'était  avancée  sur  la  toute  de  Klagenfurt,  ville  oc- 
cupée, comme  on  Ta  vu,  par  la  division  du  général  Mercantin. 
Masséna  attaqua  Tavasi-garde  de  ce  dernier,  la  eultmta,  loi 
prit  deux  pièces  de  canon  et  ioo  hommes.  Cette  avant-garde, 
en  se  retirant  sar  Klagenftirt,  y  Jeta  Talarnie,  et.  le  général 
autrichien  lit  évacuer  cette  vflle^iissilftt.  Bonaparte  y  clahilt 
son  quartier  général  le  soir  mène  :  le  lendemain ,  Il  Âit  trans» 
fisfé  à  Saint- Veit.  L'armée  prit  position  entre  ce  bonrg  et  Frio- 
saeh.  Un  détachement  de  troupes  légères  Ait  envoyé  de  Kla- 
genAirt  dans  la  direction  de  Marbiiits»  sur  la  rive  ganciie  de  la 
Drave. 

Tow  les  auteurs  qui  ont  éerit  fhistoifie  de-cette  brillante  cam- 
pogne  d'Italie  ont  choKbé  à  expliquer  la  conduite  politique  de 
Bonaparte  en  cette  dreonstance.  La  résolntkm  subito  qu'il  prit 
(le  proposer  la  paix  h  son  ennemi ,  pour  ainsi  dire  terrasse,  doit 
étonner  toi»  ceux  qui  eonmisseprt  mnintcaint  f  e  caraetere  de 
eer  homme  extraordinaire.  On  a  dit  qu'il  n'avait  iSiit  cette  pro- 
positiMi  que  pourse  tirer  de  rembarras  on  le  mettait  sa  situation 
hasardée  entre  une  armée  autrichienne  et  des  peuples  insurîrés 
ou  prêts  à  s'Insurger  contre  lui  ;  mais  nous  venons  d'expliquer 
cette  situation,  et  il  est  fîicile  de  remarquer  qu'elle  n'était  pas 
aussi  fédieuse  qu  on  le  suppose  ici.  C'est  donc  dans  un  autre 
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sentiment  que  celui  de  la  ciainte  qu'il  convient  de  reeliercticr  i7ç7_a»f, 
les  motifs  de  la  conduite  du  général  vainqueur.  A  cette  brillante 
époque  de  sa  carrière,  Bonaparte,  environné  de  tous  les  pres- 

.  tig^  de  la  gloire,  n'avait-il  pas  aussi  cette  élévation  de  pensée 
qui  distingue  surtout  les  héros  de  cette  foule  de  guerriers  dont 
la  bravoure  et  1  impétuosité  forment  presque  exclusivement  le 
mérite?  Nous  avons  esquissé  quelques  traits  qui  démontrent 
combien  il  étart  nourri  de  la  lecture  des  anciens.  Son  imagi- 
nation ,  de  plus  en  plus  exaltée  par  le  r61e  imposant  qu'il  jowit^ 
en  ce  moment  sur  la  scène  da  monde,  dut  te^fbber  sur  Im  mo-^      -  - 

'  ûÈàa  les- plus  héroïques.  Général  républicain ,  sans  songer  .peut- 
être  encore  à  passer  le  Rubicon ,  il  put  eroire  que  rhonoenr  d'a- 
voir .<donDé  la  pais  à  la  France  lui  proeoreralt  paiini  ses  con- 
citoyens une  illustration,  non  disputée  par  ses  rivaux  de  gloire  :  ' 
di^  proclamé  le  premier  eapUaine  de  l'Europe,  il  ne  lui  man-  . 
qnail  plus  que  «lui  de  çneiileilefu*.  En  profitant  de  Toecaiion 
qui  s*ofQnl  si  liemneosement  à  hil,  Il  évitidt  les  cfaànoes  d'une 
marche  qui  lionvaH  être  arrêtée  tput  À  eoop;  il  n*avait  point 
de  eonourrent  pour  loi  disputer  Tavantagè  d'avoir ,  par  ses  der* 
nkrs  efforts rendu  le  repos  à  TEorope  ébranlée. 

Quel&  qu'aient  été,  au  surplus,  les  motift  qui  décidèrent 
Bonaparte,  le  31  jnars  11  éerlvlt,  de  Klégenfort,  la.  lettre  sui- 
vante à  l'ardiidue  Charles  : 

'  «'Hfonsleiir  le  général  en  chef , 

tt  Les  braves  militaires  font  la  guerre,  et  désirent  la  paix. 
Cette  j^erre  ne  dure-t-clle  pas  depnis  six  années?  Avons-nous 

assez  tué  de  monde,  fait  assez  de  mal  a  la  triste  humanité?- 
Elle  reclame  de  toutes  parts.  L'Europe,  qui  avait  pris  les  armes 
contre  la  république  française,  les  a  posées  :  votre  nation  reste 
seule;  et  cependant  le  sang  va  couler  plus  que  jamais  I  Cette 
sixième  campagne  s  annonce  par  des  présages  sinistres  ;  quelle 
qu'en  soit  l'issue ,  nous  aurons  perdu  de  part  et  d  autre  quelques 
milliers  d'hornraes  déplus.  Il  faudra  bien  finir  par  s'entendre^' 
puisque  tout  a  un  terme ,  m^me  les  passions  liaiiieuses. 

«  Le  Directoire  de  la  republique  française  avait  fait  connaître 
À  S.  M.  Tempereur  le  désir  de  mettre  tin  à  la  guerre  qui  désole 
les  deux  peuples  :  l'intervention  de  la  cour  .de  Londres  s'y  est 
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lîW.-auv.  opposée.  IVy  a-t-il  donc  aucun  espoir  de  nous  entendre î  et 
Italie,  faut-il ,  pour  les  intu èts  ou  les  passions  d'une  natioo  étraneère 
aux  maux  de  la  guerre,  que  nous  continuions  a  nous  entr  'egor- 
ger?  Vous,  monsieur  le  tit'nei-al  en  chef,  qui,  par  votre  naîs- 
saDce,  approcliez  du  ti  ùne,  et  qui  êtes  au-dessus  de  tautes  les 
passions  qui  n^zitent  les  DÙnistres  et  les  tîoiiverufments,  ète«f- 
vous  décide  a  mériter  le  titre  de  bienfaiteur  de  l'humanité  en- 
tière et  de  vmi  sauveur  de  l'Allemagne  ?  iNe  croyez,  pas  que  j'en* 
tende  par  là,  monsieur  le  général  en  chef,  qu'il  ne  vous  soit  pas 
possible  de  la  sauver  par  la  foiee  des  armes  ;  mais  duos  tasupposr- 
tion  que  les  chances  de  la  guerre  yous  deviennent  favarrables, 
y  Allemagne  n*eD  sera  pas  moins  ravagée.  Quant  à  moi,  monsienr 
fc  général  en  chef,  si  TOuverture  que  J'ai  Thofineur  de  veus 
Àiire  peut  sauver  la  vie  à  tïà  seul  homme,  Je  m^esthnerai  phn 
heureux  de  la  couronne  civique  qoie  Je  me  trouvéral  avoir  mé- 
ritée que  de  la  triste  glotre  qui  peut  revtetiir  des  auocès  mlK^' 
taires....  » 

Cetce  proposition  dé  paix,  écrite  avec  le  style  simple  et 
frane  qui  convient  aux  guerriers  généreux,  'n*eut  point  le  ré- 
sultat que  Bonaparte  en  attendait,  surtout  dans  la  situation 
il  croyait  avoir  placé  Tannée  autrièhiemMs.  Le  prince,  aaoa 
ftoattre  vouloir  rejeter  eutièremenl  les  ouvertures  loyale»  de 
son  adversaire,  laissa  entrevcâr  qu'il  ne  se  tenait  pas  podir  vaincu, 
4*t  qu*il  voulait  tenter  encore  le  sort  des  armes.  Il*  répondit  an 
géoéFal  français  en  ces  tei'mes  : 

c  Monsieur  le  général, 

ff  Assurément,  tout  en  faisant  la  guerre,  et  en  suivant'Ii 
vocation  de  l*honneur  et  du  devoir ,  je  désire  antant  que  vous 

la  paix  pour  le  bonheur  des  peuples  et  de  l'humanitc. 

«  Comme  néaimioins  dans  le  poste  qui  m'est  couûe  il  ne 
m'appartient  pas  de  scruter  ni  de  terminer  la  (luerclle  des  i»a- 
lions  belligérantes,  et  que  je  ne  suis  muni,  de  la  part  de  S.  M. 
l'empereur,  d'aucun  plein  pouvoir  pour  traiter»  vous  trouverez 
natuH'l ,  monsieur  le  général,  que.  je  n'entre  iH>int  aT.ec  vous, 
là-dessus,  dans  aucune  négociation  ,  et  que  j  attende  des  oidres 
supérieurs  pour  cet  objet ,  d*  m  haute  importance,  et  qui  n  e^-t 
pas  foncièrement  de  mon  ressort. 
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«  Quelles  que  aoleot»  du  reste,  les  chances  fvtares  de  ia  iTir^anT. 
inmrv ,  ou  ies-espénuMses  de  la  paix ,  je  vous  prie^.  monsieur  le 
f^éiiéral  ,  d'être  bien  peiavadé  dieaiioii  estime  et  d^nie  <M)ii8idé^ 

ration  distinguée.  »  - 

Cette  réponse  de  l'archidue  condamnait  Bonaparte  à  vaincre 
encore  une  luis  ax  ant  d'obtenu  l;i  paix  qu'il  ambitionnait.  Con- 
trarie par  l'espèce  de  refus  qu'il  venait  d  i  prouver ,  il  mit  encore 
plus  d'activité  dans  ses  opérations  niiiiUiircs.  Le  l*""  avril, 
l'année  eut  ordre  de  marciier  sur  Friesach.  A  peine  s'était-elle 
ébranlée,  qu  un  aide  de  camp  du  prince  vint  demander  une 
suspension  d'armes  de  quatre  heures,  liouaparle  ne  fut  point 
dupe  de  cette  ruse  du  général  autrichien ,  qui  ne  cherchait, 
eu  effet,  qu'à  ij;aL,Mit  r  !a  joiu  jjL't'  pour  donner  le  temps  au  gé- 
néral Kerpen  de  taire  sa  jonction  avec  le  eros  de  l'armée.  Le 
générai  français  devina  sur-le-ciiamp  l  inteution  de  son  adver- 
saire. Il  supposa,  avec  raison,  que  Kerpen,  battu  par  le  gé- 
néral Joubert,  pouvait  avoir  manœuvré  de  manière  à  se  rap- 
proeker  de  l'armée  de  Tarchiduc  ^  et  que  ce  deroier  venait 
d'apprendre  la  prochaine  arrivée  de  ce  corps  de  troupes. 

La  division  Masséoa ,  qui  formait  tète  deeolonnc,  se  trouva 
le  t  avril  en  présence  de  rarmée^utrichieime.  Celle-ci  occupail 
les  gorges  de  DimsteiD,  qui  ferment ,  entre  Friesach  et  Neu- 
marckt,  Is  vallon  où  pasia  la  route  de  Kiagienftirt  à  Vienne.  Les 
troupes  âaieiit  disposées  de  ia  manière  salvaute  :  la  brigade 
dy  général  LiDdeuau  était  à  Ouldendorf  et  Pichlem  ;  la  di^^ion 
du  prince  d*Orange  oeeujMût  le  village  cte  Neudeck»  qui  était 
retrmiclié*  Les  grenadie»  de  la  réserve  étaient  À  Aaeten  et 
Badr-Âneteny  partie,  de  Ift  division.  Blercaiiitin  s'avançait  sur 
Miihlbach»  et  le  division  Kaim  se  trouvait  en  position  en  avint 
de  Neumarckt,^  où  le  prlooe  Charles  avait  soi^'  quartier  gé* 
néral*  .  • 

Aussitôt  que  la  3?  demi-brigade  d'infimterle  légère ,  qui  for- 
mait Tavant-garde  de  flla^séna ,  aperçut  les  avant- postes  ^  en- 
nemis, elle  les  attaqua  vigoureosement  y  les  culbuta ,  et  se  jeta 
eusiiite  à  droite  et  à  gauche  sur  les  flancs  de  la  position.  Le 
général  Kaim  se  porta  alors  eu  arrière  des  >  illages  de  Ouldendorf 
et  IMchlern  ,  pour  s'opposer  aux  pro<;res  de  la  colonne  française 
qui  s'avançait  avec  vivacilc ,  et  le  cumbui  continua  sans  que 
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Tun  ou  r&utre  parti  obtint  i'avantage.  Massàia,  pour  le  décider, 
réuBit  les  giynadlers  des  18^  et  deml-brlgffdes  en  coIoiiik» 
sefree ,  à  lâ  t4te  de  laquelle  nafche  Je  général  ilaidpoo  ;  eetle- 
isolonne  pénètre  au  eentre>du  défilé  dam  ^Ànetea  et  Jlâd-AneteB« 
Lee  grenadiers  autrichiens,  airiirés  réeemiiieDt  de  Tarméedu 
RhlD,  et  qui  s*étiûeiit  partieaUèrement  distingués  au  siège  de 
Kehl ,  ne  peuvimt  soutenir  le  elioe  de  eette  masse  de  ^lérans 
français  f  et  vont  ehereher  un  leftige  denrière  les  iMnrieades  du 
village  de  Neudeck.  Â  ce  moment ,  les  ehasseurs  de  la  S*  l^ère 
^taquaient  ce  deinler  poste»  devant  lequel  se  présentent  les 
grénsidiers  de  Masséna  poursuivanl  les  Autrichiens.  Le  village 
est  emporté  au  pas  de  ^rge.  Le  mouvement  rétrograde  des 
grepadiers  enliemlsavalt  d^  toné  le  général  Mereaniin  d'aban- 
donner les  postes  de  0uldendorf  et  Pichlem ,  pour  ne  pas  être 
coui)c.  Les  troupes,  autrichleunes  furent  repoussées  sur  Neu- 
marcl^t.  Toutefois,  une  seconde  colonne  de  grenadiers  que  fit 
avancer  l'arcliiduc  réussit  à  contenir  les  vainqueurs  jusqu  a  la 
chute  du  jour.  Les  Français  passèrent  la  imiL  sur  le  champ  de 
bataille,  et  le  prince  profita  des  ténèbres  pDur  opérer,  sans  i>ruit, 
sa  retraite  sur  Unzmarckt.  La  division  Masséna  fut  in  seule 
engagée  dans  ce  combat,  où  l'ennemi  perdît  de  t,000à  1,200 
hommes,  dont  IjOû  prisonniers. 

.  fionaparte  établit  son  quartier  général  à  Friesach ,  où  l'on 
trouva,  ainsi  qu'à  Neumarckt,  des  subsistances  1 1  des  munitions 
en  grande  (piantité,  quoique  les  Autrichiens  eussent  essayé  de 
mettre  le  Jeu  à  la  plupart  de  leurs  magasins. 

Le  4  avril,  les  divisions  Masséna  et  Serrurier  étaient  à  Scbeif- 
ling ,  ainsi  que  le  quartier  général.  L'avant'garde  de  Masséna, 
sur  le  point  d'attoiiidre  Unzmarckt,  rencontra  Parrièrc-garde 
ennemie ,  qui  voulut  s'opposer  à  sa  marche  ;  mais  la  2*  légère , 
qui  s'était  conduite  avec  tant  d'intrépidité  la  veille  au  combnt 
de  {^euded^y  chargea  les  hataillons  ennemis,  et  les  mit  en 
déroute  avec  perte  de  4  ou  600  hommes  tués,  blessés  jou  faits 
prisonniers  dans  Tactlon.  Le  chef  de  cette  demi-brigade'.  Car- 
rière, ofDcier  d*une  haute  distinction,  fat  emporté  par  un  boulet. 
Ce  même  Jour,  le  général  Guyeux  arriva  à  Sehéifling  avec 
sa  division ,  et  Bonaparte  en  détacha-  une  brigade  qu*ll  lit  mar- 
4>lier  sur  Murau,  pour  empêcher  la  .jonction  du  corps  de  Kcrpcn 


avec  l'armée  de  lareldâiie.  En  effet;  le  général  Sporeh,  oom-  1797— aa t. 
mandant  l'avant-garde  de  Kerpen,  avait  déjà  pris  cette  direction  ;  ****** 
mais,  instruit  que  les  Raiiçais  étaient  sur  le  méine  point,  il 
'     n'osa  point  avancer.  Désormais  cette  jonction  des  deux  corps 
ennemis  ne  pouvait  plus  s'effectuer  qu  au  delà  de  la  chaîne  des 
montagnes  qni  couvrent  Vienne  du  côté  de  Maria  Zeli.  Aussi  le 
prince  Charles  se  determina-t-il  à  presser  sa  retraite  sur  Vienne, 
en  évitant  tout  engagement  sérieux ,  Jusqu'à  ce  qu'il  se  trouvât 
plus  en  mesure ,  avec  toutes  ses  forees  réunies ,  de  livrer  une  - 
liatailie  décisive  a  son  adversaire. 

Par  suite  de  eette  détermination ,  les  Français  oceuperent, 
le  5  avril ,  Koittelfeid et  Judenburg,sans  brùUr  une  amorce. 
Bonaparte ,  dont  le  quartier  général  fut  trLiiisféré  dans  la  der- 
nière de  ces  deux  villes,  y  attendit,  non  sans  impatience,  kl 
raiMtoii  eotière  de  ses  divisions.  Bernadotte ,  qui  avait  suivi 
reonemi  boc  Laybach ,  se  rapprochait  à  marches  forcées  du 
cflAlro  de  Tarmée  par  Krainburg,  Neumarckt  et  Klagenfurt.  Le 
corps  de  Joubert  était  également  sur  le  peint  d'atteindre  la  der*» 
'  nièra  deees  vllks,  ayant  continué  sa  marehe  dans  oette  dlrapi« 
.  tioiiydçfiiisiniaRivée  à^Vlllach. 

Alnd  BoiMiMrie  allait,  ma  peu- de  jeun,  teoter  le  deroier 
cffmrtqni  defait  .dédderde  la  paix,  ou  la  eiiiitiiinatieii  d\iiie 
goerre,      noooMtBBle  HwtoM  ponvatt  rendue  biw  déw* 
ijreuie  pow  la  Fiiiiee»  sutoofe  apv^ 
de  Viciuie.  * 

TontefiHi  les  demlerâ  revers  de  raicbMhic  Cbariee  et  la 
'  inarclie.  vapide  de  rarmée  française  afatot  répandu  Teffroi 
dans  la  capitale  des  États  antrfehlens.*'  La  eoor  tint  conseil  et  . 
déUbémVIl  ne  convenait  point  de  se  retirer  en  Hontgrie*  L'Im- 
minence du  danger  parut  telle,  que  Tlnfluenoe  anglaise  ne  put 
prévaloir  dans  le  choix  du  moyen  de  se  soustraire  à  Toragc  qui 
menaçait  la  monarchie.  L*empevBar  se-rappela  la  proposition  ré- 
cente de  Bonaparte ,  et  se  déeida  à  envoyer  les  génànux  Belle- 
garde  et  Merfeld  au  quartier  général  de  l'armée  française,  pour  • 
entamer  une  négociation  :  ilsarrivèrenta  Judenl)uig  le  7  avril, 
et  proposèrent  d  al)ord  un  armistice  de  six  jours.  Bonaparte 
parut  \  (nil<iir  refuser  cette  suspension  d  armes,  qui  était  aut<int 
dans  sou  propre  intérêt  que  dans  celui  des  Âulricliieas;  cepeu- 
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1797  -  an  V.  daiit ,  MgiMuit  ide  In  eomAéém  obiuine  un  achemliuMieBt  à  ta 
paix ,  elae  fiUaaat  m  niédte  deaa  oonéaseeiidaiiee,  il  l'accorda, 
août  laooiiéBtioii([MlesaTant-postea  4aladrolte-da  Vmaée 
française  fCBtaraUnt  dans  la pcttition  oo.ilsae  tiwiva^ 
Joar  ( 7  avrH),  antre  Flome  at  Trente  :  de  là^  tirant  «ne  ligne 
jusqu*à  Eattenbcrg,  dana  laTallée  vie  TBoa  et  jusqu'à  Badatadt, 
les  villea,  bourgs  et  Titlagesde  TiifTer,  Littay  aur  la  Savse, 
WiDdischfreistritz,  Marbiirg,  Ehrenhausen ,  la  rive  droite  de  U\ 
Mur,  Oratz ,  Bruck ,  Leoben ,  Trafeyach ,  iMaulci  a ,  le  chemin 
do  ce  dernier  bourg  à  Rottemann,  lrdnin«^,  Radstadt,  Saint-Mi- 
chel, Spital ,  la  vallée  de  la  Di  ave  et  T.ienz,  devaient  rester  à 
la  disposition  des  Français.  L'armistice  était  commun  aux 
troupes  qui  se  trouvaient  dans  le  Tyro!,  et  il  fut  couvciiu  que 
ks  généraux  des  deux  partis  régleraient  entre  eux  les  poste» 
qu'ils  devaient  occuper  dans  cette  province.  Bans  la  ligue  de 
démarcation  que  l'on  vient  de  voir,  l'année  française  allait 
oceuper  trois  points  importants  où  ses  troupes  n'avaient  piis  en- 
core |K'netre  :  Gratz,  capitale  de  la  Slyrie,  une  des  villes  les 
plus  considérables  des  États  héréditaires,  et  renfermant  une  po- 
pulation de  quarante  mille  âmes,  Bruck  et  Rottemann. 

Bonaparte  transféra  son  quartier  général  dans  la  petite  ville 
de  Leoben,  et  fixa  de  suite  les  nouvelles  positions  que  devait 
occuper  son  armée.  Le  général  Serrurier  fut  placé  h  Gratz,  le 
général  Guyeux  à  Leoben ,  et  Masséna  a  Bruck.  Bernadette 
resta  campé  en  a^  ant  de  Saint-Michel,  et  le  général  Joiibert  s'é- 
ehdonna  de  Villaeli  à  Klagenfiirt.  L'armée  francise ,  par  ces 
dispositions,  se  troiYaliraaeeRiiîlée,  et  pouvsfit  se  porter  rapi- 
dément,  ea  cas  de  raptore  ^  dans  Ses  plaines  de  TAutrlcfae  pro- 
prement dite*  La  ligne  fhuiçalse  n'avait  pas  pkia  de  vkigt  lieiws, 
et  cependant  die  oeuvrait  les  prlnclpalea  eomaannlcatlonaaTCC 
ritaiie. 

Dana  le  désir  matuel  qu'avaient  les  envoyés  de  l'enipsreor 
et  Bonaparte  de  hâter  la  paix ,  lea  préHminalies  en  Aircnt  ar- 
rétiéa  et  signés  le  1 5  avril  à  Leoben.  Les  artietea  dont  ils  se  eom» 
posaient  ne  (tarent  pas  publiés;  noA»  le -Message  dn  Blreelalre 
exécutif  aux  deoz  eanseils  des  Cinq-Cents  et  dès  Andena'a  fait 
connaître  les  bases  que  noue  allona  rapporter  : 

renonciation  à  la  Belgi([ue  par  l^emprreor  et  roi  ;  la  recon- 
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naissance  des  limites  de  ia  France,  telles  qu'elles  avaient  été  1797— an v. 
décrétées  par  les  lois  de  la  répnhli<[up;  " 

L'établissement  et  riri(i<'p(  iKlaiiL*ti  de  la  repulïlique  lombarde. 

Ces  préliminaires  turent  les  fondements  du  traité  de  paix 
conelii  n  rînm|>o-Formio.  Avant  de  rapporUt  ce  dernier  évé- 
nement et  eeux  qui  le  précédèrent  dans  les  Etats  de  Venise, 
nous  allons  retracer  les  opérations  des  deux  armées  françaises 
sir  le  Rhin  ,  et  faire  connaître  la  part  qu'elles  eurent  dans  la 
cbnclusion  d'uiw  paix  aeiietée  m  prix  d«  tant  de  sang  el  do 
sacrifice  de  Tamour-propre  de  la  monarchie  autrichienne. 

Omêrturê  dê  iaeampe^  ntr  le  Rkinpar  Varmée  de  22  r\vi  ir 
M^retm;  poisage  de  ce  fteuvê  à  IH»Mkéim;  eMtbafê  /«^'A  ^Aïkmigae 
im  mMfhatiûn  éé»  préiiminéires  de  Let^àn^  —-Bonaparte 
avait  d^  foreé  l*«Tdiidae  Charles  à  évacuer  fai  Oarinthie,  et 
les  deox  années  françaises  sur  le  Khtai  étsSent  encore  Inactives 
dans  leurs  quartiers  respeetife.'Sans  reeher^r  id  les  causes  qoi 
engagknat  le  gonveraenient  répobiicain  à  Be  priver  anari  long^ 
temps  de  la  puissante  coopération  de  ces  forces  dans  une  lutte 
qu'il  loi  importait  de  terminer,  noos  nous  bornerons  à  fàlre 
eoasidénr  kitar  inaction  comme  d'antant  plus  extraordinaire > 
qn'avée  bien  plùs  de  moyens  pour  reprendre  l*offcnnve^  ce» 
deux  années  avaient  été  exercées  et  réorganisées  pendant 
rhîver.  De  grands  sacrîfloes  avalent  été  faits  pour  les  pourvoir 
de  tous  les  objets  d'habillement  et  d'équipement,  qui  leur  man- 
quaient presque  entièrement  depuis  laielicuLe  d'Allemagne; 
la  cavalerie  avait  été  remontée,  et  Tartillerie  mise  dans  le  meil- 
leur état  possible. 

Elles  pouvaient  d'autant  mieux  recommencer  les  hostilités, 
que  la  eour  de  Vienne ,  justement  alarmée  de  l'état  de  ses  af- 
faiit'sen  Italie,  avait  retiré d'Allemafine,  ;iinsi  ((ue  nous  l'avons  * 
dit,  l'élite  dv  st  s  troupes  pour  les  faiio  |)asser  eu  Carinthie,  ou 
elle  avait  vainemnil  espère  que  rarehidiie  Charles  rappellerait 
la  victoire.  Ces  detaehements  avaient  atïaibli  les  forées  autri- 
chiennes sur  le  Khiu.  Ces  dernières,  suffisantes  peut-être  pour 
une  guerre  défensive,  ne  l'étaient  pas  cependant  assez  pour  ar- 
rêter l'irruption  simultanée  des  armées  de  Moreau  et  de 
Hoche;  aussi  Tarehidue,  avantson  départ  pour  l'Italie,  avait-il 
rerommandé  au  général  li«touf,  qui  le  remplac:ait  daus  Iceom^ 
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i7f7-;anv,  Juanéteitoeiit  de  rinnéed'AHeaiagne,  ù»  eoBMtfer  m  iBmg 
Aibvmsae.      |^       gy^^  IfMker.  Mai»  ee  géaéni, 

UM^oiin  fidèle  pcincipet  de  son  école  naUementédaiié 
par.  rezpértenoe,  eemnil  eneose  la  faute  de  diMènfaier  seg 
tmapeator  la  rive  droite  dii  fihfn,  depula  ta  Mise  jusqu'à 
Dnneldorf. 

Les  forces  autridiiennes  sur  le  haut  Rhin  s'élevaient  à  40,000 
hommes,  dont  6,000  honnmies  de  cavalerie ,  et  étaient  réparties 
depuis  Bàle  jusqu'à  Mannhcini.  Le  général  SzUirray  eu  com- 
mandait le  centre,  placé  aux  environs  de  KehI.  Le  corps  liu 
Bas  Rhin,  sous  les  ordres  du  général  Werneck,  ne  comptait 
p.'!s  plus  de  20,000  coiiibaLLaiits.  Destiné  à  tenir  tête  à  Tannée 
de  Sambre-et-Meuf^e,  il  était  cantonne  sur  la  Lahn,  line  division 
de  6,000  hommes  d'infanterie  et  3,000  chevniix  ,  commandée 
par  le  général  Simpschen,  était  placet^  sur  les  deiix  rives  du 
Mayn,  entre  Mayence  et  Aschaffenburg.  Cette  reserve  devait 
renfoi  ctr  alttinativement  les  points  menacés  sur  la  droite  ou 
sur  la  i^auche.  Enfin,  les  garnisons  d'Ehrenbreit?;tPin,  Maycnce, 
•  Maniiheim  et  Philippsburg,  pouvaient  présenter  ensemble  un 
•  effectif  de  18  à  20,000  hommes.  Les  troupes  impériales  op- 
posées aux  armé^  de  la  république  sur  le  Jtiûà  fennaieBt  ainsi 
un  total  d'à  pea  près  100,000  combattants* 

Les  forces  firançalsfis  étaient  de  30,ooo  hommes  environ  plus 
nombreuses  que  celles  de  reuuemi.  L'armée  commandée  par 
le  général  Moreau^dont  noua  allons  suivre  d'alMHrd  les  opârn- 
UonSy  s'élevait  à  60,000  .hommes  :  elle  était  eanlonnée  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  et  au  delà  des  Vosges  jusque  irers  la  vtUe 
de  Deux»Ponts  .1 

Le  Directoire  suivit  j^eur  Touvertore  de  taoempagiie  sur  ia 
Rhin  les  errements  doi*année.préeédeate,  jaas  être  éelairé  par 
Texpérienee  des  revers  que  ses  armées  avaient  éprouviésdans 
l'exécution  d'un  plan  vicieux.  Uoehe  et  Moreau  reçurent  Tordre 
de  passer  le  flcnve  le  même  joi|r  à  Neuwied  et  à  Kehl,  afin  de  di- 
viser FaltentiQn  de  Tennemi,  et  de  le  reiidre  incertain  jur  la 
direction  à  donner  à  ses  inasses.  TontefoiSt  Tannée  de  Sambre* 
et-Meuse  elfectua  son  passage  avant  cdle  de  Moreau;  et  celte 
etrconslan^,  loin  d^entrainer  aucun  ineoovéïieot  tteheux,  ftrt 
même  un  avantage,  en  ee  que,  le  général  Hoche  ayant  des  dé- 
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hoticliés  assurés  par  les  tctcs  de  pont  (î(>  Ni  iiwied  et  de  Dus-  i787_aii 
seidorf,  il  coinenait  mfeux  qun  le  gros  des  fort  es  ennemies  se  A"*'"**?' 
portait  deee  côté,  pour  rendre  jilus  certain  le  passage  de  l'arméa 
du  Htiii),  qui  ne  pouvait  se  faire  que  de  vive  force. 

Moreau  s'était  rendu  à  Paris  quelque  temps  après  la  prise 
de  Kebl,  à  l'effet  d'accélérer  l'envoi  de  tout  ce  qui  manquait  à 
•es  troupes  pour  entrer  en  campagne.  Le  général  Desaix,  chargé 
du  commandement  de  l'armée  pendant  l'absence  du  général 
en  chef,  avait  imprimé  une  telle  actiTilé  aux  chefii  de  l'artlilerfe 
et-dn  0énie,  que  les  préparatifs  du  passage  étaieot  presque  en^ 
tièrafisent  aahevés  an  17  avril ,  époque  du  retour  de  Moreau  è 
Stfasboorg. 

Le  .passage  do  Rhin  à  KcUly  le  plus  fiidie  à  exécuter  dans 
d*autres  dreoustauess^  était  devenu  presque  impossible  par  lA 
baisse  eottraordioalrs  déi  cam^qui  avait  iHii  à  seie  le  liras  Ha^ 
bile,  el  parce  que  rennemi,  inquiet  sur  ce  point,  y  avait  nrat-t 
tiplié  les  obslades^  en  laissinit  encore  subsister  les  trânebées  dé 
siège  dans  la  plaine  qui  environne  le  fort.  L*onlredn  Directoira 
était  csyoïMaïkt  trop^  positif  pour  que  Moreau  éùt  le  loisir  de 
ebeveber  le'poini  le  pins  iàforable,  et  H  ftit  «rrété  que  le  passago* 
aniaitliotten  amt  deKIlistadt.  Quarante  bateaundeooviBMBn;^ 
de  la  rivièio  d*III,  pouvant  porter  ebaoon  de  .60  à  70  hommes,  ' 
un  ^and.  bateau  plat  pour  passer  du  canèn  éludes  muoitions, 
et  douse  bateaux  de  Strasbourg  Aireat  réunis  pour  cette  en* 
treprise.  Ces  embsrCatlons ,  après  avoir  . déposé  les  tlcupea  d'a- 
vant-garde sur  la  rive  droite,  devaient  revenir  en  cherehei*  de 
nouvelles,  et  continuer  successivement  cette  manœuvre  pen- 
dant ({u'oii  travaillerait  à  eUtblir  les  communications  au  moyen 
d'un  pont  volant  à  ia  hauteur  de  Gambsheim;  ou  devait  ensuite 
s'occuper  de  la  formation  d'un  pont  de  bateaux. 

L'embarquementdevait  avoir  lieu  près  de  l'angle  d'une  digue, 
derrière  laquelle  était  un  espace  suffisant  pour  le  rassemble- 
ment des  troupes.  Les  l)arques  et  les  troupes  d'embarquement 
devaient  se  partager  en  trois  colonnes,  pour  aborder  h  troîs 
points  principaux  :  la  pi  einiere  a  gauche,  à  !a  lisière  du  bois  de 
Freystadt;  la  seconde,  au-dessus  de  la  batterie  dans  l'ile  boisée 
à  l'eniboïK  lîure  du  Holchenbaeh;  et  la  troisième  sur  un  banc 
degravier^  séparé  du  boi»de  Diecslieim  par  de  petits  bras  guéa- 
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ant.  Wes,  sumn  dosqiuls  leelK-ide  baUilloii  du  y^iuiv  M  mon  avait 
AUnnigiM.  un  petit  pont  de  quatre  pieds  de  largeur  ,  propre  à 

passer  de  l'infanterie. 

En  attendant  que  le  pont  volant  fût  construit,  le  grand  bateau 
plat  devait  passer  du  canon ^  des  munitions  et  des  chevaux  sur 
ce  même  banc  de  gravier  déitigne  pour  le  débarquement  de  la 
troisième  colonne. 

De  tousses  attaques  devaient  protéger  le  débarquement  des  co- 
lonnes: la  première,  à  la  batterie  de  Beelair;  l  autre,  a  lapomto 
des  Épis,  au-dessus  de  Kehl;  une  troisième  aux  iles  de  i)ah- 
lunden,  vis-à-vis  du  villa ge de Greffern.  Une  vive  canonnade  sur 
toute  la  ligne,  depuis  le  fort  Vauban  jusqu'au  Yieux-Brisnefi, 
devait  aussi  appuyer  ces  démonstratloiiB  et  emicr  iiiie  iiM|iiié* 
tsde  générale  à  l'ennemi. 

Les  troupes  destinées  à  l'expédllfoii  fareat  raflsmMées 
rière  la  digue  dont  oous  ai^>iie  parlé,  dans  la  -plaiiie  avaat 
de  Klllstidt.  Le  général  Dubeemeles  eommandalt;  et  elteiétaicnt 
réparties  ainsi  q^fW  sait  : 

"  Le  général  Vandamnie,  ayant  sous  ses  ordres  radjndnot  gé- 
néral Headeietet  les  aides  de  camp  Gobreteh  et  Savaiy,  était  à 
la  tète  dHin  bataiiton  de  ta  76*  et  destrels  bataiHons  de  la  IM* 
demt-brtgade,  qui  devaient  opérer  le  pnoiMer  débarqnemenl. 

Un  bataillon  de  la  I  ei*  dMnlimterle  légère ,  avec  tes  trois  de  la 
SI*  de  ligne,  commandés  par  le  général  Davmt,  ayant  sous 
ses  ordres  les  a^adants  généraux  Demont  et  itarj;  étaient  des- 
tihés  an  second  débarquement.  Le  général  Dabesmeaeoompagna 
cette  seconde  section  d'attaqae. 

La  trolsiènie  était  composéede  la  1 7**,  de  denx  batsinona  de  II 
et  d'un  bataillon  de  la  16*  légère,  sons  les  ordres  dn  gé- 
néral Jordy  :  elle  devait,  foute  de  bateau,  attendre  le  veMrde 
ceux  qui  conduisaient  les  deux  premières  sections. 

"Dans  la  nuit  du  19  au  20  avril,  tout  se  mit  en  mouvement 
siH  la  rive  fijauche  du  Rhin.  Les  bateaux  qui  étaient  sur  la  ri- 
vière d'Ill,  depuis  Colmar  jusqu  a  Strasbourg,  furent  dirigés  sur 
KillstÀdt.  Cependant,  les  eaux  étant  très-basses  et  le  mauvais 
temps  etantsurvenu,  la  iia\igatioii  fut  retardée  ;  à  eiii([  heures 
du  matin  il  n'y  avait  encore  que  vinpt-clnq  de  ces  bateaux  de- 
vant le  village,  lin  autre  incident  vint  encore  mettre  des  ea- 
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t l'avis  a  l'o|K'ration.  Les  bateaux  n'ont  pas  Ix'soin  de  ninies  ,797 
pournavipit  i  sur  I  III,  rivière  où  l'on  îoiuhc  \v  fond  partout  :  AïkmaBi 
mais,sni'  le  ilhin,  ces  rames  devenaient  nécessaires,  et  on  en 
avait  eharpé  un  bateau,  qui  a'engrava  tellement,  qu  i!  devint 
impossible  de  le  mettre  à  flot.  Moreau ,  Desaix  et  plusieurs  au- 
tres officiers  et  généraux  supérieurs  se  jetèrent  à  Teau  jusqu'à  Im 
ceinture  avec  quelques  soldats ,  pour  dégager  ce  bateau;  mais 
leurs  efforts*  fuirent  inutiles:  il  fallut  faire  perler  les  rames  sur  les 
épaules  des  soUitts  jusqu'au  point  d'embarquemeoL  L^attaqiie 
principale  ne  pot  partir  qu'après  six  heures.  On  iM4^Tait  plus 
espérer  de  forpreiidrereniiemi;  ear,  depuisdeaxhenres,  leemen 
des  fanscet  attaques  avait  dà  loi  donner  l*éveiL  ht  eapitafne 
d'iléoin  '  ,  aide  de  camp  du  général  MonUiofaard,  chargé  dé 
commander  la  fiame  attaque  de  la  bAtterie  de  Beeteir,  était 
même  parwenii  à  prendfe  terre  sor  la  gmnde  Ile  qiii  se  trouve 
tn  fuBB  de  eette  batterie,  et  qui  n'est  séparée  de  la  rive  droite 
qne  par  des  bras  gnéables.  Cet  âfBeler  s'y  nudnfenait  et  causait 
hcaueoup  d'inquiétude  aux  pôsles  ennemis  qui  tuf  étalent  op- 
posés. IV  parait  même  que  est  iaddent  devint  tiès-fmndde  k 
l'espédiliun;  car  le  général  autrîohien  »  pemnadé  que  c'était  Ut 
le  lien  du  principal  débarquement^  se  hêtakt  de  diriger  sur  ce 
point  des  Itofoea  eoMldéiâbles. 

Cependant  \tk  flottille  française  avait  débouché  dans  le  grand 
brtks  du  Rhin  ;  mais  elle  s'y  trouvait  exposée  au  Itu  très-vif  des 
batteries  autrichiennes.  Les  pontonniers,  malgré  tout  leur  sang- 
froid  et  leur  habileté,  ne  pouvaient  suivre  la  diieetion  qui  leur 
eUil  indiquée,  sans  courir  les  risques  de  luire  couler  bas  les 
embareations,  ou  de  faire  tuer  les  soldats  qui  s'y  trouvaient, 
parla  nntrailie  qui  les  atteignait;  ils  furent  forcés  de  se  ra- 
battre sur  le  point  désigné  pour  la  troisièmesection  d'attaque  (le 
liaiK  de  gravier  en  face  du  i>oîâ  de  Dîersbdm  ),  et  les  troupes  y 
descendirent. 

Les  Autrichiens  avaient  dans  eette  partie  un  détachement  de 
300  hommes  du  eorps  franc  de  Michaiowitz,  qui  se  retireient 
d'abord  derrière  des  bois  de  construction  araasst's  pies  de  la 
baraque  du  péage.  Ils  en  furent  di^usqués  par  les  grenadiers  du 
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tv— an?,  bataillon  de  ta  76^  et  ceux  de  !a  lOO"  demf-bri<;adc,  com- 
Atienagne.  rnandés  par  Tadjudant  général  Heudelet* ,  et  qui  juarrhant  sur 
eux  au  pas  décharge,  Ks  forcèrent  à  passer  sur  ta  rivp  droite. 
Ce  mouvement  vigoureux  ,  exécute  sous  le  feu  d'une  liatterie 
ennemie,  permit  aux  autres  troupes  de  débarquer  et  de  se  for- 
mer sur  le  gravier  sans  obstacles.  Les  embarcations  furent  ren- 
voyées sur  la  rive  gauche  pour  prendre  la  3*  section  d'attaque. 
Alors  le  général  Dohesme  fit  avancer  la  colonne  du  général 
Davoust  eon&e  le  village  de  Diersheim,  occupé  en  force  par 
rennerol,  tandis  que  le  général  Vandamme  s'établissait  aveela 
sienne  derrière  une  digue.  Le  général  Buhesme  marchait  avec  . 
les  troupes  de  ^Davoast,  qui  pénétrèrent  d'abord  dans  le  villa<;e 
de  Diersheim,  ainsi  que  dans  ie  bois  qui  Tavoisine;  mnis  les 
Autrichiens  parvinrent  à  les  repousser ,  malgré  tous  les  efforts 
et  t*iiitvépiàité  du  général  Dohesme ,  qui  pritl«ciieied*iiii  tam- 
bour mort  pendant  l'adioii ,  battit  liii*mème  la  charge  avee  le 
INNamcan  de  son  é|ée»  et  cat  b  maiii  pereée  d'âne  balle.  Celle 
coionoe  se  fftt  ralliée  bien dttlldtemeiity  si  legéDéral  YmàÊUtm 
ii*élait  pas  arrivé  ao^  de^rgeisw  la  IM*  pour  rétablir  le 
eombat.  LeMllage  fbt  emporté,  et  les'  Impériaux  fiireat  tank 
de  réUcer  la  batterie  qu'ils  avaient  dans  le  boiad«])lenbeim,et 
dont  le  feu  venait  de  iecooder  lenr  manvèmcat  en -Avant  fOr  les 
troopeadefiavoust.  Cependant  sbteoropagnles  du  rëgimentil*AI* 
ton  étant  vennes  an  seeovn  dn- détachement  battn ,  les  Anlii- 
chiens  réattaqoèrent  INenheim  et  s'en  rendirent  maitm  une 
seconde  Ms.  Le  général  Davonst  ;renlb(«é  d*on  bataUkui  de 
.   16*  légère  qni  venait  dé  débarquer,  lèa  en  ekpniia  dentevcaa. 

A|«èi  cet  engagement,  la  ligne  française  s'étendit  par  sa  droite 
.  dans  la  direction  de  Honau  ;  le  centre  occupait  le  village,  et  ft 
gauche  s'appuyait  aux  dipues  du  Rhin. 

A  onze  heures^  l'ennemi,  renforce  par  quatre  bataillons  et 
quelques  escadrons ,  accourus  du  camp  de  Bodersweier ,  se  crut 
assez  fort  pour  revenir  à  la  charge  sur  Diersheim ,  pendant 
qu'un  detaehemcnt  qui  s'était  dirigé  sur  Honau  suivait  les  bords 
du  Rhin ,  et  cherchait  à  prendre  les  Français  à  revers  mais 
cette  nouvelle  tentative  eut  la  même  issue  que  les  autres.  La 
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cntraMtest  et  avait  ranforaé  la  ligne 4^  établie.  Joiay,  à  ia>^u«*»^- 
tête  de  la  1 7*  daBi*lirigade,  ngonasa  Tatta^  de  IhMit.  Sur  la 
droilt}  les  ÂntrichiMis  s'étant  eaapafés  d'abofd  d'un  letoor  de  b 
digpeqQl  appuyait  le- flanc  dei  Français,  il  était  de  la  plus 
grande  importance  de  les  empèdier  de  s*y  établir  avee  de  Tai^ 
tilierle.  I«s  généianx  Deialx  et  Dnvonst,  avee  les  deux  bataO- 
tons  de  là  109*,  marebèrail  vers  celle  partie.  Malgré  les  dilft* 
cttllés  que  présentaient  letenate,  coupé  et  marécageux,  etle  ftn 
bien  noniri  qni  partait  de  la  digne ,  ils  parvinrent  à  en  chasser 
~l'ennemf ,  qoi  fbt  rejeté  en  désordre  dans  Honau ,  avec  une  perte 
de  plus  de  200  prisonniers.  Le  général  Desaix  fut  blessé  à  la 
cuisse  dans  cette  charge,  que  le&  troupi^  exécutèrent  avec  la 
plus  grande  vigueur. 

Cet  échec  détermina  les  Autrichiens  a  rester  sur  la  défensive, 
ils  occupaient  alors  une  ligne  dont  la  droite,  couverte  par  le 
ruisseau  de  HolchenlMich ,  s'appuyait  vers  Freystadt;  le  eenti-e 
était  vers  Lings,  et  la  gauche  au  village  de  Honau.  Le  feu  con-  ^ 
centrîque  de  quatre  batteries  de  pièces  de  campagne  défendait 
cette  position  et  interdisait  le  passage  du  ruisseau  aux  troupes 
françaises,  dans  1  c  cas  où  elles  se  âissent  présentées  sans  arUUe- 
lene  et  sans  cavalerie. 

Cependant  le  pont  volant,  auquel  on  avait  travaillé  avec  la  plus 
grande  activité ,  se  trouva  prêt  à  trois  heures;  on  le  conduisit 
alorsdans  le  Rhin,  et  il  servit  à  passer  plusieurs  canoBS,  des  cais^ 
sons ,  quelques  hussards  du  9*^  régiment ,  . et  des  dragons dn  17% 
formant  ensemble  environ  400  chevaux,  sous  le  oommandeaMBt 
des  cheft  d^escadron  Thouvenot  et  Saint-Disler.  Mais  les  nom» 
brenx  renforts  qui  arrivaient  continuellâaient  sur  la  ligne  en- 
nemie, de  SiDiihofen  »  deBodenweiecydeKehl  et  d'OffeidNiig, 
en  inltotetle ,  cavalerie  et  artillerie ,  donnaient  m.  Autiicblens 
nn  aTantage  considérable  sur  les  Fiançais,  qoi  n'avaient  pu 
passer  Jnsqa'aloni  que  quelques  pièces  de  bataillon,  dont  nne 
partie  était  d^  démontée.  Awsi,  snr  le  soir ,  le  général  Sitamy 
cmt  devoir  Hdre  one  nouvelle  tentative  sur  le  vOlags  de  Dfers- 
hdm.  L'attaque  commença  par  une  vive  ,  qai  dé- 

monta d'abord  le  peu  de  pièces  qui  restaimt;  le  feu  prit  au 
village ,  qoi  fût  bientôt  enveloppé  par  vn  tourbillon  épais  de 
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1797-  an  v.  4aBiiM9  et  ût  fumée.  Lee  Autiiehioif  y,  péoétrèiynt  à  la  tàrw 
éilMgnt,  ^  ^  faieendie,  el  «ngagèrent  une  ftnUlade  aotM  vive  qœ 
riMinfrière.  Les  Français,  déjanaltraltésiNir  le  canon  el  pressés 
par  ks  flaniiiMS,  se  replièrent  jusqu'à  l^égtlse ,  qui ,  étant  isolée 
an  milieu  du  village,  leur  présentait  nn meyâi  de  résistance. 
Un  bataillon  de  la  7 8*  arriva  snr  ces  entrefaites ,  et  le  oombat 
se  soutint  avec  un  acharnement  sans  exemple.  La  victoire  était 
encore  indécise  lorsque  la  17®  demi->brigade  ^  commandée  par 
Tadjudant  général  Drouet' ,  et  la  31%  ramenée  au  combat  par 
l'adjudant  général  Heudelet ,  attaquèrent  la  colonne  autri- 
chienne sur  ses  flancs,  i  enfoiieertut  et  la  culhulerent  hors  du 
village  après  un  choc  très-vif,  dans  lequel  les  deux  adjudanb 
généraux  furent  blessés.  T.es  troupes  ennemies  ne  se  rallièrent 
dans  la  plaine  qu'avec  beaucoup  de  diflicultés ,  et  laissèrent 
le  camp  de  bataille  jonclié  de  leurs  moj  ts  et  de  leur»  Ijlessés. 
Toutefois  le  général  Sztarray  essaya,  peu  d'instauU»  après, 
un  nouvel  effort  sur  la  droite  des  FroMcnis  ;  mais  le  général 
Jordy  s'y  porta  avec  la  lOO'  et  un  bal;iillon  de  !r\  17°,  repoussa 
cette  attaque,  et  ùta  L'envie  at|]^  Autficbieiiâ  de  revenir  à  la 
charge. 

Sur  ers  eiitri  faites  ,  les  generaiix  Yandammc  et  Davousl 
avaient  marche  sur  le  village  de  Honau ,  sous  la  protection  de 
trois  pièces  d'artillerie  légère,  et  soutenus  par  une  centaine  de 
chevaux  qui  venaient  de  débarquer.  Les  deux  attaques  dont 
nous  venons  de  parler  avaient  mis  le  général  Sztarray  dans  la 
néoessité  d'affaiblir  ses  ailes  ;  et  c'était  pour  profiter  de  cette 
eireoDStance  que  les  deux  généraux  français  s'étaient  mis  en 
mouvement.  Honau,  mal  défendu,  fut  enlevé,  presque  sans 
eombat,  par  les  deux  bataillons  de  la  to^^ ,  qui  s'y  éla- 
.  liUient. 

•*  •  Telle  étak,  à  einq  heures  du  soir,  la  situation  des  troupes 
^ftisnçalaes  sur  la  rive  droite;  et  il  est  facile  de  remarquer  que 
kas  affiiires  n'étaient  point  encore  fort  avancées.  Le  pont  de  ba- 
teaux n'était  pas  commencé  ;  le  pont  yolant  seul  servait  de  eomr 
mnniealion.  Qqatoraebateillons  d'infanterie,  quelques  œntaines 
de  dievaux,  Ms  pièces  d'artillerie  légère  et  quelques  pièces 
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des  inoJ^  d*attaqiie  du  côlé  des  Français.  Femieiiii  ^;<Nifre  aii«hm> 
sa  nombreuse  infimterie,  ipA  s'élevatt  de  10  à  lil,M»o  iMiimiMm 
aTalt  trois  régiments  de  catalerie  ^  el  qilinfle  bonetaià  pla- 
cées avantageusement,  et  qui  fSalsaient  beneoup  de.  mai  aux 
tronpés  françaises. 

Le  pont  volant  venait  d^étre  fortement  endommagé  par  le  feu 
de  l'ennemi,  et  l'on  avait  reconnu  l'impossibilité  de  construire 
k'  pont  df  bateaux  à  l'endroit  d'abord  indiqué.  Le  général  Moreau 
ordoinia  que  ce  dernier  fût  établi  immédiatement  au-dessous  dn 
pont  volant,  quoique  les  communications  fussent  très-diilieiles 
sur  ce  point.  A  six  heures  on  commença  le  travail;  et  malgré 
tous  les  obstacles  que  présentaient  les  localités  et  le  feu  conti- 
nuel des  batteries  autrichiennes  combiné  avec  une  attaque  sur 
la  crauche  de  la  position  française ,  le  pont  fut  entièrement  achevé 
entre  onze  heures  et  minuit.  Le  pt  neral  Moreau  fit  passer  le 
reste  des  troupes  rassemblées  sur  la  rive  gauche.  Quatre  demi- 
brigades,  un  régiment  de  cavalerie  f  le  2*^  ),  un  de  dragons  (  le  4"  ), 
à&skx  compagnies  d'artillerie ,  smis  les  ordres  dn  général  de  di- 
vision Dufour,  traversèrent  successivement  le  fleuve  et  se  for- 
mèrent en  bataille  sur  la  rive  droite.  Le  passage  de  la  divi- 
sion Dttfour  était  effectué  à  trois  benres  dn  matin  »  le  9i 
avril.  '  •      •  ' 

Le  général  Sstariay  rassembla,  pendant  la  nuit,  tontes  les 
troupes  qui  se  tronvatent  à  portée.  Ses  Ibreies  'consliteleit  en  ^ 
.seize  bataillons ,  vingt  escadrons  et  vingl^einq  boùehes  à  fyâ , 
sans  compter  les  pièces  régimentaires,  et  étaient  oommandém 
par  les  généranx-majors  0*Rellly,  Imens,  Hegel  etKlio^. 
A  sept  beures  du  matin ,  le  corps  antrieMen  se  mit  en  mevve^ 
mentet  marcbasurDiersbeim  etHonau.  *  ^ 

L'attaque  sur  Honau  eut  d*abord  quelque  succès,  et  èe  vil- 
lage fbt  abandonné  un  moment;  mais  les  14*  et «9*  demf-bri- 
gades  repoussèrent  les  assaillants  et  les  forcèrent  è  la  retifdte. 
Cette  attaque  contre  Biersbelm  fbt  beaucoup  plus  sanglante  sans 
être  plus  beureuse.  Les  Autrichiens  la  commencèrent  par  mie 
vive  canonnade  à  mitraille ,  qui ,  prenant  h  la  fols  de  front  et 
d'écharpe  le  principal  débouché  du  village,  démonta  de  nouveau 
uuc  partie  de  l'artillerie  iVançaise.  Le  capitaine  d'artillerie  légère 
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i7wr-anT.  Fogr  »  qui  fit  les  ph»  grand»  elAirts  pour-ripostar  avee  avantage 
lUirrnnitm.  ^q^Iqh  terrible»  ftitgrIèveiMiit  bleiflé.  ttamrés  ainsi  sur  relTel 
te  batteries  fkançaises,  les  troupes  autriebiennes  se  pprtèieot 
aa  pas  dé  dùurge  sur  la  gaacbe  da  village»  où  elles  voulaient 
pénétrer»  liais  le  dief  de  brigade  Gassagne»  avee  la  a*  demi- 
brigade  Ji^ère»  «lae  soutenaient  les  SI*  et  76%  résista  avee  la 
plus  grande  Imclé  à  ce  cboe  inpétueux  9  et  se  maintint  dans  sa 
pesltlon  ;  tandis  que  le  général  Davoust,  débouchant  du  vlUa^ 
dans  laplaine  avee  la  iT^dln&nterie  légère  et  la  1 00%  màichait, 
malgré  des  décharges  de  mitraille  multipliées  ,  vers  le  flanc 
gandiedes  assaillants.  Gfstteattaque  audadeuae  attira  l'attention 
du  général  ennemi,  fui  fit  avancer  lui-même  plusienrs  escadrons 
pur  le  flwie  droit  de  Oavoust;  .mais  le  4®  de  dragons  et  le  ^  de 
cavalerie  s'avancèrent  en  même  temps  de  leur  c6té,  et  chargè- 
rent tes  eseafarans  ssns  trop  s'embarrasser  de  la  supériorité  du 
nombre.  Ce  combat  donna  lieu  à  une  des  mêlées  les  plus  vives 
qu  ou  ait  jamais  pu  voir^  La  cavalerie  française ,  malgré  son 
étonnante  intrépidité,  fut  ramenée  plusieurs  fois  jusque  dans 
les  jardins  de  Dierslieim.  Moreau ,  qui  se  trouvait  présent  à  cette 
action,  et  le  général  Vandamme,  curent  leurs  chevaux  tués 
sous  eux;  enfin,  un  escadron  du  9*^  de  hussards,  qui  n'a\:iit 
peint  encore  donne  ,  et  derrière  lequel  se  rallièrent  des  pelotons 
de  dragons  et  de  cavalerie  des  deux  répiments  nommés  plus 
haut»  rompit,  par  une  cliurge  brillante,  les  rangs  autrichiens, 
et  décida  la  victoire  en  faveur  des  Français.  Les  généraux 
Sztarray  et  Imens  furent  blessés  en  cherchant  à  reibrmer 
leurs  troupci?;  et  le  premier,  voyant  que  ses  efforts  devenaient 
inutiles  par  rairivée  successive  de  nouvelles  forces  ennemies, 
ordonna  la  retraite.   Les  Autrichiens  rentrèrent  dans  leur 
position  du  matin.  Avec  une  cavalerie  plus  nombreuse,  les 
Français  auraient  pu  tirer  un  plus  grand  parti  de  l'avantage 
qu'ils  venaient  de  remporter. 

Sur  ces  entrefaites,  le  gênerai  Lecourbe  avait  passé  le  Rhin 
avec  la  s 4^  demi-brigade, suivie  par  le  lâ*^  régiment  de  dragons, 
la  brigade  des  carabiniers  et  quatre  régiments  de  cavalerie,  for- 
mant la  division  de  réserve  aux  ordres  du  généi  al  Bourcier  : 
celui-ci  se  rangea  en  bataille  derrière  les  villages  de  Honau  et  de 
Diccsbeim.  Le  général  Moreau ,  qui  n'attendait  que  Tarrivée  de 
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celte  cavalerie  pour  marcher  sur  Vennenii  y  en  donna  l'ordre  1797  _ 
vers  deux  heures  de  Taprès-midi .  iSkm 

La  colonne  principale,  commaiidcepar  Vaudamme  etsoutenue 
par  la  division  du  général  Bourcier,  marcha  au  centre  entre  les 
\  ii  lages  de  HohenbuhQ  et  de  Lings  ;  le  général  Lecourbe  se  porta  à 
droite  sur  Leutesheim,  et  le  général  Dufour  à  gauche  sur  Frey- 
stàdt.  Moreau,  pour  protéger  le  pont  et  poirr  avoir  une  réserve 
disponible,  plaça  quatre  bataillons  dans  le  bois  de  Dîersheim. 

Cependant  le  général  Sztarray,  éclairé  par  la  tentative  du 
matin,  et  sachant  à  ffuelles  forces  ii  allait  avoir  affaire ,  avait 
ordonné  de  continuer  le  mouvement  rétrograde  ;  mais  cette  re- 
tiaite  fut  mal  couverte.  La  résrrvt'  de  cavalerie  se  mit  à  !a  pour- 
suitt'  du  l'etuiemi.  Lv  chef  de  brisxadc  I{op;et ,  du  1 3®  de  dragons , 
reçut  du  général  Vandamme  l'ordre  de  marcher  avec  trois  de 
ses  escadrons  sur  la  route  d'Offénburg,  et  de  diiip:er  le  qua- 
trième sur  celle  de  Rastadt.  Le  régiment  d'Âlton,  qui  faisait  par- 
tie de  Tarrière- garde  ennemie,  fut  atteint  au  village  de  Gries- 
lieiQi,  où  U  faisait  mine  de  vouloir  résister  ;  mais  ayant  été  chargé 
vigonreosement  et  enveloppé  dans  le  village  »  le  colonel  remit 
«m^péeet  «ea  drapeaux  au  chef  de  brigade  Roget  »  après  avoir 
âdt  déposer  les  armes  à  sa  tronpe.  Après  cette  action  brillantef 
qui  achievade  ipettre  le  désordre  dans  lacolonne  ennemie ,  la  re- 
traite des  Autrichiens  ne  Ait  plus  qu'une  débandada  Offenbarg 
ouvrit  ses  portes  ^  et  le  général  Vandamme  s*avan{a  Jusqu'au 
delà  de  Gegenboch.  Le  général  0!Rellly ,  cherchant  en  vain  à 
rallier  les  Aiyards,  Ait  ftdt  prisonnier  entre  BûU  et  Offenburg. 
Le.général  IKifour  s'avança  sur  Kehl  et  sur  Korck.  Des  dragosEs 
du  f  7^ ,  qui  lui  servaient  4'éclaireurs  »  ayant  trouvé  le  pont  de  la 
Kintzig  coupé  et  défendu  par  de  l'infioitaiey  firent  un  détour, 
passèrent  la  rivière  à  gué ,  un  peuau-defsus«  et  vinrent  sommer 
KeU.  Le  commandant  d'un  détachement  d'OHvier-Wallls,  qui 
occupait  ce  fort  avec  environ  5d  hommes ,  cajola  et  se  rendit 
prisonnier.  L'occupation  de  Kehl  donnait  au  général  Moreau  la 
facilité  de  rétabUr  le  pont  de  hateaox  de  Strasbourg  et  lui  assunil 
la  possession  de  la  rive  droite.  Aussi  donna-t-ll  aux  généraux  Ma« 
rescot  et  Boisgérard  l'ordre  de  pressér  la  construction  de  ce  pont. 

f.es  Autricliitns  perdirent  dans  cette  journée  de  4  à  ii,ooo 
hommes  tués,  blebsés  ou  laits  prisonniers^  parmi  ietypcis  plu- 
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179? -an*,  sieurs  ofliciers  généraux  et  supérieurs,  plusieurs  drapeaux  et 
AHoMBDi.  ^.^^  pi^ccs  de  canon;  les  deux  généraux  Sztarray,  Tmens, 
et  quatre  lieutenants-colonels  et  beaucoup  d'otTiciers  avaient  été 
blessés.  Au  nombre  des  prisonniers  se  trouvaient  le  général 
O'Reîlly,  un  major  et  32  olfieiers.  Du  côté  des  Français,  la  perte 
en  morts  et  blessés  fut  estimée  à  \  JyOO.  Le  capitaine  du  génie. 
Vniideîing  fut  tué.  Les  généraux  DesaiXj  Duhesme.  Jordy  , 
l'adjudant  général  Demont,  l'aide  de  camp  du  général  en  ciicf, 
Baudot  et  plusieurs  autres  ol  lk  i*  rs  furent  blessés.  L'armf'c  fran- 
çaise., après  deux  combats  et  axoir  marchr  pendant  huit  lieurcs 
à  la  poursuite  de  i'ennemi ,  bivouaqua  dans  la  position  où  clic 
se  trouvait  à  la  nuit  :  sa  droite  placée  entre  Kehl  et  Neunnûhl, 
et  sa  î^auche  entre  Rischofshdni  et  Freystâdt;  ravant*garde 
s'étendit  jusque  sur  la  Bench. 

Ifien  déterminé  à  mettre  à  profit  ses  avantages ,  Moreau  s*oc- 
cupa  préalablement  de  rétablir  l'ofdre  de  bataille,  im  pêo  dé- 
rangé la  veille ,  afin  que  les  généraux  eussent  sous  leurs  ordres 
les  troupes  f[ai-  leur  étaient  connues.  L'aile  droite  fut  destinée 
à  filtre  ftioe  aux.  corps  autrichiens  du  liant  Rhin.  Le  centre  et 
la  réserve  durent  suivre  le  pied  des  montagnes,  en  se  dirlgomt 
'^ers  lebas  Blkin,  prendre  position  sur  la  Rench,  et  porter  un 
détuîbemént  sur  le  mont  Kniebis ,  afin  d*assttrer  la  marclie  de 
cette  partie  dé  l'armée  sur  Rastadt  L*aile  gauche ,  qui  ne  pou* 
vait  être  réunie  que  le  SI ,  la  brigade  Leoourbe  étant  seule  eu 
ligné-,  devait  agir  de  concert  avec  le  centre,  comme  dans  la 
campagne  de  1796. 

Le  2S  au  matin;  le  centre,  commandé  par  le  généralDesafx, 
se  mit  en  marche  sur  deux  colonnes^  La  première,  eonduiic 
par  Yandamme  et  suivie  par  la  réserve  de  cavalerie,  se  porta  sur 
Freudenstadt  par  Nteder-Acheren  tet  le  Knidits;  la  seconde, 
commandée  parBavoust,  remonta  la  vallée  de  IaKintzig.  L*a- 
vant-garde  de  Yandamme  rencontra  l'cnAcrtl  entre  Zlmmertt 
et  Benchen ,  et  le  poursuivit  par  Oberkirch ,  sur  le  Kniebis. 
Un  escadron  de  hussards  de  Ferdinand  fut  chassé  de  Nieder- 
Achern ,  et  poussé  jusqu'à  Biihl .  Davoust  s'avança  sans  obstacles 
jusqu'à  Riberach,  qu'il  trou\a  occupé  par  un  détachement  de 
hussards  dits  de  frontières.  Sommes  de  se  rendre,  cesliussanls 
allaient  mettre  ba^  les  armes,  lorsqu'une  coioune  ennemie,  aux 
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ardrei  du  général  Begei ,  déboucha  par-  le  dtaniia  de  Lalir  a  i7a7-an  y. 
Biimelii  et fiieilitalear  retraite'.  •limmffa, 

L*aile  droite ,  commandée  par  le  général  Dafour,  marcha  sur 
Ettenheim ,  en  remontant  la  \allée  du  Rhin.  Le  général  Sainte 
Cyr,  commandant  l'aile  gauche,  arrivé  dans  la  nuit  du  22  au 
23  avec  deux  demi-brigades,  quatre  régiments  de  cavalerie  et 
deux  compagnies  d'artillerie  légère,  eut  ordre  de  suivre  la  route 
du  Rhin,  afin  de  se  réunir  à  la  brigade  Lecourbe.  Gelui-<;i  avciit 
déjà  forcé  à  deux  heures  le  {massage  de  la  Rench,  (lu  il  trouva 
défendu  par  deux  bataillons,  trois  escadrons  des  liubsards  de 
l'Empereur,  deux  autres  du  corps  franc  de  Miciialowitz  et  six 
pièces  d'artillerie  iegere.  Les  Autrichit  iis ,  défaits  après  un  com- 
bat de  peu  de  durée,  furent  poursuivis  jusqu'à  Lichtenau.  La 
bi'igade  Lecourbelita  peu  près  1 00  prisonniers  dans  cette  occasion. 

Le  lendemain,  23  avril,  le  général  Moreau  se  disposait  à 
continuer  sa  marche ,  et ,  de  son  côté ,  le  général  Latour  s'avan- 
çait sur  Rastadt  avec  18,000  hommes,  dont  3,000  de  cavalerie , 
pour  recueillir  les  débris  du  corps  de  Sstarray  et  tenter  les  ha* 
sards  d'une  bataille  dans  la  plaine  ;  mais  au  moment  où  l'armée 
française  s'ébranlait  pour  marcher  à  sa  rencontre,  Moreau  reçut 
«m  parlementaire  aeonmpagné  d'un  courrier  venant  de  l'armée 

'  Le  général  Vandainine  avait  donné  l'ordre  au  cliel  de  hri^iade  Hogot,  liu 
treizième  de  dragons,  de  pourstuivrc  rennemi,  avec  trois  escadrons,  sur  la 
foute  d*Olfenburg,  et  de  diriger  le  quatrième  Mr  la  ront»  de  Rastadt  Le 
réglmeat  autrlcIiSeB  d*Altoo  fat  aHeinfr  au  viDege  de  Oikëhefm,  9k  tt  sMlidC 
avrt'U'  pour  couvrir  la  retraite  des  équipages  d'une  partie  de  Farmée.  ht 
ctief  de  brigade  Ro^f^t  n'hésita  point  à  cliarger  .de  suite  ce  régiment ,  !p  rom- 
|>it.  l'envelopp;»  en  entier  et  lui  fit  déposer  les  armes,  comme  on  l'avupn- 
cedeminent.  Après  avoir  dirigé  ses  prisonniers  sur  Strasbourg,  le  chef  de 
brigade  Roget  continua  son  mouvement  sor Offeoburg,  dontH  se  fit  «mvrir  les 
poftok  Pendent  aon  Irajet  de  Grietiieiin  4  Oifenburg,  et  de  «elle  trlHe  àCla* 
geoteflh,  le  treizième  de  dragons  prit  neuf  pièces  de  canon,  quarante  caissons, 
un  grand  nombre  de  voitures  d^équipages  et  la  chancellerie  de  Tarméc  au- 
trichienne. Parmi  co-^  voilures  se  trouva  le  fourcon  du  général  Kliniïlin,  qtrl 
renfermait  la  correspondance  de  IMchefîru  avec  le  prince  de  Condé.  l..e  nombre 
d&  prisonniers  ennemis  que  le  13*  dragons  (it  dans  cette  marche^  7  comprit 
le  i^meot  d'Alloa,  s'élevn  à  |irèi  de  deux-raille  lummiei. 

Le  général  en  chef  Iforaee ,  pour  CéoMigoer  an  satisbolioa  au  tieiaième' 
de  dragons,  ordonna  que  le  prix  des  chevaux  , naissons  et  chariots  d'équi- 
pages serait  pay'  par  formo  i]o  ■_'r;ilifir:\t!oii  aux  ofllciers,  S0U8*olllders  d» 
sDklats  de  ce  r^i^ent  ;  ce  qui  re^ut  bvn  eu't>ution. 
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ifw^  V.  dltaUe,  qui  lai  apportait,  la  nmivelle  de  la  signature  des  préli- 
ivnrnimo  |||2||||j[(Qg  ^  pfj^  ^  Leoben.  Le»  bortilitâ»  Ainnt  snspendiiee 
•nr-le^eliamp.  Dee  oooiie-oidKe  flurent  expédiés  à  toates  les 
divisions  y  et  Tannée  garda  la  position  ^*elle  avnlt  à  Tarrivée 
du  eoQrrior.  Ia  droite  était  alors  en  airant  de  Kappel  jusqu^au- 
piès  d*Etlenbeini.  De  là  la  ligne  gagnait  Lahr,  passait  à  Gen- 
genbach,  Oberkirch,  Nleder-Adieren.  La  gauelie  venait  s'ap- 
puyer au  Rhin ,  près  de  Lichtenau. 
77  avril.      L'armée  de  Sambre-et-Meuse  entre  en  campagne;  passage 
hs\v\\è^^  à  ISeuicied;  combals  de  Neuwied,  de  Dierdorf,  d'V- 

ekerathy  de  Wclzlar,  eic .  ;  cessation  des  hostilités. —  L'armée 
de  Sambre-et-Meuse  reprit  une  attitude  plus  imposante  loi  scjue 
le  Directoire  républicain  remplaça  le  général  en  chef  lîeui  uon- 
ville  par  le  vainqueur  des  lignes  de  Weissembourg  et  le  pacili- 
cateur  de  la  Vendée.  Nous  allons  voir  les  guerriers  de  Fleu- 
rus,  d'Aldenhoven,  animes  d'un  nouvel  enthousiasme,  rappelés 
à  leurs  premiers  triomphes,  menacer  une  troisième  fois  i  Alle- 
magne et  veuger  par  des  victoires  les  retraites  des  deux  aimées 
précédentes. 

On  a  vu,  au  eojiimencemint  de  ce  volume,  le  triste  résultat  de 
rexpéclitioii  d'irlaude.  Trompé  dans  ses  espérances,  le  gouver- 
nement voulut  au  moins  mettre  à  profit  le  dévouement  connu 
du  général  dont  les  grands  talents  militaires  n'avaient  pu  être 
employés  contre  nos  plus  implacables  ennemis.  La  réputation 
de  Hoche,  qui  balançait  celle  des  premiers  généraux  de  la  ré» 
publique,  fit  penser  aux  diieeteurs  que  l'armée  deSambre^t- 
Meuse  ,  sous  le  commandement  de  ce  elief ,  ne  se  montrerait 
point  inférieure  à  la  glorieuse  armée  d'Italie. 

Arrivé  au  quartier  général  de  Cologne ,  Hoche  s'occupa  avee 
Son  activité  aeeentomée  de  la  réogamisation  de  i'arméo  confiée 
à  ses  soins.  Eelenne  si  longtemps  dans  ses  quartiers  d*hiver, 
cette  même  année  avait  épemyé  des  désertiims  considérables; 
Tesprit  militaire  était  aflaibU,  les  liens  de  la  diseipline  s'étalent 
rolâeliés;  enfin  elle  avait  nn  égal  besoin  d*ua  administrateur 
prévoyant ,  édairé  »  et  d'un  général  ferme  et  babile. 

Hoche  réunissait  ces  denx  qualités.  Investi  de  pouvoirs  ex^ 
traordinaires,  dictateur,  pour  ainsi  dire,  dans  les  provinces 
vendéennes ,  il  y  avait  fait  preuve  de  ses  talents  administratifs 
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et  guerriers.  C'est  par  son  esprit  conciliateur,  par  ses  mesures  j,,,^ 
sages  et  pradeutes ,  encore  plus  que  par  la  force  des  arme»»  qu'il  AUomaisaa. 
était  parvenu  à  soumettre  le  pays  insurgé  et  à  rétablir,  an  sein 
de  la  plu»  ftirieiueaikarchid,  l'oidre  et  la  tranquillité.  C'était . 
donc  âne  hemease  inspiration  que  celle  qui  fit  choisir  ce  génétal 
poar  commander  une  des  armées  d'Allemagne  »  à  une  époque  où 
les  pli»  grands  efiSrats  devenaient  nécessaireg  poQr  temiiiier  ime 
guerre  aussi  désastreuse  pour  la  répabliqne  que  pour  les  rois 
Hgnés  contre  elle. 

Le  général  de  l*année  de  Sambre-et-Meose  ne  trahit  point  la 
confianee  de  son  gonveroement.  Nous  avons  parié  des  regrets 
«Kprimés  par  Hoèhe  en  se  Yosnint  dans  l'obligation  de  combattre 
des  Français,  d  la  noble  envie  qu'il  portait  à  ceux  des  géné- 
ranx  de  la  république  qui  n'avaient  pour  adversaires  que  les 
ennemis  extérieurs.  Transporté  sur  les  bords  du  Bhin  >  il  voyait 
ses  vœux  réÀllsés;  de  nouveaux  triomphes ,  des  victoires  moins 
douloureuses  et  plus  légitimes ,  pour  ainsi  dire ,  s'offiraient  à  son 
Imè  avide  de  gloire  et  de  renommée  ;  et  son  génie  trou vatt  encore 
plus  de  développement  dans  l'espérance  de  vaincre  des  ennemis 
avec  lesquels  il  ne  répugnait  point  de  se  mesurer^ 

Hoche  avait  demandé  le  général  Chérin  pour  chef  d'état-ma- 
jor général,  et  l'avait  obtenu.  Cesdenx  i^aierriers,  liés  par  la 
plus  intime  amitié,  se  trouvaieut  reuuis  a  Culogne  à  la  (in  de 
février.  La  seule  pieseiict;  du  nouveau  général  eu  chef  au  quar- 
tier général  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  avait  déjà  ranimé 
l'ardeur  des  chefs  et  des  soldats.  En  s'occupant  directement  et 
spécialenieut  des  besoins  des  ti  oupes ,  il  sut  les  ramener  bientôt 
à  l'obéissance  et  à  la  discipline.  Nommé  en  même  temps  admi- 
nistrateur général  des  pays  conquis  en  deçà  du  Rhin ,  Hoche 
s'appliqua  à  faire  estimer  le  nom  français  dans  ces  contré<*s  sou- 
mises avant  lui  à  l'arbitraire  des  at^ents  qiii  l'avaient  précède, 
comme  il  avait  cherché  à  faire  respecter  le  gouvernement  répu- 
blicain dans  les  départements  insui'gés.  Les  mesures  prises  par 
lui  réussirent  à  dissiper  en  grande  partie  les  préventions  que  les 
peuples  subjugués  avaient  contre, leurs  dominateurs.  Sa  conduite 
modérée  procura  des  ressources  qu*on  eût  refusées  à  la  violence  : 
les  subsistances  de  l'armée  Airent  assurées  ;  le  soldat  n'eut  plus 
de  prétexte  pour  se  livrer  an  maraudage  en  parcourant  les 
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1797 -an  V.  campagne»  à  main  armée.  De*  miarciiét  fiireat  pasiéi  avee  ue 
AUcBMSBc.  isompagiMG  belge,  poor  Vhabillemeiit  et  réquipemenides  tnoupes; 
et  cette  branche  jusqu'alors  si  négligée  de  TadmiBistration 
litaire  se  trouva  en  peu  de  temps  au  niveau  des  aatres.  Enfin , 
grâce  à  Tactive  prévoyance  du  j^enéral  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  l'armée  du  Rhiii  fut  elle-niùme  pourvue  d'uiiL-  arande 
pai'tie  des  objets  qui  )ui  manquaient.  Mais  en  donnant  ainsi 
lous ses  soins  d  1  uuieiiuiuLioii  du  ^oïl  des  soldats,  Hoche  sentit 
qu'il  fallait  déployer  la  plus  grande  sévérité  envers  ces  êtres  pa- 
rasites qui  puilulenl  dans  les  armées  pour  h  s  piller,  et  qui  s'en- 
graissent au  milieu  du  désordre.  11  purgea  les  administrations 
et  les  etats-nmjors  de  tons  1rs  hommes  inutiles  au  service,  vou- 
lant que  r armée  ne  comptât  plus  daus  ses  rangs  que  de  véri- 
tables défenseurs  de  la  patrie. 

Par  suite  de  dispositions  dont  le  général  de  l'armée  de  Sam- 
bre-ot -Meuse  reconnut  un  des  premiers  1  inconvénient ,  depuis 
quelques  campagnes  la  cavalerie  se  trouvait  ei);u  pillée  dans  les 
divisions  d'infanterie.  Hoche  résolut  de  la  reunir  en  divisions 
séparées  par  armes  Le  général  Ney  commanda  le^  hussards  , 
Richepanse.  les  chasseurs,  iUein  les  dragons ,  et  d'Uaulpoui  la 
grosse  cavalerie. 
L'armée  active  te  trouva  formée  ainsi  qu'il  suit  : 
L'aile  droite,  composée  de  deux  divisions  d'infîaBterie  et  de 
la  division  des  chasseurs  à  cheval ,  sous  les  ordres  du  général 
Lefebvre;  le  centre,  commandé  par  le  général  Grenier  ;  de«x 
divisions  d'inCeuiterie,  J«  division  de  hussards  et  celle  de  grosse 
eavaifiiie formant  réserve;  ia  gauche,  aux  ordret  du  général 
Championnet ,  deux  divisions  d^inftnterie  et  la  divlsioii  de  dra- 
gons. Le  général  G)Uaad ,  me  nu  corps  séparé^  fat  chargé  de 
'couvrir  le  fiojadsruek,  el  d'iavestir  lea-fortcfcasea  d'fihren*  * 
breitstein  et  de  Mayenoe.' 

»  Nous  parffi;:;eoiis  ici  l'opinion  du  judicieux  critiqtio  que  nom  rffons  sou- 
vent :  <«  Pour  éviter  une  erreur,  dit  le  générai  Joioini ,  Hoche  tomba  dans 
une  avlie  aoa  moins  dangereuse,  eo  détrelsant  rémaiittDD  des  dHMfatte 
armeB,  en  Im  privant  de  l*ap|mi  rMpraqiie  qu^assureleur  oonfititutUNi  |iar> 

ticulière  ;  il  eût  tiré  de  sa  cavalerie  un  plus  grand  avantage  en  admellant 

ih'fi  liiiss;ir(îs ,  des  chasseurs  et  des  dragons  dans  cltacunede  ses  divisiottit, 
«t  en  coni(H>saiit  sa  réserve  seule  de  grosse  cavalerie.  » 
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Jamais  Tarmée  de  Sambre-et- Meuse  n'avait  .été  dans  un  état  1797-  an  v. 
plus  satisfaisant.  Son  artillerie  nombreuse,  bien  attelée,  bien 
servie ,  était  sous  les  ordres  du  gtoérai  Debelie,  beau-frère  de 
Hoche.  Quelques  jours  ayant  le  commencement  des  hostilités , 
te  général  en  chef  écrivait  au  Dirèctoire  :  «  11  n'est  pas  possible 
de  voir  une  armée  pl«s  belle»  plus  bMve  et  tokua.  discipUnée.i 
Avec  «âle  f  m  général  est  sûr  de.  vaincre  bientôt  les  armées  su*» 

nemies  Que  la  campagne  a^onvre  >  et  rien  ne  pourra  m*eni- 

pécher  d^étreà  YlenneL,..  »  Celle  noble  confiance  dn  général 
en  chef  en  ses  soldats  n'était  snrpisséo  que  par  ceKe  qu'ils 
ayalent  enx-mémes  dans  le  génie  de  lenr  digotechef.  iSilectrlsés 
par  ses  discours  et  par  sa  présence  continuelle  au  mlliett  d'eux» 
Ils  bitlaient  d'en  venir  aux  mains  avecrennemi«  et  n'atten- 
daient qne  le  irignal. 

Nous  avons  ftdt  observer  plus  haut  que  l'armée  de  Sambre- 
et-Meose  avait  des  débouchés  assurés,  et  que,  par  eonséquent^ 
le  passage  du  Rhin  ne  lui  présentait  pas  les  mêmes  difficultés 
qu'à  l'armée  de  Rhin-et-MoseUe*  B^à  l'aile  gauche,  anx  ordres 
de  ChamplCHinet ,  occypant  sur  la  rive  droite  le  camp  retranché 
de  Dossetdorf ,  et  la  droite  tenant  la  tête  du  pont  de  Neuwied , 
rien  ne  s'opposait  à  ce  que.  l'ai  mec  t'iitiri  i;  fût  promptement 
n  uiiie  sur  les  bords  de  la  Lahn.  Toutefois  le  général  Werneck, 
en  foiiieiiLiant  ses  troupes  dans  la  position  d'AUenkirchuu , 
aurait  pu  se  reserver  la  facilité  de  tomber  successivement  sur 
le  général  Ch.i m piotniet,  au  passage  de  laSieg,et  sur  le  gé- 
néral Hoehe ,  debouebaut  de  Neuwied  par  Dierdorf  ou  Mon- 
tabaur  ;  mais,  d'unautrecôté,  les  troupes  autrichiennes  u  étaient 
pas  assez  nombreuses  .pour  que  cette  manœuvre  p\^t  réussie 
complètement. 

Nous  avons  dit  que  Tarmee  ennemie  sur  le  bas  Uhln  ne  s'é» 
levait  pas  a  j>lusde  40,000  hommes  :  c'était  a  peu  près  les  deux, 
tiers  des  torces  que  Hoche  avait  à  sa  disposition.  Cantoimeei; 
siir  les  deux  rives  de  la  Lahn,  les  troupes  autrichiennes  avaient 
leurs  avant-postes  sur  la  Sieg  ;  et ,  pour  s'opposer  au  débouché 
des  Français  par  Neuwied,  elles  avaient  cerné  cette  ville  de 
letrenehements  et  de  batteries ,  gardés  par  un  très-fort  déta» 
chement  que  commandait  le  général  Krajr. 

il  parait  que  le  bruit  des  pourparlers  qui  avaient  eu  lieu 
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«797— an?  ^^'^  '^^  frontières  de  la  Styrïe,  entre  Bonaparte  cl  l  archiduc, 
AUaaagiie.  étiùl  déjà  parvenu  au  quartier  t^i^ncral  de  Werueck,  puisque, 
le  1  avril,  ce  général  écrivait  à  Hoche  ,  qui  venait  de  lui  faire 
dénoncer  l'armistice ,  a  qa*«n  nouvel  acte  de  ce  genre  ayant 
été  conclu  en  Italie,  il  priait  le  général  français  de  suspendre 
les  hostilités ,  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  fût  offlcielletnent  ar- 
rivée. »  Hoche  répondit  que ,  maigri  son  désir  de  la  peiix  ,  Il 
ne  croyait  pas  devoir  obtempérer  à  la  demande  qu'on  lui  faisait, 
attendu  qu'il  ne  pouvait  enfreindre  les  ordres  positifs  qu'il  avait 
reçus  du  gouvernement  d'entrer  en  campagne.  li  crut  néanmoins 
devoir  informer  le  Directoire,  par  uu  courrier  extraordinaire,  de 
la  démarche  du  général  autrichien,  en  ajoutant  :  «  Quelle  que 
soit  votre  décifion,  citoyens  directeurs,  je  crois  devoir  vous  faire 
olnerver  que,  rarmée  de  Sambre*  et -Meuse  étant  forte  de 
70,000  hommes,  J^bd  peax  porter  à  l'instant  60,000  sur  le 
Danube  et  contraindre  reonemi  à  une  paiji  plos  avantageuse 
avec  la  FVanoe.  » 

Toutefois,  Hodie  ne  emt  pas  devoir  attendre  la  réponse  do 
Directoire.  Le  lé  avrflfdans  raprèa^nidl,  l'aile  gauche  de  l'ar- 
Mée  déboucha  du  camp  retranché  de  Diuileldorf,  s'avança  sur 
le  Wipper,  passa  cette  riviire,  vint  prendre  position  dans 
les  plakies  de  Mnhihdni ,  vis«à-vis  de  Cologne.  Le  lendeniain 
1 7,  ie  général  Quimpionnet  s'établit  sur  la  Sieg.  Wemeck  laissa 
Telle  gaudie  s'avancer  ainsi  vers  Altenklrohen ,  dans  le  dessein 
de  la  combattre  sur  on  termincfaoisi*  En  oonséquenos  II  rassem- 
bla sa  droite  ft'  Neuklreh,  son  centre  à  Dieidorf ,  en  ordon- 
nant au  général  Kray ,  qui  formait  sa  gauche ,  de  venir  prendre 
celle  dernière posllloo,  et  de  ne  laisser  devant  le  débouché  de 
Nenwied,  pour  masquer  son  mouvement,  que  quelques  batail- 
loos  et  escadrons  en  corps  volants. 

En  prenant  ces  dispositions  hasardées,  le  général  antriciiien 
présmttBit  que,  l'aile  gauche  étant  foettement  repoussée  «t  mène 
battue 'por  les  forces  qu'il  réunissait  contre  elle,  il  aurait  tou- 
jours le  temps  de  se  porter,  par  une  marche  de  flanc ,  devant 
Neuvrlfd,  pour  empêcher  Taile  droite  et  le  centre  de  rarmée 
française  de  déboucher  de  ce  point.  Les  troupes  autrichiennes 
se  mirent  donc  en  mouvement,  et  le  1 7,  le  centre  et  Taile  droite 
de  l  ui méc  ur rivèrent  dans  les  poMlioub  indiquées.  Le  18,  l  aiic 
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droite  s'avança  sur  Crobach,  sur  la  droite  d  Altcnkirchen;  et,  i7<«r_  anv 
dans  la  nuit  du  1 7  an  1 8 ,  le  général  Kray  dot  oommencer  son 
mouveraeiit  sur  Dierdorf,  * 

Le  général  Hoche  avait  fait  commencer  le  mouvement  de  sou 
aile  gauche  deux  jours  avant  celui  de  la  droite  et  du  centre, 
afln  que  le  général  Championnet  se  trouvât  à  peu  près  à  la 
hauteur  d'Uckerath  quand  les  deux  autres  corps  d'armée  dé- 
boucherairnt  de  Neuwied.  Les  troupes  de  Chreoier  et  de  Le- 
febvre  furent  done  réimieB,  le  17 ,  aux  environs  d'Andemach; 
et  le  8 ,  à  trots  heures  du  matin,  le  général  Lefebvrc»  à  la  téte 
de  ses  deux  divisions  d'infanterie,  précédé  par  les  chasseurs 
réunis  sous  les  ordres  da  général  BIcbepanse,  passa  le  pont  de 
Neawied  el  fit  formor  eea  troupes  en  bataillé  dans  Ja  plAine  à 
droite  du  pont.  Les  hussards»  commandés  par  Ney^  et  les  deua 
divisions  Lemolneet  Olivier  eomposant  leemtfe,  aux  ordres 
do  général  Grenier^  suivirent  Immédiatement  l'aile  droite  et 
se  placèrent  à  la  gauche.  Ladivislai  d*hiiiSniterie  du  général 
Watrin  et  la  réserve  ds  grosse  cavalerie  du  général  d*llaiitpoul 
passèrent  ensuite.  Tons.oss  mouvements  se  firent  sans  ebstadeit 
à  la  vne  ta  tnwpes  laissées  devant  Ifenvried  par  le  générai 
Kray ,  déjà  en  marche  sur  Dieidorf* 

Le  général  .Wemedc  dut  reconnaître  alors  tonte  l'errear  de 
son  calcnl.  Incertain  sor  le  point  où  il  devait  se  porter,  end* 
gnant,  enatta^iant  le  général  cabnmpiomiet  sar  laSieg»  d*étre 
prisfail*mème  en  flanc  par  le  général  Hoche,  il  envoya  de  suite 
àtt  général  Kray  l'ordre  de  revenir  sur  ses  pas  à  Anhausen  et 
Benndorf  ;  sa  position  lui  parut  même  si  critique,  quMl  chercha 
une  seconde  fois  a  gagner  du  temps,  en  renouvelant  auprès 
de  Hoche  la  demande  d'une  suspension  d'armes ,  motivée  tou- 
jours sur  reAisteiice  des  ouverlui*es  de  négociations  faites  en 
Italie  ;  mais  il  y  mit  maladroitement  la  condition  que  rarroée 
française  repasserait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Hoche,  péné- 
tra facilement  le  dessein  de  son  adversaire,  lui  fit  répondre 
qu'il  conseutirait  volontiers  à  une  suspension  d'armes  ,  lïiais  h 
la  condition  que  i  arm^  autrichienne  se  retirerait  elle-même 
derrière  ie  Mayn,  tandis  que  celle  de  Sambre-et-Meuse  se 
jwrterait  sur  la  Lalin  ,  et  ((u'en  outre  la  forteresse  d*Fliieii- 
hreit&tein  serait  remise  aux  Français.  Les  deux  généraux 
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1797- an  V.  n'ayant  pu  tomber  d'aûcord»  se  préparèrent  à  combattre. 

AMoiMBi».  ^  ^1  heures  du  matiii^  Taetioa  8*engagea  du  côté  de  Neu- 
wied  par  une  forte  canonnade,  et  le  général  Hoche  mit 
troupes  de  l'aile  droite  et  do  centre  en  mouvement  ponr  chasser 
le  général  Kray  de  sa  position.  La  ligne  des  Autrichiens  s'é- 
tendait d'En  irei  s,  prt  sdu  Rhin,  jusqu'à  lleddersdorf ,  village 
retranché;  son  front  elait  couvert  par  six  redoutes  élevées  en 
avant  du  chemin  qui  conduit  de  Neuwied  à  Ehrenbreitstcin ; 
trois  uut  res  redoutes  placées  à  lleddersdorf  preriaient  en  écharpe 
les  troupe  s  qui  auraient  voulu  marcher  sur  Dierdorf,  après  avoir 
travei'se  le  chemin  d'Ehrenlm  itst(  in.  Tous  ces  ouvrages  étaient 
fraisés,  palissadés  etarmi  s  d  artillerie. 

Hoche  donna  1  oi  d  re  au  général  Lefebvre  de  se  diriger  su  r  Bcnn- 
dorf,  et  à  Grenii  r  dr  marcher  snrHeddf  rsdorf.  L'artillerie  IcLcre 
du  «îénéral  Lefebvre,  soutenue  par  quilques  escadrons  de  chas- 
seurs, se  porta  en  avant  et  canonna  les  retranchements  ennemis; 
la  dernière  redoute  de  gauche  fut  enlevée  à  la  baïonnette  parTin- 
fenterie,  ainsi  que  le  village  d'Engers,  et  Taile  droite  se 
déploya  dans  la  plaine  pour  marcher  sur  Benndorf.  Ce  vHIagSf 
eouvert  par  le  ruisseau  de  Sayn ,  présentait  une  assez  bonne 
position.  Les  Autrichiens  s'y  défandircnt  avec  beanooup  de  réso- 
lution contre  l'attaque  vigoureuse  de  i'infiBuiterie;  mais  la  divi- 
sion des  chasseurs  à  cheval  de  Richepanse  les  chargea  et  les 
mit  en  déroute.  Le  ofaef  d'escadron  Crancé ,  à  la  tète  du  l'**  ré- 
giment, dans  cette  charge  brillanlBy  accula  un  bataillon  du  lé- 
gimentdeGenuninen  et  2410  dragons  de  Lalour  an  défilé  dn  vil- 
lage de  Sayn^  ftétofte  de  estai  de  Benndorf»  et  leur  fit  mettre  bas 
les  aimes.  Le  général  Rkhepanae  s'attadut  à  la  poiiiialle  des 
Aiyards  snr  4e  cberoin  de  Montabear,  et  enleva  sept  pièces  de 
canon,  cinq  drapeaox  on  étendards,  et  duiaaiitB  caissons  de 
inonltlons.  Les  deox  divisions  d'infimMe  SDivlreni  cette  même 
direction  et  marcbèrent  avec  tant  de  rapidité  qa*elles  arrivèrent 
à  Montabanr  presque  en  même  temps  qae  les  cbaasears^ 

L'attaqae  snr  Heddersdorf  ne  fiit  pas  moins  prompte  et  moins 
décisive.  Le  général  Orenier  plaça  les  neuf  compagnies  de  gre- 
nadiers de  sa  propre  division  sons  les  ordres  du  général  BasIonI, 
et,  les  faisant  appuyer  par  leurs  demi4>rigades,  elles  marchèrent 
snr  le  viUage  l'arme  anbra».  Arrivé  devant  les  palissades,  Bas- 
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totti,  à  la  tète  ses  braves,  se  pi-écipilu  sur  les  retranchements  1707— «n t. 
et  les  emporta  à  la  baïonnette.  Aiteangw. 

La  droite  et  la  gauche  du  général  Kray  se  trouvarit  forcées, 
Hoche  devait  siiitposer  que  le  centre  ne  résisterait  pas  davan- 
Lagc;  toutel'ois  la  di\iiiioii  Olivier  éprouva  une  très-vive  résis- 
tance en  voulant  s'emparer  d'une  redoute  fermée  par  sa  gor^e, 
et  que  les  Autrichiens  paraissaient  décidés  à  défendre  jusqu'à 
la  deiniere  extrémité.  Deux  assauts  livrés  par  les  grenadiers 
français  furent  repoussés:  enflu,  vtrt.  k-s  dix  heures,  le  général 
Olivier  fit  avancer  de  nouveau  les  carabiniers  de  la  9"=  légère  et 
les  ^^renadiers  de  la  37",  soutenus  par  leurs  demi-brigades ,  et 
la  redoute  fut  emportée.  Le  général  Ney  contribua  puissamment 
au  succès  de  ces  attaques  sur  la  droite  et  le  centre  desAutri* 
chiens ,  en  conduisant  par  échelons  les  trois  régiments  de  hus- 
sards qu'il  commandait,  dans  l'intervalle  des  redoutes  à  gauche 
de  Ueddersdorf  ,  etde  oelifls  qui  battaient  le  débouché  du  pont  de 
Neqwied  :  toutes  cet  nàùaU»  avaient  été  touniéei  par  eett9 
manœuvre  habjle. 

liegénéral  LefU»yre,  dane  son  nmrnmtKïi m. Benndorf  et 
par  raite  sur  Mentabaur ,  avait  cm  devoir  négliger  de  e'artèter 
à  pfendre  une  dernière  redimte  de  rennemi  ra?  la  droite,  el 
4«l  n*é|ait  point  d'aHlemni  dane  la  directiea  qui  loi  avait  été 
.  tracée.  Ia  ^vtelon  Watrin,  marchant,  eoramè  on  l'a  vu  »  en  ré» 
serve,  ftit  chargée  de  cette  attaque.  La  redoute,  armée  deqnaitre 
pièces  de  canon  èt  d*mi  obusier,  était  fermée  par  sa  gorge  et 
gardée  pârdeux  compagnies  qui  combattirent  avec  opli^troté. 
Repouaoés  deux  Ibis ,  les  Français  allaient  tenter  on*  troisième 
assaut  lorsqa^ua  obos  mit  le  fax  au  magasin  à  poudre  de  la 
redoute.  Les  grenadiers  de  la  division  profitèrent  du  désordre 
qo'oceationna  cet  accident  pour  entrer  à  la  baïonnette  dans  Ton» 
\  rage,  où  ils  firent  1 50  prisonniers. 

Le  général  Grenier  marcha  sur  Bierdorf,  où  le  général  Ney, 
avec  ses  hussards  et  une  compagnie  d  artillei  ie  légère ,  pour- 
suivait les  fuyards  et  se  trou \  ait  déjà  engagé  avec  le  corps  du 
centre  que  commandait  le  général  W  erncck  en  personne. 

L'infaiilei ie  de  Grenier,  suivie  de  la  réserve  de  grosse  cava- 
lerie du  général  d'Hautpoul ,  fut  en  présence  de  rennemi  vers 
trois  heures  de  l'après-midi.  Le  général  auU  ictuçu  avait  disposé 
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fi«r-mY.  Mt^tnmpes  en  avani  da  villag?,  derrière  un  rataseao  qui  eou* 
Aftomtgiw.  ttaot.  Ln  Aiyarde  du  eorps  de  Kiay  avaient  déjà  jeté 

qoel^  détordre  dans  les  rangs  autridilene,  et  le  général  Gre- 
nier en  ayant  pro^é  ponr  engager  Taetlon  avant  qne  la  totalité 
de  ses  troupes  fAt  en  ligue ,  l'ennemi  abandonna  ta  position, 
en  se  retirant  précipitamment  par  la  route  de  Hachenbaig,  oà 
Ney  le  poaisuivit  Jusqu'au  sofar. 

Snrcesentrefiiites,  le  général  Championnet,  qui  avait  passé 
laSieg  dans  la  nuit  du  17  au  18»  s'était  emparé  d*Uckerat]i 
et  d'Altenkirchen.  Ces  postes,  faiblement  défendus,  ne  retar- 
dèrent la  jonction  de  l'aile  gauciie  avec  ia  reste  de  rarmce  fran- 
çaise que  de  vingt-quatre  heures. 

La  journée  du  18  avril  coûta  aux  Autrichiens  5  à  6,000 
hommes  tués,  blessés  ou  prisonniers,  sept  drapeaux,  vinjrt-sept 
pièces  d'artillerie,  soixaiitt.'  caissons  et  un  tzraiid  nombre  de  voi- 
lures de  bagages.  Hoche  donna  en  cette  occasion  des  preuves  de 
ses  talents  et  de  sa  rare  activité,  il  montra  que  sa  longue  pré- 
sence dans  le  foyer  de  la  guerre  civile,  si  différente  d  une  guerixi 
régulière,  ne  lui  avait  fait  rien  perdrede  l'expériwice  (|iri!  avair 
acquise  dans  ses  premières  campagnes,  et  surtout  aux  lignes 
de  Weissembourg.  Se  portant  sur  tous  les  points  d'attaque 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  son  exemple  avait  inspiré  aux 
troupes  le  plus  grand  enthousiasme  et  la  plus  rare  intrépidité 

Quelques  heures  avaient  sufill  pour  placer  l'armée  autri- 
chienne dans  la  situation  la  plus  critique.  Loin  de  songer  à 
s'opposa  à  la  réonioQ  de  l'armée  françiiise ,  Wemeck  n'avait 
plus  à  s'occnper  fue  du  rassemltiementdes  débris  de  ses  divi- 
sions bottées.  li  ant  devoir  se  retirer  sur  Neukirch  avee  le 
centre,  en  ordonnant  au  général  Kray  de  s*y  porter  par 
ftteinbach ,  et  aux  tronpee  de  sa  gamdie  de  prendre  la  même  di- 
reetion  parMefarenberg. 

L'armée  firançalse  prit  position ,  savoir  :  l'aile  droite  en  avant 
deMontabanr^  àebeval  snr  la^ronte  de  limbuigt  ayant  son 
front  eoovert  par  le  roisman  d'Esdi,  en  avant  diupiel  se  plaeè- 

*  Un  soUlat  blessé  danf^ereusemont,  et  que  Von  portait  à  ramhulinn»,  «Ut 
à  quelqucs-uag  de  ses  camarades  qui  semblaient  s'apitoyer  sur  son  sort  ; 
«  Ce  n'est  rien,  mes  amis;  vous  allez  au  feu ,  soyez  tranquilles;  noas  avosi 
•  étntniéfêw  gAsM fd  ae ImI  «onme  on  grenadier.  Céà  va Miot « 
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fwt  les  chimenrsct  rinftiirterie  lagèie;  leMlw  ntf  àaax  Ugaes  ito?  -mit. 
«Il  avilit  «t  en  arrièrô  4e  ili«nl(>rf  »  les  hnssarts.  demt  la  pre^  AHmuM. 
mière  ligne,  el  la  grosse  cavalerie  derrièro  la  seconde;  Talla 
^uche  tenail  AftanlLifefaeii ,  ayant  soo  àvimlsisMde.aa  yillâge 
de  WeyeriMBdi,  ha  dragons  derriare  ea  dernier  village*  Iieg^ 
néfil  Watrini  aj^rès  la  pdsa dà  la  ndonte  dont  nnos avpiM 
parlé)  occupa  Hcnhamel ,  en  détadMolt  qaàtn  botaillont  vers 
Ehmtinttstefn» 

Le  19 )  ao matin}  flnelie) ne  .vMlant  point  iidsser  à  Tennenil 
le  temps  de  se  reoonnatthî,  Tafinéeen  mouvement.  Il  était 
naturel  de  chercher  à  empêcher  Werneck  de  gagner  la  Lahn  » 
en  tournant  sa  gauche  par  Weilburg;  mais  Hoche  maicha  sur 
Haehenburg  aviic  les  hussards,  une  division  du  centre  et  la 
grosse  cavalerie.  Il  trouva  dans  cette  «lernière  ville  les  troupes 
de  Taiie  gauche,  qui  s'y  étaient  fendut  s  d  A!tt  nkirchen  ;  le  gé* 
néral  Grenier,  avec  Tautre  division  du  centre,  prit  position  à 
MoUberg ,  dans  1  aprcs-midi.  La  droite  fut  dirigée  sur  Limburg^ 
où  le  général  Lelebvre  ne  trouva  point  d'Autricliiens.  Ceux-ci 
s'étaient  retirés  si  précipitamment,  à  l'approclie  des  Français, 
sur  les  hauteurs  de  Lindenshoiiscn ,  qu'ils  avaient  abandonne 
sept  pièces  de  canon  dans  les  redoutes  dcstincps  h  défendre 
Limburg.  Si  le  général  Hoche,  au  lieu  de  marcher  surllachen- 
Irarg»  où  la  présence  du  centre  était  inutile^  puisque  l'aile 
gauche  s'y  tronvail ,  eût  fait  marcher  les  troupes  qu'il  avait 
avec  loi,  de  eoneert  avee  les  divisions  du  général  Lefebvre,  on 
peut  présumer  que  l'armés  autrichienne  se  fât  dtfdcilcinettt  tirée 
delà  situation  où  cette 'misnflMivie  la  plaçait. 

Le  gMral  Watrln  partagea  sa  division  en  denx.  ordonnes  i 
la  ffrandère,  sons  les  ordres  dn  général  Humhert)  maivha  snr 
Nassau;  lasecondC)  beaneonp  phis  nombrense, dirigée  par  Wa* 
trin  en  personne,  s'cinpara  de  BietB  sans  coup  férir*  LegénAnI 
Gaoln,  avec  les  qaatre  bataillons  détschés  sur  le  cbemin  û*Wtk^ 
tenbrèltstein ,  attaqua  un  oorçe  ennemi  •  qui  occupait  Wessfr* 
.  lldi  et  PlblllBndorf|:et- le  repoussa  dans  oette  forteresse. 

Cependant  le  général  fitsy  partit  de  Hacfaenbnrg  avec  ses 
hussards  et  une  avant-garde  d'infiinterie ,  et  se  mit  sur  les  traces 
de  rsrroée  autrichienne,  dont  il  joignit  Tarrlère-garde  au  village 
doKircfaberg.  Gelle-d ,  attaquée  par  Tartlllerie  légère  que  sou- 
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1797-anv,  tenaient  \m  tawavds,  se  replia  «or  Sabberg^eC  tliit  aMi  de 
Aiittmgne.  1^,^       ^  lefnxtdeitreviMs  pât  arriver  daas  la  poeMea 
deNeuklrelk. 

La  réterw  antvidiieiiic  »  oommandée.  par  le  général  Sftmb- 
aelie»y  et  realiweée  par  fuel^fuca  troupe»  tit'ées  d«i  gariileoM 
Majma  et  de  Maaoiidfliy  après  deux  Joars  de  nafdie  foreée, 
arriva,  dans  la  nnlt  da  19  au  30,  à  me  Ilene  de  UmlNirg; 
mais,  instruit  par  les  habitants  du  pays  que  la  ville  était  oeeupét 
par  les  Français ,  ce  géfiéral  rétrograda  lar  Nenhof ,  ne  croyant 
pâs  prudent  d^attaqner  un  ennemi  dont  Jl  neconnalnait  pas  le 
nombre.  Son  Inteaftion  éliât  de  gagner  les  bords  du  Uayn  par 
Hofheim. 

D'un  autre  côté,  le  général  Wemeek,  privé  de  sa  réserve, 
dont  il  se  voyait  si  malheureusement  séparé  parle  mouvement 
de  I  ai  mit;  française,  reconnut  qu'il  y  aurait  de  l'imprutltiice  a 
recevoir  une  attaque  dans  sa  position  actuelle  ;  il  en  partit  donc 
à  minuit ,  prenant  la  direction  de  Wetzlar.  Le  gros  des  troupes 
suivit  la  route  qui  mené  à  Herborn,  se  rabattit  ensuite  dans  la 
vallée  de  la  Bill,  et  fut  fl<1nqac  par  une  colojjiie  qui  marcha  par 
les  villages  de  Grelfenstein,  Allendori  t  t  Lein,  ou  elle  passa 
la  Lahn,  et  Hi  amifels.  troupes  sous  les  ordres  du  gcnt'ral  VA- 
nitz se  rendirent  de  Bruck  à  Giessen,  en  passant  par  Holien- 
Solms.  Une  arrière-gardç  fut  laissée,  jusque»  au  Jour  sur  les 
hauteurs  de  Hnhpnroth. 

Le  20  avril,  le  gênerai  Lefehvrc  passa  la  Lahn  à  Limburg, 
et  établit  son  infanterie  en  avant -de  cette  ville,  sur  les  roules 
de  Kônigstein  et  de  Wieshaden  ;  les  chasseurs  de  Bîehepanse  Ai- 
'  rent  placés  en  intermédiaire  des  deux  divisions.  La  première 
dhriiion  du  centre  marciia  sur  Weilburg,  qu'elle  occupa ,  et  la 
seconde,  wr  Greifenstein ,  par  l\eideroth  et  Mengenkirchen  : 
quelques  eoureurs ,  qui  éclairaient  la  marche  de  cette  dernière , 
ihent  prisonniers  des  tralnenrs  de  la  colonne  autHehIenne  des- 
tiaée  à  couvrir  le  Hanc  do  eorps  principal.  Vers  le  soir,  le  gé- 
néral Olivier  fit  prendre  position  à  ses  troopes  (deuxième  divi- 
sion du  centre)  sur  un  platean ,  en  avant  du  village  de  Grei- 
flenstein. 

Le  général  Hoche,  à  la  téie  de  Telle  ganahe,  qn*ll  renforça . 
'des  hussards  de  Ney.et  de  la  réserve  de  grosse  cavalerie, 
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marcha  également  \e  20  pour  attaquer  le  £;t  néral  Werneck  dans  mi^a 
sa  pasitiott  de  iNeukirch.  Dès  la  pointe  du  jour,  le  général 
Ney ,  qui  s'était  arrêté  la  veille  devant  Salzber*^,  s'aperçut  de  la 
retraite  des  Autrielîiens;  il  en  donna  avis  au  uénéral  en  chef, 
se  mit  il  leur  poursuite  sur  le  chemia  de  Herbu  ru ,  et  ne  tarda 
pas  a  rencontrer  i  arrière-garde  sur  les  hauteurs  de  Ilohcnrode, 
U  la  poussa,  en  tiraillant,  jusques  à  l'entrée  du  bois  de  Roth, 
où  deux  pièces  de  canon ,  masquées  par  une  petite  hauteur, 
firent  plusieurs  décharges  à  mitrnille  sur  le  2''  réjjiment  de 
hussards,  qui  s'avançait  par  la  grande  route. 

Ce  feu  inattendu  mit  d'abord  quelque  desordic  dans  les 
rangs  de  ce  régiment;  mais  soutenus  bientôt  par  les  a'  et  4*  ré- 
giments qui  s'avançaient  en  bataille  dans  la  plaioe^  ïss  hussaids 
du  2^  continuèrent  à  charger  la  cavalerie  ennemie,  qui  fut 
rejetée  dans  les  bois  qjai  bordaîest  la  route.  L'ennemi  y  avait 
placé  deux  bataillons  en  embuscade ,  et  les  hussards  furent 
reçus  par  un  feu  de  mousqueterie  si  vif  etM  bien  dirigé  qu'ils 
furent  obligés  4«  se  retirer  précipitaRiment.  Le  généial  Nejf 
'  JU  alors  avaooer  son  infanterie  au  pas  de  efaarge ,  et  denna 
Tordre  aux  escadrons  du  2*  régiment  de.  se  poi4«»ran  galop 
«or  la  droite  dn  liois  pour  tourner  les  Àutridiiens.  Geux-rd 
s'aperçurent  de  la  manœuvre,  et  se  hâtèrent  d'évacuer  le  beîe 
pour  aller  se  mettre  en  bataille  sur  un.  plateau  en  deçà  de  I|er- 
iiorn.  Le  3*^  régiment  de  hussards  les  attaqua  encore  dans  cette 
position,  et  les  fi>rça  de  se  retirer  précipitamment  sur  la  route 
jde  Wetsiar,  avant  d*avQi£  pu  se  former  pour  (aire  résistance. 
Ils  furent  bientôt  chassés  d'une  hauteur  sur  la  rive  droite  de  la 
Diir,  près  du  village  de  Flersbach.  Niy  ât  placer  sur  cette 
hauteur  trois  pièces  d'arlillerie  légère  qui  foudroyèrent  la  co- 
lonne autridiienoe ,  et  la  mirent  dans  le  plus  grand  désordre. 
Im  hussards  chargèrent  ensuite  sur  le  pont  de  Sinn,  que  tra- 
versait en  toute  hâte  l'ennemi ,  lui  firent  4  à  500  prisonniers 
et  s'emparèrent  dî  presque  toutes  les  voitures  de  vivres  et 
de  bagages  qui  marchaient  avec  cette  colonne.  Les  AuLncliiens 
furent  poursuivis  jusques  à  Alarden;  la  nuit  seule  put  arxèter 
les  vainqueurs. 

Le  général  Ney  fit  bivouaquer  les  hussards  sur  les  deux  rives 
de  la  Dill,  à  iiecghauseu  et  Wehrdorf.  Le  général  en  chef  plaça 
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1797  - an  V  ies  diiigpiis  entre  Nieder-Seheld  et  Sechsiiellrr,  l'infantclHe 
^««•HMKnts  i^^g^  génétaï  Ghampionnet  sur  îo»  hauteurs  qui  doMiaent 
HfékM  f  8t  t6  groft  de  VdAïè  gavcbe  derrière  Herbom. 
,  Cette  p6«rs«it»  Tigeorwe  fil  CMnaStro  an  général  Wcrncdi 
tmlledaiiger  qttlly  aondtà  retterwir  la'LaliDyOilIliiepw- 
vwitpiaa  te  délbidre  aans  eewlr  teriaque  évident  d'être  prétam 
sur  le  Mayn  par  un  corj^  de  trwipesàii  mcrtna  «mal  nonbrenx 
qne  le  eien.  U  réontt  donpaeà  dilléicnles  coleanee  an  cerpe  de 
tattiHe  à  Mûiiienbeig.  Le  général  EUitki  dut  eoQvrfr  la  mar^ 
ehe  de  Tannée  avee  la  brigede.  * 

L'Intention  du  général  Hoehe  était  elfeetiTenient  d'arriver  à 
Franefort  avant  aon  advenaliei  cl  de  l'obUger  à  ee  retirer  par 
Aeehaffenbârg.  En  consëqaenoe»  il  ordonna  an  général  Lefebvre 
de  ne  diriger  anr  la  première  de  «•  villes  à  marches  forcée». 
Le  31 ,  la  diviafon  Lemoine  roarehâ  sur  Kônigstein  par  la  nou- 
velle route,  tandis  que  la  division  particulière  de  Lcfebvre'  s*v 
dirigeait  par  Tancien  chemin  de  Limburg  à  Cambei-g.  Ces  deux 
corps  Sf  rt  unitenten  arriiTe  du  village  d'Eseh  t;t  du  bois  de  w 
nom.  Le  nY  régiment  de  cliassenrs ,  8*étant  porté  en  avant, 
rencontra  les  hussards  de  Wecsa}  ,  les  chargea,  et  leur  fit  une 
centahie de  prisonniers.  N'espérantplusêtreen  mesure  de  résister 
aux  Français,  les  Autrieliiens  se  retircrent,  partie  sur  Mayence 
et  partie  sur  Francfort.  On  se  rappelle  que  la  réserve  du  général 
Siinbschen  se  composait  pt»  pnrtie  de  troupes  tirées  dps  garni- 
sons de  Mayence  et  de  ÎMantdu  iiu.  Les  avant-postes  de  l'aile 
droite  s'étendirent  au  delà  de  Komizstf  in.  Pendant  ce  temps 
la  division  Watrin  s'était  avane«îe  Jusques  à  idsteio,  où  elle 
s'établit. 

i^a  division  particulière  du  général  Grenier  n'avait  pointquitté 
la  position  de  Weilburg;  mais  celle  du  général  Olivier  s'était 
portée  vers  Weizlar^  par  la  rive  droite  de  la  Dill ,  sur  Tarrière- 
^arde  autrichienne,  qui  paraissait  vouloir  défendre  lepaasage 
de  la  Lftlm  sar  ce  point*  Olivier  ftt  déployer  ses  troupes  en  avant 
^le  Fetzberg ,  et  avancer  des  grenadiers  pour  attaquer  renneml, 
tandiaque  deux  escadnma  de  dragona  panaient  la  rivière  aa 

'.A  cette  époque,  les  généraux  de  division  cliargés  du  coiniiiafMJeMH^it 
tToo  (Taniiée  ne  quiUaioit  point  poor  cela  Ut  oommandcmeiit  de  tetir 
difittonf  qui^toil»  daaA  ce  eu,  dirigé  par  le  plus  andèn  général  de  liTigailt. 
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giié  de  Rechz  pour  tourner,  parla  gauche,  la  position  des  i 
Autrichiens  :  ceux-ci  devinèrent  l'intentioa  du  général  français» 
et  continuèrent  leur  retraite.  La  division  passa  alors  sur  le  pont 
de  Wetziar ,  et  s*avaiiça  nr  la  nrate  de  Fnincfert  Jnmiaes  au 
bois  de  BeciLenlMich. 

Sor  en  entrefattes ,  <ie  général' Hoehe ,  tofajours  av«c  Italie 
gaàelie,  les  liunardi  et  la  groese cavalerie,  poursaivaH  le gé> 
néral  Wcràeck  el  le  gros  de  raniiéé  antricfaiemie  lar  la  hante 
Lahn.  Le  général  Soult,  qal  commandait  Tavant-gardie  d*inbni- 
terle,  attdgifit  le  général  fiiirîts/prèa  dé  Stânfaerg.  Cette 
arrière-garde  se  mettait  en  devoir  de  léaister  t  lorsqne  Ie0  géné-^ 
raux  Championnet  et  KUdn ,  ayant  passé  la  Lahn  à  gué  avee 
denx  hrigades'de  dragons  et  one  compagnie  d'artillerie  lé|^  • 
débouchèrent  sar  la  grande  route,  filhitz,  qnl  vit  le  duigér 
imminent  qu'il  courait,  se  hâta  d'ordonner  l&retraite  snr  Glessen. 
Le  général  Ney ,  témoin  du  mouvement  de  Tennemi ,  se  préci- 
pita avec  ses  hussards  sur  la  colonne  en  retraite,  et  la  poursuivit, 
la  point t-,  aux  reins,  jusque  sous  les  murs  de  Giessen.  Le  gé- 
néral autrichien  continuait  sa  marche  sur  Muiuenberg,  lorsque 
les  hussards,  qui  avaient  tourné  la  ville  ,  dans  laquelle  ils 
n'avaient  pu  pénétrer,  tombèrent  une  seconde  fois  sur  la  queue 
de  la  coloune ,  la  dispersèrent,  lui  prirent  400  hommes  et  deux 
pièces  de  canon. 

Les  fuyards  portèrent  au  i^eneral  Werneck  la  nouvelle  de 
l'approche  menaçante  des  Français;  et  il  dut  revenir  sur  ses 
pas  autant  pour  railleries  débris  de  la  brigade  Kinit:^  que  pwir 
arrêter  les  progrès  de  ses  adversaires,  il  posta ,  a  cet  effet ,  une 
partie  de  son  infanterie  sur  les  hauteurs  de  Gruningen.  Le  gé- 
néral Ney  se  contenta  alors  d'escarmoucher  ,  afm  de  donnera 
rinfonterie  française  le  temps  d'arriver.  Cependant  quelques 
eanonniers  à  cheval ,  s'étant  imprudemment  avancés  avec.nne 
de  leurs  pièoes  sur  la  ligne  des  tirailleurs,  furent  chargés  vigou* 
reusement  par  les  bnlans,  qui  enlevèrent  le  canon.  Ce  léger 
échec  excita  le  courroux  de  Ney ,  qui  chargea  sur-le-champ  avec 
un  escadron  pour  reprendre  cette  idëoe;  mais  le  èheval  du  gé- 
néral s'abattit  dans  un  ravin.  Les  hussards  de  Blankenstein , 
8>*étBnf  avancés  pour  soutenir  les  hulans  et  ayant  pris  Tesciidron 
en  flanc,  torol)crcnt  sur  Nqt  et  le  firent  prisonnier  ainsi  que 


\m  -an  V.  les  hussardsquf  rentooRitoil.  LanuitmlifinàM  engagement  ; 

AiicimgM.  ^i  i^  AntriehieDs ,  quiB*avaient  voulu  que  ralentir  la  poursuite, 
se  retirèrent,  à  la  ftiveur  de  l'obscurité ,  derrière  la  Nidda  *.  Le 
général  disposa  ainsi  ses  troupes  :  les  hussards ,  entre  Steinbach 
et  Gottesheim;le^  dragons,  à  Steinbach,  pour  garder  les  routes 
de  Lietz  et  de  Munzenberg;  les  deux  divisions  d'infanterie 
autour  de  Giessen  ,  et  la  grosse  cavalerie  en  arrière  de  cette  ville. 

f.e  22  avril,  les  Autrichiens  continuèrent  leur  retraite  sur 
ll|jenst;uU. 

Cependant  le  général  Simi>schen  était  resté  en  position  à 
INeuhof.  Lefel)vre  ordonna  au  général  W'ntrin  ,  dont  la  division 
se  trouvait  momentanément  sous  ses  ordres,  de  {ousse r  ce  corps 
autrichien  dans  Mayence;  et,  pour  appuyer  ce  mou  veulent ,  il 
lit  marcher  la  division  Lenioine  avec  «ne  1)[  iî^ade  do  chasseurs 
sur  Hoflieim  et  Weilbach  :  les  chasseurs  furent  particulièrement 
diargés  d'éclairer  le  Mayn  depuis  Gassel  jusques  à  Hoch&t.  Lc^ 
reste  de  l'aile  gauche  ei  l'autre  brigade  de  chasseurs  se  dtri- 
gèrent  sur  Francfort  pour  gagner  la  position  de  Bergen  et  y 
arrêter  le  corps  de  Werneck. 

La  réserve  autrichienne  se  trouvait  réunie  entre  Neohof  et 
Wisbaden ,  prête  à  recevoir  l'attaque  des  Français;  nuis  le  33* 
de  dMtssenrSf  qal  éelaicait  la  marcbe  de  ces  derniers»  chaifi» 
les  premiers  postes;  et,  soutenu  bientôt  par  rinfanterie»  il  réussit 
k  pousser  les  Autriefaiens  sur  Erbenbeim.  Le  général  Simbschen 
perdit  dans  cet  engagement  trois  pièces  de  canon -et  800  pri- 
sonniers. Ladlviiâon  Watrift  8*établitenavant  de  Wlsboden. 
Le  général  Lemoine,  parvenu  sons  obstacles  à  Weilbach  et  à 
Kddersheim ,  jeta  son  infbnterie  légère  et  les  cbaseeurs  sur  la 
rive  gauche  du  Mayn,  qu'As  balayèrent  depuis  fldebst  Jusques 
frFiorsheim. 

*  1^  général  Lefebvre,  arrivé  près  de  Fronefort,  trouva  tous 

les  ponts  sur  le  Ma}n  coupés,  et  la  cavalerie  ennemie  disposée 
k'ur  la  rive  gauche  à  eu  disputer  le  passade.  On  s'occupa  de 

■  Le  général  Hoche;  Irès^ifitigé  de  la  perte  du  général  Ney,  lit  proiioser 
il  Werneck  de  rendre  ce  général  Mir  |Mirole,  loi  proroeltant  de  lui  renvoyer 
de  même  le  premier  ofllder  {général  aulricliien  que  In  cliancii  «tes  armes  ferait 
tomber  eiitrt:  les  mains  des  Français».  W^neck  refusa  sèchement  d'jicquieseff 
à  tette  |iropu&iUon. 
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réparer  qoelqaes-uns  des  ponts ,  el  leftdiosscurs  traversèmt  la  v. 
rivière  pour  attaquer  la  ligne  émemié,  formée  de  plwleiin 
cacadrons  decolrassfers  d*Albert  et  de  Nassau,  et  des  dragons 
de  Cobonrg.  Cette  ligne  fut  enfoncée  à  la  seconde  charge  et 
perdit  150  cuirassiers.  Le  i*''"  régiment  de  ehai>àeurs  entra  pêle- 
mêle  avec  les  fu>  -u  di»  dans  Francfort. 

Lefebvre  allait  faire  son  entrée  dans  la  même  ville ,  lorsque  le 
colonel  Milius,  qui  y  commandait  pour  les  Autrichiens,  vint 
au-devant  de  lui ,  accompagné  d'un  courrier,  porteur  des  pré- 
liminaires de  paix  signés  à  Leoben.  Lefebvre  fit  prendre  position 
à  ses  troupes  à  la  hauteur  du  chemin  de  Friedberg,  et  se  hâta 
de  transmettre  aux  généraux  en  cUef  les  dépêches  qui  leur  étaient 
adressées. 

Le  général  Werneck  était  alors  arrivé  sur  les  hniitem-s  de 
Bergen  avec  une  grande  partie  de  sa  cavalerie ,  qu'il  avait  fait 
venir  en  toute  hâte  d'Ilbenstadt ,  lorsqu'il  vit  que  les  Français 
voulaient  lui  barrer  lé  passage;  la  brigade  des  chasseurs ,  qui 
avait  été  dirigée  sur  ce  point ,  tiraillait  déjà  avec  les  troupes 
légères  autrichiennes,  lorsque  la  réception  de  la  dépêche  trana* 
-  mtse  par  Lefebvre  engagea  la  général  autrichien-  à  ùUre  ceHar 
sur-le-champ  les  hostilités.  '  '■• 

Snr  ces  entrefiiites ,  le  général  Gradar  avait  pris  po^tiottà 
Usingen  et  Homburg,  et  la  division  Olivier  8*étatt  arrêtée  sur  las 
hauteurs  de  Niederklae .  Le  général  Hoehe»  ayant  laissé  le  général 
ChaiDpionnet  avec  la  plus  grande  partie  da  son  inftuterie  à  . 
Gfessen,  ti*âvait  pris  avee  lui  qu*ona  seulademl-brigade  d^nflui- 
terie  légère  »  les  hussards ,  les  dragons  et  la  grosse  eavaleiie  ;  et 
son  Intention  était  d'attaquer  les  Autrichiens  dans  la  pbdna  de 
Lieta.  Le  ooùrrier,  qui  Tatteignit  près  du  village  d'Avsenheim, 
détermina  Hoche  à  donner  sur-le-champ  Tordre  à  ses  colonnea  - 
de  8*afréter  en  cet  endroit; 

Bans  une  conférence  qui  eut  lieu  le  lendemain  à  llbenstadt, 
entre  les  deux  généraux  en  chef,  il  fut  convenu  que  la  ligne  de 
démarcation  suivrait  le  cours  de  la  INidda. 

Ce  ne  fut  pas  sans  quelques  regrets  que  Hoche  se  vit  arrêté 
dans  sa  marche  viclorieuse.  En  effet,  d'après  les  dernières  dis- 
positions quMl  venait  de  prendre  ,  il  avait  lieu  d'esptrt  i  !a  ruine 
presque  certaine  de  l'armée  ennemie.  Voici  quelle  était  la  posi- 
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im-am'r.  tloo  éè  Vwtmét  frmçMw  :  le  ^aéral  Lefebm,  avec  m»  deux 
AHoïKigne.  ^vieionsi  fortes eatemble  de  le  à  18,000  homiBCf,  arrivait  à 
BAdelheini)  le  oestie ,  doftt  les  devx  divisions  pr^Mtaient  «n 
eflèolif  réel  de  l^^OOO  honuiies,  appuyait ,  an  iiesoin ,  le  général 
LeAbvre»  des  pestes  d^tlsingeD ,  de  Hosibaig  et  de  Niederkiee, 
où  œs  tiwpes  se  trouvaient  placées;  legénénil  Hoche,  à  la  tète 
de  $,000  dMYOux ,  se  trouvant  près  d*Assciilieiiii  ^  Jetait  no  des 
batailtoas  de  la  donl-brigade  qu'il  avait  avec  loi  daos  Statea, 
et  les  deux  auti'es  dans  Assenbeini  ;  eolin,  tB,000  hommes  en- 
viron ,  qui  formaient  Taile  gauclieaux  ordres  de  Championnet, 
ix)uvaienl  se  porter  rapidement  isur  lu  rsidda,  et  tourner  les 
deriwes  de  i  année  autrichienne.  Il  est  liieii  difljcile  de 
croire  que  le  pénu  al  Werneek  eut  pu  se  tirer  avec  honncurd  une 
situation  aussi  critique,  et,  quels  que  fussent  d'ailleurs  le  dé- 
vouent nt  et  l'amour  de  HiK-lie  pour  son  f  ays,  on  doit  supposer 
que,  dans  le  premier  monirnt,  il  tu'  \d  pas  échapper  ,  sans 
éprouver  uu  sentiment  peai^ltJ,  roccasion  d  un  triomphe  écU- 
tant. 

16  iiMi.  Insurrection  des  biais  do  Venise  en  terre  fer mr  ]  fin  de 
^ ttiiic' c<?//g  république  arisiocrutiqus.- — Les  préliminaires  de  paiv 
venaient  d'être  signés  à  Leoben ,  et  la  guerre  se  rallumait  dans 
les  proviooes  vénitieiuies.  Lia  plos  ancienne  république  de 
l' Europe  allait  être  anéantie,  a'ors  que  la  Frauee^  constituée 
eo  républii|ue,  se  voirait  affermie  par  le  succès  de  ses  armes,  de 
.  ces  mêmes  armes  aveclesquelieseile  avait  combattu  les  mis,  et 
qu'elle  tournait  mainteoant  contre  un  gouvernement  vainement 
retranché  derrière  une  politique  impulsante*  Bfab,  avant  de 
dire  comment  le  sénat  rendit  le  peuple  véni|îen  victime  de  ses 
propres  erreurs,  il  convient  de  rappeler  Ici  les  événements  qui 
précédèrent  celte  catastroplie. 

En  parlant  des  moyens  que  Bonaparte  avait  cni  devoir  em- 
ployer pour  paralyser  les  intentioas  hostiles  du  gouvernement 
vénitien,  au  moment  de  rouvertnre  de  la  campagne  de  1 707» 
nous  avons  dit  que  Ta^judant  (général  Landrieu  avait  été  ebai^é 
de  correspondre  avec  les  soeiétés  seeièles  m^ganliées  dans  les 
villes  de  terre  ferme,  de  Cémenter  et  d'entretenir  Tesprit  d'in- 
surrection contre  le  gouvernement  aristocratique,  afin  de  faire 
une  diversion  puiiisante  aux  projets  du  sénat ,  détermine  à  se- 
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cander  le>ieiïorts  drs  Autrichiens  dans  celte  nouvelle  campagne.  17^7  -anf. 
Un  mouvement  insurrecîitnuiel  devait  éclater  io  sque  l'nrmée 
française  aurait  franchi  le  Ta^iiamento.  Le  sénat  fut  informé 
des  trames  ourdies  contre  lui,  et  s'empressa  de  diriger  un  corps 
d'Ësclavons  sur  le  principal  foyer  de  la  révolte,  Bergame.  Ces. 
troops  ét«ieiit  sur  le  point  d'entrer  dans  la  ville,  Uxm^^  le 
1 S  mars  ao  malin,  ksoonjmvset  leurs. nomtoenx  partisans, 
s'arment,  s'emparent  det  portes  de  la  vttlepour  en  défendre  l'en-  . 
trée  anx  £selavons.  La  garnison  française,  sous  le  prétexte  de 
L*émente,  se  rassemble  sons  les  armes;  les  oflleiers  eneonragent 
lesinéesntents  et  leur  promettent  on  appnl.  Les  BefgamaHpes 
sortent  delà  ville  avee  rMotion,  attaquent  les  troupes  du  sé- 
nat, les  CQllratent  et  les  poursuivent  sur  la  ronte  de  Breieia.  Ce 
premier  snooèsinliardit  les  Insa^gês  ;  Ils  prodament  la  liberté, 
étabUnentuB  gonfemanenl  m«nlcipal,et  nomment,  snrlt- 
champ  des  doutés  penr  aller  à  MHsn  demander  des  soeenrs 
à  la  répnblkiue  cispadane.  Gqlle-d-  lenr  envole,  des  baUts , .  des 
armes,  des  mniytions.  £n  peu  de  jonn  pinsienrs  bataillons  sont 
organisés rdes  Italkms  de  dM^les  eontrées,  des  Polonais» 
qoelqoes  français  se  réunissent  à  ees.treupes  et  mandtent-snr 
Bresela,  oè  déîà  les  fiunilles  Leochi  «t  Gambara  avalent  préparé 
l'insurrection.  Gitte  armée  improvisée  arrive  le  27  aux  portes  de 
Brescia,  qui  lui  sont  ouvertes  par  les  habitants.  Ceux-ci  se  réu- 
nissent aux  ikrgamasqnes,  et  vont  attaquer  la  caserne,  où  se 
trouvaient  500  Esclavons  arrivés  depuis  peu  de  jouis.  Atta- 
ques à  l'improviste,  ces  soldats  sont  di  sarmés  et  faits  prison- 
niers. On  s  assure  de  la  pei-sonne  du  provéditeur  Battaglia;  et, 
dans  l  ivresse  de  leur  enthousiasme ,  les  habitants  de  Brescia 
imitent  ceux  de  Beigame,  proclament  leur  Itberté  et  étaiiUs^ent 
une  municipalité. 

A  la  nouvelle  de  ces  deux  événements  ,  le  si  nat  de  Venise, 
voyant  que  la  force  était  insuffisante  pour  cu n  ti  r  les  progit» 
d'un  incendie  aussi  bien  culculé,  eut  recours  au  moyen  des 
tiouvernements  sans  énergie  :  il  envoya  de  nombreux  émissaires 
en  terre  ferme ,  chargés  de  profUgnor  .l'or  pour  faire  changer  la 
disposition- des espritset  opérer  une  contre-révolution.  Des  prê- 
tres et  des  moines,  auxiliaires  puissants  en  pareil  cas,  se  répan- 
dent dans  les  montagnesj,  chercheotà  fanatiser  le  crédule  hobi- 
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17117 -  an  %  test  te  duMuniàres,  et ,  par  km  âheMM  Mdietti,  à  lui 
pemider  que  e'M  œuvre  méritoire  et  propre  à  lui  «uvrir  Ifs 
portes  de  la  béatitude  céleste  qite  de  alarmer  eonlre  les  Fran- 
çais, serritears  du  démon.  Ces  moyens  réussissent  au  gré  de 

ceux  qui  les  emploient.  Bientôt  toute  la  population  de  la  rive 
occidentale  du  lac  de  Garda  et  de  la  vallée  de  Sabbia,  réunie 
aux  troiipis  du  sénat,  vient  former  un  camp  à  Santa-Eufemia, 
.  auprcô  de  Bi'escia.  Toutefois  les  nobles  vénitiens,  moins  aveu- 
glés i)ar  leurs  intérêts  personnels ,  auraient  dû  se  rappeler  que 
le  fanatisme  de  la  liberté  esl  au  moins  aussi  puissant  que  celui 
de  la  religion  ;  ils  n'auraient  point  dû  oublier  que  la  poignée 
d'habitants  de  Padoue  dont  ils  tiraknt  kur  oriinne,  réfugie» 
dans  les  lap;unes  de  rAdrialiquc  pour  éviter  le  joug  oppresseur 
des  (ioths,  a\  ait  su  tenir  t ii  eehec  les  forces  de  ces  barbares. 

Les  habitants  de  Brescia  ne  se  laissèrent  point  intimider  p<u- 
ce  ramas  de  fanatiques  et  de  soldats  soudoycs;  lis  avaieut  mis 
la  viiie  en  état  de  défense.  Attaques  le  4  avril ,  ils  soutinrent 
avec  vigueur  une  canonnade  longtemps  prolongée;  et,  le  len- 
demain ,  bien  qu'iulermé»  que  leurs  adversaires  avaieet  reçu 
pendant  la  nuit  des  renforts,  surtout  en  cavalerie,  venus  de 
Vérone,  ils  ne  craignirent  point  de  tenter  une  sortie  sur  le  cêmp 
deS&nta-ËiifiBoUa,  lis  en  forcèrent  les  retrandiements,  disper* 
•èraitiettroupcsi|ui  lesdéfeAdAieiit,  et  les  poursuivireat  ji»- 
ques  aux  eiivirons  de  Looato.  Après  ce  premier  avantage,  il 
neieur  Ait  pasdifllclle  de  dissiper  un  corps  asseï  nombreux 
d*habitanti  de  la  plaine,  qui  s'était  également  appcocbé  de 
llrfscia. 

Le  sénat  de  Venise  avait  foit  de  la  ville  de  Salo  le  point  d*ap- 
j^i  de  ses  opérations  contre  les  Insurgés  :  il  taX  lésohi  qi'oo 
marcherait  sur  cette  ville.  Un  corpsde  1  »300  hommes  commandés 
par  Leedil  et  qvatre  pièeesde  eanon  sortirent  de  Breseia  dans  ce 
dessein  :  les  insurgés  n'ayant  point  d*artiileurs ,  quelques  cn- 
nonniers  français  se  travestirent  ponr  le  service  des  pièces.  Ter- 
mini,  (H)ste  qui  domine  Salo,  fut  promptement  enlevé;  et  les 
habitants  de  la  ville ,  pour  éviter  les  malheurs  d'une  entrée  de 
vive  forée,  firent  leur  soumission  et  livrèrent  des  otages.  Mais, 
au  muinent  ou  les  Brescians  allaient  entrer  dans  Salo,  les 
ti  oupt>s  csciaNouncs,  battues  le  &  avril  devant  Brescia  et  réunies 
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lni\  paysans  des  montagnes,  tombent  à  rimprovisle  sur  la  i 
colonne  de  Lecchi,  et  la  refoulent  dans  Salo.  Dans  le  désordre 
qu'iiitraine  cette  surprise,  quelques  soldats  français  et  polo- 
nais rjiii  faisaient  partie  de  la  troupe  brescianne  se  réunissent  et 
se  font  courageusement  jour  au  travers  de  l'ennemi,  f^s  Brcs- 
cians  et  les  Rrrcrn masques  se  rehmient  dans  les  maisons  et  s'y 
barricadent;  mais  les  soldats  et  les  paysans  vénitiens  i>ar- 
^ienneot  à  les  faire  prisonniers,  malgré  leur  résistanoe  désea* 
pérée.  ^^ 

Cet  échec  jeta  la  consternation  âansBresdaet  dans  Bergame: 
ces  deux  villes  demnndèrent  de  prompts  secours  à  Milan.  Le  gé- 
néral Lahoz  rassembla  f|iielques  Français  et  Polonais  qui  se 
troavaieiit  dans  les  dépôts,  et  quelques  Iwtaillons  lomlNuds,  et 
se  mit  en  marehe  sur  Salo.  D  un  autni  oèlé,  lecomttunklaiil 
français  de  Peschlcra  et  le  chef  de  la  marine,  gagnée  par  les 
SédacttoîHs  deseoDjurés,  M  décidèrent  À  envoyer,  le  anii»  la 
flottille  française  du  lac  de  Garda  devant  Salo.  £e  oomma»- 
dant  des  cfealoupes,  qui  avaient  quelques  troupes  de  terre  à  bord, 
fit  sommer  lé  provéditeur  Zicogna  et  le  général  Fioravanti,  qui 
commandait  les  ESclavons,  dé  rendre  la  place,  dont  roooupa- 
tion,  disait-Il,  était  nécessaire  aux  Français  pour  leurs  opésa- 
tions-  contré  Farmée  autrichienne.  Le  ^hiérâl  Fioravanti  ré- 
pondit que  la  république  vénitienne  avait  un  l>esoln  encore  plus 
urgent  de  cette  place  pour  s'en  faire  un  rempart-  contre  les 
Brescians  insurgés ,  et  refusa  en  conséquence  d'obtempérer  à 
la  demande  qui  lui  était  faite.  Le  commandant  français  ayant 
alors  fait  tirer  sur  la  ville,  les  hahiiaats  et  la  garnison,  effrayés, 
cherchèrent  un  il) ri  daus  les  montagnes. 

Quoique  l'iiiter^ention  de^  Français  dans  la  querelle  des  in- 
surçés  de  terre  ferme  contre  le  froiivernement  vénitien  ne  lût 
plus  un  mystère,  l  ofikiei  qui  commandait  la  flottille  voulut 
sauver  les  apparences,  en  déclarant  que  les  habitants  de  lirt  st  ia 
étaient  prêts  à  déposer  leurs  armes,  si  ch  u\  de  Snlo  et  les  Vem- 
tiens  qui  étaient  dans  cette  ville  en  voulaient  fau'c  autant  ;  et  il 
s  offrit  lui-même  en  otage  pour  garantir  la  promesse  des  Bres- 
cians. Ces  propositions  furent  rejetées  par  le  général  l'ioravanti. 
Alors  la  colonne  milanaise,  commandée  par  le  général  Lahoz, 
après  s'étits  réunie  aux  débris  de  celle  de  Lecchi,  marcha  sur 
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1797  -;)ti  Y.  SareuOf  dont  elle  B^cmpara.  Les  troupes  véolUeaiies  perditeot 
i**^    dans  œtte  aetieii  S  à  800  hommes ,  trote  eanons  et  une  grande 
quantité  de  ftnils  abandonnés  par  Itt  paysans  dans  leur 
fùite. 

Le  1 1 ,  le  L't  néral  Lahoz  marcha  sur  Salo,  abandonné  par  ses 
babitants,  mais  dont  qutlques  Esclavons  défendaient  h  s  ap- 
proches. Us  furent  promptemcnt  dispersés;  et  un  acte  àv  trahi- 
son fut»  dit-on,  la  caiist  du  sac  de  la  ville.  La  deUtchement  véni- 
tien ,  ayant  été  coupt;  par  les  trou[)t's  de  Lecchi,  lit  feu  sur  les 
Brescians  après  s'être  rcudu  prisoiiuier  :  ceux-ci  se  précipitèrent 
en  furieux  dans  Salo,  qu'ils  pillèrent  et  rava«;èrent. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  le  récit  des  événements 
auxquels  donna  lieu  cette  lutte  du  sénat  de  Venise  avec  ses  su- 
jets de  terre  ferme  ;  ce  que  nous  en  avons  rapporté  suffit  pour 
démontrer  que  lioiiaparte  avait  atteint  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé, en  paralysant  Ips  secours  que  le  sénat  aurait  pu  fournir 
aux  Autrichiens  dans  la  campagne  de  Carinthie.  Mais  tandis 
que  la  république  de  Venise  cherchait  à  retenir  sous  son  joug 
aristocratique  une  partie  du  peuple  de  terre  ferme,  les  fidèles 
Tyroliens ,  satisfaits  sans  doote  du  gouvernement  paternel  de 
TAutriehe,  s'étaient  levés  eu  manopour  défendre  sa  cause, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  son  lieu,  et  cet  incident  sembla 
favoriser  peadmt  quelque  temps  la  liaine  et  les  projets  de  ven- 
geance du  sénat  vénitien  contre  les  Français. 

Le  leetear  doit  se  rappeler  que  le  général  Laudon  avait  vai- 
nement eherehé  à  troubler  la  marche  du  général  Jonbert.  Lors- 
que eeiui-ei  quitta  le  Tyrol  pour  Joindre,  par  la  ^'aliée  de  la 
Brave  9  le  corps  prindpal  de  l'armée  dMtalie  à  Villacli,  le  gé- 
nérai autrkfaiea  revint  de  Bronneeken  à  Botien,  et  de  cette  êar^ 
nière  ville  à  Trente,  où  il  arriva  le  10  avrils  appèga^oir «d'a- 
bord envoyé  sur  la  rive  droite  de  l*Adlge  une  «donne  pour 
attaquer  les  détachements  que  les  Françale  avaient  laissés  h 
An»,  Riva  etTorboIe,  au  nord  du  lac  de  Garda.  Trop  folbles 
pour  résister  à  des  forces  supérieures,  ces  détachements  se  re- 
plièrent après  une  résistance  assez  vigoureuse.  Ceux  qui,  n'ayant 
pu  gagner  Peschiera  par  le  chemin  de  Garda ,  BardoHuo  et  La- 
cise,  se  jetèrent  sur  Gastel-Nuovo,  furent  cernés  et  faits  prison* 
nier*;  ceux  d'Arco  et  de  Uivu  ^d«^ui.reut  la  chaussée  de  Trente 
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snr  In  rive  gauche  do  I  AUi}^t: ,  luisîiereiU  garnison  a  ia  Cbiusa, 
ft  arrivèrent  à  Vérone. 

Les  habitants  de  cette  ville  n'avaient  point  partagé  la  révolte 
dcBergame  et  de  Brescla;  révéncment  de  Salo  acheva  d'exas- 
pérer les  esprits  contre  les  Français,  que  l'on  retrnrd;iit  (ooime 
les  premiers  moteurs  des  troubles  de  la  contrée.  Une  fermenta- 
tion s^énérale  se  manifesta;  et  le  cénéral  Balland ,  qui  com- 
mandait dans  Vérone,  ne  se  croyant  pas  en  snreté  au  milieu 
d'une  populace  ameutée,  se  renfermn,  avec  le  peu  de  troupes 
et  les  Français  qu'il  avait  avec  lui,  dans  le  fort  de  Saint- Félix  et 
les  deux  autres  châteaux  qui  défendent  la  place;  mais,  soit 
oubli,  Mit  impossibilité  de  faire  cette  opération»  les  h^pi. 
taux,  remplis  de  blessés  et  de  malades,  ne  firent  point  évo* 
ctirfs. 

Le  moment  parut  fiivorable  aa  sénat  de  Venise  pour  mettre 
à  exécution  ses  projets  de  vengeance*  Bonaparte  était  enfimoé 
dans  laOàrinihie;  le  géiiéral  Laudon^  chassant  defant  lui  tous 
les  postes  finançais,  s'avançait  sur  le  bas  Adlge  :  toutes  les  me- 
sures étaient  àéjà  prises  ;  tous  les  magistrats  et  autres  agents 
du  gouvernement  avalent  reçu  leurs  instruolions,  avec  les  pré- 
cautions et  te  secret  que  Ton  met  à  une  conspiration.  Le  tocsin 
donna  le  signal  d'une  insurrection  générale  dans  les  province» 
de  terre  ferme  :  il  sonna  le  même  jour  à  Viceoee  et  à  Padom^ 
et  ce  ne  fut  qu*avec  la  plus  grande  peine  que  les Trançaede  par- 
vinrent à  échapper  au  massacre  dans  ces  deux  villes;  f  lirftmt 
moins  heureux  à  Vérone.  Le  lundi  dePAques,  après  vêpres, 
fous  les  soldats  isolés  furent  poignardés,  les  malades  et  les  - 
blessés  égorgés  dans  les  hôpitaux.  La  ville  se  remplit  bientôt 
d  i]iir  multitude  de  paysans  fanatiques,  conduits  pai  de^  prêtres 
et  des  moines,  et  qui  s'avancèrent  simultanément  contre  les  trois 
forts  ou  châteaux,  dans  lesquels  le  générai  jbaiiand  €t  ^i^om 
Français  s'étaient  renfermés. 

Instruit  de  l'issue  de  la  conspiration ,  le  sénat  de  Venise  or- 
donna aussitôt  au  cénérai  Fioravanti  de  marcher  avec  le  corps 
d'Ksclavons  qu'il  commandait,  pour  seconder  les  insurgés;  et» 
dans  le  même  temps,  l'avant-gardc  du  général  Laudon  s'a- 
vançait)  par  les  revers  du  Monte-Baldo,  a  qiielcjuc  distance  de 
Vérone.  La  garnison  du  fort  de  la  Cbiusa  capitula  faute  de 
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4717  -  nn?.  vivres  :  les  iusurgés,  dans  le  délire  que  leur  donna  le  succès 
Italie.  q||*{|s  venaient  d'obtenir,  massacrèrent  eei  soldat»  français  de 
la  manière  ta  pluf  barbare. 

'  GepenAant  le  général  IaIu»»  après  Texpéditlon  de  Salo, 
était  redeieendii  .  vers  LonalOr  Inforaaé  des  événements  de 
Vérone  et  des  autres  villes  de  la  terre  ferme,  Il  nu^^  vers  Je 
bas  Âdige.  'D*ua  autre  oôté,  rarmistiGëeoncIo  entre  Bonaparte 
et  rarchidue  lût  notifié  au  général  Laudon  ;  et  celul-d ,  en  se 
retirant  sur  RIvalta,  le  18  avril,  avee  tous  ses  TyrolienSt  aban- 
donna les  insurgés  et  les  Esclavons  à  leurs  propres  forces. 

Le  siège  ta  trois  forts  de  Vérone  n*en  fut  pas  moins  oon- 
tinué.  Le  sénat  avait  envoyé  au  général  Fioravantl  des  renforts 
d^hommes,  d*artillerle  et  de  munittons,  et  jes  insurgés  n*{gno- 
raient  point  que  le  corps  du  général  Lahoz  était  trop  fikible pour 
rien  entreprendre  contre  eux.  Ce  général  s*étaiten  effet  arrête 
A  Somma-Campagna ,  où  il  avait  pris  position  pour  attendre 
ie  général  Kilmaine ,  qui  accourait  en  toute  hâte  avec  cu>  iron 
6,000  hommes  tirés  des  garnisons  de  la  Lombai  die  et  du  Man- 
touan.  La  jonction  desdeuv  corps  eut  lieu  le  21  avril. 

Le  gi'ut  ial  Fiora\anti ,  informe  de  la  marche  de  Kilmaine  , 
voulut  prévenir  l'attaque  desFi  an  lisen  ordonnant  pour  le  2-2 
une  sortie  générale,  Kilmaine  avait  eu  préciîsément  la  mémo 
intention  que  son  adversaire,  de  sorte  que  les  deux  partis  si\ 
reucoutrèrent ,  à  six  heures  du  matin ,  à  la  Croee-Bianea.  Les 
Français  se  jetèrent  avec  impétuosité  sur  leurs  ennemis,  et  les 
culbutèrent  au  premier  choc.  Le  général  Fioravauti  essaya  do 
rallier  les  Esclavons  dans  une  grande  ferme,  dans  l'espérance 
de  s'y  maintenir  ;  mais  un  obus  ayant  mis  le  feu  aux  caissons 
vénitiens,  l'explosion  chassa  de  la  ferme  tous  ceux  qui  s'y  trou* 
valent  réunis  :  une  grande  partie  fut  ensevelie  sous  les  décom- 
bres dn  bâtiment»  le  reste  se  dispersa  dans  la  campagne;  un 
bien  petit  nombre  rentra  dans  Vérone. 

En  s 'avançant  à  la  rencontre  des  Vénitiens ,  Kilmaine  avait 
ordonné  au  général  Lahoz  de  marcher  sur  Pescantina,  occupé 
par  les  insurgés ,  à  l'effet  d*y  passer  TAdige  pour  tourner  Vé- 
rone.  Les  insurgés  se  défendirent  avec  vigijiear  ;  mais ,  l'artil- 
lerie française  ayant  mis  ie  feu  au  village >  celui-ci  fut  alMOi* 
âonné.  La  coUmne  gallo-lombarde  vint  couronner  les  hauteurs 
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qui  dominent  le  fort  de  Saint-Félix  ,  et  le  général  Lalioz  put  1797— an», 
communiqner  avec  le  général  Balland.  Ainsi ,  dans  la  boiree  du 
23,  Vérone  fut  investi  sur  les  deux  rives  de  l*Âdige. 

Le  général  Fioravanti  avait  ete  si  effraye  de  sa  défaite,  qu'au 
Heu  de  se  retirer  sur  Venise  par  la  route  de  Vicence,  qui  res- 
tait encore  libre,  il  préféra  s'en  remettre  à  la  générosité  des 
vainqueurs.  Il  vint,  avec  les  3,000  Esclavons  qu'il  eommnndair, 
déposer  les  armes  a  Croce-Bianca ,  et  se  rduli  e  prisonnier  de 
guerre.  Le  luôme  jour,  33  avril,  iea  Français  prirent  possession 
de  Vérone. 

Le  général  Victor,  dont  la  division  était  cantonnée ,  comme 
on  Ta  vu,  dans  une  partie  de  ta  nouvelle  république  cispadane  ' 
et  dans  la  Marche  d'Ancône ,  avait, À  la  première  nouvelle  des 
latiubles  que  nous  venons  de  décrire  ;  rassemblé  toutes  les 
troupes  disponibles  pour  marcher  sur  le  principal  théâtre  de  Tiu- 
surrectton.  Il  vint  se  réunir  au  général  Kilmaine,  à  Vérone,  et 
ieofs  fiorces  réunies  présentèrent  un  total  d'à  peu  pr^  lâ,ooû 
hommes.  Les  rassemblements  fttrent  promptement  dissipés,  et  le 
ealme  se  rétablit.  Le  général  Yilstor  se  porta  ensuite  sur  Vicence  ; 
et ,  le  3ft  atril,  ses  troupes  étaient  devant  Trévise  et  Padoue. 
^3  général  Kilmaine  répartit  ses  troupes  dans  le  pays  soumis. 
La  terreur  que  le  sénat  de  Venise  avait  répandue  sur  la  terre 
ferme  régnait  alors  dans  la  capitale  de  cette  république;  et  ces 
nobles  insensés,  qui  s^étaient  flattés  un  moment  dacçaJ>ler  les 
Français,  attendaient  maintenant»  dans  une  stupeur  silencieuse, 
Tissue  des  événements  atroces  qui  venaient  de  se  passer. 

Bonaparte,  occupé  des  préliminaires  de  paix  qui  senégpclatent 
à  Leoben,  avait  ôt  suspendre  les  effets  de  la  vengeance  écla- 
tante que  provoquait  la  conduite  du  gouvernement  vénitien. 
Toutefois  le  dopçe  avait  reçu  ,  des  le  9  avril,  une  lettre  du  géné- 
ral français,  par  laqu<'lle  celui  ei  demandait  satisfaction  des  at- 
tentats commis  envers  les  Français.  Le  sénat  avait  fait  nne  ré~ 
ponse  évasive ,  qui  décida  delà  destruction  de  la  république 
vénitienne. 

Les  articles  du  traité  préliminau  e  dv  Leoben  étaient  a  peine' 
signés,  que  dcjû  des  colonnes  de  l'armée  française  marchaient 
dans  la  direction  de  Venise,  précédées  par  un  manifeste  où 
Bonaparte  exposait  les  grîe£s  de  la  France  contre  cet  État.  L'ar- 
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mi  -anv.  mée  se  trouva  réaoio  dao»  Itt  provinoes  de  terre  ferme  \ers  la 
lUUe.'    jjjj  ^l'avril.  La  divMoo  Blassénâ  occupa  Padoue;  le  corps  de 
Joubert  s'établit  h  VIcence  et  à  Bassano;  le  général  Serrurier 
était  à  Sacile,  Auj^creau  a  V  érone  ,  vi  la  dnision  Victor  rétro- 
gi'ada  sur  l'Adige  et  prit  jwsition  \v  long  de  cette  rivière. 

Ce  rassemblement  de  l'année  tViinçaise,  dans  un  monu  rit  où 
la  paix  Miiait  d'être  conclue  avec  l'Autriclic  .  inspira  le^>  plus 
vives  alarmes  au  sénat.  Impuissants  pour  se  défendre,  ces  no- 
bles aitiers  eurent  recours  aux  négociations ,  et  implorèrentla 
clémence  d'un  ennemi  irrité.  Une  louterence  eut  lieu  le  3  mal, 
dans  les  lagum^s  de  Marghera ,  entre  Bonaparte  et  une  deputa- 
tion  de  sénateurs,  et  le  résultat  fut  une  suspension  d'armes,  en 
attendant  la  conclusion  d'un  traite  de  paix  que  les  patriciens 
Mocenîgo ,  Giustiniani  et  Dona  furent  cliorgés  de  négocier  aa 
nom  de  la  régence. 

Bonaparte  mettait  a  la  conclusion  de  la  paix  la  condition 
préalable  que  les  trois  inquisiteurs  d'État  et  dix  des  membres 
les  plus  inflnents  du  sénat ,  regardés  comme  lesinstigateurs  de 
rinsurrecUoo ,  seraient  livrés  au  gouvernement  français.  Mais 
le  sénat,  ne  croyant  pas  devoir  abandonner  ainri  lâchement 
des  hommes  dont  il  avait  sanetionaé  les  opérations,  ohercha  à 
traîner  les  négociations  en  longoear,  aAn  de  donner  anx  indi- 
vidus désignés  le  temps  de  s'échapper. 

Cependant  TAntricbe  voyait  tranqailleoient»  d  même  avee 
une  Joie  secrète,  oe  se  passait  dans  les  États  de  VenlM. 
Il  parait  <pi*nn  diîes  artfdcs  seerels  des  préliminaires  qui  n*ODt 
Jamais  eu  une  entière  publication  promettait  dcjjà  à  l'empereur 
des  dédommagements  de  ce  o6lé,  pour  la  cession  de  la  Belgique 
et  Tabandon  de  la  Lombatdie.  Bientôt  aussi  le  gouvernement 
vénitien,  autrefois  si  prudent,  si  mesuré  dans  ses  déterminations, 
nilalt  apprendre  à  ses  dépens  à  quoi  Favait  exposé  son^dlianee 
seerète  ou  sa  perftde  conniveneeavee  hine  des  trois  puissaners 
qui ,  deux  ans  auparavant,  avalent  anàinti  et  8*étBient  paitagé 
le  roallieureai  royaume  de  Pologne. 

Une  Cermentation  générale  et  extraordinaire  agitait  tous  les 
esprits,  et  les  signes  précurseurs  d'un  grand  bouleversemeiit  po- 
litique avaient  déjà  précédé,  comme  on  l'a  ^  u,Je  retour  de  Bo- 
naparte dans  la  terre  ferme.  Des  cris  de  lil)erté  et  la  manifes- 
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tatkm  àe  la  haine  la  plus  forte  contie^le  de^tisme  vénitiai  tfm 
.  étalent  prononoés  par  tous  les  habitants  des  classes  intemé-  • 
diaJies  entre  tes  patriciens  et  la  populace  ;  ils  désiraient  la  des- 
tniotioii  d*aD  gouvemementqui  les  avait  tenus  eux  et  leurs  an- 
eétres  dans  la  plus  humiliante  oppression.  L*insurreetlon  s'était 
propagée  jusque  sur  la  flotte  »  od  les  mécontents  parlaient  d'ar- 
borer le  pavillon  tricolore.  Le  sénat  avait  à  craindre  de  voir  les 
vaisseaux  livrés  aux  Français  :  l'oligarchie  était  expirante. 

Le  1 1  mai ,  le  grand  conseil  se  démit  de  ses  fonctions  et 
remit  l'autorité  entre  les  mains  de  trente  sénateurs,  qui  décla- 
rèrent soieuuellement  dans  leur  première  assemblée  que  l'an- 
cienne forme  démocratique  serait  rétablie  comme  elle  existait 
avant  la  révolution  de  1209.  Cette  détermination  tardive  ,  ([iii. 
deux  mois  plus  tôt,  aurait  sauvé  l'État,  était  désormais  im- 
puissante pour  empêcher  sa  destruction.  Cependant  Bonaparte , 
qui  ne  se  voyait  peut-être  pas  sans  répugnance  riiistrument 
de  la  dissolution  de  cette  antique  république,  semblait  disposé  h 
protéger  les  opci  ations  de  son  nouveau  f^'oiivernement,  lorsque 
le  délire  de  quelques  patriciens  vint  précipiter  la  catastrophe 
dont  Venise  était  menacée,  et  affaiblir  le  reste  de  pitié  que  le 
général  français  avait  pour  elle.  Le  lendeoiaiD  de  l'installation 
dunooveau  comité  de  gouvernement,  un  rassemblement  d'Es- 
elavons  et  de  matelots  soudoyés^  portant  devant  eux  l'étendard 
de  saint  Marc,  parcourut  les  rues,  entraînant  tout  sur  am  pas- 
sage et  mit  an  pillage  les  maisons  des  trente  sénateuniniiembres 
du  (jonvemeoient.  Venise,  n*ayant  point  de  force  armée  capable 
de  rétablir  Tordre  en  dissipant  ces  mutins,  fîit  exposée  pendabt 
seize  heures  &  tontes  les  horreurs  d'une  guerre  civile ,  et  se 
vit  sur  le  point  d*étre  ensevelie,  par  la  fureur  des  séditieux» 
sous  les  ruines  de  son  gouvernement.  Toutefois  les  Insurgés , 
dans  léon  plus  grands  exeès»  respeetèreiit  les  droits  des  nations, 
et  rb6tet  du  ministre  de  France  fut  épargné. 

Dans  cette  extrémité ,  il  ne  restait  d*autre  parti  à  prendre 
d'appeler  les  troupes  françaises.  Aussi  les  négociants  »  tés 
principaux  artisans  et  les  membres  même  de  Tancien  govver- 
nemmt  Jngferent-ils  à  propos  de  hâter  la  fin  de  cette  crise  tep- 
jrible,  en  invitant  les  Français  à  accélérer  leur  arrivée.  Ceux-ci 
débarquèrent  le  tO  sur  la  place  de  Saint-Marc ,  au  nombre  de 
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1797  -an  V.  3  à  9,00d  liomÀés ,  prirent  possesdoii <la  fort  Sainl-lfare,  de 
rÀrsenàl,  du  poaf  de  Riàltb.  La  terreur  suedéda'blentOt  m 
premier  rooiiveniètit'àe  ifiireiir  parmi  la  populace,  qui  se  vit 
alMmdonnée  parceutqaiTavaientexéftéëà  ce  soulèvemeiit. 

Une  municipalité  choisie  au  nom  du  peuple  fut  installée  par 
le  commandant  iks  troupes  françaises.  Elle  prit  des  mesures 
pour  faire  restituer,  autant  ([u'i!  était  possible ,  une  partie  de 
ce  qui  avait  été  pillé  dans  la  journée  du  12.  Afin  de  calmer  l'es- 
prit public,  clic  publia  une  proclamjitlon ,  dans  laquelle  elle 
parlait  avec  modération,  et  même  en  termes  honorables,  de 
l'ancien  gouvernement  ;  elle  s'engageait  à  maintenir  la  banque, 
l'hôtel  des  monnaies  et  les  autres  établissements  publics  ;  elfe 
reconnaissait  la  dette  publique,  et  promettait  de  rncquittrr 
On  pouvait  donc  augurer  que  le  nouvel  ordre  de  clioses  sn  ait 
maintenu.  Toutefois  Bonaparte,  qui  savait  micnx  que  pei-sonne 
combien  l'espoir  des  patriotes  vénitiens  était  chimérique,  eut 
la  pudeur  de  ne  pas  raffermir  par  sa  présence,  et  s'abstint  d'en- 
trer dans  Venise. 

7  rai  té  de  Campo-Formîo  — Quelque  besoin  que  l'Autriche 
■  et  la  France  eussent  de  la  paix,  on  avait  cependant  à  traiter  des 
intérêts  si  considérables,  qu'il  fallut  six  mois  pour  mettre  9*ae-  . 
cord  les  plénipotentiaires  des  deux  puissances  contractantes. 
ËnAn  ia  signature  du  traité  définitif  eut  lieu  au  château  de 
Cainpo-Formio  le  17  ocl6biB.iSa  pilbUcatioh  npprit  à  l'Europe 
le  sort  de  la  république  de  Venise,  destinée  à  dédommager  l'Au- 
triche de  la  perte  de  la  Belgique  et  de  la  Lômbardie. 
.  Voici  le  texte  de  ce  traité  : 

S.  M.  l'empereur  des  ' Romains,  roi  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hême, et  la  république  française,  voulant  consolider  la  paix  dont 
les  bases  ont  été  posées  par  les  préliminaires  signés  au  château 
d*Eel(enwald , près  de Leoben  en  Styrie,  le  18  avril  1797, ou 
20  germinal  an  III  de  la  république  française,  une  et  Indivi- 
sible, ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires  ,  savoir  : 

S.  M.  l'empereur  et  roi ,  le  sieur  D.  Martins  Mastrili ,  noble 
patricien  napolitain,  marquis  de  Gallo,  chevalier  de  Tordre  de 

» 

'  Le  traité  de  Cani|M>-Kormio  trouve  si  naturellement  sa  place  ici,  que 
nom  n*nouA  pas  cru  devoir  leporter  plus  toin,  à  u  date,  17  octobre  17»7. 


'  ■-  •  *  .  .  - 

SsMut-JanvIer,  gentilhomme^  la.cbàmbre  de  S.  M.  le  .roi  destm 
DeiiXr5ieUe8  »  et  son  ambassadeur  ejitraordiiialre  à  la  eour  de 
Vieiine;  le  sieur  Lçwis  de  Cobentzei  ,  cmate^du  saint-empire 
romain,  grand*crolx  ded'ordre  royal  de  SaintrÉtIenne  ^  cham- 
bellan,  conseiller  d'Etat  intime  actuel  de  S.  M.  f.  et  B.  A,, 
et  son  ambassadeur  extroordinairc  près  S.  M.  l'empereur  de 
loulis  les  Russies  ;  le  sieur  Maximilien ,  comte  de  Merfeld , 
chevalier  de  l'ordre  Teutoniqiie  et  de  l'ordre  militaire  de  Ma- 
rie-Thérèse, chambellan  et  gcni'ral-major  de  cavalerie  dans  les 
armées  de  Sadite  Majesté  l'empereur  et  roi  ;  et  le  sieur  I}^nacc, 
baron  de  Degelmann  ,  ministre  plénipotentiaire  de  sadite  ma- 
jesté prei)  la  république  helvétique; 

Et  la  république  française,  Bonaparte,  général  en  chef  de 
l'armée  française  en  Italie,  lesquels,  après  l'échange  de  leurs 
pleins  pouvoirs  respectifs,  ont  arrêté  les  articles  suivants  : 

Art.  l".  Il  y  aura  à  l'avenir  et  pour  toujours  une  paix 
solide  et  invariable  entre  S.  M.  l'empereur  des  Romains,  roi 
de  Hongrie  et  de  Bohême  ,  ses  héritiers  et  successeurs ,  et  la 
république  française.  Les  parties  contractantes  apporteront  la 
plus  grande  attention  à  maintenir  entre  elles  et  leurs  ËtaljS  vue 
parfaite  inteUigence ,  sans  permettre  dorénavant  que,  de  pai^t 
ni  d'autre, pu  commette  aueune. sorte  d'hostilités , par  terre 
on  par  mer,  pour  quelque  cause  où  quelque  prétexte  que  ^ 
puisse  être,  et  on  évitera  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  al- 
térer À  TawirrunioD  heureusemeut  établie.  Il  ne  sera  dpnné 
aucttnseooursouproteetloD,  soit  directement,  soit  indirectement, 
à  ceux  qui  voudraient  porter  quelque  préjudiceà  Tune  ou  à  l'autre 
des  parliies  contractantes. 

2,  Aussitôtaprès  l'échange  des  ratifications  du  présent  traité, 
les  parties  contractantes  feront  lever  tout  séquestre  mis  sur  les 
biens,  droits  et  revenus  des  particuliers  résidant  sur  . les  terri- 
toires respectifs  et  les  pays  qui  y  sont  réunis,  ainsi  que  des 
établissements  publics  qui  y  sont  situés  ;  elles  s'obligent  à  ac-  ^ 
quitter  tout  ce  qu'elles  peuvent  devoir  pour  fonds  à  elles  prêtés 
par  Icfldits  particuliers  et  établissements  publies,  et  à  payer 
.ou  rembourser  toutes  rentes  constituées  a  leur  prolit  sur  cbaeunt* 
.d'elles. 

l,e  présent  article  esjtdéclaréeommun  a  la  rcpuliiique  cisalpine. 
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1797- 10  V.  3-  S.  M,  remperenr^  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  renonre 
|KNir  elle  et  ses  aa^ekaams^  ea  fiiTeur  de  la  répubUqoe  firait- 
çaise ,  à  toos  ses  droits  et  titres  sur  les  ei-devant  provinces  de 
la  Belgique  connues  sous  le  nom  de  Pays-Bas  autrldiieiM.  La 
république  française  possédera ee pays  à  perpétuité,  de  toute 
souveraineté  et  propriété,  et  avec  tous  les  biens  territoriaux  qui 
en  dépendent. 

4.  Toutes  les  dettes  hypothéquées  avant  la  guerre  sur  le  sol 
des  pays  enoiui  s  dans  les  articles  précédents,  et  dont  les  con- 
trats seront  tus  des  formalités  d*usage ,  seront  à  la  charge 
de  la  république  française;  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'em- 
pereur, roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  en  remettront  l'état  le  plus 
tôt  possible  aux  plénipotentiaires  de  la  république  française,  et 
avant  l'échanf^e  des  ralificiUions,  afin  que,  lors  de  l'^'-ehange, 
les  plénipotentiaires  des  deux  puissances  puissent  convenir  de 
tous  les  articles  explicatifs  ou  additionnels  au  présent  article  et 
les  signer. 

5  S.  M.  reinpcK'ur,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  consent 
à  ce  que  la  république  française  iwf^sède  en  toute  souveraineté 
les  Iles  cl-devant  vénitiennes  du  Levant,  savoir  :  Corfou ,  Zante, 
Céphûlonie,  Sainte-Maure,  Cérigo,  et  autres  lies  en  dépendant, 
ainsi  que  Butrinto,  Arta,  Vonitza,  et  en  général  tous  les  éta- 
blissements ci-devant  vénitiens  et  albanais  qui  sont  situés 
plus  bas  que  le  golfe  de  Lodrino* 

Ci.  La  république  française  consent  à  ce  que  S.  M.  reuipereur 
et  roi  possède  en  toute  souveraineté  et  propriété  les  pays  d- 
destous  désignés,  savoir:  llstrie,  la  Dalmatie,  les  tlesd-devant 
vénitleinies  de  TAdriatique  »  les  bouches  du  Gattaro ,  la  ville  de 
Venise ,  les  lagunes  et  les  pays  compris  entre  les  États  hérédi- 
taires de  S.  M.  Tempereur  et  roi,  la  mer  Adriatique,  et  une 
ligne  qui  partira  du  Tyrol,  suivra  le  torrent  en  ^vant  de  Gardala, 
traversera  le  lac  de  Garda  Jusqu'à  Lazise  ;  de  là  une  ligne  mili- 
taire Jusqirà  Sau*Giaeomo ,  offrant  un  avantage  égal  aux  deux 
parties ,  laquelle  sera  désignée  par  des  olildiQrs'du  génie  nommés 
de  part  et  d'autre  avant  réchange  des  ratifications  du  présent 
traité.  La  ligne  de  limite  passera  ensuite  TAdigeàSanpGiaoomo, 
suivra  la  rive  gauche  de  cette  rivière  jusqu'à  remboochure  dt 
canal  Blanco ,  y  compris  la  partie  de  Porto-Leguago  qd  se 


\ 


...... ^le 


PREMIERE  COALITION.  40^ 

tnmw  sur  la  rive  droite  <le  TAdige,  avee  Tarrondisseilient  d'un 
f^yon  de  trois  mille  toises.  La  ligne  se  continuera  par  la  rive 
gauche  du  canal  Bianco,  la  rive  gauche  du  ïartaro,  la  rivcgau- 
che  du  canal  dit  la  Polisella  Jusqu'à  son  embouchare  dans  iè 
Pé,  et  la  rive  gauche  du  grand  P6  jusqu'à  la  mer* 

7.  S».  If*  rëmperettr,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  renonoe 
à  peqiélvité',  ponp  elle,  ses  aucoesseun'  et  ayants  cause  ^etf 
favcnr  de  la  lépnMiiiae  eiialplue ,  à  tousi  les  droit»  et  titre*  pro- 
venant de  ces  droits,  SadUe  Mi^eslé  pourrait  prétendre  sur 
les  pays  qu'elle  possédait  avant  la  guerre,  et  qui  font  mainte- 
nant partie  de  la  république  cisalpine,  laquelle  les  possédera  en 
kute  souveraineté  et  propriété,  avee  tous  les  Uens  et  propriétés 
qui  en  dépendent. 

'empereur ,  roldc  Hongrie  et  de  Bobème,  leeonnait 
la  république  cisalpine  comme  puissance  Indépendante. 

Cette  république  comprend  la  d^evant  laombardie  autri^ 
chienne ,  le  Bergamasque ,  le  Brescian.,  le  Crémasque,  la  ville 
et  la  forteresse  de  ManJtoue,.  le  Mantouan,  Peschiera,  la  partie 
(les  Ktats  c'i-dtnaiit  vénitiens  à  Tonest  v[  au  sud  de  la  Ih^m 
Uui>igiiee  dans  l'art.  6  pour  la  fidutien;  des  États  de  S.  M.  Tem- 
pcreur  eu  Italie,  le  Modénais,la  principauté  de  Mabsii  et  t^ar- 
rara ,  et  les  trois  Icçations  de  Bologne,  Ferrare  et  la  Romagnc. 

!>.  Dans  tous  les  pays  eedés,  acquis  ou  échanges  par  le  pré- 
sent traité,  il  sera  accordé,  à  tous  les  habitants  et  propriétai- 
res quelconques ,  mainlevée  du  so{[ui  strc  mis  sur  leurs  ijiens, 
effets  et  revenus,  à  eausr  dv  la  «^ulmic  qui  a  eu  Heu  entre  S.  M. 
i.  et  U.  et  la  i*épubli(iuc  tinmaiM  ,  sans  qu'à  œt  é^ard  ils 
puissent  être  inquiétés  dans  leurs  biens  et  personnes.  iJiUK  qui 
à  l'avenir  voudront  cesser  d'iiabiter  icsdits  pays  seront  tenus 
d'en  faire  la  déclaration  trois  mois  après  la  publication  du  traité 
définitif  ;  ils  auront  le  terme  de  trois  ans  pour  vendre  leurs  biens, 
meubles,  immeubles,  ou  en  disposer  à  leur  volonté. 

10.  Les  pays  cédés,  acquis  ou  échangés  par  le  présent  traité 
porteront,  à  ceux  auxqueto  ils  demeureront,  les  dettes  h^q^hé- 
qnées  sur  leur  sol, 

1 1.  La  navigation  de  la  partie  des  rivières  et  canawL  servant 
de  limites  entre  les  possessions  de  S.  M.  Tcmpereur,  roi 
Hongrie  et  de  Bohème,  et  celles  de  là  république-  cisalpine». 
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iTW-^an'f.  scr.'i  Uhrv ,  sans  (jur  l'une  ni  l'autre  puissant'  puissent  y  ofahlir 
aucun  pra^e,  ni  tenir  aucun  bâtiment  arm»'  en  triu  i  ic  ,  (\\\\ 
n'cxélut  pas  les  précautions  ikécessaires  à  la  sûreté  de  la  for- 
teresse de  Porto-Legnago. 

12.  Toutes  rentes  ou  aliéDatioos  faites,  tous  engagements 
«Contractés ,  soit  par  les  villes ,  ou  par  les  gouvernements  ou  au- 
toirités  civiles  et  administratives  tepays  cMevant  vénttieas, 
pour  l'entretien  des  armées  anemantoet  frarriçfttses,  jusqa'À^la 
date  du  présent  tn^,  seront  eonUrUnéa  et  regardés  obmiiie 
valides. 

1 8.  Les  titres  domandaiix  et  arefaives déi  diflérénÉB  fàysoédés 
on  échangéspar  le  présent  traité  seront  remis,  dans^espaee  de 
trois  mois  à  dater  de  t'échange  des  ratifications  ^  anx  paissanees 
qui  en  auront  acquis  la  propriété.  Les  plans  et  eartôi  des  Ibr- 
teresses villes}  et  pays  que  les  puteanees  contractantes  acquiè- 
rent par  le  ptéMt  traité  leur  seront  fldètemeat  lenis. 

Les  papiérs  militaires  et  tertres  pris,  dans  la  guerre  ae* 
tttelie,  aux  états-majors  des  armées  respectives  «  seront  pareille* 
ment  rendus. 

'  14.  Les  deux  parties  contractantes,  également aulnées du 
désir  d*éearter  tout  ce  qui  poorralt  nuire  à  la  bonne  kitelUgenee 
heureusement  établie  entre,  elles^  s'engagent,  de  la  manière  ta 
phis  solennelle ,  à  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  maintien 
de  ta  tranquillité  Intérieure  de  leurs  lîtats  respeetilh. 

1 5.  Il  sera  oonclu  incessamment  un  traité  de  commerce ,  établi 
sur  des  bases  équitables,  et  telles  qu'elles  assurent  à  S.  M. 
Tcmperetir,  roi  de  Hongrie  et  de  Boiiême,  et  à  la  république 
française ,  des  avantages  égaux  à  eeux  dont  jouissent ,  dans  tous 
lus  Klats  respeetils,  les  nations  ks  plus  iavorisées. 

Kn  attcii  î  lut,  toutes  les  eornniuiiiealions  et  relations  com- 
me reiale^»  seront  rétablies  dans  1  état  où  elles  etciient  avant  la 
guerre. 

16.  Aucun  habitant  de  t(uis  h  s  pays  occupés  par  les  armées 
autrichiennes  etlVançaiscs  ne  pourra  être  poursuivi  ni  recherché, 
soit  dans  sa  personne,  soit  dans  ses  propriétés,  à  raison  de  ses 
opinions  politiques,  ou  actions  civiles .  militaires  et  commer- 
ciales ,  ix'ndanl  la  guerre  qui  a  eu  lieu  enti'c  les  deux  puissances. 

17.  S.  M.  l'empereur,  roi  de  Hongrie  ci  de  Bohème,  ne 
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poui  ia,  l  oaformément  aux  principes  de  neutralité,  i*ece voir  (7^7 
(laus  chucua  de  ses  ports,  pcudant  le  cours  de  ki  pr(iscntc  guerre, 
plus  de.  six  bâtiments  armés  ca  gi^rç,  aj^j^tei^ISLDL^  à  <:h9f9Uiie 
éi^  puuisauces  iitUigeraiitcs. 

18.  S.  M.  l'empereur,  roi  de  Hongrie  ci  de  Bohème ,  s'o- 
Miye  à  céder  au  duc  do  Modèue,  en  indemnité  dos  pays  que 
ec  prince  et  ses  lieritiers  avaient  en  Italie  ,  le  iiris^au  ,  qu'il 
possédera  aux  méme^  goo4A^H^  ea  \ertijk  des4m<4i^ 

il  possédait  le  Modénais. 

11).  Les  biens  fonciers  et  personnels  nou  aiiéi\csdc  LL.  AÂ. 
KR.  Tarcbiduc  Charles  et  l'arclnducliesse  Christine,  qiii  ^Q^t 
situés  dans  les  pays  cédés  à  la  république  française,  leurflfroiit 
nytitui»,  à  Ift  charge  de  les  vendre  (^aa  Te^fkaçe  de  trois  aiia. 

Il  en  sera^de  mènedeabieoslinick»»  «t  personneUde  S.  A. 

l'aidwIiiB  PerdimiiUl  dasi  la  tmttqiiv    la  çé^blîque  cj- 
sfMfiliie. 

20.  U  sera  tenu  à  Rastadt  ua  oaç^ffèê,  uoiqueinent  atti^fosé 
àf»  plénipotenliaîres  da  rempiro  genUQoiqufi  ^  de  Whx.  de  la 
jvfMhlique  française  pour  la  pacification  enlrc^  œs  |te|ix  pwa^ 
iHiaces.  Ce  mgrès  lera  ouvwt  un  mois  après  la  sigualiure  du 
prÉse&t  traité ,  ou  plus  tût,  s'il  est  possible. 

Tous  les  prlsoniiiei»  de  guerre  faits  de  part  et  d*aulre , 
et  les  iptiiges  ealevés  ou  donnés ,  pendant  la  guerre ,  (lui  n'au- 
ndMit  pas.  encore  été  restitués  »  le  seroul  dans  quarante  jours  fi 
d^t^r  de  celui  de  la  sig  nature  du  préseut  traité. 

33.  Les  contributions,  livraisons,  fonroitores et  prestations 
quelconques  de  guerre qui  ont  eu  lieu  dans  les  État»  respectifs 
des  pui&jsaiacs,  coiili  iu  t  uiles  ,  cesseront  a  dater  du  jour  de  ré- 
change des  rati/icatiuna  du  présent  traité. 

23.  S.  M.  ICmpereur,  roi  de  Hongrie  et  de  iioUcine ,  et  la 
repiiMique  Ji  nu  aise  conserveront  entre  elles  le  môme  cérémo- 
m  il ,  ([[lani  au  raii;>:  et  autres  étiquettes ,  q^e  ce  q^i  u  etc  coiiir- 
laiiHueut  ob^ervc  usant  la  guerre. 

Sadite  Majesté  et  la  république  cisalpine  auront  entre  elles  le 
même  cérémonial  d'étiquette  que  celui  qui  était- d'usage  eutip^ 
Sailite  Majesté  et  la  république  de  Venise. 

24.  La  preâcut  truttc  de  piiix  est  déclaré  cumoiup  à  U  lei^u- 
hiiquv  batave. 
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♦7*»7  -an  v.  •  présent  traitéscra  ratifié  pa i  Sa  Majesté  remperciir,  roi 
detiongriect  de  Bohême,  et  la  réi)iiblique  française,  dans  res|>ace 
de  trente  jours ,  à  dater  d'aujourd'hui ,  ou  plus  tôt,  si  faire  se 
peut ,  et  les  actes  de  ratification  en  due  forme  scrout  échanges 
à  Rastadt. 

Quatorze  articles  secrets,  non  moins  importants  (fue  ce  traité 
îui-mème,  spécifiaient  les  limites  de  la  France  et  les  eonccssions 
qui  devaient  eu  résulter.  L'empereur  promettait  de  ne  point 
soutenir  Tempire  germanique,  si  la  diète  se  nfusuit  aux  cessions 
de  territoire  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  î.a  libre  navigation  du 
Rhin  et  de  la  Meuse  était  assurée.  La  France  consentait  à  ce 
que  l'Autriche  acquit  le  pays  de  Saizbourg ,  et  reçût  de  la  Ba« 
vière  Tlnnvirtel  et  la  ville  de  Wasserburg,  sur  l'Inn.  L*Au* 
trkhe  cédait  le  Frickthal ,  pour  être  réuni  h  la  Suisse,  La  France 
consentait  à  rendre  les  États  prussiens  entre  la  Meuse  et  le  RhiD, 
Des  indemnités  étaient  promises  en  Allemagne  aux  princes  qui 
perdaient  leurs  possenioiis  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve. 

Ainsi  finit  d'une  manière  glorieuse  ia  première  guerre  de  la 
Bévolntion ,  goerie  mémorable ,  qnl,  après  avoir  été  fomenfée 
par  Ut  haine  et  la  Jatonrie  de  TAngletem  pour  la  raine  et  le 
partage  de  la  France,  eut  pour  cette  dernière  puissance  dei 
résultats  plus  avantageux  que  toutes  celles  qu'on  avait  tentées 
pendant  la  longue  durée  de  la  monarchie;  Ainsi  s'était  dissoute, 
à  quelques  lieucé  de  Vienne,  eette  première  et  terrible  coali- 
tion des  puissances  principales  de  TEurope  contre  un  Élat 
naissant  »  déchiré  &  l'Intérieur  par  les  flictions  les  plus  destrue- 
llves,  et  qui  semblait  ne  plus  avoir  aucun  moyen  de  salut. 
L'Europe  apprenait  ce  que  peut  un  peuple  quand  11  est  animé 
par  Vamour  de  la  liberté  et  de  son  indépendance;  elle  ûilsait 
cette  terrible  expérience  à  ses  dépens^  et  se  trouvait  cruèHement 
punie  d'avoir  voulu  s'immiscer  dans  les  querelles  dviles  des 
Français.  CepeiHlant le  Directoire,  ou  plutôt  Bonaparte,  qui 
déjà  jetait  les  fondements  de  cette  influence  qui  devait  devenir 
si  considérable ,  avait  montré  une  modération  bien  remarquable 
dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  européenne. 

Le  premier  traité  de  paix  définitive  conclu  par  la  république 
lui  aussi  celui  (nii  i  ispiru  lu  plus  rainoui  de  la  justice  et  le  sen- 
timent des  convenanccij.  L'ucquibitiou  de  la  Belgique  [mu  la 


France,  et  rétablissement  des  républiques  italiennes  ,  n'étaient  um—mn. 
(ju  une  compensation  naturelle  des  acquisitions  faites  par  les 
autres  puissances  en  Poloime  et  de  la  perte  de  Saint-Domîncue. 
Î/Aotricbe  était  am[)1enu'nl  dédommagée  du  sacrifice  qu'eiie 
faisait ,  par  les  États  de  Venise  et  par  la  Gallicie.  La  Prusse  et 
l'Espagne  n'avaient  qu'à  se  louer  de  la  tïénérosité  française. 
Enlin  ,  un  nouvel  équilibre  s'établissait  en  Europe  ,  et  les  puis- 
sances rontinintales  se  trouvaient  dans  un  état  relatif  qui 
ne  différait  point  de  celui  de  1789.  L'Angleterre  seule  frémissait 
dans  son  île  de  l'accroissement  de  la  France  :  déjà  elle  méditait 
des  moyens  de  vengeance;  déjà  elle  disposait  ses  trésors  pour 
rompre  une  paix  qui  blessait  son  orgueil  et  ses  intérêts ,  et  qui 
^nc  fut,  en  effet,  qu'une  tréveUentôt  suivie  d'une  explosion  non 
moins  terrible  que  la  première. 

Mouvement  rétfoiutkmmire  du  18  fructidor  (  4  septembre  ) ,  aoai  -srpt. 
etc.  —  Lorsque  nous  nous  déterminâmes  à  insérer  dans  le^^  F^i^ 
deuxième  volume  de  cet  ouvrage»  spéeialemeftt  cousaeré  an  réeit 
dea  évéuemetits  militaires,  te  préeis  de  riuwirrectiott  du  1 3  veu- 
démiaire  an  I¥  (4  octobre  1 705  )  »  nous  avions  pour  moltf  celui 
de  retracer  un  felt  lié  nécessairement  au  [Aan  que  nous  avons 
adopté»  plan  qui  embrasse  à  la  fols  l^bistoiie  de  nos  guerres 
avec  rétraoger  et  celles  des  troubles  dvlls  dans  lesquels  sont 
intervenues  les  troupes  nationales. 

Le  mouvement  lévolutieimalre  connu  sous  la  dénondnailon 
de  journée  tht  tê  fructidor,  opéré  par  le  DIreetoiro  exécutif, 
nous  paraissait  d*tfbord  devoir  être  éearlé  de  notre  cadre;  mais 
en  considérant  la  part  indirecte  que  deux  des  armées  de  la  ré- 
publique ont  eue  dans  cet  événement  extraordinaire,  et  le 
rôle  qu'y  jouenl  plusieurs  (j,éuéraux  illustres,  nous  avons  pensé 
(jiril  ne  serait  poi[it  hors  de  propos  de  conduire  une  secontie 
fois  les  lecteurs  sur  le  théâtre  de  nos  dissensions  civiles,  [)our 
leur  faire  voir  des  gouvernants  plus  ambitieux  encore  que 
dévoués  à  la  cause  de  la  république,  déguisant  assez  mal  leurs 
intérêts  personnels  sous  le  manteau  du  patriotisme,  et  se  servant 
du  fanatisme  de  la  liberté,  excité  chez  les  soldats  citoyens 
par  la  gloire  nationale,  comme  d'un  vaste  bouclier  contre  les  • 
traits  lancés  dans  l  oml)re  par  des  factions  opposées  tl'iulerèts . 
mais  réunies  alors  pour  le  renversement  d'un  ordie  de  ciiobes 
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— 4II  V.  ({ui  u'officill  aux  Frauçais  tii  sûreté ,  ni  gataolic  pour  un 
meiHcui'  avenir. 

Les  armées  françaises  attendaient,  dans  repos  d'un  armistice 
acheté  par  de  si  grands  et  de  si  nobles  travaux,  la  i>i^uaLui  t'  t*u 
traité  de  paix  avec  l'Autriche  ,  cette  généreuse  arrière-garde 
de  la  coalition,  qui  conseutail  euiin  à  dcpost  r  les  armes  et  à 
reconnaître  la  république.  Toutefois  les  triompiics  des  défen- 
seurs de  \a  patrie ,  exaltant  l'orgueil  national ,  n'avaient  point 
fait  obtenir  eu  France  un  assentiiaent  général  au  gouvernement 
républicain ,  et  ce  qui  augmentait  peut-être  chez  les  partisans 
ïiîià  plus  éclairés  d'une  sage  liberté  le  désir  d'une  forme  de  gou- 
vernement plus  appropriée  à  rétendue  du  territoire  français, 
3xa  mœurs  et  aux  inclinations  de  ses  habitants  c'était  le 
spectacle  des  disseosions  qui  agitaient  le  Directoire  et  les  deux 
conseils.-iAflouree dfi  ices  dissoMion»  était  dans  la  constitution 
«Ile-même.  L«  lenoavellement  aimael  de  Tun  des  directeurs 
et  du  tiers  des  membres  de  cbaqiM  OQV^eil  (  des  i^ofîieiift  ^  des 
Cinq-Geais)  était  «ne  voie  ouverte  aux  factions  ffm  opérer 
chaque  année  un  changement  dans  l'esprit  du  gouvememcnl, 
^et  continuer  ainsi  Fétat  da  févolution  »  dont  la  majeure  fiartic 
du  penple  voniait.enfinsortir  après  sept  ans  d*épreHves  pénibles. 

Lm  éleotions  idn  mois  do  giennilial  démontrèrent  pleinement 
rinoonvénient  que  nous  venoins  de  signaler.  La  guerre  s'alluma 
dans  ie  Corps  législatif  rionouvelé.  La  nominaUon  de  Barthcicini 
au  Diiedoire,  en  remplacement  de  Letoumear  «  membre  sor 
tant»  k>in  de  fétaUlr  i*harmonie  entre  les  cinq  gouvernants,- 
fut,  au  contraire»  le  motif  d'on^  opposition  pl  us  prononcée  entre 
eux.  Barras  y  BewbeU  et  Laréveillère-Lcpaux  ,  unis  d*intéréts* 
et  d*opinion»,  .firent  intervimir  les  armées  dans  leur  querelle, 
-Les  généraux.  Bonaparte  et  Hoche,  gagnés  par  les  communica- 
tions insidieuses  de  ces  directeurs  ^  qui  leur  représentaient  la- 
France  courbant  déjà  la  tête  sous  le  joug  monarchique,  par 
Teffet  des  menées  d'une  faction  royale,  rassemblèrent  leurs 
soldats,  et  provoquèrent  dans  chaque  di\ision  de  leur  armée 
des  adresses  au  gouvernement,  pour  l'engager  à  sauver  ia  re- 
publique, menacée  par  des  conspii  aUurs. 

1^  fête  du  14  juillet,  célébrée  a  Milan  ,  fournit  a  Uonapiirti' 
t'occasion  de  seconder  Uû  vik6  des  dnecUurs  dont  il  avait  em- 
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brassé  (a cause,  line  rcvur  f:;('n('rak'  avait  «'tr  ordonné'  poufceltc 
époque  ,  et  Ton  devait  distrihiier  aux  corps  d  intanlcrie  de  Tar- 
mée  de  nouveaux  drnpt  un ,  sui  lesquels  étalent  inscrits  les  fait* 
héroïques  particuliers  à  chaque  demi-brigade.  En  remettaat 
enseignes  aux  légions  victorieuses,  Bonaparte  dit  aux  députa* 
tious  chargées  de  les  recevoir  :  «  Que  vos  drapeaux  soieat  tott- 
Jours  sur  le  chemin  de  la  liberté  et  de  la  victoire  I  »  Un  caporal 
de  la  9^  demi^brlgade ,  s'élanfwt  hors  des  nuigt,  s'écria  : 
<t  Général ,  fu  As  sauvé  laFrattee*  Glorieux  d'^partenir  à  oette 
invincible  armée,  tes  eftfenfti  te  fevont  tn  reniiart  de  leun 
eorps;  sauve  ta  r^pubticfae  :  4«e  le»  lOt^oeo  MMftts  ^oi  comn 
posent  t*aniiée  dltalie  se  serrent  pour  déladve  la  liberté  1  » 
Les  acclamafloDS  nnivetseUes  eonfiriMèreat  le  vcbii  de  Tora- 
teor,  qui  reutfa  ûxùs  les  ^vaai^s  avee  les  signes  de  la  plùs 
vive  éinotloB. 

Bans  te  bouquet  d'ofllelers  geuéniux  el  supérieurs  qui  sui- 
vit la  revue,  des  saittés  flMit  portées  daas  le  même  sm  : 
nous  rappeBeroBS  les  plus  renaïquablcs. 

Le  général  LËnnes  :  «  A  la  destrUetion  du  dub  de  Qleby 
Les  infâmes  I  ils  veulent  encore  des  lévolutious  :  que  le  sang 
des  patriotes,  qu'ils  veulentassassiner,  retombe  sur  leurs  tètes  I  p 
Le  ^'énéral  Rey  :  «  Â  Tunion  des  soldats  de  la  république  :  que 
les  ennemis  de  la  patrie  périssent,  et,  s'il  le  faut,  que  nos  sol- 
dats rccoiiquit;rL.ijt  la  liberté!  » 

Des  adresses  furent  ensuite  rédigées  par  cliacunc  dc^  divi- 
sions de  l'armée  :  elles  furent  envoyées ,  par  le  pcneial  Ber- 
thicr,  aux  soldats  de  l'intérieur,  aux  administratious  dépar- 
teiiitiitales  et  au  Directoire. 

On  remarquait  cette  phrase  daus  l'adresse  de  la  division 
Masséna,  alors  commandée  par  le  général  Brune  :  u  La  route 
de  Paris  offre-t-cllc  plus  d*ol)staclcs  cjuc  celle  de  Vienne?  Non  : 
elle  nous  sera  ouverte  par  les  républicains  fidèles  à  la  liberté; 
réunis,  nous  la  défendrons,  et  nous  aurons  vécu,  a  La  division 
Augereau  s'exprimait  ainsi,  eu  s'adreasant  aux  cUdUeus  ; 

'  On  appelait  ain^i  la  rcunioa  dt»  luembres  des  deux  conseils  opiiosés  k 
Itt  n^oritédu  Directoire,  et  tiui  se  r^issemblaient  dan»  une  maison  de  vIUosb 
de  Clicliy,  près  de  Paris.    *  "  - 


4f5  LIVKE  PREMIER. 

<(  IV«mhIczI  de  rAdiire  au  Rhifi  et  a  la  Sciae  il  n'y  a  qu'un 
'  pas;  lrpml)lc/J  vos  uiiquitfs  sont  comptées,  cl  le  prix  en 
est  au  bout  de  nos  baionuettes.  »  Les  expressions  de  la  di- 
\isian  Bernadotte  sont  plus  modérées,  les  sipfîataires  y  sem- 
blent douter  de  lu  conspiration  ;  mais  si  elle  est  réelle ,  ils 
offrent  leurs  bras  au  Directoire.  La  division  Serrurier  proteste 
de  sa  fidélité  la  constitution  de-l'an  m.  Les  divisions  Joubert, 
I>elma8,  Baragucy-d'HilUera  à  parlent  dans  le  même  sens.  Ou 
lit  cette  phrase  dans  radfCBse  de  la  division  Victor  :  a  Plus  d'ia- 
dulgence,  plus  de  demi* mesures!  la  république  ou  la  mort:  » 
Toutes  e(  s  adresses  étaient  revêtues  des  signatures  des  gciM> 
raux,  olliciers  et  soldats. 

Oqpendant  les  troupes  du  Bhin  se  trouvant  plus  rapprochées 
du  Siège  du  gouvernement  firamçBis  que  celles  de  l*arniée  dl- 
talie,  les  directeurs ,  sous  le  piétexte  de  pourvoir  &  la  sûreté 
d'une  partie  des  côtes  de  TOcéan^,  dmmèKnt  l'ordre  au  géné- 
ral Hœhe,  qui  était  dans  le  secret  de  Topération»  de  fitfre  mar- 
cher dans  intérieur  de  là  France  un  corps  de  8  à  10,000  hom- 
mes, qui  prit  sa  direction  vers  la  c&pitale  et  dépassa  la 
limite  fixée  par  la  constitution  pour  les  troupes  dont  le  mou- 
vement n'était  point  autorisé  par  un  décret.  Cette  transgres* 
slon  d*unè  mesure  oodstitutioBnelle  excita  une  grande  rumeur 
dans  les  deux  conseils.  La  commission  dite  des  iuspceteurs  de 
la  salle  9  dont  était  membre  le  général  .Pichegru ,  nommé  ré> 
cemment  au  conseil  des  Cinq-Cents,  fit  un  rapport  sur  cet 
événement,  et  le  général  Hoche  y  fut  fortement  inculpé.  Ce- 
iul-d  démentit  l'assertion  de  la  commission ,  qui  portait  â 
27,000  hommes  les  troupes  ainsi  mises  en  mouvement,  et 
dtk'lara  qireUeii  étaient  dirigées  sur  Brist,  par  Chartres  et  Alen- 
<;on,  au  iiorabi*e  seulement  de  9  à  10,000  Uoinmej»,  el- 
fvetif  de  deux  divisions  d  infanterie  et  de  cavalerie,  et  de  Iroi* 
compai^niies  d  artillerie  légère. 

Dans  une  féte  qui  eut  lieu  a  Wetziai  pour  solenniscr  !'e- 
vcnemenuUi  10  août  1792,  l'armée  de  Sambrc-et-Meuse  parut 
partiger  les  sentiments  de  celle  d'Italie  sur  la  situation  pré- 
iicntc  de  la  république ,  et  des  adresses  furent  volées  dans  k 
même  esprit  (jue  celles  (jue  nous  venons  de  rapj>orler.  Tinih'- 
fois,  il  fut  facile  de  remarquer  que  l'impubiou  douuéc  par  Te 
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génial  Hoehe  et  qfoelqaes  généraux  «le  son  opiiiioii  n'&vait  «747- an  v. 
point  produit,  sur  la  miyeare  partie  de  cette  armée,  le  même 
efTet  que  celui  qu*avait  obtenu  Bonaparte  sur  Tarmée  d'I- 
talie. 

Lorsque  les  trois  directeurs  noounés  plus  haut  crurent  avoir 
réuni  tous  les  moyens  néeessalrea  à  la  réussite  de  leur  projet  » 
ils  le  mirent  k  exécution*  Nous  devons  cependant  signaler 
quelques-uns  des  motiû  qui  sembleraient  Justifier  en  qudque 
sorte  les  craintes  conçues  par  ces  directeurs  sur  U  destinée 
de  la  république,  sans  légitimer  d'ailleurs  leur  conduite  Illé- 
gale* 

Les  révélations  d'un  émigré ,  nommé  Daveme  de  Presle , 
arrêté  ét  traduit  devant  une  commission  militaire ,  et  le  porte- 
feuille d'un  autre  émigré  (le  comte  d^Antraigues ) ,  saisi  à  ¥0- 

uisc,  et  transmis  au  gouvernement  français  par  le  général  Ber> 
tluer,  avaient  indiqué  le  plan  d'une  contre- révolution  royale, 
qui  avait  des  ai^iiits  jiis([ue  dans  le  Corps  législatif.  Des  gé» 
néraux,  croyruiL  mi^uv  servir  leur  i^ttrie  au  sénat  qu'aux  ar- 
mées,  a\  aient,  dans  les  dernières  élections ,  sollicite  les  su f- 
frages  du  iR'uple.  Réunis  aux  légiblaleurs  déjà  connus  par 
leur  opposition  au  système  représentatif,  ils  ourdissaient  lu  trame 
où  se  devaient  enlacer  des  hommes  d'iionneur,  incapables  de 
trahir  sciemment  leui  s  devoirs,  leurs  serments ,  et  surtout  la 
patrie.  Le  club  de  Clichy  présentait  aussi  l'étonnant  assemi)la«îe 
que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  observer  à  d'autres 
époques  :  des  amis  sincères  d  une  sage  liberté,  des  hommes 
vendus  ou  séduits,  de  vieu\  révolutionnai!  (  s ,  des  hommes 
nouveaux,  marchant  ensemble  vers  un  même  but  :  le  rétablis- 
sement du  gouvernement  monarchique. 

Toutefois,  rien  n'était  encore  arrêté  entre  les  prétendus  cons- 
pirateurs :  Taspcct  même  des  dangers  dont  ils  étaient  mena- 
céSf  et  que  dévoilaient  asses  les  préparatifs  faits  par  les  diroe- 
4eors ,  n*avait  pas  encore  pu  les  déterminer  à  opposer  des 
«eirorts  communs  aux  entreprises  de  leurs  ennemis.  «  On  n'o- 
serait nous  frapper  1  »  dlseJent  ces  hommes  conAants ,  qu*on 
'  venait  de  représenter  aux  soldats  de  la  république  comme  dès 
tigres  altérés  de  sang*  On  a  cependant  rapporté  que  les  géné- 
raux Pichegru  et  Wlllot  donnèrent  aux  députés  leurs  eollè- 
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47»7->.anv.  gnes  des  eonsAils  qai  ne  lùrent  point  éeoiilrâ;  qu'ils  se  firt&t 
rratioe.  prévenir  le  eoap  qtt*allait  porter  le  DIreetofre,  avec 

une  poignée  de  êoldats  du  Corps  l^jslatif  jim  leur  étaient  dé? 
voués ,  en  frappant  les  trois  directeurs  au  sein  même  de  leury 
condliabules  nocturnes.  Mais  la  eomnyasion  des  inspecteurs 
de  la  salle  se  chargea ,  dit-on  »  de  veillar  à  la  sûreté  du  Corps 
iégisladf  sans  recourir  &  des  moyensaussi^trèmes. 

Cette  commission  était  assemblée  et  discutait  paisiblement  le^ 
mesures  à  prendre  pour  repousser  les  hostilités  du  Directoire  » 
lorsque,  le' 18  truetidor,  k  la  pointe  do  jour»  le  canon  d'a- 
larme retentit  tout  à  coup  dans  les  quartiers  de  la  capitale  : 
é^est  le  signal  donné  aux  troupes,  qu  on  a  felt  secrètement  ap- 
procher aux  environs  ,  de  prendre  les  armes  et  d'entrer  dans 
Paris.  Elles  entourent  bientôt  les  deux  palais  des  conseils,  où 
les  membres  uc  sont  point  encore  icuuis.  C'est  en  vain  que 
le  chef  de  brigade  Ramel  '  veut  retenir  les  soldais  de  la  ^arde 
législative  qu'il  commande,  et  les  engagera  défendre  la  à*e- 
présentalioii  luitionale  ;  il  n'est  point  écouté  :  lui-même  se 
voit  arracher  les  marques  dîstinclivesde  son  grade  par  le  gêné- 
.  ral  Augereau ,  nommé  par  le  Directoire  commandant  des  trou- 
pes de  la  division  de  Paris.  Les  soldats  de  la  garde  se  mêlent 
h  ceux  de  la  ligne.  Une  partie  des  membres  de  la  corn  mission 
d'inspcelian  est  arrêtée  ,  les  niitres  parviennent  à  s  ecfiapper. 
Picbeffru  rend  son  (  |)(.    (  t  est  eoiifinit  dans  la  prison  du  Temple. 

(.€p<Mif]nint  lo  peuple,  répandu  dans  les  rues  pour  vaquer  auv 
travaux  accoutumés,  apprend  d'une  manière  confuse  les  événe- 
ments qui  viennent  de  se  passer  :  on  en  attend  l'issue  dans  le 
silence  delà  terreur,  aucun  mouvement  ne  se  manifeste  pouroa 
contre,  o  11  n'y  a  plus  de  courage,  dit  l'historien  l^cretelle, 
que  pour  offrir  des  asiles  aux  proscrits.  Oo  lit  des  affiches  où  la 
trahison  de  Pichegru  est  dévoilée.  On  pouvait  être  encore  incré- 
dule ,  mais  qui  eût  osé  le  paraître  ?  » 

Les  membres  des  deux  conseils  quittent  leurs  domiciles  peur 
venir  prendre  séance  dans  le  local  accoutumé;  ils  sont  lepousiés 
par  les  baïonnettes  des  soldats  qui  investissent  le  palais  légis- 

'  Assa&sioé  dans  une  ('mt'utt;,  .î  Tuuiuusc,  m  1H15.  11  était  alors  maréclutl 
«te  camp. 
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l.'ilif.  Quclijucs-iiiis  sont  nrrôtés  par  des  ;ii:eiits  aposlés  expivs;  i 
d'autn's  se  réunissent  chez  le  président  des  Anciens,  Lafond- 
Lndebat,  pour  y  protester  eontre  \n.  violence  exercée  par  le  Di- 
rectoire ,  et  qui  ies  poursuit  encore  jusque  dans  cet  asile. 

Sur  ces  cntrefiutes,  le  Directoire  n  réuni  dans  les  salles  de 
rOdéon  et  de  l'Ecole  de  médecine  la  minorité  des  deux:  conseils  ; 
et  celle-ci ,  dans  une  séance  de  six  heures,  se  hâte  de  proscrire 
ceux  que  désigne  la  vengeance  directoriale.  Les  listes  sont  dres- 
sées. Outre  les  deux  directeurs  Gamot  et  Barthélemi,  et  cin- 
quante-deu^  membres  des  deux  conseils,  un  certain  nombre  de 
magistrats ,  de  généraux  et  de  citoyens reeammaiidables,  trente- 
deux  rédacteors  de  feuilles  publiques ,  sont  arrêtés  et  con- 
damnés poUr  la  plupart  à  la  déportation ,  par  une  lot  dont  le 
Directoire,  au  mépris  de  la  constitution^  prend  !*initiative.  la 
prison  du  Temple  regorge  de  détenus,  et  parmi  eux  on  compte 
le  directeur  Barthélemi,  arrêté  dans  son  appartement  :  Camot 
avait  réussi  à  s*écliapper  du  sien,  malgré  la  survelilanoe  exercée 
par  ses  collègues  eux-mêmes  pendant  la  nuit  du  t7  au  18. 
«  On  voit,  dit  ThiStorien  que  nous  avons  déjà  cité,  dans  la  iiste 
des  proscrite  les  noms  de  six  ou  sept  députés  presque  tous  du 
nouveau  tiers,  que  leur  conduite  ultérieure  aeeuse  non  moins 
que  les  déclarations  que  lelKreetoire  avait  recueilUes  centrecux; 
la  vengeance  même  ne  leur  servirait  point  d*exeufte  :  leurs  com- 
pagnons de  malheur  leur  avalent  appris,  par  leur  exemple , 
qu'on  ne  se  venge  point  contre  sa  patrie.  » 

T.a  lui  dont  nous  venons  déparier  renfermait,  outre  les  pros- 
eiiplions,  plusieurs  autres  articles  non  moins  remarquables. 
Les  élections  faites,  en  germiiial ,  dans  ([uarnnte-huit  départe- 
ments, étaient  cassées  :  tous  U  s  iiuli  vidas  inscrits  sur  la  liste  dos 
émîî^rés ,  et  ceux  même  (\m  avaient  obtenu  une  radiation  provi- 
soire, étaient  bannis  du  territoirede  la  rejuil)li(}un  :  on  leur  don- 
nait quinze  jours  de  délai  pour  sortir  de  t  rance.  Tous  ceux 
qui  seraient  trouvés  après  ce  terme  devaient  être  livrés  à  une 
commission  militaire  et  fusillés.  Le  Directoire  était  investi  du 
pouvoir  de  déporter,  par  des  arrêtés  individuels  motivés,  les 
prêtresqui  troubleraient  la  tranquillité  publique.  Ceux  des  mem- 
bres de  la  famille  des  Bourbons  qui  se  trouvaient  encore  eu 
France  en  étaient  renv<^és. 


Aie,  UVAS  VABHIBB* 

f  7!i7  -an  V.    Eofia  cette  loi  extraordinaire  et  à  Jamais  célèbre  dans  Tliif- 
Fiaiice.  gouveroemeDts  républicains  contenait  encore  un  grand 

nombre  de  dispoeitions  dont  1e  bnt  était  de  substituer  un  gon- 
▼emement  révolutionnaire  an  régime  constitutionnel ,  qui  n'é- 
tait cependant  pas  aboli  :  c  état  de  choses  sombre  et  confus 
qo*on  appela  une  demHerreur  %  »  . 

Tout  ce  que  le  Bireetoire  avait  publié  Jusqu'alors  ponr  incul- 
per le  général  Plcbegru  n'avaif  fait  qu'éveiller  les  soupçons» 
sans  donner  des  preuves  directes  de  ^  défection  du  parti  répu- 
blicain. Il  était  réservé  à  un  desandens  lieutenants  du  conqué- 
rant de  la  Hollande ,  au  général  Horeau ,  dont  tous  les  honnêtes 
citoyens  se  plaisaient  à  louer  les  vertus  privées,  les  qualités  es- 
timables ,  autant  que  les  tatents  militaires,  de  produire  contre 
rex-général  en  chef  deTarmée  du  Rhin  le  témoignage  le  moins 
suspect,  le  moins  réeosable.  Alors  il  ne  fut  plus  possible  de 
douter  de  la  trahison  de  Piehcgru.  Mais  cette  conduite  de  Morcnn 
envers  son  camarade  et  son  ancien  ami  lui  attira  le  blâme  de  tous 
les  partis.  Ceux  des  proscrits  qui  se  trouvaient  étrangers  aux  in- 
trii;ueseacliées  du  général  (lui  pai  Uigeait  leur  soi  t  \w  virent,  dans 
la  lettre  que  nous  allons  iranscrire  plus  bas,  qu'une  tmnsaction 
iioiiteuse  passée  entre  Moreau  elle  Directoire  vainqueur,  aux  dé- 
pens de  la  gloire  du  général  et  des  sentiments  les  plus  naturels 
à  l'honnête  homme.  Les  partisans  mêmes  des  principes  les  plus 
austères  de  Va  inoi  ale  politique,  en  examinant  la  révélation 
craintive  on  de  bonne  foi  faite  par  Moreau  ,  ne  se  (lissiinnlèi'cnl 
point  (ju'elle devenait  peut-être  trop  tardive  dans  les  intei  ois  de  fa 
patrie,  etdéloyaledansceux  de  l'honneuret  d'une  anciennearaitic. 

Quoi  qu  il  en  soit,  voiei  la  lettre  publiée  par  ie  Directoire, 
quelques  jours  après  le  1 8  fructidor  : 

Au  quarUer  général  de  StrasiNNirg,  le  19  fnietidor  de  Ite  v. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  de  Hkin-et- Moselle  au  citoyen 
Barlhélemif  membre  du  Directoire  exécutif, 

«  CitoyenMirecteur, 

«  Vous  vous  rapi>elez  sans  doute  (ju'a  mon  dernier  voyage  à 
BAte  je  vous  instruisis  qu  au  passi^ge  du  Khtu  nous  avions  pri» 

>  Lacretelle. 
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un  tourgon  au  général  KlingUn,  contennnt  deux  ou  trois  cent»  1797  _ 
lettres  de  sa  correspondance  :  celles  dp  Witersbach  en  faisaient 
partie;  maisc*étaient  les  moins  importantes  Beaucoup  deces  let- 
tif^  sont  en  chiffrai ,  mais  nous  en  avons  la  clef  ;  l'on  s'occupe  à 
tout  déchiffrer ,  ce  qui  sera  très-long. 

«  Fersoiiiic  11  y  porte  son  vrai  nom  *  de  sorte  que  beaucoup  dé 
'  Français  (lui  c  orrespondent  avec  Klinglin,  Condé ,  Wickam, 
d  Kni^hieu  et  autres  sont  diOiciles  à  découvrir.  Cependant  nous 
avons  de  telles  indications^  que  plusieurs  sont  déjà  connue. 

«J*étais  décidé  à  donner  aucune  publicité  à  cette  corres^ 
pondanoef  puisque ,  la  paix  étant  présunaahie,  il  n'y  avait  plus 
de  danger  poul*  la  i^imblique»  d'autant  plus  que  loat  <sela  nA  fe- 
rait preuve  que  contre  peu  de  monde,  pnlsqne  personne  n*est 
noiQflié.  ■ 

.  fl  Maie  voyant  à  la  tète  des  partie  qui  font  actuellement  tant 
de  mal  à  notre  pays,  et  Jouissant  dans  une  place  éminente  de  la 
fias  grande  conllanee,  un  homme  très-compromis  daiis  cette 
correspondance,  et  destiné  à  ]ouer  un  grand  r61é  dans  le  rappel 
du  prétendant,  qu'elle  avait  pour  but,  J'ai  cru  devoir  vous  enin»- 
traire  y  pour  que  vous  ne  soyez  pas  dupe  de  son  feint  républi- 
canisme ;  que  vous  puissiez  faire  éclairer  ses  démarches ,  et  vous 
opposer  aun  coups  ftmestes  qu*il  peut  porter  à  notre  pays,  puis* 
que  la  guerre  civile  ne  peut  qo*ètre  le  bot  de  ses  projets. 

«  Je  vous  avoue  ^  dtoyen-  directeur ,  quil  m'en  eoftté  Infi- 
niment de  vous  instruire  d*ane  telle  trahison  ',  d'autant  plus 
que  celui  que  je  vous  fais  connaître  a  été  mon  ami,  et  le  serait 
sûrement  encore  s'il  ne  m'était  connu  :  je  veux  parier  du  re- 
présentant du  peuple  Pieliegru;  il  a  été  assez  prudfcnt  pour  ne 
rien  écrire;  il  ne  communiquait  que  verbalement  avec  ceux  qui 
(  taie  lit  chargés  de  la  correspondance,  qui  faisaient  part  de  se« 
projets  et  recevaient  ses  réponses.  Il  est  désigné  sous  plusieurs 
noms ,  et  entre  autres  sous  celui  de  liaptistr.  Un  chef  de  bri- 
gade, nommé  Badouville,  lui  étnit  attache  et  désigne  sous  le 
nom  de  Coco:  il  était  un  des  courriers  dont  11  se  servait,  ainsi 
que  les  autres  eorrespondaats;  vous  devez  l'avoir  vu  assez  frc- 
qaemment  a  V,SW. 

«  Le  grand  mouvement  devait  s'opérer  au  eommencement 
de  la  campagne  de  l'an  iv  :  on  comptait  sur  des  revers  a  hmhi 
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.  arrivée  à  rarmée,  qui,  mécontente  d*étrebattae»  devait  rede- 
mander  son  ancien  ehef,  qui  alors  aurait  agi  d'a{»èt]e8  inatrue- 

lions  qu'il  aurait  reçues. 

«  11  a  dù  recevoir  neuf  cents  louis  pour  le  voyage  qu'H  fit  à 
Paris  à  l'époque  de  sa  démission  :  du  hi  ^  ient  sort  refus  de  l'am- 
bassade de  Suède.  Je  soupçonne  la  fanûlle  Lajolais  d'être  dans 
cette  intrigue. 

«  Il  n'y  a  que  la  grande  confiance  que  j'ai  en  votre  patrio- 
tisme et  en  votre  sagesse  qui  m'a  déterminé  à  vous  donner  cet 
avis.  Les  preuves  en  sont  [lus  claires  que  le  jour;  mais  je  doulc 
qu'elles  puissent  être  judiciaires. 

«  Je  vous  prie,  citoyen  directeur,  de  vouloir  bien  m'éelairer 
de  \m  avis  sur  une  affaire  aussi  épineuse;  vous  rae  connaissez 
assez  pour  croire  eonil)iena  dù  me  coûter  cette  confidence  :  il 
n'a  pas  fallu  moins  que  le  diuicc  r  ipu'  court  mon  pays  pour  vous 
la  faire.  Ce  secret  est  entre  cinq  personnes,  les  généraux  De- 
snix,  Reianier,  un  de  mes  aides  de  camp,  et  un  oflicier  chargé 
de  la  partie  secrète  de  l'armée,  qui  suit  continuellement  les  ren* 
seiguements  que  donnent  les  lettres  qu'on  déchiffre. 

«  Recevez  Tassuianee  d'une  estime  distingnée  et 4e  mon  in- 
violabie  attachement. 

d  Signé  Moreau.  » 

^ous  B'iyoïiterons  rien  à  ce  que  nous  avoi»  déjà  dit  sur  cette 
lettre  remarquable  j  dont  l'auteur  ne  tira  d*atttre.  récompense 
que  son  remplaeement  dans  le  eommandemcut  de  rarmée  de 
Rhln-et-Moselie,  et  nous  n'eotrenms  pas  dans  de  plus  grands 
détails  sur  des  événements  politiques  qui  n*ont  qu*utt  lappsrt 
indirect  avee  notre  plan  ;  mais  nous  devons  ûdre  remarquer  que 
^*alNi8  de  pouvoir  commis  en  cette  elrooostanee  par  le  DiMe- 
toire  fut  Torlgine  de  la.  révolution  du  18  tmouire,  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  La  violation  des  principes  constituttonnels 
qu'on  a  établis,  et  qui  sont  consentis  par  lam^orlté  du  peuple, 
ilevient  le  principe  des  réactions;  elle  amène  les  veageaness; 
elle  rallie  les  délrris  des  filetions  vaincues  :  die  Instruit  les  IU*> 
bics  à  riotrigue ,  ù  la  dissimulation ,  à  la  perfidie  ;  sous  le  mas* 
que  do  repentir,  ceux-ci  rampent  autour  des  gouvemanlB,  les 
<cement,  les  flattent,  leur  conseUIent  des  abus  nouveaux,  aliè- 
nent leurs  partisans  dévoués,  les  isolent,  et  les  l'en  versent 


l'HI-MlKKIv  COALITION.  4ti| 

eallH.  C'est  ainsi  que  la  révolution  du  18  fructidor  divjnt  futaie  1797 -an  v 
ail  Dîreetoire  lui-même.  Les  auteurs  de  cette  crise  *  se  901^%  Fraiivtr. 
valus  auprès  de  la  nation  de  ce  qu*e|le  avait  été  opérée  sans  rér 
pandre  de  sang;  mais  n'était-il  paa  dana  lavr  ^ 
tpunier  dca  vaincus  te  glaive  qqi  pouTait,  par  lies  m^uwanHQreMf. 
loa  frapper  eux-mêmes  un.  peu  pliia  tard?  .Nona.le  tégélbm^.^ 
m  fnt.point  exeloslvcmeut  dans  Vintérét  de  la  népibUqw  qnV: 
gîrenl  Icsdircctsevrs  :  re»prit  de^ktmîna^oa,  la  rivaMt 
bition»  la  çralnle  d^  suites  de  récrimiiiatflqiks  fondées 
la.  plus  grande  pari  dans  un  meuvement  qui .  pouvail  être  ex^ 
cuté  par  d'autrea  moyens  el;  pour  4'finlres  réaaltatft*  L'armée 
nationale,  édairée  sur  tes  démarchfa  qu'on  lui  avait  fait  ll»ire>. 
fut  préparée  dès  lor^  à  voir  renverser  bientôt sansy  «lettre  ep- 
position,  ui)  gouvernement  qui  dohmiît  ainsi  le  nouvel  exen»pi«^ 
de  la  violation  des  lois  constitutionnelles* 

Mùrt  du  générai  Hoche  ;  pompe  fynèjbreen  l'ktnuuur  4^  ^  {^^^cimbr 
générai,  Présatiaiion  du  générai  Bonaparte  au  Direeioire^  eêc,  (20  frm  ) 
—  Avant  déterminer  le  récit  de  l*année  1797,  nous  consigne- 
rons  ici  deux  événements  qui  doivent  entrer  aussi  dans  nos 
lasles  militaires  :  nous  voulons  parler  de  la  11101 1  de  l'un  di-'S 
premiers  i^éneraux  dr  Ja  France  républicaiue  et  de  la  réception 
faite  au  vainqueur  de  1  Italie  par  le  Directoii'e  en  séance  i»olen> 
nelle. 

Le  destin  ne  permit  point  au  guerrier  libérateur  de  Landau, 
au  pacificateur  de  la  Vendée  de  mourir  du  trépas  des  braves  sur 
le  champ  de  bataille.  Doue  d'un  tempérament  robuste  et  ardent, 
quoique  d'une  siensibiiité  de  nerfs  extraordinaire,  le  gênerai 
Hociie  n'éprouvait  que  des  sensations  vives  ejt  i^rùlantes  ;  ia 

'  Nous  allons  pn^>;t'nt<*r  ici,  sans  tooloCiMS  en  garanlir  l'exacfe  resseni- 
tiliincc,  le  portrait  du  plus  ioAueiit  des  trois  (2ire<cleurs ,  trace  par  unub^i- 
vateur  Gontentporain  : 

.«  Avide  de  pouvoir,  agité  des  d€8Seiiift  loi»  plus  contraires,  ioiâipablo  d'an* 
eune  apptIoatlOn,  accessible  à  tout  ouaseil  funeste,  n'ayant  d'esprit  que  ce 
qu*il  en  faut  pour  satisfaire  ses  passions^,  irautre  talent  que  œlui  de  niettto 
en  a>uvre  les  passions  d'autnii ,  et  trop  accablt^  [mr  la  conscience  rl*»  <a  nul- 
lité pour  s'élever  au  courage  d'une  noble  autbi lion,  liarras  se  plaçait  avec 
ostentation  à  la  tête  des  républicains,  et  livrait  à  des  intrigants obacars tout 
Ter  de  la  vépuMique.  » 

(  Essaià  kMeriquet  tterUiques  sur  to  réPoUiièmJiwitaiêê,  par  P...  u  ) 

87. 
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1797  — an  fi.  laolfidre  affection  morale  Tagitait  aa  delà  dé  toole  exprMiloii.: 
fnnw.  révolution  firançaise  ii*avaft  pas  pea  contribué  à  donner  un 
plus  grand  développement  à  ces  dlsfmitioDa  physiqoei.  ieté  sur 
«a  grand  théliiC)  Hoche  employa  tontes  ses  iàealtb  pour  rem- 
plir dignement  le  rôle  ^*il  était  destiné  à  jooer;  il  les  usa  A 
force  de  travail.  Les  cpntrarlétës  qull  éprouva'  lors  de  son  em- 
prisonnement sons  Robespierre,  les  fiitlgoes  iia*il  se  donna  dans 
les  départements  insurgés  pour  les  pacîfiér ,  lé  mauvaissuecès  do 
Teapédition  d'Irlande,  les  dangers  qu*!!  eourutaur  mer  en  cette 
demlèrcioecasion,  enfin  les  derniers  événements  du  1 8  fhictidor, 
auxquels  sen  fanatisme  pour  la  liberté,  encore  plus  que  son 
ambition  ou  son  dévouement  à  la  cause  des  directeurs  trlom- 
phants  M  fit  prendre  ube  part  si  active:  toutes  ces  causes 
réunies  épuisèrent  ses  forces»  et  ranimèrent ,  avec  des  symp- 
témes  effrayants,  une  maladie  de  poitrine,  dont  il  avait  déjn 
éprouvé  des  atteintes  à  Brest,  et  quMl  avait  négligée.  Tous 
les  secours  de  l'art  ne  purent  le  sauver,  et  il  mourut  au  quar- 
tier général  de  Wetzlar»  le  18  septembre  1797  (  2"  jour  com- 
plémentaire an  v). 

Sur  lainotioD  du  député  Malibran,  et  sur  le  rapport  de  Jean 
Debry,  organe  de  la  commi«>siori  nommée  à  cet  effet ,  le  eofiscil 
des  Cinq-Cents  vota  une  pompe  funèbre  à  la  menion  s'  du  gt  iu  ral 
Hoehe.  Cette  résolution,  adoptée  par  le  eons*  il  iki»  fVjicieiis,  fui 
mise  à  exécution  par  le  Directoire^  le  1*' octobre  1707  (lO  veu- 
dt^niiaire  an  vi  ). 

Le  corps  du  pînéral  Hoche  fut  déposé  à  coté  de  celui  de  Mar- 
ceau, dans  la  rtidoute  de  Petersberg,  près  de  Coblenti.  Ainsi  la 
tombe  ne  sépara  point  deux  guerriers  unis  pendant  leur  vie  par 
les  liens  d'une  étroite  amitié. 

Bonafwrte,  après  la  sit,'nature  du  traité  do  Campo-Formio , 
avait  (loiuié  ses  derniers  soins  à  l'or'^^Tnlsation  de  la  nouvelle  ré- 
publique cisalpine,  et  s'était  rendu  ensuite,  par  la  Suisse,  a 
Rastadt,  pour  y  préparer^  par  sa  présence  victorieuse^  l'heureusi^ 
issue  des  négociations  qu'allaient  entamer  les  plénipOtentiaia*s 
français  Treilhard  et  Bonnier,  nommés  an  congrès  rassemblé 
dans  cette  ville. 

Cependant  la  reconnaissance  nationale  appelait  à  Paris  is 
berça  padiicatettr,  et  se  disposait  à  lui  rendre  l'hommage  pu- 
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hlic  dû  à  ses  glorieux  travaux.  Bonaparte  arriva  daus  lu  «iipi- 
tale  le  5  décembre  1 7t»7  (  16  fttoMUn  an  vi)  >  et  le,  1 0  du  méoie 
mois  fut  fixé  pour  Tépoque  de  sa  présentattoo  wAnmeUe  m 
Directoire* 

«  Tovt  ce  qu'il  y  avait;  d*Qppciné  ea  Franes,  dit  l*liiat»riMi 
Laeretelle,  avait  liAté  m  retoor;  depuie  longlBaipf; 
portait  daoe  son  Ame  quelque  prosieatiiiieiit  des  deitinte  da 
conquérant  de  l'Italie.  Ceux  qui  n'avalent  enoore  éprouvé  que 
des  rigueurs  de  ia  république  voyaient  en  lui  uu  libérateur; 
tous  brûlaient  de  saluer  celui  qui  avait  porté  si  bant  la  gftokede 
la  nation....  Le  peuple  jouissait  d*avanee  du  plaisir  de  dire  à 
cinq  mi^trats  sans  renommée  et  sans  popularité  :  Voilà  uu 
grand  homme  1  » 

On  avait  disposé  la  cour  du  palais  du  Diraetoire  pour  être  le 
thé&tre  de  ta  cérémonie.  Au  milieu  s'élevait  un  autel  de  la  Pu- 
trie,  surmonté  des  statues  de  la  Liberté,  de  l*tigalité  etjde  la 
Paix ,  et  décoré  de  plusieurs  troplséos  (braiéravee  lesuoîDbreux 
drapeaux  conquis  par  l*arméc  d'Italie.  A  chaque  côté  de  Tam- 
i>lutlisjàiic  dt;i>tiiié  aux  autorités  était  plactî  un  faisceau  des  dra- 
peaux des  différentes  armées  de  la  république. 

Bonaparte  paraît,  aceoiiipagué  des  ministres  des  relations 
extérieures  et  de  ia  guerre ,  et  suivi  de  ses  aides  de  eamp.  Des 
ncclamations  unanimes  partent  de  toutes  les  boueiics,  et  élè- 
vent aux  cieux  les  noms  de  libiiraleur  de  l'Italie  ci  de  paci/i- 
râleur  du  continent.  Parvenu  au  pietl  de  l'autel  de  la  i*atrie,  le 
{ieueral  est  présenté  au  Directoire  par  le  fiiinistic  des  relations 
extérieures,  Tallevrand-Perigoi d  ,  qui  proiioiue  un  discours 
dont  nous  croyons  devoir  extraire  le  passage  suivaut  : 

«  Je  veux  bien  taire  en  ce  jour  tout  ce  qui  fera  l'honneur  de 
l'histoire  et  l'admiration  de  la  postérité  ;  je  veux  même  ajoiitcr, 
pour  satisfaire  aux  voeux  impatients  du  général,  que  cette  gloire, 
qui  jette  sur  la  France  entière  un  si  grand  éclat ,  appartient  à 
la  révolution.  Sans  elle,  en  effet ,  le  génie  du  vainqueur  de  11* 
talie  e6t  laagui  dans  de  vulgaires  houneun.  Elle  appartient  au 
gouvernement  qui  ,  né  comme  lui  de  cette  grande  mutation  qui 
a  signalé  la  fin  du  dix«huitlèiiie  siècle,  a  su  deviner  Bonaparte 
et  le  finrtiiler  de  toute  sa  confiance  ;  elle  appartient  à  ses  valeu- 
*  reux  soldat»,  dont  la  Hberté  a  fiiit  d'invincibles  héros;  elle 
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I7^_anvi.  appartient  euUû  à  tous  les  Français  dl^^nes  de  ce  nom  :  ort'rt.iît 
France,  nuggi^  ^'g,^  doutons  point,  pour  conquérir  leur  amour  et  leur  \  er- 
tueuse estime,  qu'il  se  sentait  précisé  de  \nmcre;  et  ces  cris  de 
joie  des  vrais  patriotes  ,  à  la  nouvelle  d  une  victoire,  rcportéi 
vers  Bonaparte,  devenaient  là  les  gnrau  ts  d'une  victoire  noa%  ctie. 
Ainsi  tous  les  Français  ont  vaincu  en  Ikmafkarto;  ainsi  sa  gloirn 
est  la  proj^iiété  de  Unb;  ainsi  il  n'est  aucini  f^ubiteUn  qui 
ne  puisse  an  levendiqaer  sa  part,  d 

'  Après  avilir  iremii  au  président  du  Dirci^tolre  la  ratilicatiott 
donnée  par  Tempereur  d'Avtriobe  au  traité  de  paix  de  Campo- 
FonâHo  9  teigéuéral  Bonaparte  «'exprima  éu  oee  termes  : 

«  Citoyens  directeurs, 

«'  Le  iMople  fcMiçaiB»  pour  être  libro^  avoit  le»  nda  à  c<Hn- 
battreu         >  . 

'  0  Peur  obtooii^  une  ooostltttlon  fondée  aur  1«  raison ,  y  avait 
dix*huft  sièoles  de  préjugés  à  vainore*  -  - 

«  La  oonstitatien  de  Tan  n  et  vous»  avex  lriomph4s  de  tous 
^  ees  oiisliiefteB^ 

«  La  religion,  la  féodalité  et  le  rayallsme  ont  sueeessive- 
imeét  f  depuis  vingt  lièeles  »  gouverné,  rfiorope  ;  mais  de  la  paix 
que  vous  veaez  ds  oonelatedate  Tèr»  desgouvememeiils  lepré- 
■  8entati&. 

«  Vous  éles  parvenus  i  organiser  la  grande  nalion ,  dont  le 

vaste  territoire  n'est  ciroonscrit  que  parce  que  la  nature  en  a 

posé  elles-mêmes  les  limites. 

«  Vous  avez  fait  plus  : 

0  Les  deux  plui»  belles iwrties  de  l'Europe,  jadis  bi  célèbres 
par  les  arts ,  les  sciences  et  les  farauds  hommes  dont  elles  furent 
le  berceau,  voient  avec  les  plus  grandes  espeiauces  le  génie  de 
la  liberté  sortir  des  tombeaux  de  leurs  ancêtres. 

u  Ce  sont  deux  piédestaux  sur  lesquels  ics  desiiaées  vent 
|4acer  deux  grandes  nations. 

«J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  le  tn^ité  signé  à  Campo- 
Formio  et  ratifie  par  S.  M.  l'empereur. 

a  Là  paûL  assure  la  liberté,  la  prospérité  et  la  gloire  de  la  ré- 
publique. 

«  Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français  sera  assis  sur  les 
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meilleures  lois  orgaBk|ueSt  r£iiio|e  «ntiiÉredeNiciidra  libre.  »  ns?  -  anti. 

Le  ministre  de  la  guerre  présenta  ensuite  au  Directoire  le  gé*  ^'*^'"^'* 
néral  Joubert  et  le  chef  de  brigade  Andréossi ,  chi|if|6s  Bp^ 
naparte  «  i  son  départ  de  i'anM^  û*lt»lk^  .venir  rapporter  au 
Direetoire  exécutif  le  éiapita  4W  kfi  deux  eonseila  ay^ent  d^ 
caraé à€ettei>r»v0 ^mé»^ Hsuri&futà  éldi^at  1«b  ïtmàjSHifm 
qui  mpfelaletttsesprioGîpaiix  explott». 

Sur  une  des  fiices  de  ce  drapeau  on  lisait  : 

A  L  AKJltË  D  lïALIB,  L4  PATBIE  JIECON NAISSANTE. 

Swr  Vautre  o6té  étaient  îMcrits  ies  noms  dee  oombats  livrés  cl 
des  villes  prises  par  cette  arnée.  On  y  ra»aiqtt9it«Dtr«.4)iti»» 
les  InseriptiMS  suivantes  : 

■■'  «  CésnH  einqnanle  mille  prisonniers.  —  Ct^t  ^aate^x 
dmpeMiK.  Qnq  eont  cinquante  pièoes  de  M/^,'^  Six.  cents 
piAow  de  caoapagne.  — Cinq  équipages  de  pont.  Ifçuf  vais- 
seaux de  64  canons,  deuie  frégates  de  83,  donxe  corvettes, 
dix^hidt  galères.  *—  Armistice  av^  le  roi  de  Sardaigne.  — - 
Gflmveiilioni  avee  Génee.  —  Armistice  avec  le  due  de  Mp^ào», 
le  roi  de  Naples^  le  pape. —  Préliminaires  de  Leoben ,  etc. 
^  «  Donné  la  liberté  aux  peuples  de  Bologne,  Ferrare»  Ifo- 
dène,  Massa- Ciirrara,  de  la  Romagne»  de  la  L«ombardle,  <etc.; 
aux  peuples  du  départemeut  de  G)rcyre,  de  la  mer  |!lg;éc  et 
ii  iUit'Ujur. 

«  tiivuyé  à  Paris  les  clief-s-d'œuvre  de  Miehe!-Aiij;e ,  du 
.Ouerchiai  du  Titien,  de  Paul  Veronèse,  Corrége,  Alba^iej  des 
Carraçhcs^  lUiphael ,  l.eonard  de  Vinci ,  etc.,  etc.  n 

L aspect  de  cette  auguste  enseigne  redoublait  encore,  s'il 
était  possible,  rcnlhousiasme  des  spectateurs. 

£n présentant  les  deux  guerriers,  le  ministre  dit  : 

«  Citov Cl  s  directeurs , 

«  La  reconnaissance  nationale  décerna  un  drapeau  à  l'armée 
d'Italie,  comme  un  monument  de  sa  gloire  et  de  son  courage; 
ce  drapeau  est  devenu  le  gage  de  nouveaux  triomphes ,  ou 
plutôt  de  prodiges,  qui,  par  leur  nombre  et  leur  éclat,  ont 
surpassé  tous  les  faits  mémorables  transmis  par  les  fastes  de 
rhislotre» 
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I7»7  -  an  v .  «  Maîs  cetie  invincible  armée  n'a  plus  d'enneinis  à  comlwtlfe 
i'i»ic«.  ^  Italie...)  die  y  a  ftdt  disparaître,  elle  y  a  dévoréetaq  armées 
cmiemies,  et  la  paix  sente  a  pa  mettre  va  terme  à  tes  expleita. 
Bile  va  doue  ifiiltter  le  nom  de  eette  contrée  «  qui  ne  peut  plos 
ëtfc  le  théâtre  -de  sa  valear)  mats,  en  se  séparant  du  drapeau 
9om  lequel  elle  a  eorabattu  aveo  tant  de  gloire,  élte  veut  le 
déposer  entre  les  mains  des  magistrats  suprêmes  de  la  répu- 
blique.» 

Les  spççtateurs  saluèrent^  à  son  d^rt,  te  général  Bonaparte 
par  les  mêmes  aoelamations  qui  l'avalent  aoeuellH  à  son  arrivée 
au  palais  direetorial,  et  le  drapeau  Ait  suspendu  solennellement 
à  la  voûte  de  la  salte  des  séances  du  gouvernement. 

Il  ne  follalt  rien  moins  que  ces  cérémonies  imposantes,  ces 
hommages  réitérés  à  la  gloire  nationate,  et  te  direction  que  le 
gouvernement  vootéft  imprimer  à  l'opinion  publique- vers  nne 
guerre  contre  TAngleterre,  pour  détourner  les  esprits  des  eonst- 
dérations  fâcheuses  qu'amenait  Tétat  des  choses  en  France ,  à 
l'époque  dont  nous  venons  d'esquisser  quelques  événements. 
Celui  du  18  fructidor,  suiiout ,  avait  trop  attaqué  le  système  re- 
présentatif, pour  que  tous  amis  sincères  de  la  pati  ie  ne  fus- 
sent point  alarmés  sur  son  sort  futur.  Toutefois,  placée  entre 
les  mesures  arbitraires  du  Diiectoire  et  le  bouleversement 
qu'eût  entraîné  le  triomphe  des  anarchistes,  la  inajonte  des 
bons  citoyens  crut  devoir,  par  son  silence,  prêter  un  appui 
négatif  au  gouvernement  constitué;  et,  dans  eette  situation 
eriti<[ue,  bien  que  Ton  vH  la  eonstiiution,  attaquée  dans  ses 
bases  foiulamenlales ,  menaeer  ruine  de  toutes  ()arts,  la  lassi- 
tude était  tcitc ,  qu'on  ne  so  sentait  pas  la  force  d  eu  essayer  uue 
nouvelle. 
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(Lii  prcmicrc  coalition  dtîs  puissances  cnropécniics  aiiiu  cs 
contre  Ui  France  se  trouva  enticrcinent  dissoute  par  le  Iraite  de 
Campo-]  orniio,  puisqu'il  celte  époque  l'Angleterre  seule  conti- 
nuait la  guerre  avec  la  république.  —  Quoique  la  seconde  coali- 
tion n'ait  réellement  été  formée  qu'en  Tannée  1791),  par  l'alliance 
de  l'Angleterre  avec  TAutriche  et  la  Russie  pour  renouveler  la 
guerre  continentale^  nous  avons  cru  pouvoir  ouvrir  le  second 
livre  de  nos  fastes  militaires  par  Vannée  1198^  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  le  roi  de  Naples,  à  l'instigation  de  l'Angleterre  et 
de  rAutriche^  prit  Tinitiative  des  hostilités  au  mois  de  novembre 
de  cette  même  année.  ) 


CHAPITRE  PREMIER. 

ANNÉE  t7«8. 

IttiwmelioB  du  pays  de  Vaiid  fionlra  tes  caillons  de  Berne  et  dé  Fribourg; 

entrée  des  troupes  françaises  en  Suisse.  —  Troubles  à  Rome;  a^MMjnât 
«fn  j;<'n*^ra!  Oiipfiot;  î'arnbrissjiileur  J.  Bonaparte  quille  celli^  ville.  Insur- 
rection du  |i»  uple  roni  iiii  (ontie  le  pape.  Le  goncral  Boilhu  i  <  ntte  dans 
Aotue.  At>oiiliun  du  gouventcnient  poulilical,  et  créaliun  d'une  nouvelle 
république  romaine,  elc.  —  Fféseotation  au  Directoire  des  draiieonx  de» 
années  du  Koid  et  de  B1iia*«t-HoteUe,  par  les  gteérMH  llaodoiiald  et 
Diiliesmo.  —  Snile  des  opérations  des  troupes  franç^fees  en  Saisie;  com- 
liât  <Ie  Nptiencrk  ;  <vccupation  des  villes  de  Solcure,  Fribourg,  Berne,  etc.. 
—  Relation  des  principaux  événements  maritimes  arrivés  dans  les  six 
premiers  mois  de  179S.  —  I*ré<;is  «les  événements  militaires  arrivée  dans 
les  colonies  françaises  pendant  U  même  époque. 

Le  traité  de  Campo-Formio  semblait  devoir  assurer  la  paix  I7»« 
nuK  peuples  de  l'Europe  :  I  Augklerre  seule  eontinuait  cncoi-c 
les  boslilitéî»  coulre  la  i  laucc.  Cependant  le  cabinet  de  Saint- 
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(T96— «nTi.  Jam^s»  dirigé  sans  doute  par  les  mêmes  motifs  qui  Tavaient 
engiigéà  feindre  des  dispositions  paelflques,  et  à  ouvrir,  en 
1799,  une  négociation  avec  le  Directoire  (négodatloii  qui  lîit 
rompue  le  19  décembre  de  celte  même  année,  ainsi  que  nous 
ravons  rapporté  )t  avait  raiové  les  conférences  de  Lille  à  l'épo- 
que du  ts  fructidor.  Loid  MalmHiMfy  le  tfouTail  dans  cette 
ville  avee  les  plénipotentiaires  français  Pleville,  Lepeley,  Tour- 
neur (de  la  Manche)  et  Maret.  Cette  Journée,  dont  lesévénements 
tMMipèmtliMeleS€&lcals4eJa  potitiqae  anglaise  »  fil  pradre 
«ne  1001  aattt  toniMre  aa&  affaires  qui  ae  traiUdentÀ  Lille , 
fti  que  ragent  annale  avait  Jusqu'à  ce  moment  ùHt  traîner  en 
longueur.  LeDiredoIre  rappela  les  négociateurs  que  nous  venons 
de  nommer,  et  les  remplaça  par  TMIhard  et  Bonnler.  Pressé 
par  ceux-ci  dans  ses  derniers  retrandiements  diplomatiques, 
lord  Malmesbury,  quoique  avec  des  pMngpmmirs  Itetueuse- 
ment  annoncés ,  se  trouva  sans  instructions  précises  :  Tordre 
d'aller  les  réclamer  de  son  gouvernement  lui  fut  intimé  le  fc  sep- 
tembre. Toutefois  le  Directoire,  voulant  donner  une  preuve  de 
la  sincérité  de  son  désir  de  la  paix ,  fit  rester  ses  plénipoten- 
tiaires au  lieu  des  conférences,  pour  y  attendre  le  retour  du 
noble  lord. 

Le  1"  octobre  (  10  vendémiaire  an  vi  ) ,  Treflhard  et  Hoiinier 
adressèrent  la  note  suivante  au  pienipotentiaire  brit<iuniquef 
il  Londres  : 

M  Les  ministre!»  plénipotentiaires  de  la  république  Irançaise, 
eiiargés  de  traiter  de  la  paix  nvce  !'  Xiigleterre,  ont  l'honneur 
de  faire  savoir  à  lord  Malmesbury  qu'ayant  adressé  copie  de 
sa  dernière  note  du  2  3  septem!)re  I7î)7  à  leur  gouvernement . 
le  Directoire  executif  leur  a  prescrit  de  déclarer,  en  son  nom, 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  vouloir  la  paix  ;  qu'il  a  donné  une  preuve 
non  éqnivofpie  du  sentiment  qui  Panime ,  lorsqu'il  a  ordonné 
aux  rainistivs  plénipotentiaires  de  la  république  de  réclamer 
une  explication  catégorique  sur  les  pouvoirs  donnés  par  le 
gouvernement  anglais  à  son  plénipotentaire  ;  que  eettedémai-clM; 
n*avait  et  ne  pouvait  avoir  d*autre  objet  que  d'amener  enfin  la 
négociation  à  une  issue  prompte  et  heuit;use  ; 

u  Que  l'ordre  donné  aux  ministres  plénipotentiaires  de  l<i 
4'fpuMique  de  rester  à  Lille  après  le  départ  de  lord  Malmesbury 
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est  une  nouN  rlk"  preuve  que  le  Iiin  ctoirc  a\ ait  désiré  et  prévm7»ë— au vi. 
son  retour  HNccdes  pouvoirs  qui  ne  seraient  pas  iliusoirfs , 
vl  dont  ia  limitation  ne  serait  pli»  un  prétexte  pour  retarder 
la  oonciusioii  de  ia  paix  ; 

«  Que  telles  sont  toujours  les  intentions  et  les  espéi  ancr.s  du 
Directoire  exécutif  ,  qiii  enjoint  aux  ministres  plénipotenliaii-es 
de  la  république  de  ne  quitter  Lille  qu'au  moment  où  l'absence 
prolongée  du  négociateur  ne  Jaissera  plus  de  doute  sur  l  intcn^ 
iton  de  S.  M.  Britannique  de  rompre  toute  négociation  ; 

«  Qu'en  conséquence ,  le  25  vendémiaire  courant  (  1 6  octo- 
bre) est  le  Verne  thé  pour  le  rappd  des  ministres  plénipoten- 
tiaires de  la  république,  dans  le  cas  où,  à  cette  époqne,  le 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  Britannique  ne  serait  pas 
tendu  à  Lille. 

«  Le  BIrefftoIre  exéeutif  éprouvera  un  vif  regret  qu^un  rap- 
proehementdéjàentamédeuxibisn'iiitpu^eoDSomiiié;  mai^ 
sa  eonsdence  et  rEurope  entière  lui  rendront  oe  témoignage, 
que  k  gouvemenient  anglais  seul  aura  fàit  peser  le  fléan  de  la 
guerre  sur  les  deux  nations. 

«  Les  ministres  plénipotentiaires  de  fa  république  prienft  le 
ministre  de  S.  M.  Britannique  d*agréer,  etc. 

liord  HaliMflbury  ayant  répondu  d'une  manièie  évaaive  ii 
cette  note ,  lës  ministres  français  qUittèirent  LiHei  ok.toiltttpoii* 

d'accommodement  s'évanoolt. 

26  octobre  (  5  brumaire  ),  le  DireOtoire  arrCfta  la  fcvmatiMi 
d'une  armée  d'Angleterre,  et  en  eonfla  le  comnwmdeownt  à 
Bonaparte.  L'arrêté  du  Directoire  était  accompagné  d^une  fto^ 
damation  adressée  au  peuple  français ,  pour  lui  annoncer  la 
C3nc!ubion  du  traité  de  Campo-l"  ormio ,  et  dans  laquelle  se 
trouve  ce  passaj^e  : 

«  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  puuii  àf  perfidie  le  cabinet 
de  Londres  ,  ([ui  aveugle  encore  des  coui  s  au  point  d'en  faire 
des  esclaves  de  sa  tyrannie  maritime,  et  tronifx  les  Anglais  eux- 
mêmes  en  leur  extorquant  les  moyens  de  proloiiger  sur  l'Océan 
les  calamités  de  la  guerre,  l'effusion  du  sang  humain,  la  des- 
truction du  commerce,  èt  toutes  ïea  liorreurs  qu'il  marchande 
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iTM^aiifi,  et  qo*U  pajre,  mais  qui  ddvent  bieotAt  retomber  sur  lui  sent. 
Cest  à  Londres  gae  Tod  fabrique  les  nuilheurs  de  TEaro^ , 
jB*esl  là  qa*il  iiiat  les  terminer  1  » 

Aliisi  doDC  c*éta]t  hors  du  continent  que  Ton  devait  s*atlen* 
dre  à  voir,  dans  le  cours  dé  Tannée  1798 ,  la  goem  exercer 
ses  ravages ,  et  le  sang  couler  de  nouveau  pour  des  intérêts  op- 
posés. Toutefois ,  quelques  contrées  vôisbies  du  cratère  de  la 
révolution  vont  éprouver  aussi  les  secousses  de  ses  demlcrcs 
éruptions  ;  la  lave  ne  respectera  point  les  institutions  les  mieux 
garanties,  et  les  soldats  français  seront  appelés  à  combattre  en- 
core pour  le  soutien  d'une  cause  devenue  la  leur,  celle  de  1h 
liberté ,  invo([uée  par  d'autres  peuples. 

Narratnirs  de  faits  militaires,  nous  nous  permettons  défaire 
parfois  quelques  excursions  dans  le  domaine  de  la  politique, 
lorsqu'ellps  peuvent  nous  conduire  plus  positivement  vers  le 
but  que  nous  nous  sommes  proposé;  mais  ici  nous  n'entre- 
prendrons point  de  rimoiiter  jusqu'à  la  véritable  source  des 
événements  que  oous  allons  retracer,  et  nous  nous  bornerons 
j\  les  exposer  avec  assez  de  clarté  et  d'impartialité  pour 
que  nos  lecteurs  puissent  être  à  même  de  les  juger  convenable- 
ment. 

32  janvier.  InsuirecHon  (lu  pafjs  (le  Vaud  contre  les  cantons  de  Tiema 
''sSéÏÏ.'^  et  de  Fribourg  ;  entrée  des  troupes  françaises  en  Suisse.  —  fji 
république  £édérative  des  Suisses,  unie  à  la  monarchie  française 
par  des  liens  qui  subsistèrent  pendant  plus  de  deux  siècles,  les 
avait  remplacés,  depuis  Pabolition  de  ce  dernier  gouvernement, 
par  une  neutralité  scrupuleusement  observée  au,  milieu  des 
chances  qu'avait  subies  le  nouvel  ordre  de  choses  en  France. 
Elle  s'était  réservé  le  seul  droit  d'asile  envers  les  proscrits,  droit 
vénérable  et  sacré  qu*elle  avait  su  défendre  oontve  les  Insinua- 
tioBS  tyranniques  de  Robespierre  et  eootre  les  menaces  indi- 
rectes du  Directoire.  Le  massacre  des  soldats  suisses,  dans  la 
journée  du  10  aoât  1 793»  n'avi^  exdté  des  récriminatiotts  que 
dans  le  seul  canton  de  Berne  ;  mais  cet  événement  désastreux 
n'avait  pas  été  assez  influent  pour  Mre  sortir  ce  peuple  géné- 
reux de  Tétat  de  paix  iutérieoreauquel  il  appliquait  tovle  sa  po- 
litique, depuis  qu*il  avait  secoué  le  Joug  de  l'Autrièbe. 
Cependant ,  ce  même  canton  dont  nous  venons  de  parler, 


...-'V  \ 


Lu  i>nr»f 


\ 


•  1 

I  s 


l    ^  ' 


I  b 


1 


4 


"'4 


Rhône 

I  s 


I 


I 


I 

I 


I 


.  j  .  .  i  y  Google 


SKCOTSOB  C0AL1T10!T.  4^9 

H«'rne,  était  soiiinis  ;i  un  i^ou\  ('rnem<»nt  t^ui  iic  pcrmeît.'iit  pas  i; 
a  tous  les  citoyens  de  prendre  une  égale  part  a  radministration 
publique.  Dvs  oligarques,  décorés  du  titi  e  de  magnifiques  sei- 
gneurs,  tenaient  dans  une  espèce  d'asservissement,  sur  !p  sol 
de  la  liberté,  des  villes  populeuses  et  florissantes;  et  les  habi- 
tants de  ces  viHes  n'étaient  désignés  que  par  la  dénomination 
de  sujets,  mot  humiliant  pour  des  hommes  qui  pouvaient  se 
considérer  comme  républicains.  La  révolution  opérée  en  France 
fit  concevoir  à  ces  prétendus  sujets  l'espérance  de  recouvrer 
des  droits  imprescriptibles.  Tout  le  pays  de  Vaud  (c'est  la  dé- 
nomination du  territoire  soumis  alors  à  l'autorité  des  cantons 
de  Berne  et  de  Fribou^)  enhardi  dans  sa  démarche  par  la  des* 
tructioii  da  gouvernement  véomen ,  et  peut-être  exdté  sous 
mata  par  dès  agents  du  Directoire^  qui  avait  à  se  venger  de  la 
conduite  tenue  par  les  magnifiques  seigneurs  à  l'égard  des  pfos-< 
crits  du  1 S  fructidor  *  ;  le  pays  de  Vaud  demanda  à  former  uu^ 
canton  séparé,  et  menaça  de  recourir  à  rintervention  du  goti- 
vrmement  français.  Les  motife  alloués  par  les  Vaodois  en  fa: 
veur  de  leur  demande  n*étaient  point,  au  surplus»  sans  fon- 
dements légitimes. 

'  Le  pays  de  Vaud ,  préoédanment  démembré  de  la  France , 
appartenait,  avant  l'année  t530 ,  au  duché  de  Sav<^,  et  for- 
mait, sous  le  gouvernement  des  ducs,  une  province  séparée , 
régie  par  des  États  de  eoncert  avec  un  bailli  ducal ,  dont  les  at- 
tributions étaient  circonscrites  par  des  jois  constitutionnelles. 

En  1 530 ,  le  pays  de  Vaud  fiit  détaché  de  la  Savoie  et  passa 
sous  la  domination  des  patriciens  des  cantons  de  Berne  et  de 
Fribourg,  qui  abolirent  les  pi  ivilége^  de  leurs  nouveatix  sujets. 

En  lôfi  i,  le  duc  de  Savoie,  ayant  solennellement  renoncé 
k  SCS  prétentions  sur  ce  pays ,  stipula  néanmoins  la  réserve  de 
sa  constitution;  et  l'année  suivante  (  1565),  le  roi  de  France, 
Charles  I  \  ,  se  eonstitua  garant  de  ce  traite ,  et  par  conséquent 
des  droits  politiques  du  pays  de  Vaud. 

A  différentes  époques  ,  les  Vaudois  avaient  réclamé  contre  la 
violation  de  ces  clauses  ;  mais  toujoura  la  force  avait  impose 

'  PiusimirB  des  exilés  avaient  tronvé  un  .asile  liosinlalier  ilaas  le  cimlon 
ik  Berne. 
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fi»w.anvt.  silence  au»  «édamanls.  Ceux  qiif  montrèrent  phis  de  eonnige 
SHtose.  ^  penéfcnuKae  ipie  k*  iMitrei  larent  profioritt;  et  de  ce 
Bonbce  Ait  le  bnvegénéfal  Laharpe»  dont  le  nom  8gmo  «i  bo- 
Borablement  dans  m  «uiales  :  adopté  par  1*  république  fran** 
çaiae,  il  deiiot  on  de  sea  intrépides  déilenaents ,  ol  sef lia  de soa 
sang,  dans  hs  plaints  derUalie,  rattachemenl  qu'il  avait  voué 
&  sa  nouvdie  patrie. 

Le  28  déoenibre  t707  (8  nivése  an  vi) ,  le  DireetoIrs  français 
prit  un  arrtté  qui  diargea  le  nilnlstre  de  la  république  près 
les  cantons  helvétitfues  de  déclarer,  aux  gouvernements  de 
Berne  et  de  Fribourg,  que  les  memiires  de  ces  gouvernements 
ré t>on (iraient  personnellement  de  la  sûreté  individuelle  et  des 
propriétés  des  haletants  du  pays  de  V'aud  ([ui  se  seraient  ii'ires- 
sés  et  pourraient  s  adresser  eneore  a  lu  republique  tVaiiçaise 
pour  obtenir,  par  sa  médiation ,  en  cxecuHoii  des  anciem  irai-i 
tés,  d'être  maintenus  ou  j  cintégrésdans  leurs  droits. 

Si  les  droits  des  peuples  ,  consacres  par  des  actes  sol«  nnels . 
ne  peuvent  être  regardés  comme  chimériques,  il  est  évident 
que  Tintervention  du  gouvernement  français  dans  le  procès 
entre  les  Vii  adois  et  les  cantons  de  Berne  et  de  Fribourg  n  était 
point  arhiti'aii'o ,  et  ce  qiu'  nous  venons  d'exposer  nous  a  paru 
suffisant  pour  repousser  i  insinuation  de  cn  lains  écrivains  qui 
ont  cherché  a  prêter  au  Directoire  le  motif  de  s'emparer  d'un 
trésor  de  quinze  millious  de  livres  tournois  que  possédait  la 
ville  de  Berne. 

Cependant  les  sénats  de  Berne  et  de  Fribourg  faisaient  des 
préparatifs  pour  étouffer  l'insurrection  qui  s'organisait  oontrs 
eux.  Le  colonel  de  Weiss  fut  chargé  de  rassembler  un  corps  de 
tnm|«s,  etétablit,  à  oet  effet,  son  quartier  général  dans  la  vf  Ile 
d*Yverdnn.  D'un  antre  cMé,  le  Directoire  avait  fait  avaneer 
une  divffllon  de  Farmée  d*italie  vers  les  frontières  de  la  Suisse  |  et 
le  général  BIènard,  qui  la  eoounaodait,  fit  signifier  a«  colonel 
bernois  que^  s*ii  ne  liceneialt  passur-lercbamp  les  tronpas  d^ 
réunies,  et  s*tt  ne  ftdsait  pas  cesser  les  levées  d'honames  qui 
n'avaient  pour  but  que  décomprimer  rémission  des  vmnx  du 
peuple,  leur  oontlnuatiott  serait  regardée  comme  une  bostilité , 
et  qu'à  moins  d'une  réponse  catégorique  et  aatiafolsante ,  les 
Français  entreraient  dans  le  pays  de  Vaud  pour  en  éloigner  la 


...... ^le 


sEconiii  coALirioif.  43 1 

guerre  civile»  que  des  enuemiii  de  1  humuukte  leiitetiiieut  d^ 

Le  gênerai  Menard  chargea  son  aide  de  camp ,  le  capitaine 
Autier,  de  porter  cette  déclaration  au  colonel  de  Weiss,  en  le, 
faisant  ai  compagner  par  deux  hussards  ,  que  les  habitants  de 
Moudon  crurent  devoir,  à  son  passage  dans  cette  ville  déjà  en 
insurrection  contre  Berne,  renforcer  par  deux  dragons  vaudois. 

Au  village  de  Thierens,  distant  de  deux  lieues  d'Yverdun,, 
le  capitaine  .  Atttier  y  qui  était  en  voitura,  fut  attaqué  par  un 
poftte  de  troupes  bernoises ,  sans  doute  provoqué  par  quelques 
propos  des  dragons  vaudois.  Les  deux  hussards  français  furent 
tués  dans  cette  rixe,  l'un  des  dragons  vaudois  blessé,  et  son 
chevttl  tué  sous  lui;  Taide  de  camp  parvint  à  s'échapper  avec 
beanoonp  de  difficulté. 

De  retour  à  Moudon ,  cet  officier  trouva  toute  la  milice  sur 
pied  et  en  armes  :  avertie  deœ  qui  venait  de  se  paaser,  elle  se 
disposait  à  marcher  à  son  secom  et  à  Incendier  le  village^ 
théâtre  de  Tattentat  commis.  Le  eapttalne  Autier  employa 
tous  ses  efforts  pour  arrêter  cette  vengeance*  La  milice  de, 
Moudon  et  celle  de  Lausanne  se  bomèrenl  à  chasser  les  troupei» 
bernoises  du  village  de  Thlerens. 

Le  général  Menafd ,  fnformé  qu'on  n'avait  point  eriésnr  Tes- 
eorte  de  son  aide-de-camp  et  qu'on  n*étalt  poini  ven«  la  jeeoon 
naître ,  ^vit  dans  neuMe  des  soldats  de  Berne  rintmllon  d«  n^nat 
de  cette  vHle  de  commencer  les  hostilités ,  et  se  erat,  en  consé- 
quence, obligé  de  mettre  sa  division  en  mouvement  pour  venger 
l'insulte  faite  a  la  lepublicfue  française.  Le  28  janvier,  la  7  >" 
demi-brigade,  dirigée  par  le  général  Ranip  in,  traversa  le  lae 
de  Genève  et  vînt  s'établir  à  Lausanne,  ou  le  quartier  gênerai 
français  se  rendit  également 

Voici  l'extrait  de  deux  proclamations  que  le  général  Menard 
publia,  à  son  entrée  sur  le  territoire  vaudois,  aoi  troupes  de  sa 
division  et  aux  Vaudois  : 

«Braves  soldats  ) 

«  La  liberté,  dont  vous  êtes  les  apôtres  et  les  defenseiu-s  , 

vous  appelle  dans  le  jMiys  de  V  aud  Vous  vous  pénétrerez 

du  sentiment  de  dignité  qui  convient  à  notre  mission.  La  répu- 
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I7ii«— «n.%iJ)îique  française  veut  que  le  peuple  vautloîs,  qui  a  secotH-  If 
joug  de  ses  oppresseurs,  soit  libre;  le  Directoire  m'a  ordoniu  de 
le  protéger  et  de  le  défendre.  Vous  entrez  donc  chez  un  peuple 
d'amis%  de  frères  :  vons  respecterez  leui*s  personnes  et  leurs  pro- 
priétés; leurs  mœurs,  leur  religion,  leurs  usages  vousserooc 
sacrés  » 

i>  géAéraleiitre  ensuite  dans  qoebiiies  détails  sur  Tatteatal 
csommis  envers  son  aide  de  camp  Auticr,  et  finit  par  reeoRi- 
mander  aux  of  Aciers  de  tenir  la  main  4^  qne  la  discipliM'  ne 
soofline  atteane  atteinte. 

Au  peuple  vaiulois, 

«  L'armée  française  ne  s'était  approchée  de  vos  frontières  que 
pour  empêcher,  par  le  seul  effet  de  sa  préMuee,  les  ennemis  de 
la  libeflé  de  èomprimer  le  noble  élan  qui  vous  élevait  vers  ellr. 
Telle  était  la  volonté  suprême  dn  Directoire  eiiéeutif..,..  Mais 
on  attentat  inouï  vient  d*ètre  eommis  envers  Tarmée  Ihm- 

çaise  Dans  le  sefai  miême  de  la  paix,  les  satelHtls  de  ToUgar- 

ehie  n*ont  pas  su  respecter  les  lois  de  la  guerre»....»..  La  grande 
nation  ne  trans^  Jamais  aveo le  crime;  ses  autears  ne  penveot 
donc  échapper  à  notre  Juste  vengeance. 

«  Peoplé  vàwM,  vous  avez  reawttti  notre  ii^nre  :  votre  pi^ 
est  entre  noos  ei  les  coupables  ;  je  viens  attendre  parmi  vous 
les  ordres  du  Directoire  exécutif,  pour  les  poursuivre  et  les 
punir.  Vos  veeux  noAs  appelaient  à  protéger  vos  droits,  reeevea^ 

nous  comme  vos  littérateurs  Soyons  mutoellenient  pleine  de 

confiance  dans  les  sentiments  qui  nous  unissent.  Votre  haine 
pour  la  tyrannie  est  à  nos  yeux  le  plus  sûr  garant  de  votre 
loyauté;  le  gaç^e  de  la  nôtre  est  tiaiis  la  liberté  de  l'Italie.  » 

Nous  avons»  omis  de  dire  ([iie  déjà  tout  le  pays  de  Vaud  avait 
déclaré  son  indépendance,  a  i  approche  des  troupes  françaises 
vers  la  frontière  suisse;  i7ue  la  cocarde  verte  (  celle  de  Guillaume 
Tell)  avait  remplace  la  eoearde  bernoise;  que  des  arbres  de  ia 
liberté  avaient  été  plantes  dans  les  vdles,  bourirs  et  villages,  et 
que  le  peuple  entier  s'était  constitué  en  république  lémanique*. 

*  î.émon  est  le  nom  du  l.ir  phi«  r<MnnMm(*ment  connu  '^<>m>;  le  non  «If  lot 
de  Gfttève^  et  mt  lequel  est  située  une  (Nirtie  du  pays  ik  Vaud. 
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Toutefois,  le  génc'rnl  Menard  ,  après  être  cntriî  sur  le  territoire  1798— aavi. 
vaudoîs,  ne  voulut  \Hnnt  pousser  Tavantage  qu'il  avait  sur  les 
troupes  des  cantotis  de  Berne  et  de  Fribourg,  retir(^  précipi- 
tamment à  son  arrivée  ;  et,  craignaDt  decommencer  une  guerre 
ci(  plorable,  il  ne  dépassa  point  les  limites  die  la  nouvelle  répu- 
blique. 

Avant  de  continuer  le  récit  de  cette  invasion  de  la  Suisse  par 
les  troupes  françaises,  nous  allons  parler  des  événements  sur- 
venus en  Italie  vers  la  même  époque ,  événements  qui  placèrent 
le  Directoire  dans  la  nécessité  de  châtier  un  gouvernement  que 
sa  faiblesse  entraînait  tirajoan  à  la  violatioii  des  Mtés consentis 
et  de  la  foi  jurée. 

Droubles  à  Rame;  auauinat  du  général  Ikuphat;  Vambàsia-  p<'v  mars 
da$rJot^h Bonaparte qvitteeette  ville.  fnsurreetUmdupeupie^^^iJSi*^' 
romain  contre  le  pape.  Le  général  Berihier  entre  dans  Home* 
AbalitUm  dn  gouvernement  pontijieàl,  et  création  d>une  non- 
vêlie répmbHçue romaine ,  ete»  —Nous  avons  fett  remarquer» 
dans  les  YoUones  précédents^  qoe  la  condoite  modéiée  du  général 
en  chef  de  Fermée  d'Italie  envers  le  souverain  de  Rome  avaltété 
d^àbord  en  opposMen  avec  les  intentions  seeiétes  dn  Direeloire 
Urançais ;  mais,  revenu  à  des  principes  de  politique  plus  sains , 
et  mieux  insiandt  de  ses  véritables  intérêts  en  Italie,  ce  gov* 
vememoit  avait  ilni  par  donner  son  assentiment  à  la  conduite 
que  Bonaparte  erat  devoir  tenir  avec  le  pape.  Il  avait  sanetiooné 
le  traité  conda  à  Tolcntino ,  et ,  pour  prouver  à  l'Europe  que 
son  désir  était  d'en  observer  fidèlement  les  danses,  il  avait 
nommé  à  l'ambassade  de  Rome  le  frère  du  général  né^^iciateur, 
Joseph  Bonaparte ,  dont  le  caractère  modéré  semblait  convenir 
à  cette  mission. 

L'harmonie  la  plus  parfaite  parut ,  dans  les  premiers  mo- 
ments ,  régner  entre  l'envoyé  de  lu  république  et  le  souverain 
pontife.  Cependant,  parmi  les  membres  du  sacré  collège  aux- 
quels Pie  YI  accordait  une  confiance  plus  particulière ,  il  se 
trouvait  quelques  cardinaux  dont  la  haine  pour  la  France  s*é- 
tait  déjà  signalée.  Ceux-ci  renouvelèrent  bientôt  leurs  intrigues. 
Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  persuader  au  pa[>e  cjuc  son  carac- 
tère de  chef  du  monde  chrétien  était  compromis ,  et  que  la 
reine  de  Maples,  soutenue  par  les  Anglais,  pourrait  aider  le 
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e-anvt.  saint-siége  àseooner  le  joug  odieux  imposé  par  un-gàiéffal  ({lie 
Italie.    |g  Directoirè  appelait  à  combattre  sur  uu  autre  point  avec  des 

diaiH^  hasardeuses. 

En  effet,  Acton  t-oinmençait  h  lever  le  masque.  Moios  pu- 
8illanime  depuis  que  Bonaparte  avait  ciuitté  soa  armée  victo- 
rieuse, et  qu'une  partie  de  cette  dernin  f  était  déjà  rentrée  sur 
le  territoire  français,  cet  étranger,  ministre  du  royaume  de 
Naples,  cherchait  à  éluder  les  conditions  du  traité  de  paix  que 
le  roi  son  maitre  a\ait  t  t*  forcé  de  conclure  avec  la  république. 
Déjà,  au  mépris  de  i  un  des  articles  de  ce  même  traité,  ^aples 
recevait  dans  ses  ports  les  vaisseaux  de  la  Graude-Bretagne , 
et  rendait  ainsi  aux  Anglais  kmr  prépondérance  dans  la  navi- 
.  «ration  de  la  Méditerranée.  Indépendamment  de  cette  infrac- 
tion, le  gouvernement  napolitain  faisait  encore  sourdement 
des  préparatifs  de  guerre ,  et  avait  donné  une  communication 
confidentielle  de  ses  projets  aux  ministres  de  S*  S.,  en  faisant 
les  promesses  les  plus  magnUUiiies  si  le  souverain  pontife 
.cottMntalt  liii-mëiiie  à  fonter  aux  pfeds  le  traité  de  Tolen- 
tino. 

Les  insinuations  des  perfides  oonsettlera  de  Pie  YI  parurent 
rantmerdans  l'esprit  aCGûbU  de  ce  souvemia  le  premier  éloi- 
gacment  qa'il  avait  montré  pour  vivre  en  paix  avec  la  Ffanec, 
ûegiiûB  h  comiMBoeiMat  de  la  révoladon  de  ee  paye.  D  oeKa 
tout  à  coup  de  donner  à  Joiepk  Bonaparte  lee  téoM^gnan^  de 
confiance  dont  il  l'avait  lionoré  jnaqu'alon.  Ge  changemeiit  de 
eondoite  de  la  part  da  Mint^père  se  manifesta  par  soa  héii*- 
lation  à  connaître  la  répnbli^  oisalpine»  deraièNment  cons- 
tituée. BholAtiet  à  mesure  que  les  noavellee  qfi'H  recevait 
de  Naples  semblaient  raffermir  dans  sa  résolntioB ,  on  vit  plus 
à  déeeiivfrt  les  dIspositiooB  intérieures  de  soa  âme,  et  Tin* 
tenllon  de  rompre  avec  le  gouvememeait  fipan^ais*  Ia  nomina- 
tien  du  0teéral  autrichien  Provera  au  commuidement  en  chef 
des  troupes  papales  ne  laissa  phisde  doute  sur  les  projets 
de  la  cour  de  Rome,  Indépendamment  de  plusieurs  autres  adn 
qui  confirmaient  les  soupçons  à  cet  égard,  sans  paraître  créer, 
au  surplus,  les  moyens  d'exécution. 

Joseph  Bonaparte  s'était  bien  aperçu  de  toutes  ces  menées; 
mais,  fidèle  a  son  caractère  de  conciliateur^  il  avait  feint,  jus- 


qv^aloni»  d^être  prte  poor  dope,  et  s'était  temi  w  1a  réttr?». 
Uarrlvée  du  générai  Piovera  à  Roaie  fovça  le.  miDiskre  frfti»^ 
çais  à  rompre  enflir  le  flilence.  11  $*adrem  dlreoteneKt  an  aoq* 

verain  pontife,  en  lui  demandant  mie  explication  liranehe  et 
positive  de  ses  procédés,  et  l'obligea  une  quatrième  fois  de  s'hu- 
milier devant  la  république.  Le  renvoi  du  général  Provera 
fut  la  condition  qu'exigea  Joseph  Bonaparte  pour  ne  point  ap- 
peler sur  ce  qui  s'était  passé  à  Rome  ratteiition  trop  sévère.du 
gouvernement  français. 

La  conflauce  paraissait  rétablie  entre  les  deux  puissances  ; 
toutefois,  la  conduite  irrésolue  du  souverain  de  Rome  avait 
indisposé  une  crrande  partie  de  ses  sujets.  Ces  préparatifs  hos- 
tiles, renouvelés  tant  de  fois  en  pure  perte,  avaient  (  iiti  ai(i<' 
des  dépenses  énormes  auxquelles  on  n'avait  pu  taire  face  (pic 
par  une  augmentation  d'impôts.  Le  mécontentement  du  peuple 
lui  avait  inspiré  des  idéers  d'indépendance,  auxquelles  le  spec- 
tacle de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  donnait  encore  une 
plus  grande  force.  La  formation  de  la  république  cisalpine , 
tes  cris  de  liberté  qoi  s'élevaient  sur  plusieurs  points  de  la 
domination  papale  provoquaient  une  fermentation  presque 
inévitable.  D'un  antre  côté ,  ceux  des  habitants  de  Rome  qni 
étaient  intéressés  au  maintien  de  l'ancien  ordre  de  choses  ne 
dlislnmlaient  point  lenr  haine  contre  les  hommes  qu'ils  regar* 
daient  eomme  les  eppressenrs  de  la  pnlssanee  spirituelle,  et 
appelaient  de  leurs  Yœox  me  rupture  décidée  avee  la  Pranee. 
Cette  diflsidenoe  d*opinions  donnait  lieu  à  une  foule  dlntrigocs 
qui  tendaient  tontes  à  eiaspérer  la  elasee  inférieure  dn  peuple  et 
k  en  fiUra  on  Instrument  de  révolution.  Témoin  paisif  de 
tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui ,  Tambassadeur  A«nçais 
cherehait  en  vain  à  eoaelHer  les  esprits  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  dans  la  capitale  de  TÉtat  eeeléifastique  :  une  catas* 
trophe  terrible»  à  laquelle  il  était  loin  de  s*attendfe,  vint  le 
coBMndfeàrsnoneer  au  rôle  de  pudAeatenr,  .et  à  quitter  «ne 
ville  oh'  le  sang  français  venait  d*étre  répandu  encore  une  fois, 
an  mépris  du  droit  le  plus  saeré. 

Le  96  décembre  1797,  quelques  individus  se  présentèrent 
chez  Joseph  Bonaparte  pour  l'avertir  qu'une  révolution  devait 
éclater  dans  la  nuit ,  et  qu'elle  serait  effectuée  par  un  grand 
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179»  -  an  fi.  IWiliftfe  clê  citoyens  romotos  qui  ne  pouvaient  plus  supporter 
Je  Joug  titt  dtfpotisme  papal.  L'ambassadeur  leur  fit  observer 
quo  le  MMStère  dontiUtiiit  revêtu  ne  lui  permettait  pasd'ao* 
cndlllr  QiiBMiiiblable  oommiiiiicatlpii,  et  leur  donna  rassunuiee 
que  le  INreelpIie  ne  venait  point  favorablement  un  complot 
dirigé  contre  un  «m?erain  allié  de  la  ré|Hibliqiie,  Il  i^ta 
4|a*ll  lendiait  compte,  comme  ambOMNidear,  à  son  goaverne- 
pnent  de  :cè  qui  te  poantt«  et  qn'en  sa  qoMé  d*lMMnae,  par 
l*intirtt  même  qa^li  portait  aux  Bomaios ,  il  les  ei^agealt  à 
es  désister  de  toute  entreprise  insurreetiouiello.  Les  coiytirés 
quittèrent  le  palais  de  i*ambassadc  fort  mécontents  de  la  récep- 
tion, da  ministre  lirançais,  anqiiei  ils  prondrent»  tontefois, 
d*abandc[mier  leur  projet  pour  le  moment.. 

Le  iendenudn  an  soir,  le  dwvalier  Azara,  emiMSsadeor 
d*Ëspagne,  qui  exer^t  &  Rome  une  grande  influenoe,  et  qei 
avait  oonstamment donné  des  preaves^ncères  d'amitié  à  Joseph 
Bonaparte,  vint  trouver  ce  dernier  «  et  lui  dit  qii'U  venait 
d'apprendre ,  dies  le  cardinal  secrétaire  d*État ,  qu'on  monve- 
ment  insurrectionnel  se  préparait,  mais  qu'il  n'inspirait  que 
fort  pt  u  d  inquiétude  au  gouvernement  romain.  Diverses  autres 
iuloiaiations  convainquirent  bientôt  l'ambassadeur  français 
que  deux  trames  s'ourdissaient  dans  le  même  temps  (  t  pour- 
raient éclater  ensemble  ;  l'une  contre  les  Français,  souidement 
autorisée  par  quelques  ministres  du  pape,  et  l'autre  iiv.int 
pour  but  le  renversement  de  ce  gouveroemeot  pour  éUibJir 
la  i^publique. 

11  parait  que  les  chefs  de  la  première  conspiration,  bien 
plus  t^ûrs  <\c  leurs  propres  moyens  ,  avaient  connaîsséuice  de 
la  secoïKle.  Glierchant  à  persuader  au  pontife  que  son  intérêt 
était  de  se  déclarer  contre  Us  1  laaçals,  ils  résolurent  de  di- 
riger leur  mouvanent  de  manière  a  ce  q\îe  les  excès  commis 
par  leurs  agents  pussent  être  attribués  aux  pfirtisansdu  système 
i^ipublicain.  -Dans  ce  dernier  cas,  ils  parvenaient  à  excitrr  da- 
vantage la  fureur  de  la  populace,  et  mettaient  le  pape  dans 
l'impossibilité  de  se  réconcilier  avec  le  gouvernement  français. 
Le  27  décembre,  un  rassemblement  ent  lieu  à  la  ViHa  Mé- 
dicis;  la  plupart  des  hommes  qui  composaient  avaient  la 
ooeaide  tricolore*  liais  4»  mouvement  n'était  qu^n  essai  pour 
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connaître  les  dispnsitiont;  du  pruplc  :  il  suflit  de  quelques  sol- iT^tt  _  ft 
dats  du  pape  pour  le  dissiper  ;  toutefois ,  quelques  séditieux 
firent  résistance  et  taérent  même  deux  dragons.  Oa  trouva  sur 
le  terrain  un  sac  rempli  de  cocardes  françaises. 

Instruit  de  cette  particularité ,  Joseph  Bonaparte  se  tnÈÊ* 
porta  chez  le  secrétaire  d'État  pour  lai  dire  que  lé  gouverne- 
ment français  était  étranger  à  tous  ces  mouTements,  et  qat 
lui,  ambassadeur,  loin  dé  8*oppo6er  à  ce  qu'on  arrêtât  taUB 
eeux  qui  avaient  pris  la  cocarde  nationale,  venait Mre la  de-  . 
mandé  qu'on  s'anoràt  de  tous  les  individi»  qui  ne  seraient 
pas  iebmpris  dans  la  liste  der  Français  ou  des  Itomains  attachés 
à  la  légation*  Ces  derniers  étaient  à  peine  au  nombre  de  boit. 
11  prévint  également  le  cardinal  secrétaire  que,  six  hommes  s'é- 
tant  rélViglés  dans  kt  juridiction  finnçaise»  ils  seralcast  livrés  aux 
sbires,  s''ll  demeurait  prouvé  qu'ils  fissent  partie  des  révoltés. 

Cependant  un  nouveau  irassembleiaMnt  se  forma  devant  le 
palais  de  France ,  peu  de  temps  après  le  retour  de  l'ambas' 
sadeur,  qui  avait  quitté  le  secrétaire  d'État  paraiisanidans  une 
sécurité  parfiiite.  Ce»  hommes  attroupés  Ihisaient  entendre  les 
eris  vh0  fo  républiquê  /  Vive  le  peuple  rmiudid  €n  d'eux  de- 
manda à  parler  à  Joseph  Bonaparte  :  c'était  un  artiile  qu'il 
connaissait ,  et  qui  lui  avait  été  recommandé  ià  Paris  par  le 
ministre  des  relations  extérieures.  Cet  homme  se  présenta 
comme  un  frénétique ,  en  disant  avec  véhémence  :  «  Nous 
sommes  libres,  nous  demandons  I  appui  delà  France!  »  On  / 
lui  enjoignit,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  Taccompagiiaient,  de 
sortir  sur-le-champ  de  la  juridiction  de  France ,  en  les  mena- 
çant de  les  repousser  par  la  force,  s'ils  s*obstinaient  à  rester 
ainsi  devant  le  palais.  Mais  déjà  l'attroupement  était  devenu 
considérable;  et  parmi  les  plus  animes  on  reconnaissait  plu- 
sieurs individus  contins  pour  être  attaeln's  à  la  police  du  gou- 
vernement. Ils  étaient  les  premiers  à  vociférer  :  a  Vivel(\  ré- 
puhliqup  l  vivo  le  peuple  rnniaîn  l  »  ('ettc  remarque  éclaira 
l'ambassadeur  sur  le  vérit.il)!o  f)ut  du  mouvement  opéi^é.  Il 
réélut  de  se  conduire  de  manière  à  ne  donner  aucun  prétex4ie 
de  récrimination  de  la  part  du  pape  ou  de  ses  ministres ,  et 
se  prépara  à  déployer  toute  la  dignité  du  caractèivB  de  repré^ 
seuiaut  d'une  grande  nation. 
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H  VI.    Quelques  otàcHan  tmiçBês  qvi     trouvaient  avec  Joscfh 
'    Bonaparte  loi  dMiandèroat  raatoriBatioii'de  dMper  TaUron- 
peinent.  Cette  propositioD  n'attestait  que  Iwur  dévonemont  trop 

généreux. 

Le  ministre  français  se  revêtit  de  son  costume  officiel  et 
sortit  du  palais  pour  h;ir;iiv^uL'r  lui-même  les  séditieux  et  leur 
ordonner  de  se  rtUrei.  Au  moment  ou,  suivi  des  officiers  et 
des  gens  de  l'ambassade ,  il  paraissait  a  ia  porte  du  palais , 
une  violente  décharge  de  mousqueterie  se  fit  entendre  :  c  otait 
un  piquet  de  cavalerie  qui,  étant  entré  dans  la  juridictum 
française  sans  en  prévenir  l'ambassadeur,  l'avait  traversé  au 
galop,  et  faisait  feu  par  les  trois  portiques  du  palais  à  la  fois. 
La  foule  s'était  alors  précipitée  dans  les  cours  et  sur  les  es- 
caliers. Joseph  Bonaparte  rencontra  sur  son  passage  des  bles- 
sés ,  des  fuyards  intimidés  et  des  frénétiques  audacieux  ,  des 
gens  gagés  pour  exciter  et  dénoncer  les  mouvements.  Une  com- 
pagnie d'infanterie  avait  suivi  de  près  la  cavalerie  papaie.  A 
l'aspect  de  l'ambassadeur,  elle  s'arrêta  dans  sa  rnaixhe  vers 
k  palais.  Le  capitaine  refusa  de  paraître  à  la  demaade  de 
Joseph,  et  resta  caohé  dans  les  rangs;  Cependant  les  soldats 
iceulërait  quelques  pa»;  qudqœs-uns  des  aéditiea.\y  enhar- 
dis par  cette  retraite ,  «'avangiiieiit  d^à  contre  la  troupe.  Le 
ministre,  leur  défendit  de  sortir  de  la  Jaridiction  Jasqa^à  nouvel 
ordre.  En  anéme  temps»  ponr  ae  felre  mienr  obéir,  il  tire 
son  épéoi  ainsi  que  le  ^éral  Daphot,  Tadjudant  général 
Sherlodi,  et  deux  autres  oflkiers»  a%  de  contenir  ceux  (|iii 
seraient  tentés  de  transgresser  Tordre  de  tester  tranquilles. 
Tandis  qne  les  séditieux  se  trouvaient  ainsi  contenus  de  ec 
cftté  )  les  soldats ,  qui  n'avaient  rétrogradé  que  de  quelques 
pas,  firent  une  décharge  générale.  Quelques  balles  perdues 
allèrent  tuer  les  hommes  des  derniers  rangs,  aucune  n'atteignit 
rambassadeur  et  ceux  qui  raccompagnaient.  La  compagnie 
papale  recula  encore  pour  charger  ses  armes  une  seconde  fbb. 
Joseph  profita  de  ce  moment,  et  donnant  au  jeune  Beauhar- 
nais',  aide  de  camp  de  son  frère,  et  à  l'adjoint  Arrighi*, 

'  Prince  <le  l'empire,  vice-roi  d'IUlie  en  tS05,  gendre  du  roidc  fia^ière 
vn  isor.,  <lf*iMiis  duc  de  Lcut  htcnixîrg  j  mort  a  Munich  en  Uî4. 
»  Depuis  dut  de  Tatlouc,  eli  . 
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l*ordre  de  i*etemr  les  scditieux,  qui  faisaient  mine  de  se  pré- 
cipiter d(>  nouveau  sur  !es  soidnts  du  pape;  il  s'avança  lui- 
même  vers  ces  derniers ,  accomp;ig;né  du  général  Duphot  et 
de  l'adjudant  général  Sherlock,  pour  engager  la  troupe  à  cesser 
son  feu.  Le  brave  Duphot,  accoutumé  aux  dangers,  s'étanOB 
jusque  sur  les  baïonnettes,  et  veut  empêcher  les  uiu^de  charger 
et  les  autres  de  tirer.  Les  soldats  reoIratiMmt,  par  «n  meave- 
ment  difilcile  à  concevoir,  jusque  irersune  porte  de  Rome  que 
Vim  nomme  Septiminiana,  Là,  Joseph  et  Sherlock, qui  l'a* 
▼afent  suivi, 'voient  tomber  l'infortuné  général  oens  Qnomip 
de  fusil  reçu  au  miU«ide  la  poitrine.  Il  se  relève  néanmoliiS) 
eherehe  à  so  soutenir  avee  son  épée ,  et  lUt  qttelqves  ipos  ponr 
rejoindre  Tambassadear,  qvl  Tavelle  t  andB  un  eeeond  coup 
le  renverse,  et,  dans  un  Instant ,  plus  de  eiaquanlefiiBllv  sont 

dirigés  sur  son  corps  inanimé  Tons  les  coups  vonl  sediiigsr 

désormais sor  Joseph  Bonaparte  et  son  compagnon;  nsls  m 
dernier  (Kadjudant  gâiéral  Sherlock)  entraîne  le  «InfHm  de 
France  par  un  chemin  détourné  qui  conduit  aux  Jardins  d» 
palais-,  et  tous  deux  parviennent  ainsi  à  se  tonstralreaiK  coups 
dés  assassins  de  Dnphot  et  à  eema  dfune  aoftre  compagnie  dla* 
fanterle  qnf  arrivait  et  Msaft  feu  sur  un  aiuCre  point.  Beailiar« 
nais  et  Arri^hi ,  pressés  par  ces  nouveaux  enneniis,  se  lénalt^ 
sent  à  Joseph  et  à  Sherlock.  •  ' 

Dans  cette  situaUon  ci  iiiquc ,  le  ministre  et  les  ofilders  qui 
sont  avec  lui  pensent  que  les  furieux  peuvent  insulter  ma- 
datne  Joseph  Bonaparte  et  sa  sœur,  qui  devait,  le  lendemain 
même,  unir  son  sort  a  eelui  du  général  qui  venait  de  pci'ir  i»i 
misérablement.  Secourir  ces  dames  était  à  ce  moment  le  soi» 
le  plus  urgent.  11  fallut  que  l'ambassadeur  rentrtit  dîMis  so» 
palais  juir  les  jardins,  car  les  cours  étaient  encombrées  par 
cette  foule  de  brigands  ([ui ,  sous  prétexte  de  réclamer  la  li- 
berté ,  avaient  commencé  «  ette  horrible  journée.  Une  ving- 
taine d  eutie  eux  et  quelques  citoyens  étai^^dt  étendus  morts 
sur  ce  champ  de  carnage;  ie^*  marciies  du  palais  étaient  teintes 
de  sang;  les  cris  desraoutants  et  des  bleiisés  remplishau Dt  le 
palais  d'une  horrible  épouvante  :  cependant  on  parvint  à  ii&r* 
luer  les  trois  portes  de  la  façade  de  la  rue. 

Le  plus  grand  désordre  régnait  dans  l'intérieur  au  moment 
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«Tw  -aovi^anraiMiiMadMr.  y  jénétia.  Son^powe  et  sa  «but  y  étetenft 
<o  proie  an  pliiB  wtoiml  déiflipoir>  Cette  acèneda  détototton 
était  eMete  lendoe  vlm  effrayante  par  l'Idée  que  la  mèie  do 
«s  deutdamaet  leur  frère  ^itaicnl  alMMiiti,  et  peaiaient  être 
égofgés  par  lea  fiHeenés  qui  awlégeaient  leadehoii  du  palaia. 
La  fiuUlade  centiniiait  à  se  Mre  entendre  dans  la  me,  et  les 
balles  fenaicittliiiisrleseraiséesderédlfloe.]ytoantraoâ(té, 
tons  les  appartements  étaient  remplis  par  des  gens  dont  les 
inlentiens  étaient  plus  que  suspectes ,  et  qu'on  ne  ponvalt  pas 
parvenir  à  mettre  deliors.  Toutes  ces  circonstances  rendaient 
la  position  de  Joseph  Bonaparte  et  des  siens  aussi  cruelle  qu'il 
est  (lifiicilc  de  la  ducrire. 

Cependant  ou  peusa  à  organiser  quelques  moyens  de  défense. 
Parmi  les  domestiques  de  rambassadeur,  trois  étaient  absents , 
et  deux  autres  étaient  grièvement  blessés  :  des  armes  fui-ent 
distribuées  à  ceux  qui  restaient.  Tandis  que  Tambassadeur 
calculait  en  lui-même  les  moyens  de  sortir  de  cette  crise 
épouvantable,  un  sentiment  d'orgueil  national  dictait  aux  of- 
Ûciers  français  le  projet  d'aller  enlever  le  corps  du  trcncral 
Buphot,  iT'stc  au  pouvoir  de  ses  assassins.  Réunis  a  quelques 
serviteurs,  ils  leussirent  dans  leur  entreprise,  en  prenant  des 
chemins  détournés,  pour  éviter  la  fusillade  que  les  soldats  du 
jmpe  continuaient  sans  relâche.  Ils  trouvèrent  le  cadavre  en- 
tièrement nu,  criblé  de  balles  et  de  coups  de  baïonnette,  et 
eouvert  de  pierres.  Un  nomsaé  Amedeo^  capitaine  des  assassins 
qui  avaient  porté  les  premiers  coups  au  malheureux  Duphol^ 
s'était  emparé  de  Tépée  et  du  ceinturon  de  ce  général;  no 
prêtre,  qu'on  a  sn  depnis  être  le  cnré  d'une  paroisse  voisine^ 
s^élait  approprié  sa  montre  ;  d'antres  anassins  s'étaient  partage 
le  reÉke  dea  dépouilles. 

Le  corps  fat  transporté  dans  le  palids  de  France.  A  sa  vue, 
PambasiadBnr,  saisi  dluwreur  et  d*indignation,  prit  sur-le- 
champ  la  résolution  d'abandonner  une  ville  perfide,  où  la 
trabison  aiguisait  sans  eesse  ses  poignards  pour  frapper  les  Fran- 
çais, et  où  tous  étaient  menacés  d'éprouver  le  sort  de  Basse- 
ville  et  de  Duphnt.  On  ne  pouvait  plus  douter  de  la  part  que 

*  IMria»  Clary,  depuis  maréclial  de  €ani|i. 
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l€  gouvernement  romain  avait  prise  aux  évéoemeiits  qui  ye-  < 

naieut  d'avoir  lieu,  puisque,  depuis  six  heures  que  durait 
l'insurrection,  aucune  nouvelle  n'était  parvenue  du  Vatican, 
aucun  secours  n'avait  été  envoyé  pour  pi*éserver  le  ministre  de 
t  i  ance  et  sa  suite  de  la  fureur  des  assassins.  Cependant,  avant 
de  demander  ses  passe-ports,  Joseph  écrivit  au  cardinal  secré- 
taire d'État,  Doria  Pamptiili,  pour  l'informer  des  attentats 
commis  envers  la  nation  françaisoy  et  Tinviter  h  se  rendre 
tui-môme  au  palais  de  l'ambassade,  v  T  e  palais  de  1 1  ance  est 
cerné,  violé,  disait  le  ministre  français;  il  est  instant  que  vous 
ou  le  gouvernement,  ou  quelque  autre  personne  qui  ait  sa  con- 
flauce,  se  rende  ici.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  y  trans- 
portiez vous-même.  Vous  n  avez  à  traverser  que  vos  troupes 
de  ligne  et  civiques.  »  Un  domestique  fut  chargé  de  porter 
cette  lettre.  Pour  s^aoquitter  de  cette  commission  basardeose, 
il  lui  fallut  affronter  les  coups  de  fusil  et  les  insultes  d*inie. 
soldatesque  dErénée  qui  entourait  toujours  le  palais.  Enflii»  vers, 
les  huit  heures  du  soir,  une  voiture  s*arréto  devant  la  porte 
de  l'ambeandenr.  Oiui-«i  pense  que  le  leerétaire  d'Étiit  se 
rend  à  son  invitatioDy  ou  bien  le  gouyemm  de  Bome,  ou 
quelque  autre  magistrat.  Vain  esj^r;  sa  missive  demeurait 
sans  réponse  :  e'ent  le  ministre  d*ui»prino6  allié  de  la  république 
firançalse^  l'envoyé  du  graud^dncde  Toscane»  en  un  mot  le 
chevalier  Angiolini,  ami  particulier  de  Joeeph,  qui  se  présente. 
Il  avait  traversé  ka  patrouilles  nombreuses  qui  drculaieqt 
dans  la  ville)4St  les  détachements  de  Ugne  et  de  la  garde  civique 
qui  entouraient  le  paUiis.  Sa  voiture  avait  été  arrêtée  par  des 
foreenéi,  qui  lui  avalent  demandé  ironiquement  a^maii 
iês  eoupi  defittil  eê  Uê  dangers.  U  avait  répondu  avec  courage 
que,  «  dans  Romcy  il  ne  pouvait  exister  de  péril  dans  la  juri- 
diction de  Tambassadeur  de  France,  n  Ce  reproche  généreux , 
dans  ce  moment,  était  une  critique  araère  et  vraie  de  la  con- 
duite du  gouvernement  romain  envers  Icsofliciers  d'une  nation 
a  laquelle  ce  môme  gouvernement  devait  encore  le  res^  de 
son  existence  politique. 

Le  chevalier  Azara,  ministre  d'Kspagne,  suivit  de  près  le 
ministre  de  Toscane.  Cet  envoyé,  justement  honor(3  de  la  con- 
fiance de  sou  souverain»  et  dont  la  conduite  loyale  et  délicate 
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->  an  VI.  AVait  liiéirité  résume  el  VviktXkm  à»  Ms  les  Fiaaçirfs,  t'^lftil 
Italie,  iiufoir  de  mépriMT  également  tous  lee  dangers  pour 

86  rendre  eapfès  de  raaibessBdeur  de  Franœ,  son  eoltègiie  d 
son  BmU  Les  demt  nrînMret  étrangère  ne  pouvaient  pas  ean« 
éefoir  le  mottf  du  aileoee  elntiné  gue  gardait  ie  minisièfe  papal. 
Joseph  éerivit,  à  em»  lieiires  du  aoir,ttaeaeai»ida  lettre  au  car- 
dinal Deria  pour  lui  demander  un  passe^rtctdcsdMTBUx  de 
poste,  à  l'effet  de  quitter  sans  délai  la  irllle.  de  Borne*  Aneue 
réponse  satisfaisante  n'ayant  été  faite  à  cette  lettre,  le  ministre 
français  en  écrivit  une  troisième  ,  encore  plus  ferme,  dans  la- 
quelle il  menaçait  le  gouverne  aient  pontilical  de  toute  la  ven- 
geancede  la  republique  française.  Cette  dernière  missive  décida 
le  cardinal  Dorla.  Les  passe-ports  nécessaires  et  un  ordre  pour 
obtenir  des  rhevawx  de  poste  furent  envoyés  avec  une  réponse 
dans  laquelle  le  secrétaire  d'État  s'étudiait,  après  douze  heures 
d'un  silence  absolu,  à  excuser  les  évenetnents  de  la  journée,  et 
cherchait  a  empêcher  le  départ  du  ministre  français;  mais 
celui-ci  lut  inflexible,  et  après  avoir  recommandé  les  F»-ançai» 
qui  restaient  a  Rome  aux  chevaliers  A/.ara  et  Angiolini ,  il 
partit,  à  six  lieuresdu  matin,  le  29  décembre,  pour  la  Toscane» 
et  se  rendit  k  Florence  chez  le  ministre  français  C.aic«iult. 

Joseph  ]k>napaite'8*empressa  d'adresser,  de  la  capitale  de  la 
Toscane,  an  genvemeroent  français»  le  rapport  circonstaiwié 
de  tout  eequi  venait  de  se  passer  à  Rome,  n  Je  croirais,  disait- 
il  en  terminant  cette  pièce  olMelie»  ùOi-e  injure  à  des  républi- 
cains, si  finsistais  sar  la  vengeance  que  le  Directoire  doit  tirer 
de  ce  gouYememept  impie,  qui,  assassin  de  Basse  ville,  TesS 
devenu  ,  dé  voKmté,  du  premier  amlMusadeur  français  qn'on 
a  daigné  lui  envoyer,  et  de  feit  d*nn  générai  dislingeé  par  a 

valeur  dans  une  armée  où  chaque  soldat  élatt  nn  héros  

Ge  gouvernement  ne  se  dément  pas  :  estnciem  et  téméraire 
pour  commettre  te  crime,  lâche  et  rampant  lorai|o*il  est  cemesiB» 
il  est  aux  genoux  du  ministre  Asam  pour  qu*il  se  rende  à  Flo- 
rence auprès  de  moi  et  me  ramène  evee  lui  à  Rome.  » 
.  F ^8  chefe  de  toutes  ces  odieuses  machinations  n*avàient  point 
peiaé  que  les  choees  iraient  si  loin,  et  qne  ksFraDçais  tien- 
draient une  conduite  aussi  prudente  dans  des  cireonstanecs  ai 
critiques,  lis  avaient  espéi-é,  au  contraire,  que ,  flera  d^lreies 
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maîtres  en  Italie,  ces  mêmes  Français  auraient  repoussé  ta  1798— an «. 
force  par  la  force ,  et  se  seraient  portés  à  quelques  excès  qui  eus-  ******* 
sent  (  \cusé  la  couduitedu  gouvernement  romain  et  les  eût  ren- 
dus odieux  h  la  multitude.  Mais  l'assassinat  du  général  Duphot 
mit  dans  lo  plus  Lirand  embarras  les  cardinaux  et  les  pi'elats 
qui  avaient  e te  les  moteurs  du  mouveineat  insurrectionnel'. 
Ils  ne  surent  point  trouver  la  route  qu'il  fallait  suivre  désormais,  . 
Les  hésitations  d\i  cardinal  secrétaire  d'État,  Doria  Pampliilî, 
pouvaient  faire  croire  qu'il  n'était  point  étranger  aux  intrigues 
ourdies.  Quant  ausoaverain  pontife,  U  est  très>probable  que 
tous  les  attentats  commis  pendanl  cette  fatale  journée  du  28 
décembre  1797  le  fùreot  Bm  sa  parUeipatioii.  Attaqué  d'une 
maladie  dangerease,  que  son  grand  âgeponviiit  rendre  àdiaque 
instant  mprtêUe\  Il  était  renfermé  dans  «on  palais  «t  ne  veyall> 
pour  ainsi  dire,  personne. 

Qnoi  qu'il  en  soit^  les  ministre  deS.S.  n*eiirent  pas  ptas-M 
appris  le  départ  de  rambassadear  français,  qa*ils  redoutèrent 
les  snites  des  événements  qui  Tenaient  d*avo!r  lien  :  diose  ordi» 
natre  anx  gonvemWnénts  fliibles  et  Irrésolos.  Après  s'étn  cm* 
diiits  de  inanlère  à  provoquer  le  oourroux  de  la  répuUiqnsi 
ees  agents  M  virent  dans  TobUgatién  de  reeonrir  aux  moyens 
qui  pouvaient  arrêter  sa  vengeance.  On  vient  de  voir  que 
cardinal  Borîa  avait  solUdté  la  médiation  du  «bevaller  Aaara^ 
pour  offrir  à  Joseph  Bonaparte  toutes  les  réparationsque  eeluM 
pourrait  désirer,  et  l'engager  à  revenir  à  Rome.  Le  ministre 
espagnol  s'était  refusé  remplir  cette  commission  déplacée ,  et 
n'avait  point  dissimulé  au  secrétaire  d'État  que  tous  les  membres 
du  corps  diplomatique  n'avaient  pas  été  moins  indignés  de  tous 
les  excès  commis,  que  l'ambassadeur  de  France  lui-même. 
Toutes  les  légations  des  puissances  alliées  de  la  France  s'étaient 
empressées,  en  effet,  de  témoigner  à  Joseph  toute  la  part  qu'elles 
prenaient  à  ce  qui  lui  était  arrivé. 

Le  cardinal  Doria,  TOvant  que  ses  démarches  auprès  du 
chevalier  Azara  étaient  inutiles ,  s'adressa  directement  au  mi- 
nistre français  et  écrivit  au  marquis  Massimi,  env(^é  du  pape 

*  Ou  désigna,  dans  le  temps,  les  cardinaux  Braschi,  neveti  du  pape,  Al» 
i^m ,  Busca  ;  \ùi  pielaU  Baàiicri ,  Sparxiant ,  Galeppi ,  Ckinsal vi ,  etc, 
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mu- an  VI.  à  Paris,  pour  lui  tiaoer  ta  marehe  qo*il  devait  tenir  à  l*e(fet 
itaiio.  ^«excaser  le  g9u  veraemeot  romain  auprès  du  Dlreetolre.  Le  pûpe 
loi-méme  se  délenniBa  à  envoyer  à  PSriS  un^iégat  a  UUerè, 
ehacgé  dUiffirirde  sa  part  toutes  les  r^paratious  qu'on  pourrait 
exiger;  mais  toutes  ces  mescms  furent  sans  résultat.  La  haine 
contre  le  pontife  romain  s'était  réveillée  dans  l'âme  des  direc- 
teurs, et  ceux-ci  pensaient  drja  :i  rétablir  dans  Rome  ce  gou- 
vernement républiciiin  qui  lui  avait  donné  autrefois  rcnipiie 
du  inonde.  La  guerre  fut  résolue  contre  le  pape,  et  les  envoyés 
de  ce  souverain  ne  reçurent  que  des  réponses  évasives,  bien  plus 
propres  à  leur  inspirer  des  craintes  qu'à  ranimer  leurs  espérances. 

1^  dépêches  de  ces  envoyés  répandirent  1  alarme  au  Vatican 
et  dans  Rome.  Pie  VI,  épouvanté  des  dangers  qui  mena- 
çaient la  chaire  de  saint  Pierre,  ordonna  des  processions  ex- 
traordinaires, usitées  seulement  dans  les  temps  de  lîr.inde 
calamité ,  et  dans  lesquelles  on  offrait  à  la  piété  des  fidèles  une 
imaac  du  Sauveur  du  monde ,  apportée ,  disait-on ,  sur  la  terre 
par  des  atifies  ;  mais  ces  moyens  étaient  impuissants  pour  con- 
jurer ia  tempête  qui  menaçait  le  saint-siégc.  Malgré  tous  les 
soins  que  la  police  mettait  à  dissimuler  la  situation  critique  du 
gouvernement ,  tous  ceux  qui ,  par  leurs  vœux  ,  appelaient  on 
nouvel  ordre  de  choses  avaient  Tespoir  qu'ils  seraient  esauoéSf 
au  mépris  de  l'invocation  adressée  à  la  Divinité. 

Dans  ces  circonstances  extrêmes,  le  sacré  collège  osa  se  flatter 
que  la  cour  de  Napies  tiendrait  à  la  fin  toutes  les  promesses 
({u'elle  avait  faites  au  souverain  ponUfo  dans  le  temps  qu'elle 
l'exeitait  sous  main  à  secouer  le  joug  des  Français.  On  s*adrc8Ba 
au  ministère  napoUt&in  .pour  obtenir  des  secours  devenus  plus 
uigents  que  jamais;  mais  ce  gouvememeDtn*avalt  point  achevé 
les  pvéparatlis  de  la*  levée  dé  boucliers  qu*il  médttidt,  et  les 
agents  du  pape  ne  reçurent  d'autre  réponse  qu'une  invitation 
d*apaiser  ou  d*amuser  le  Directoire  français  par  des  négocia- 
tioas ,  Jusques  à  ce  que  Farmée  napolitaine  lût  en  mesure  d*agir 
hostilement.  Déçus  dans  leur  dânier  espoir,  les  mHiistres  de 
S.  S.  et  tous  leurs  partisans  crurent  devoir  se  soumettre  au 
joug  impérieux  de  la  nécessité.  Cependant  leur  terreur  était 
telle  ,  que  plusieurs. s'enfuirent  de  Rome  et  se  réfugièrent  dans 
diverses  villes  de  rilalle.  Le  cardinal  Braschi,  ne  se  croyant  point 
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en  sûreté  auprès  du  pape,  son  oncle ,  l'abandonna  et  vint  cher-  179g -anti, 
cher  un  asile  à  Naples.  ■ 

Cette  disposition  des  esprits  chez  \vs  .soutiens  du  pouvoir 
pontifical  se  trouvait,  au  surplus,  justifiée  pai-  tout  ce  qui  se 
passait  autour  d'eux.  Les  espérances  du  parti  opposé  s'étaient 
accrues  en  raison  de  1  inutilité  des  tentatives  faites  par  ie  mi- 
nistère romain  auprès  du  Directoire.  Le  bruit  de  la  marciie  pro- 
chaine des  troupes  françaises  sur  Rome,  commençant  k  se  ré- 
pandre, rendait  plus  audacieux  tous  les  hommes  ijui  désiraient 
devenir  républicains,  à  l'exemple  des  Lombards  et  des  autres 
peuples  déti«cl»és  de  la  domination  papale. 

La  cité  de  Rome  se  trouvait  ainsi  partnQ;ée  entre  les  angoisses 
du  désespoir  chez  les  uns  et  les  anxiétés  de  l'espérance  chez 
les  autres ,  lorsqu'on  reçut ,  le  25)  janvier  1 7'.)8  ,  la  nouvelle  que 
le  général  Alexandre  Berthier,  commandant  les  troupes  restées 
ok.  Italie  Qjprès  le  départ  de  Bonaparte ,  avait  reçu  l'ordre  de 
mareher  sur  Rome ,  et  s'avançait  déjà  vers  Ancône.  Bientôt  on 
apprit  que  Tavant-garde  française  était  arrivée  à  Macerata,  et 
(|iie  200  hommes  qui  avaient  voulu  ftdre  rétistapce  à  Loretta 
levaient  été  faits  prisonniers.  Ce  commencement  d'hostilité»  ne 
j^t  laisser  aacmi  dcNite  sur  les  véritablea  lutentiona  du  gouver- 
nement finnois ^  et  chaenn  attendit,  aeion  sa  crainte  on  son 
espoir,  llisiie  d'une  goerre  inévitable, 
>  Le  Difeetolie  avait, -en  eflél^  intimé  an  généial  Berthier 
l'ordre  jâe  venger  Tassassinat  da  gâiéral  Dnphot,et  Tinsnlte 
fidte  à  l'ambassadeur  de  la  r^^lique.  Ses  instmotions  por^ 
talent  :  qu'il  entrerait  sur  le  territoire  papal ,  qu'il  occuperait 
miti^airement  16  ville  de  Borne,  et  qu*it  sa  servirait  de  tonte 
son  influence  pour  engager  les  habitants  à  se  constituer  en  ré* 
publique.  Berthier,  qui  se  trouvait  à  Milan  lorsqu'il  reçut Jes 
dépèches  du  Blrectoire ,  rassembla  aussitôt  toutes  les  forces 
fraiiçaises  dont  il  put  disposer ,  y  réunit  les  levées  fhites  par  le 
gouvernement  dsalpin ,  et  les  mit  en  mouvement  pour  exécuter 
la  volonté  directoriale.  Nous  avons  dit  que,  le  29  janvier,  l'avant- 
garde  de  cette  armée  était  déjà  à  Macerata.  Le  1 0  février,  toutes 
les  troupes  furent  réunies  sous  les  murs  de  Rome,  et  Tavant- 
garde  prit  possession  du  ciiâteau  Saint-Ange ,  (lue  les  troupes 
du  pape  n'osèrent  point  tenter  de  défendre.  Touteiois,  le  gé- 
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i79«-anvi.  néral  Rerthier  ne  poiim  pas  plus  loin, -défendit  à  ses  troupes 
luiie.    I  entrée  de  la  ville ,  et  attendit  hors  des  murs  le  réraltat  des 
efforts  que  les  habitaiits  allaient  ftJre  pour  seonner  le  Joug  pon- 
tlfioal*  Il  avait  fût  prévenir,  sous  main ,  les  priadpaax  maiean 
qu'ils  pouvaient  oocnptsr  sur  la  proteetfon  des  armes  françaises. 

La  epnstenatkm  était  à  peu  ptès  générale  dans  Rome.  A 
rapproche  des  Français,  un  grand  nombre  de  œux  qui  tenaient 
enoore  aux  pr^ngés  religieux  et  à  l'andcnne  forme  de  gonver* 
nement,  avalent  pris  laftaite,  ainsi  quêtons  lesbommes  qui 
avaient  à  redouter  les  efléts  de  la  vengeance  firançaise  :  on  ne 
voyait  plus  circuler  daiis  Ut  ville  que  les  partisans  dn  système 
répubiiealn  et  les  dernières  dusses  de  ta  population.  Quelques 
cardinaux  et  prélats ,  en  petit  nombre,  étaient  restés  auprès  du 
souverain  pontife  ,  qui ,  toujours  confiant  dans  le  respect  que 
les  Français  avaient  montré  jusqu'alors  pour  son  caractère  et 
pour  sa  peisonne ,  espérait  enoore  pon  voir  se  tirer  de  sa  situation 
désespérée  par  de  nouveaux  sacrifices. 

Cependant  les  futurs  républicains  avaient  envoyé  une  dé- 
putation  auprès  du  général  français ,  pour  l'uniUr  avec  instance 
à  faire  son  entrée  dans  la  ville  et  i  protéger,  par  sa  présence, 
le  mouvement  qui  allait  s'opérer.  Berlhier  répondit  aux  députes, 
qu'il  verrait  avec  plaisir  les  Romains  se  ressouvenir  de  leur 
antique  renommée,  et  faire  des  efforts  généreuxpoiu  reconquérir 
ia  liberté;  mais  que,  voulant  prouvera  l'Europe  qu  iï^  étaient 
entièrement  libres  dans  leur  détermination ,  il  ne  ferait  sou 
entrée  dans  Rome  que  lorsque  la  réNolution  projetée  serait 
achevée.  Cette  réponse  du  fidèle  compagnon  de  Bonnpartc 
exalta  davaiitam'  les  esprits ,  et  tout  fut  bientôt  prépare  pour 
l'insurrection  que  les  i-  rancnis  attendaient  depuis  plusiiMiî*s  jours. 

Le  ifi  février  ,  jour  anniversaire  de  la  vingt-troisième  année 
du  pontificat  de  Pie  VI,  un  rassemblement  assez  considérable 
d'habitants  de  Rome  eut  lieu  dans  le  Campo-Vaceino ,  1  ancien 
Forum  Eomanum  :  le  pape  recevait  à  ce  moment  les  félicita- 
tions de  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  à  sa  fortune.  Son  palais 
est  investi  tout  à  coup,  et  ie  pontife  est  tiré  de  sa  sécurité  par 
les  cris  de  Vive  la  républiquet  à  àoêlejmpe!  que  les  insnrgés 
Ibot  entendre  sous  ses  croisées.  Cependant  un  NSte  de  respect 
pour  l'âge  et  la  dignité  du  saint-père  empêcha  ceux-ci  de  péoé» 
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trer  daas  i  intriieui  du  palais,  lis  l^eussentpu  facilement,  car nw—anu. 
rien  n'était  dis[)Osé  pour  s  opposer  a  i  invasion.  Pic  Vï ,  effrayé, 
se  met  en  prières  tt  invoque  la  protection  du  cit  l.  I  nutefois 
cette  portion  des  conjurt^s  va  rejoindre  ceux  que  reunissait  le 
Campo-Vaccino.  Les  chefs  de  rinsurrection  avaient  rédige 
d'avance  un  acte  qui  constatait  la  reprise  du  droit  de  souve- 
raineté par  le  peuple.  Il  y  était  dit,  en  substanre,  »  que  le 
peuple  romain ,  opprimé  depuis  très-longtemps  par  un  gouver- 
nement de  prêtres,  vrai  monstre  politique,  avait  tenté  plusieurs 
foû  en  vain  d'en  secouer  le  joug  insupportable;  qn'one  magie 
aeerèle  de  superstition ,  d'intérêt  «t  de  léfce  armée ,  combinés 
contre  aea  efforts ,  avait  tendu  Jqsqii^À  ptésent  ses  tentatives 
inutiles;  mais  qa'enfin  oe  goavenMment venait  de  s'écroiiier 
deitti*m6me  par  sesaltenatives  de  bassesse  et  d'orgueil  ;  que 
lepeuj^le  ramatn,  craignant  de  voir  succéder  ou  l*Jionrible 
anaiçiiie,  on^mie  pire  tyrannie,  avait  rasaoïublé  tont  son  cou- 
rage et  recueini  tontea  ses  forces  pour  se  80U8trBire:anx  résnltatt 
de.  cette  dissolntion;  i|Q'il  s*ëtalt,  en  conséquence,  décidé  à 
revcndic[iier  ses  droits  de  souveraineté;  qu'enfin  ce  peuple  réuni 
dédarpity  avec  un  seid  espiit  et  d'une  seule  votx^  à  Dieu  même 
et  à  Tunivers  » 

«  Que  le  peuple  romain  n'avait  eu  aucune  part  aux  attentats 
aifireux,  et  aux  assassinats  par  lesquels  sonfouvemement  avait 
si  gravement  olfensé  la  nation  française  et  larépublique  fnviiH- 
cible,  attentats  que  le  peuple  détestait  et.  abhorrait ,  etdool 
les  ai^urs  étaient  voués  à  l'intamie  ; 

«  Qu'en  supprimant  et  abolissant  les  autorités  politiques, 
économiques  et  civiles  de  ce  gouvernement  sacerdotal ,  le  peuple 
se  constituait  lui-même  en  souverain  libre  et  indépendant  ;  quUi 
reprenait  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif  ;  qu'il  les  exercerait 
par  ses  représentants  suivarit  Icù  droits  dt  I  liomme,  qui  sont 
imprescriptibles  ,  et  d'après  les  principes  qui  fondent  la  justice, 
la  vérité,  la  liberté  ,  l'égalité ,  etc.  ;  enfin  l'acte  du  peuple  sou- 
verain (  atto  delpopolo  sovram  )  contenait  l'institution  de  sept 
consuls,  de  préfets,  d  édiles  et  autres  magistrats.  » 

Ainsi  les  successeurs  des  tiers  Honjains  semblaient  vouloir 
rappeler  ie  souvenir  de  leurs  illustres  prédécesseurs  en  recréant 
£es  magistratures  et  ces  formes  antimonarcliiques  qui  avaient 
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i7i»t-snvi.  produit  les  héros  de  Tandieniie  9oine;  mais  cette  république 
jiynd  fondée  sur  les  bonnes  mcenrs ,  et  Rome  moderne  était 
une  des  villes  de  l'Europe  où  la  dissolution  exerçait  le  plus 
son  empire.  U  était  donc  impossible  qu'une  république  eréés 
par  des  hommes  corrompus  eût  une  longue  existence  :  aussi  ces 
Romains  de  la  fin  du  disi-huitiènie  siècle  fiirent^Is  encore  moins 
lieureiix,  dans  leurs  efforts  pour  devenir  libres ,  que  ne  le  ftarent 
ceux  (|ui  tentèrent  la  môme  entreprise,  dans  le  quatorzième, 
sous  la  direction  du  tribun  Nicolas  Rienzi. 

Les  ibhtiaieurs  de  la  nouvelle  république  s'empreiisèrent  d'en- 
voyer au  général  Berthier  huit  d'entre  eux  pour  l  iufurnuT  que 
Rome  venait  enûn  de  s'affranchir  et  n'attendait  plus  que  sa 
présence  pour  cimenter  sa  liberté.  Bertliier,  pK  pnré  à  cet  évé- 
nement, se  décida  à  faire  de  suite  son  entrée  solennelle  dans  la 
ville  des  Césars  et  des  sueccs^cm  s  de  saint  Pierre.  Il  se  mit  en 
marche  y  accompae^né  d'un  nom])rcux  état-major,  d'un  détache- 
ment pris  dans  chacun  des  corps  de  cavalerie  (  t  des  grenadiers 
de  l'armée.  Après  avoir  traversé  la  ville  au  milieu  d'une  fouli» 
immense  que  b  curiosité  du  spectacle  attirait  encore  plus  ([tic 
l'amour  de  la  liberté,  le  général  français  monta  au  Capitole 
(  Campé  dofflio),  et  salua,  au  nom  du  peuple  français,  la 
nouvelle  république  romaine.  Après  avoir  déclai'é  que  cette  ré-  * 
publique,  reconnue  libre  et  indépendante  par  la  France,  se  eom- 
poserait  de  tout  le  territoire  resté  au  pape  par  le  traité  de  Tolen- 
tino ,  Berthier  fit  le  tour  de  la  place  du  Capitole,  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  Vive  la  liberté!  vivent  la  répubiiqve  frmiçaisel 
la  république  romaine,  les  généraux  Bonaparte  et  Berthier, 
VinvineiHe  wméefnmçttiee!  !  !  etc.  ;  et ,  s'étsnt  arrêté  au  miltco 
de  eette  Immense  popoiatiott  qut  se  pressait  sur  ses  pas ,  H  ré- 
clama le  silence  et  prononça  on  discours  dont  nous  extrairons 
ce  passage  : 

«  IfAnes  de  Gaton»  de  Pompée,  de  Brutos,  de  Gieénm» 
d'Hortenslus,  recevez  l'hommage  des  hommes  libres  dans  ce 
Capitole  oii  vons  avec  tant  de  Ibis  défendu  les  droits  du  peopk 
et  Uhistcé  la  république  romaine.  Ces  enflints  des  Gaulois,  Tol^ 
vter  de  la  paix  à  la  main,  viennent  dans  ce  lieu  auguste  y 
réCaUir  les  autelsde  la  liberté  dressés  par  le  premier  des  Bmtns* 
Et  vous,  peuple  romain,  qui  venes  de  reprendre  vos  droits  légi* 
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times,  l'appHez-vous  (|ih'I  sang  coule  dans  vos  veines;  jetez  «Tas— an vi. 
les  yeux  aur  les  monuments  de  gloire  qui  vous  environnent  ; 
reprenez  les  vertus  de  vos  père»,  montrez- vous  dignes  de  leu  fana- 
tique L^vaniUvir,  et  prouvez  àl'Europequ'il  est  encore  parmi  vous 
des  âmes  fini  n'ont  point  déîïénéré  dec<:!lesde  vos  ancêtres  o 

f.e  lendemain  de  cette  jouhrm:' ,  on  rendit ,  dans  les  églises 
de  Rome»  des  actions  de  grâces  à  l'Être  suprême  ;  quatorae 
cardinaux  ,  qui  avaient  sitrné  Tarte  d'affranchissement  et  une 
renonciation  solennelle  à  tous  leui*5  droits  politiques ,  cliantèrent 
le  Te  ùeum  dans  lasuperi>e  basilique  de  Saint-Pierre  |  ces  car- 
dinaux Q*avaient  pris  aucune  part  à  Tattentat  du  asdécembfei 
et  le  désir  de  flnir  leurs  jours  dans  Rome  les  avait  eDgagésà  une 
démarche  qui  aniMNicait  plus  d'«goi8iae  que  de  courage. 

Tandis  qu'un  peuple  amateur  de  nouveautés  faisait  re^ 

tentir  la  dt^  des  acclamations  de  sa  prétendue  recounsiswnce  ' 

envers  les  Français ,  enfermé  dans  son  palais  et  presque  alwii- 

donné  de  la  plupart  des  grands  de  i'ÉgUse  el  de  la  noblesle 

romaine.  Pie  VI  ignorait  encore'  ies  résultats  du  duniyeiMnt  ' 

insurrectionnel  «  dont  il  avait  entendu  les  premières' appioelieSé 

Prbstmé  aux  pieds  du  Rédempteur  des  hommes»  il  appelait^ 

comme  nous  Pavons*  dit ,  la  protection  'divine  sur  sa  tête  vé^ 

néraMe,  qu'il  eroyait  menacée  :  ses  serviteurs  élaieikt  restés 

muets»  et  aucun  d*eux  n'avait  eu  la  fMroe.de  lirf  dire  que  son  * 

règne  n*était  plus  de  ee  monde,  comme  odui  de  son  divin  Maître. 

Il  follut  que  le  général  finançais Cervoni  pénétrât  jusqu'à  S.  S.  • 

et  l'avertit  que  le  peuple  venait  d'abolir  le  gouvernement  papal« 

et  de  reprendre  l'exercice  de  sa  souveraineté.  Le  respectable 

vieillard,  levant  les  yeux  au  ciel ,  et  offrant  ce  sacrifice,  peu 

coûteux  pour  lui,  au  Maître  de  toutes  choses.^  reçut  la  doih 

velle  de  sa  déchéance  temporelle  avec  encore  plus  de  sérénité 

d'âme  et  de  calme  qu  on  n'en  pouviut  attendre  de  son  grand 

âge  et  de  ses  nombreuses  inlirmités*  Résigné  aux  din  i  ets  im* 

pénétrables  de  la  Providence  ,  il  demanda  an  £îénéral  liei  thicr , 

et  obtint  de  lui,  la  permission  de  se  retirer  en  Toscane.  Le  20 

février  ,  Pie  VT  qtntta  le  palais  d'où  ses  prédécesseurs ,  armés 

de  la  foudre  spirituelle,  avaient  Jadis  fait  trembler  sur  leur  trône 

les  rois  les  plus  ])uissants  de  l'Kurope,  et  fut  chercher  un  asile 

dans  une  cellule  obscure  de  la  chartrense  de  Pise* 

IV.  •  »  ■ 


n»^wL  La  vévolMioD  opéfée  À  Rome  s'éboidit  pcomiiteineDt  dm 
tontes  les*  Mtrai  villes  ta  Étyts  du  pspe  :  «lies Ven|»reaièi«Dt 
d^«iif«3let,  leur  adhé^on  aux  cbaagemeDtB  qui  Tenaitiit  d'avoir 
tteu ,  et  de .  deoMukfer  qu*e&  les  fit  pertieijper  au  ooq vel .  cidre 
de  choses  ;  mais ,  en  détruisant  ainsi  son  imcien  gouvernement  y 
le  peuple  rémain  ^Mara  qneson  intention  était  de  conserver 
la  leligion'.GatiioUque ,  apostoHque..et  romaine i  qtt*il  oontiBuait 
à  véiiéiwet-àolMcnrer /etde  taiaserfntaeUis  la  dignité  et  Tati^ 
Mté  sjpiritnells  du  chef  de  1  Église. 

Après  le  départ  du  pape,  lesscellésforeiit  apposes  au  Vatican 
et  sur  tous  les  papiers  delà  oour  de  Rome.  Le  général  Berthier 
publia  deux  arrêtés:  le  premier  portait  rabolition  du  droit 
d'asile  dans  Icia  enlises  et  dans  les  jui  klietions  civiles  et  cri- 
minelles des  ambassadeurs;  le  secoiul  ordonnait  a  tous  les 
émigrés  de  quitter  Rome  et  le  territoire  de  la  république  ro* 
maineclans  les  vingt-quatre  heures  delà  publication  de  l'arrêté 
(  le  cardinal  Maury  était  s.ptidaleinint  désigné  dans  cvtte 
mesure  1.  La  saisie  et  vente  de  tous  leurs  biens  au  profit  de  la 
répuliiique  étaient  ordonnées.  Quant  aux  prêtres  frnnrais  exilés 
ou  déporté"  ,  ils  pouvaient  reste  i  provisoirpment  dans  les  lieux 
où  ils  se  trouvaient ,  jusques  à  ce  qu  ji  fût  pris  à  leur  égard  des 
mesures  particulières. 

Une  cérémonie  funèbre  eut  lieu,  le  23  février,  en  rhonnear 
du  général  Duphot,  si  lâchement  assassiné.  Un  catafalque^  Ail 
élevé  sur  la  plaeeSaint-Picrre.àoMéde  Vobélisquc.  Des  déta- 
ebranents  des  troupes  de  toute  arme  occupèrent  la  place ,  et  le 
penpieâit  distribué  sons  ks  colonnes  et  anz  fnéties  dn  Vati- 
ean  ;  06  qni  donnait  à  cette  vaste  enceinte.  ras|»eCt  des  cliques 
de  Tancienne  Berne.  PInfciettrs  disôonrs  fÉrent  prononcés  par 
les  généraux  français  à  la  lonange  de  lenr  Infortuné  compagnon 
d*armes ,  et  la  cérémonie  finit  par  ToraiBon  funèbre  du  défunt, 
que  pmonça  le  citoyen  romain  Faustino  OagUafS^  Le  cortège 
quitta ensnito la pisee  Saint*Pierre,  et  se  remit  en  marehe  vers 
le  Gaffitele.  Un  grenadier,  un  carabinier  (  d'infanterie  légère  ), 
un  ciMssearel  un  drsgen  portaient  religieusement  ruine  fiiné- 
lake;  et  une  musique  guerrière  exécutait  des  morcesnx  anale- 
gnes  à  la  pompé  ftmèbre.  Arrivés  à  la  pbce  où  Dophot  avaltété 
assassiné,  chaque  peloton  fit  subocssivement  une  décharge. 
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eommepour  purifier  cette  pince,  théâtre d^in  mgtoiit  iralrageiTî^K-niivi» 
envers  la  nutioii  ffODçnise.  Une  eolomie  sans  omeroeiit  y  avaJt  "'^'^ 
été  placée,  avec  une  inscriptiOQ  qui  retraçait  le  friine  et  k 
réparation.  De  là  le  cortège  se  rendit  à  la  plan  da  Gapit0lei 
eà  l'urne  cinéraire  fut  dépoeée  sar  le  sommet  d'une  cokiAne 
-  antique. 

Toutefois  le  Directoire  fmnçaîs  ne  prit,  point  des.  mewes 
propres  à  gagner  raffeetion  des  Eomains.  Les  pins  ridies  ibr 
nillles  se  virent  pillées,  par  des  concussionnaires  qne  ne  parent 
réprimer  deux  liommes  aussi  recommandable»  par  lenr  verr 
.  tus  privées  que  par  leurs  talents ,  et  MtB  l'un  et  l'antre  pour 
honorer  la  mission  qui  leur  était  confiée,  le  législateur  Dau- 
noii  et  le  savant  Monge.  I)es  mouvements  insurrectionnels, 
provoques  par  la  conduite  de  cette  foule  de  vampires  qui  dés« 
honoraient  les  triomphes  de  l'armée  d'Italie,  se  manifestèrent 
tant  dans  Uome  que  daus  les  campagnes  qui  avoisinent  cette 
capitale. 

Le  général  Berthier,  ayant  été  appelé  aux  fonctions  de  chef 
d'état-major  général  de  l'armée  d'Angleterre,  dont  la  forma- 
tion semblait  dès  lors  se  préparer  avec  une  grande  activité , 
fut  remplacé  dans  le  commandement  de  l'armée  de  Rome 
par  le  ^^énéral  Masséna.  Berthier  quitta  Rome  dans  les  derniers 
jours  de  février,  en  remelUuit  a  son  successeur  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  terminer  la  révolution  qui  venait  ^de 

r 

s'opérer. 

Masséna  était  sans  contredit  l'un  des  pins  braves  et  des  plus 
habiles  généraux  qui  aient  illustré  le  nom  français  en  Italie; 
mais  il  ne  possédait  pas  an  même  degré  les  talents  et  les  qua- 
iités  nécessaires  pour  condiier  les  esprits  dans  des  moments 
difficiles  et  pour  empêcher  les  désordres  qui  résultent  d'un  état 
de éliQSes  violent.  Ardent,  impétueux,  il  manquait  de  cette  dou- 
ceur et  de  cette  flexibilité  de  caractère  qui  sont  néoessaires, 
dans  les  temps  de  révolution,  aux  hommes  qui  sont  appelés  à  y 
jouer,  lé  rôle  de  .  modérateurs.  On  lui  reprochait  aussi  un  grand 
amour  pour  les  richesses  ;  et  ce  défout  »  dans  les  circonstance 
o^  H  allait  se  trouver  placé,  était  bien  propre  à  faire  perdre  aux 
Français  les  avantages  politiques-,  qu'ils  pouvaient  retirer  de  Vé* 
t«(blissement  d'une  république  h  Rome.  Cependant  qui  jeût  osé 
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4W«  -  .invi.  soupçonner  que  V enfant  gâté  de  ta  victoire  pût  devenir  roeciH 
slon  ou  le  prétexte  de  la  première  sédition  militaire  que  1*0» 
rencontre  dans  les  fastes  dt*  Tarmée  française  pendant  la  guerre 
de  la  révolotiOD? 

Dans  les  ' premiers  jours  de  son  arrivée  à  Rome,  Ifasséiia 
parut  s'occuper  avec  zèle  du-  soio  d*affermir  la  nouvelle  r^pii* 
blique  sur  les  bases  fondées  pur  son  prédécesseur.  Les  commis- 
saires du  Directoire  IQnmçais  que  nous  avons  d^jà  nommés,  et 
un  troMème  appelé  Fîavent,  étaient  destinés  à  aider  le  général 
en  chef  dans  cette  oeuvre  politique»  lis  s*ent»ndirent  avec  lui 
fom  mettre  en  exercice  les  magistrats  que  le  peuple  s*élait 
choisis. 

•  Parmi  les  Français  qui  se  trouvaient  alors  à  Rome ,  il  y  avait 
un  grand  nombre  d*individus  qui ,  dès  Torigine  de  la  guerre, 
n'étaient  venus  en  Italie  que  dans  Tespolr  d*y  faire  fortune  en 
pillant  Â  la  suite  des  armées.  Par  Tobligation  où  4*on  avait  été 
de.  donner  beaucoup  d'emplois  à  des  Français  dans  Tadministni- 
tion  des  pays  qui  se  trouvalâit  sous  l'infloenoe  française,  les 
employés  supérieurs  n^avaient  point  apporté  dans  leurs  choi  v  le 
scrupule  nécessaire;  et  une  foule  de  gens  sans  nMjeuis,  sans  dé- 
licatesse furent  investis  de  fonctions  qui  k  s  menaient  ù  même 
de  se  livri  r  ii  tous  h  excès  du  pillage.  Dt\jà  plusieurs  de  ces 
concussiuniiaires  odii  ux  venaient  d  obtenir  à  Rome  des  em- 
plois.de  cette  nature,  et  bientôt  on  les  vit  organiser  sans  pudeur 
des  espèct  s  de  but  t  aux  de  vols  et  de  dévastations.  Sous  le  pri*- 
texte  de  mettre  à  exécution  un  arrêté, du  général  lUrthier  qui 
oi'donnait  la  vente  de  tous  les  biens  meubles  et  immi-nbles  des 
émigrés,  ces  misérables  se  portèrent  dans  les  plus  liehes  mai- 
sons de  Home,  et  s'i-niparerent  nudacîeusement  de  l'or,  de  l'ar- 
•r<^nt,  des  bijoux  et  de  tous  les  objets  précieux  qu'ils  trouvè- 
rent. Vainement  un  grand  nombre  de  Romains  qui  n'étaient 
point  portés  sur  les  listes  d'émigration  réclamèrent-ils  contre  ce^t 
déprédations  scandaleuses;  ils  ne  furent  point  écoutés,  et  la 
plupart  des  somptueux  palais  de  Romelîirent  en  peu  de  temps 
dépouillés  de  toutes  leurs  richesses  et  des  che£s-d'cèuvre<les  arts 
'  qui  en  faisaient  Pornement.  Si  ces  êtres  avides  se  Aissent  con- 
tentés d'enlever  Por  et  l'argent,  le  peupte  romain  eàl  peut-être 
vu  avec  indifférence  ce  Ile  violation  des  drdits  de  la  propriété; 
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mais  ce  fut  dans  Rome  un  deuil  général  ior^ii'oii  vit  cette  dila* 
pîdatioa  des  objets  d'art  par  des  hommes  qui  semblaient  rap- 
peler le  temps  «tes  Huns ,  des  Goths  et  des  Vandales. 

Toatefois  Farmée  lirançafse  donna ,  dans  cette  droonstanœ^ 
une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité  oonsaerée  depuis  par  tant 
dè  témoignage  respeetables;,  que  rkomeur  ntUianal  ^oit 
resté  intact  soits  tes  drapeaux  de  ta  Franèe  répubtieaine,  A 
Taqpect  des  dévastations  commises  par  des  liommes  qui  osaient 
se  dire  Français,  un  cri  dMndignatlon  s^éle'Va  dans  tous  les 
rangs:  ces  dignes  guerriers  rougirent 'd*entendre  les  plaintes 
foirmées  de  toutes  parts  par  les  Romains  mis  ainsi  au.  pillage. 

Les  qfllders  se  rendirent  les  interprètes  de  leurs  Inraves  sol* 
dats^  et  le  corps  entier  crut  devoir  s'adresser  au  général  Masséna 
pour  le  prier  d'Interposer  son  autorité  à  l'effet  de  faire  cesser 
des  excès  qui  pouvaient  imprimer  à  l'honneur  français  une  tache 
indélébile.  Par  les  causes  que  nous  avons  deduiUs  plus  iiauL,  et 
qui  tenaient  au  caractère  particulier  du  général  en  chef,  cette 
adresse,  présentée  au  nom  deTorgueil  national  humilié,  ne  fut 
point  accueillie  avec  les  égards  qu'elle  méritait,  et  les  officiers  en 
conservèrent  un  ressentiment  dont  Masséna  ne  tarda  point  à 
éprouver  le  funeste  résultat. 

Mécontente  de  son  général  en  chef,  qui  semblait  laisser,  avec 
trop  de  condescendance ,  des  misérables  flétrir  des  lauriei*s 
cueillis  à  Arcoleet  à  Rivoli,  l'armée  française  se  trouvait  d  ail- 
leurs  dans  un  état  de  dénûment  qui  ne  contribuait  pas  médio- 
crcnf)cnt  à  augmenter  Tirritation  que  lui  causait  le  spectacle  du 
brigandage.  Tandis  que  les  voleurs  protégés  partageaient  les 
dépouilles  romaiaeSj  les  soldats  français,  privés  de  leur  solde 
depuis  cinq  mois,  manquaient  des  choses  les  plus. nécessaires  à 
la  vie  et  excitaient  la  compassion  des  Romains  eux-mêmes» 
étonnés  de  leur  modération  et  de  leur  discipliné  au  milieu  des 
exaetions'de  tout  genre.  Le  luxe  excessif  dû  employés  civils  et 
les  étranges  prodigalités  de  certains  personnages  de  Tétat-map 
jor  contrastaient  d'une  manière  révoltante  avec  la  situation  où 
se  trouvaient  les  soldats  et  les  officiers. 

Aucune  occadon  ne  pouvait  donc  être  plus  favorable  aux  enr 
nemis  de  la  république  pour  exciter  les  Romains  à  l'Insurrection 
et  fomenter  l'esprit  de  sédition  ches  les  troupes  françaises.  L'ar? 


«-anvi.  t'-"^^  '"t  eu  opposition  dil  L'cie  avec  son  général,  et  par- 

itaii'e.  tageuit  le»  sentiments  des  lioni  uu^  sur  la  conduite  des  concufr- 
siounoires.  Il  était  naturel  de  ï,upi)o:>ci  que,  dans  le  cas  d'un 
mouvement  Insurrectionnel,  les  soldais  se  prêterniiiiL avec  ré- 
pugnance aux  mesures  de  répression  qui  seran  ut  employées.  Les 
partisans  du  gouvernement  poulUicdl  conàbinèrent,  en  conse- 
quenee,  un  double  complot ,  dont  Tuu  avait  pour  but  la  révolte 
des  «oldats  français  contre  leur  f;énéral,  et  l'autre  celui  de  faire 
Insurger  le  peuple  contre  les  nouveaux  magistrats  qu  il  s'elail 
donnés,  ou  plutôt  qu'on  lui  avait  imposés.  A  cet  effet,  des 
agenU  adroits  se  répandirent  parmi  les  soldats  françnis,  echaui- 
tètm  leur  mécontentement  en  exagérant  leur  misère,  et  en  les 
excitant  à  se  ftiire  justice  enx-mâmea  et  à  punir  l'insatiable  avi- 
dké  de  ccnx  qni  déshonoraient  la  grande  nation  par  leur  con- 
duite. Le  27  février»  tous  les  offiders  et  soua^)ffieiers  des  corps 
composant  Tarmée  de  Rome  se  réunirent  dans  l'église  du  Pan- 
'  théon;  ils  y  rédigèrent  une  adresse  dans  laquelle  Ils  exposèrent 
auIMreetoire  les  grtefe  qui  le»  forçaient  à  s*assemb1er  ainsi  iné- 
galement, Masséna  s'efforça  vainement  de  les  ramener  dans  le 
chemin  de  la  discipline  et  de  robéissance.  Vn  adjudant  général 
vint,  enson  nom»  sommer  rassemblée  dé  sedissoadfeàrinstant. 
Les  officiers  s'y  raftisèrent^en  disant  qu'Us  préféraient  la  mort 
à  la  honte  dont  «m  voulait  couvrir  Varmée  et  la  patrie.  Unedé- 
putation  Ait  nommée  pour  porter  à  Jlasséna  co^  de  Tadresse 
qui  venait  d'être  rédigée,  et  lui  représenter  que  le  but  de  celte 
leuFuoii  tks  officiers  et  sous-offleîers  était  de  convaincre  le 
peuple  romain  que  l'armée  n'était  point  coupable,  dtt  pillage 
dont  celui-ci  était  la  victime. 

-  Masséna  s  emporta  avec  violence  ù  la  vue  de  la  députation» 
refusa  de  prendre  l'adresse  qui  lui  était  présentée  ,  et  jura  do 
punir  l'insubonlinat ion  et  l'nisolcucc  de  ceux  qui  en  étiientlea 
auteurs.  U  iKnd  nit  les  choses  en  demeurèrent  lu  le  27  ;  et  plu- 
sieurs des  membres  lU'  l'assemblée  s  étant  présentes  le  soir  chez 
le  général  en  chef,  il  les  reçut  comme  a  1  Oiilinaire,  sans  donner 
aucun  si^ne  de  mécontentement  ou  de  lesseulinieut.  Mais  li' 
lendemain ,  l'assemblée  s'étaut  formée  de  nouveau,  iMa>stiia 
fit  battre  la  générale.  A  ce  signal  de  danger  ,  tous  les  ollicars 
et  sous^Aciers  s'empressèrent  de  se  rendre  à  Icm  s  postes  m 
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ptrtlfs.  Lcp^ciinal  en  chef  venait  de  prendre  un  arrête  porlant<7W-4n«i." 
qu  i!  ne  resterait  pas  plus  de  3,0()ii  hommes  de  Garnison  dans' 
Rome.  Une  telle  mesure  était  peut-être  imprudente  dans  un  mo- 
ment où  l'on  n'ignorait  pas  ies  menées  des  eonemis  de  l'ordre  do 
choses  aetuel  pour  insurger  la  populace  et  la  porter  à  de  nou- 
véaux  excès  contre  les  Français.  Cette  considération  sei'vit  de 
prétexte  aux  officiers  pour  refuser  d'obéir  à  l'ordre  dtt  général 
en  chef;  ils  s'obstinèrent  à  vouloir  rester  dans  Ronke/et  révé« 
nemenf  ne  tarda  pas  à  prouver  que  leor  désobéissànee  avilit  iiii 
motif  raisonnable.  Voyant  son  autorité  méeonuue^  ét  emigoant 
les  snltes  fonestes  qaè^  pouvait  éntrainer  la  prolongation  de* 
cette  lutte,  Masséna  te^mit  dû  eommandement  en  chef^  (pi*it 
eoofia  provisch^ment  àu  général  Dallemagne,  sortit  de  BoniB 
avec  quelque  précipitation,  et  quitta  YlttHB»  pour  se  reiSdre  à 
Paris. 

1^  peuple  de  Borne,  instruit  que  farméf^  française  dmii; 
(luitter  la  vUle,  à  Texception  de  8,6ao  hommes,  crM  lé  ifiomsiK 
ftivorable  pour  secouer  le  Joug.  Dans  TlAstant  même  oli  tôlier- 
vescence  des  esprits  6taft  aux  Soldais  une  partie  de  leurs  forées^ 
en  relâchant  les  Hess  si  nécessaires  de  là  disdpli&e ,  le  quartier 
I)opuleux  de  Trastevere  (  faubourg  de  Rome)  se  levait  en  masse, 
s'armait  et  semblait  disposé  ù  renouveler  le»  vêpres  sfdlienries. 
ConduiU  par  un  prêtre  qui  portait  une  bannière  sur  laquelle 
était  empreinte  l'image  de  la  Vierge,  les  insurges  s  avancèrent 
dans  les  rues  de  Rome,  iaii)ab>ant  sur  leur  passage  tous  ceux 
qui  avaient  quelque  intértH  à  se  joindre  à  eux,  se  jetèrent  sur 
tous  les  soldats  français  qui  se  trouvaient  isolés,  les  massacrè- 
rent, s'emparèrent  de  plusieurs  postes,  et  se  portèrent  vers  le 
château  Saint- Ange  après  avoir  égortrè  In  garde  de  l'église  de 
Saint-Pierre.  Dans  cette  circonstance  cnlKjue,  les  soldats  fran-  . 
cais  allaient  peut-être  devenir  tous  les  victimes  de  leur  indis- 
cipline, lorsque  le  général  Dallemagne,  ayant  réuni  quelques 
braves ,  se  précipita  à  la  rencontre  des  révoltés ,  et  forma  un 
point  d'appui  où  vinrent  se  réunir  tous  les  Français  qui  n'é* 
taient  point  enoofS  cernés.  Déjà  la  garde  civique  romakie  était, 
fort  heureusement,  organisée.  Une  partie  de  ce  corps,  rassemh 
blé  au  premier  bruit  de  l'insurrection,  vint  fondre  tout  à  eotp 
sur  ies  derrières  de  la  colonne  insurgée,  tandis  que  les  Franfaii» 


nus  -  ("àtiaqualeiitde  Iront  La  popalaee  Irasléirerine  fat  bientôt  mise 
«  foite.  Au  iHMitde  quelques  heurea^  U  tranquillité  se  rétabli» 
daasla  vllie,etle  géD6ral  DaHemagne  retrouva  des  soldats  obéis* 
sastsdansoes  mènes  horomes  qoeMasBéiuavaS^laisséuiM 

Tandis  que  œs  troubles  se  manifestaient  dans  Eone,  le  même 
monvements'opértit  dans  d*a»tres  j^rties  du  territoire  lomabi. 
Oei  rassenbkîments  formés  à  Gastel-Gaadoifot  Rooea  di  Papa , 
Yelletri ,  s*étaient  avancés  vers  Rome  pour  seeonder  les  efforts 
des  nMies  de  f  intérieur.  Le  général  Morat  mareha  sur  ces 
rasacmblementav  les  attaqua  â  improviste,  les  tailla  en  pièces, 
et  enleva  des  otages  dans  le^  villes,  bourgs  ou  villages  qui 
avaient  prb  part  à  la  sédition.  Les  principaux  moteurs  furent 
arrêtés,  et  parmi  eux  on  Irauvii  quelques  prélats  o(  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques. 

Partageant  l'opinion  de  l'armée  au  sujet  des  déprédations  com- 
mises à  Rome,  le  p;énéral  Dallemagiie  fil  publier  et  afficher  une 
proclamation  au  peuple  romain  ,  dans  laquelle  il  signalait  l'in- 
dignation dos  militaires  français  contre  les  voleurs  et  les  nme- 
rables  qui  avalent  été  la  e^iuse  ou  le  prétexte  du  mé<  ontente- 
raent  général.  Il  invitait  tous  les  habitants  à  lui  communiquer 
leurs  griefs,  promettant  de  leur  faire  rendre  une  prompte  jus- 
tice, et  de  jMmiravec  sévérité  tous  ceux  qui  lui  seraient  dési- 
gnés comme  auteui'S  ou  provoeaf enrs  des  exactions.  1^0  i;encral 
s'occupa  en  même  temps  de  rechercher  tous  les  auteurs  ou  mo- 
teurs de  rinsurrection  trastéverine.  Plusieurs  personnages  im- 
portants furent  arrêtés,  eiiti-e  autres  six  cardimiux,, parmi  les- 
quels se  trou  vait  l'ancien  secrétaire  il  Ftat,  Doria  Pamphili.  Le 
désarmement  complet  des  habitants  du  quartier  '4.'ni$te.vere  fut 
ordonné  ;  de  nombreux  corps  de  garde,  avee  du  canon,  furent 
établis  dans  ee  quartier  et  dans  plusieurs  autres.  Vingt-quatre 
rebelles ,  pris  les  armes  à  la  main,  furent  fusillés  sur  la  place 
Saint*Pienre;  un  ehef  de  bataillon,  nommé  Charrier ,  attaché  à 
rétat-midor  du  général  Cervoui,  et  désigné  par  la  voix  publique 
eomme  Tun  des  prindpau^i  concussionnaires,  traduit  devant 
uneoonuni8sion  miUtaire>  futjugé  coupable,  condamné  à  mort  et 
Mtlé  le  même  jour.  Un  grand  nombre  d'autres  prévenus  de  vols 
et  de  pillage  forent  livrés,  à  la  justice  civile  et  .condamnés  scion 
la  gravité  de  leurs  délits. . 
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Ia*  général  Gowvlon-Saint-Cyr  remplaça  peu  de  temps  après  179g- an vi.> 
le  général  Dallemagne,  et  les  Ronuiiiis  a  eurent  qu'à  se  féliciter 
des  mesures  sages  et  conciliatrices  do  ce  nou\  uau  chef  de  l'ar- 
mée française.  La  tranquillité  de  la  ville  de  Home  ne  fut  plus 
troublée  que  lorsciue  le  eénip  des  coalitions,  un  moment  ter- 
rassé par  les  victoires  de  1  armée  d  Italie,  releva  tout  à  coup  sa 
téte,  et  ralluma  dans  i«6  cœurs  le  feu  «le  ia  discorde  et  le  désir 
de  ta  vengeanee, 

.  Présentation  au  Directoire  des  drapeaux  des  armées  du 
Nord  et  de  Rhin-et'iêoêelle ,  parles  généraux  Htaedonald  et  mm», 
DiUtesme,  ^  £n  décernant  à  Tacmée  d'Italie  un  drapeau  qui  re- 
traçait ses  Tictolfes  etM  belles  actions ,  le  corps  législatif  avall- 
rendn  le  même  homaiage  anx  arméea  du  Nord  efc  de  Ahio-et* 
Moselle.  La  pidx  rendue  au  continent  ne  permettait  plus  aux 
troupes  de  la  république  de  gnrder  cas  oriflammes ,  si  propres  à 
leseonduire  à.de  nouveaux  triompiies»  et  le  dépôt  devait  en  être 
fott  entre  les  mains  du  gonvemeoieatt  pour  être  placées  dans  le 
Hèu  de  ses  sisances ,  comme  un  témoignage,  perpétuel  de  la 
titude  de  la  najkion  envers  ses  Intrépides  délîBnseun»  et  comme 
un  gage  donné  par  ces  derniers  de  leur  dévouement  à  la  patrie.' 
Nous  avons  rendu  compte  de  la  remise  effeetuée  du  drapeau 
de  Farmée  d'Italie  par  le  général  Jonbert  et  le  chef  de  brigade 
Andréossi  ;  les  généraux  Ifaodonald  et  Duhiêsme  fiireot  ehwgés 
de  la  même  mission  par  les  armées  du  Nord  et  de  Rhin^t-Mo* 
sdie. 

Le  28  fcvricr  1708  (10  ventôse),  le  ministre  de  la  jj^ucire 
[)rc«)<  nia  ies  deux  généraux  que  nous  venons  de  nommer  au 
Directoire  exécutif. 

Nous  allons  extraiix;  des  discours  piononcés  à  cette  occasion 
(jut'Uiiies  passages  destinés  à  servir  de  matériaux  iiistoriqwes  i 

(f  Citoyens  directeurs,  dit  le  ministre  de  la  guerre  ,  les  ar- 
mées du  Nord  et  de  tthin-et-Moselle,  après  avoir  fourni  leur  car- 
rière de  gloire  et  terminé  leurs  travaux  guerriers  dans  les  con- 
trées dont  elles  empruntaient  les  noms,  viennent,  dans  ce  jour, 
remettre  leui-s  drapeaux  sur  l'autel  de  la  patrie. 

et  Les  généraux  de  division  Macdonald  et  Duhesine  y  cjue  j  ai 
I  honneui'  de  prcsenler  au  Directoire,  célèbres  tous  deux  par 
plusteu»  actions  d  éclat,  sont  chargés  de  ce  précieux  dépôt;  iU 
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viemM&t,  an  nom  de  Imm  frèroB  d*annet ,  déposer  entre  les 
imriiit  du  gowmenNiit  oas  ens^gnes  vIctoiieiHes  qtt*ito  reçu- 
rmt  de  la  feooMtenoe  mtieiMile. 

c  Ces  bfam  armées  jont  laavé  la  patrie  et  temiiBé  eei  e»* 
nenils»  

Am  aouveat  cette  eneelate  a  fdttfi  de  kait  trlemplMefi  Ica 
trophéeidelearB  YietoireasonteousiMW  yeux,  etaitntent  la  gloiie 
immortelle  dont  elles  se  sont  couvertes;  niais»  poor  Tapprétier 
avec  justesse,  Il  faut  se  reporter  aux  époques  de  ienes  fremters 

succès.  Que  de  dangers  environnaient  alors  le  berceau  de  la  ré* 
publique  I  Là ,  des  armées  nombreuses ,  avides  de  sang  et  de 
pillage,  après  avoir  franclù  les  barrières  qui  couvraient  nos 
places,  forçaient  nos  lignes ,  ei,  comme  un  torrent  dévastateur, 
inondaient  nos  campagnes. 

«  Au  iiurd,  quatre  forteresses  importantes  étaient  tombées 
entre  leurs  mains,.  Otii  n'eût  alors  rc  LMid»  i  (m)me  un  es- 
poir présomptueux  le  résultat  brillant  qu  ont  eu  depuis  les  tra* 
vaux  de  nos  guerriers?  C'était  peu  d'avoir  cliassé  du  sol  de  la 

liberté  ces  horrlt  s  etrangi  res  lis  ont  conquis  une  vaste 

portion  de  Ilmii-  territoire  et  agrandi  ie  domaine  de  la  liberté  aux 
dépens  de  ceiui  du  despotisme  :  les  uns,  bravant  les  îleuves  et 
les  mers,  les  glaces  et  i'âpreté  des  saisons,  le  fer  et  ie  feu  des 
ennemis ,  sont  allés,  à  travers  tous  ces  obstacles ,  affranchir  du 
joug  d'un  pouvoir  usurpé  un  peuple  jadis  libre,  et  qui  s'était 
imprudemment  donné  des  ehaines;  les  autres,  se  précipitant 
au  milieu  d'une  pluie  de  fea,  franchissent  un  fleuve  rapide,  et 
marquent  chaeim  de  lenvs  pas  par  des  victoires;  ils  chassent 
l'ennemi  devant  eux,  et  portent  l'épouvante  sur  les  Ixirds  da 
Danube;  lears  eris  de  victoire  ont  retenti  Jusqu'aux  portes  de 
Vienne. 

«  Heureuse  France,  qui  enfsntaa des  armées  capaMes  depa-  ' 
l'élis  exploits!  C'est  à  leur  ooarage  indomptable  que  ta  dote  Tad- 
miratlon  et  le  respect  des  antres  nattons.....  » 

Après  ce  disoonrs,  le  gàiéral  MaedonaM  parla  en  ces 

termes  : 

s  Le  Directoire  exécotif  vient  d'assurer  la  libertAèime  partie 
du  meiide,  en  donnant  la  paix  à  l'Europe  cootincnlale.  Le  aeai 
t^ran  des  mers  hii  reste  à  dompter  ;  mais  les  premiers  magis* 
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trais  de  la  républlcpie  outcrié  vcni^ranw  cofïtrele  gouvernement  m»- ;iavi. 

anglais  ;  ce  cri  a  i  t-ttînli  dans  toute  l.i  i  raiice.  Les  vainqueurs 

de  ritalie  sont  deseenilus  des  Alpes  ;  ceux  de  Sanibre-el-Meuse 

et  de  Rhiii-et-Moselle  quittent  les  rives  soumises  de  ces  fleuves  ; 

le  c  ommerce  a  ouvert  ses  trésors;  la  marine  déploie  ses  pavil- 

loîis  :  et  bientôt  !a  grande  natiou  saisira  son  ennemi  4«^n8  1  ate-j 

lier  n:if''nie  de  ses  perfidies.  -  - 

«  Déjà  toutes  les  armées  de  la  répul>lique  ont  quitté  les  noms 

des  pays  qu'elles  ont  vaincus         Bientôt  elle.>  iite  formeront 

plus  que  Tarmée  d'Angleterre,  qui ,  eo;iip  )st  e  dr  lu  i  os  répu- 
blicains ,  n'attend  plus  que  votre  signal  pour  francbir  ies  mer» 
et  soumettre  l'insolente  Albion. 

'«  Choisi  poar  vous  i*emettre  le  drapeau  que  la  patrie  reoon- 
naissante  avait  confié  à  Tarmée  du  Nord  (enseigne  respectable, 
qui  a  toujours  suivi  le  chemin  de  Thonneuret  de  la  victoire  ),.oi} 
n*e8t  point  à  moi  à  cametériser  ses  succès  ;  je  dois  me  borner  à 
dire  que,  placée^  aprèflfaes  conqnèlea,  auF  un  sol  étranger  que 
vous  rendîtes  libre,  elle  y  a  constamment  donné  Texemple  de 
la  discipline  et  da  bon  ordre, •qu'elle  est  restée  i(iv|olaUlenieft^ 
attachée  à  la  constitution  de  l*an  m  était  gouvenienent  «  e| 
qtt*elle  a  partagé  ropinlon  de  la  nation  entière  sur  la  mémorable 
journée  du  18  fruoUdor* 

«  Le  erl  de  ifuene  contre  VÂngleterre  a  aussi  allumé  son 
Indignation  :  elle  8*est  rappelé  les  champs  de  Hondscboote ,  les 
plaines  de  la  Flandre,  les  glaces  de  la  Hollande,  où  elle  exf 
termina ,  il  y  a  quatre  ans^  les  cohortes  anglaises ,  prêtes  à  se  \ 
précipiter  du  Texel;elle  vous  demande,  citoyens  directeurs, 
la  fhvcur  de  partager  la  gloire  de  l'expédition  que  votre  sagesse 
prépare;  pour  seconder  vos  efforts  et  vous  mettre  à  mêiiie 
d'accélérer  la  venj;eanee  nationale,  elle  a  ouvert  une  souseri[>- 
tion  patiiotique  et  volontaire,  douL  le  pio<luit  s'élève  à  trente- 
un  mille  et  quelques  cents  livres.  Veuillez  bien  en  accepter 
rimmmage  ,  ainsi  que  l'état  des  souscripteurs,  comme  de  Icuc 

dévouement  «ans  bomcs  »  . 

Le  ^îénéral  l)uhesme  prit  ensuite  la  ])ai  ok'  :  • 
ff  Les  drapeaux  que  je  vous  présente  sont  ceux  de  l'armée  de 
Bhiu-el-MoselU' ;  ee  sont  les  signes  glorieux  d  une  armée  tou- 
jours grande  pur  aoa  courage,  forte  par  ba  peiseverimcc,  sou- 
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i7î»:<-aiivi.  vent  victorieuse,  quelquefois  dans  tes  revers,  mais  jamais 
vaincue;  malheureuse  devant  les  murs  de  Mayence,elle  ar- 
rêta la  poursuite  d'un  ennemi  enflé  d  un  succès  pnssai^er , 
prouva  ainsi  que  ce  revers  ne  venait  pas  d'elle-même,  mais 
des  factions  qui,  dans  l'absence  du  gouvernement,  balançaient 
le  vaisseau  de  l'État  parmi  les  écueils.  En  vain  le  Rhin  unis 
opposait  des  iMurrières  antiques  et  insurmontables;  en  vain« 
dans  sa  colère ,  il  grossissait  en  mnnirarant  ses  ondes  impniS' 
santés,  le  génie  des  Français  le  dompta.  - 

«  Tout  ce  que  le  métier  de  la  gnerro  petit  exiger  de  pré> 
Toyanèe  et  de  finesse,  de  persévérance  et  d'activité»  de  prudence 
et  d*attdaoe ,  fiit  calenlé,  entrepris  et  exécuté  dans  cette  éton- 
nante expédition. 

«  Kehl  emporté  d'assaut,  Rendien,  Bastadt,  FreylNirg  sont 
les  fruits  et  le  théfltie  dé  nos  victoires  ;  les  hauteurs  fortifiées 
du  Kniebis,  la  vallée  dé  laKlntzig,.ies  gorges  de  la  Forét- 
ffoire',  n*ofllrent  à  Tennemi  qai  de  vaines  liarrières;et  ces  éten< 
dards,  vainqueurs  du  Rhin,  dominent  aussi  les  rives  dulfecker 
et  du  Danube.  Les  champs  de  Neresfaeim  flinnt  le  théfttre  d*unc 
hatailte  longue  et  sanglante,  où  teecurage  français,  déployant  fcs 
ressources  du  sang-froid,  se  soutint  et  lassa  Toplniâtreté  alle- 
mande :  Pennemi,  repoussé,  se  couvrit  en  vain  du  Lech  torren- 
tueux. Trois  raille  prisonniers,  vingt  canons,  plusieurs  dra- 
peaux lurent  les  trophées  d'une  nouvelle  victoire  

Vous  avez  vu  l'armée  de  l\hin-et-Mose!lr  \:uiicrc  p.iit.out  ou 
elle  faisait  face,  et  se  retirer  avec  le  calin*^  innjosant  de  la  fierté 
tt  de  la  force,  en  ramenant  plus  de  prisouuiers  et  de  canons 
enlevés  qu'une  armée  de  conquêtes.... 

a  Le  printemps  nous  offrit  la  revanche  des  cessions  de  Kehl 
et  d'Huningue;  un  nouveau  passage  du  Rhin,  encore  plus 
audacieux  que  le  premier,  digne  enfin  de  terminer  une  telle 
carrière,  nous  conquit  les  avantasies  d'une  campagne  :  l'annonce 
de  la  paix  vint  arrêter  nos  succès  et  consoler  l  univers.  Votre 

sagesse,  votre  fermeté  l'ont  donnée  aux  vœux,  des  Français  

a  Je  remets ,  citoyens  directeurs ,  ces  drapeaux  entre  vos 
mains;  ils  seront,  dans  >otre  palais,  le  souvenir  précieux 
d'une  armée  qui  mardia  toujours  dans  le  cbcmin  de  la  gloire 
et  des  vertus  civiques.  » 
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Le  président  du  l)ii*eeloîre,  Merlin,  répondit  en  ces  termes  :  lygi— miti/ 
«  T.a  i( publique  française,  féconde  dès  sa  naissance,  en- 
fanla  quatorze  armées.  En  les  envoyant  aux  combats,  elle  leur 
avaitmontré  la  route  de  la  gloire  et  le  prix  réservé  h  leur  cou- 
rage. Ses  espérances  ont  été  remplies,  et  depuis  lon^'temps 
elte  contemple  avec  orgueil  les  fruits  ù»  leur»  vietoiresdans  les 
monuments  de  sa  puissance. 

.  a  Déjà  plus  d'une  armée  a  parcouru  son  illustre  carrière; 
.  les  guerriers  du  Mord  et  du  Rhin ,  fiers  de  n*avoir  plus  d'eiuie- 
mts  à  combattre,  rapportent  aujourd'hui  les  drapeaux  que  leur  a 
confiés  rhenneur  national  ;  ils  les  présentent  à  la  patrie,  enrichis 
d'immortels: souvenirs  et  consacrés  par  d*honorablc8  trophées. 

o  Ce  jour  où  Us  viennent ,  en  qaehpie  sorte,  rendre  grAees 
au  génie  de  hi  victoure  »  ce  Jour  est  vraiment  celnl  4n  triomphe 
qae  la  reeonnaissaniee  publique  leur  décerne.  Mais  >  si- cette 
idée  nous  rappelle  les  usages  d*on  peuple  à  Jamais  célèbre^ 
comUen  le  spectacle  que  vous  olfrez  paraîtra  y  dans  sa  simpli- 
cité inémeretplusItoucÂiant  et  plus  Bugostel....  Lohn  de  nooseês 

triomphes  oiido  superbes  vainqueurs  ,  tnthiaient  à  leurs  chars  ^ 
desnalions  conquises,  étahrisnt  avec  ostentation  leurs  dépouilles 
et -ne  savaient  qu'insulter  au  malheur*  Ccst  pour  rfaunanlté 
que  la  république  ftançalse  a  vaincu.  Les  trophées  de  ses  cpaer« 
riers  sont  ks  images  de  sa  liberté  reconquise.   .   .   .   .  . 

Les  monuments  dont  Ils  s*honorent ,  c'est  la  paix ,  c'est  la  pros- 
périté  des  peuples,  rétablis  dans  leurs  droits  étemels. 

Cl  l>e  Directoire  reçoit ,  avec  la  plus  douce  émotion,  les  signes 
révérés  qui  furent  entre  vos  mains  les  gages  de  la  victoire  ,  et 
qui  doivent  révéler  vos  exploits  a  nos  neveux.  Mais,  en  les 
plaçant  dans  le  sanctuaire  où  repose  déjà  le  draïK^iii  de  l'ar- 
mée d'Itiilie,  braves  guerriers,  il  entend  vos  généreux  mur-  ' 
mures  et  les  cris  de  votre  juste  indignation  contre  le  dernier 
ennemi  t[ui  reste  à  la  république,  contre  eet  ennemi  que  Dun- 
ivertiue,  Hondsehoote,  Utrecbtet  Amsterdam  ont  déjà  vu  fuir 
devant  vous.  La  vengeance  se  prépare  sur  les  bords  de  l'O- 
céan ;  accourez ,  vainqueurs  de  Fleurus  et  de  Kehl,  les  vain- 
queurs deXodi  et  d'Aréole  voua  attendent.    .   •   •   ^  ^  . 

«c  Braves  guerriers ,  chiargés  aopK»  du  Directoire  exécutif 
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i^M-^anvi.  d'une  nrfstion  qall  aime  ii  yotts  vMr  remplir,  reportez  à  vos 
FmMB.  f,.^vres  d'armes  l'expression  de  sa  confiance  et  le  vœa  de  la 
république  t'iiiiiie.  Vous  vous  êtes  distingués  parmi  ceux  qui 
les  ont  si  souvent  dirigés  dans  le  chemin  de  l'honneur  et  de 
la  victoire  :  ce  sera  pour  vous  une  satisfiiction  bien  douce 
de  les  entretenir  des  sentiments  d'estime,  dadiniration  et  de 
reconnaissance  qu'ils  nous  inspirent ,  et  qu'ils  trouveront  tou- 
jours dans  le  ctnpur  des  Français  dignes  de  l'être  » 

(i?noréai  )  "^^'^'^  i>P^''^^^^^JJ^^  troupes  françaises  en  Suisse;  com- 
suUte.  f)at  de  Ncumrrk ,  occupation  des  villes  de  Soleure^  I  riboury^ 
Berne,  rte,  etc.  —  Les  autres  cantons  de  h\  Suisse  ne  tar- 
dèrent pas  à  ressentir  les  effets  de  la  commotion  qui  s  etaitdeja 
manifestée  dans  celui  de  Berne.  Sommés  d'accourir  au  secours 
de  l'État  le  plus  puissant  de  la  Ugoe  helvétique,  ils  délibéraient, 
ci  leun  diwuMleiiSy  beiuooup  trop  prolongées  dans  la  ciroow- 
tanoe  . critique  où  se  trouvait  la  iédération,  entraînaient  cha- 
ev^ d'eux  vers  une  situation  non  moins  alarmante  que  eelle  où 
se  trouvaient  Berne  et  Fribourg.  Gq^endant  Soleore,  en  raison 
des  formes  aristocratiques  de  son  gouvernement,  ae  détermina 
à  le»  défendre,  à  rexempto  dit  deux  eantona  que  n«»  venons 
de  lUNmner,  Les  sénats  de  Bàle,  de  Zurteh  et  de  Lnoerae,  plus 
8a9B>9  osnaentirent  à  det  oenoessiona  envers  km  anjets.  Les 
sept  autres  cantons^  dont  le  gouvernement  était  démoeratiqne , 
avàieiit'  6lt  des  démarches  auprès  du  consdlde  Berne  cniiavcQr 
des  Vaudoja;  mais  ils  avalent  oublié  qu'ils  comptaient  eux- 
mêmes  quelques  snjels  sur  leur  petit  territoire,  etoeux-ei  firent 
des.rédamatiooa  auxquellef  il  iallut  satlsAiire. 

Cet  état  de  cboses  ne  semblait  pas  promettre  un  grand  ^poi 
ù  la  cause  du  sénat  4e  Berne  ;  toutefois ,  lorsque  les  treiae  ean- 
toM  eurent  à  délibérer  sur  ht  nécessité  de  repousser  les  Fran- 
çais ,  tous  s'y  résolurent ,  à  TexeeipCion  deœtul  de  Bâle^  (Tétait 
le  pacte  fédératif  qui  était  attaqué^  et  peut-être  convenait-il  h 
rintérèt  général  des  Suisses,  dans  eette  circonstauce  eniinem 
meut  critique,  de  déférer  la  diclalure  à  un  seul  eaiiton,  et 
même  à  uu  seul  magistrat.  Vu  mauvais  ccnie  les  détourna  de 
cette  mesure  prudtute ,  et  le  canton  de  ]]<  rnf  trouva  seul 
eharii;é  du  poids  d'une  guerre  évidemment  disproportionnée  a 
ses  moyens  de  combattre  uu  ennemi  redoutable. 


...... ^le 
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Nous  avons  dit  c(ae  le  général  Menard,  alteiidaiit  <le  liouvellcs  f 
instructions  tlu  Dircicioiic  executif,  n  avait  point  dépassé  les 
liniiti  s  du  pays  de  Vaud,  coiislitué  on  république  lénaanique. 
Le  ^ïouvemement  français  crut  devoir  bientôt  renforcer  les 
troupes  qu'il  avait  en  Suisse.  II  remplaça  le  général  Menard, 
qu'il  envoya  commander  en  Italie,  par  ie  général  Brune,  et  fit. 
avancer  des  bords  du  Hhin  ,  par  le  département  du  Mont-Ter- 
rlhle.  une  SL'conde  division  française,  sous  les  ordrusdu  ir^énéral 
Sciiauenbourg,  laquelle  4evaât  opérer  sa  ionclkm  avec  celle, 
que  commandait  Brune. 

Le  général  Schauenbourg  était  parvenu  dans  la  vallée  d'Ër- 
gnely  située  sur  les  frontières  des  cantons  de  Berne  et  de  Soleure,; 
kmqu'il  reçut  da  colonel  Gross,  chef  de  Pétat-nugor  de  rarm^ 
bemoiM  et  commandant  du  château  de  ?Iidani  une  lettre  par. 
laquelle  cet  offlcier  le  prévenait  qu'il  allait  oominenoer  le»  hos-, 
tintés  le  loir  même,  l^'^mars. 

Ce  mène  Jour,  k  général  Brune,  dont  le  quartier  général 
était  à  Pay«m*,  wàxmà  am  habitants  da  canton  de  Berne  et 
am  antres  parties  de  la  confédération  belv^ne  deo]L  proda- 
maCfons  daiDsJesqtteHcsil  exposait  les^i^  dn  gonvemement 
français  contre  lies  oligarques  qnl  vonlalent  les  entrainer  dans 
une  guerre  sacrilège,  puisque  ces  patriciens  utoulaicnt  la  faire 
dans  leur  intérêt  persouiel,  et  non  dans  celitf  de  la  liberté  de 
tous;  liberté  que  la  république  française  était,  au  surplus,  bien 
létal  de  vonlolr  attaquer,  puisqu'elle  prenait  le  parti  des  opfri-, 
usés*  ■     ,  . 

le  général  Bnme  avait  frdt  toutes  ses  dispositions  de  concert 
avec  le  général  Schauenbourg.  Celui -d  s*avança  sur  la  ville  de 
Soleure,  qui  ouvrit  ses  portes,  le  2  mars  au  matin,  sur  une 
première  sommation.  Ce  même  jour,  l'avant-garde  des  troupes 
de  Brune  occupa  les  environs  de  Fribourg,  ehef-iit  u  du  canton 
de  ce  nom.  La  ville  fut  sommée,  et  les  niagislrats  répondirent 
qu'ils  étaient  disposés  à  se  rendre,  mais  iju  il  était  besoin  de 
quelques  heures  pour  que  l'évacuation  de  la  part  dt-s  Bernois 
et  des  paysans  pût  s'opérer  sans  désordre.  Le  générai  Pi<;eon , 

Petite Tilli*  àn  pays  «le  Vand,  mr  la  rivière  de  Broyé,  à  dix  KaiieR  di; 


ifm-an VI.  qui  ebamandait  Tavaiit-gardo  française,  aecarda  deux  heures; 
mm.         Il  pn^fnd  qiiQ  {q        demandé  par  te  sénat  de  Fribourg 

n*était  «pi'an  prétexte  pour  réunir  d«s  moyens  plus  puissants  de 
résistance.  Une  demi-henie  après  le  retoor  dn  psrleine&lairB  le 

tocsin  se  fit  entendre  dans  plusièurs  villages»  et  l'on  vit  entrer 

dans  la  ville,  par  une  porte  opposée  aux  points  d'attaque ,  une 
multilude  de  paysans  qui  venaient  en  renforcer  la  garnisou. 
Une  nouvelle  sommatioa  fui  envoyée.  Quelques  magistrats  et 
bourgeois  viui\int  annoncer  au  général  français  qu'ils  étaient  do- 
minés par  lies  paysans,  et  qu'il  n'existait  plus  de  liberté  pour 
les  autorités  dans  leurs  deliberalions.  Les  soldats  étaient  impa- 
tients d  en  venir  aux  mains  avec  les  bandes  de  paysans  cju'ils 
avaient  vues  accourir  au  secours  des  Fribourgeois,  et  dt-man- 
daient  à  grands  cris  de  prendre  la  ville  d'assaut.  Irrité  de  la 
mauvaise  foi  des  magistrats,  qui  n'avaient  réellement  cher- 
ché qu'à  gagner  ainsi  du  temps,  le  général  Pigeon  fit  tirer 
quelques  obusiers  sur  la  ville  et  pratiquer  quelques  brèches  lé- 
gères dans  la  muraille,  à-coups  de  canon.  Dix  à  douze  soldats 
intrépides,  conduits  par  un  sergent  de  la  18*  demi-brigade  de 
ligne ,  nommé  Barbe,  escaladent  les  remparts. et  se  précipitent 
dans  Fribourg,  au  moment  où  d'autres  y  pénétraient  par  «ne 
porte  que  le  canon  avait  à  moitié  brisée. 

Quinze  centsBernols  et  environ  5,000 paysans,  qaidéfendaient 
la  ville»  se  retirèrent  préeipitamment  avec  les  canons  et  les  ftniis 
flit'tls  prirent  dans  Tarsenal*  Les  Français  se  mirent  àleor  ponr- 
suite ,  reprirent  la  plupart  des  canons,  et  ramassèrent  qnantRé 
de  ftisils  sur  Ies.rdute8  et  dans  les  champs.  TonleAiis ,  lesaoldats 
usèrent  modérément  de  leur  succès  :  aoeon  excès  ne  Ait  com- 
mis, et  la  dfseiplino  fut  observée  avec  presque  autant  d^exactl* 
tude  que  si  la  ville  se  Ittt  rendue  par  capitulation.  Cette  première 
afToire  coâta  aux  Suisses  près  de  400  hommes  tués  et  un  grand 
nombre  deblessés.  Les  prisôiiniersforent  tons  renvoyés  cha  eux. 

Le  général  Brune  avait  dirigé  le  général  Bampon ,  avec  une 
colonne,  sur  Morat,  que  les  Bernois  évacuèrent  le  S  mats  an 
soir*.  Le  4»  Rampon  marcha  vers  le  village  de  Gûmminea, 

'  Deux  l>atailloa5  4ieceUeGoloime|Coii)i>oiié8d'l>abitanUidt»dq>artcineDts 
de  kl  Cftle-a*Or  d  de  T Yonne ,  détniifdrint  le  monoment  ossuaire  que  les 
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défilé  important  que  rk  nnemi  avait  hérissé  de  batt*  i  icii,  et  «79»— «ti. 
(juc  les  Français  firent  miiu'  de  vouloir  attaq?îor.  Pendant  ce 
tt'mps,  line  autre  coloniu-  se  montrait  vers  Laiiprn,  tandis  que 
le  général  Pigeon  ,  qui  se  dirigeait  sur  Berne,  tentait,  ^a-vil- 
lagc  de  Neueneck,  le  passage  de  la  riv  ière  de  Sensé. 

Le  â ,  à  quatre  heures  du  matin ,  le  passage  fut  forcé  et  le 
camp  ennemi  emporté  après  une  action  trèt-?ive,  qui  dura  près 
de  cinq  heures,  et  dans  laqueUeles  Suisses  se  défendirent  avec 
une  très-grande  résolution.  Les  demi-brigades  françaises  is" 
de  ligne  et  2*^  légère  combattirent  avee  leur  courage  accoutumé. 
L^ennemi  laissa  plus  de  800  morts  sur  le  champ  de  bataille  ; 
ou  loi  prit  s,ooo  hommes,  sept  drapeaux  et  vlDgt  pièces 
deeanoD. 

Du  côté  des  Français,  la  perte  ftit  é^lement  oonfti^rable. 
L'Intrépide  Barbe,  que  le  général  Brune  avait  ihit  officier,  le 
2  mars ,  sur  le  champ  de  bataille ,  fàt  tué  dans  œ  dernier  00m-  ■ 
bat;  il  s*était' présenté  te  premier  sttr  le  pont  de  Neueneck,  et 
ayait  été  emporté  par  un  boulet.  Plusieurs  autres  braves  lurent 
blessés  et  méritèrent  une  mention  partieulière  du  général  en 
chef;  de  ce  nombre  ftik«nt  le  chef  de  brigade  Fugière ,  le  chef 

Suisses  avaient  élevé  comme  Iropliéc  de  la  vicloiie  rcinportéft  par  eux,  en 
cet  endroit ,  sur  Cliarles  le  Téméraire,  duc  de  IJourRo^ne,  en  l  '»76.  Ces  sol* 
daia  iej)ublicaiiis  se  regardèrent,  dans  celte  occasion,  comme  les  descen- 
dants des  Bourguignons  vaincus,  et  voulurent ^par1*elliel d'un  retaoïtiliieiit 
aatioinl,  veng^  VafTroDt  qui  pesait  encore  sur  eux. 

Ceci  nous  amène  à  bire  le  récit  d*ane  anecdote  mm  peu  conitne,  ohm 
dont  la  véracité  nous  a  été  garantie  : 

Dans  le  voyage  que  Bonaparte  lit  en  Suisse,  vers  la  lin  de  1797,  après  l.i 
conclusion  du  traité  de  Campo-Formio ,  sa  voiture  c-assa  pr^du  village  d'A- 
vencliei».  Cet  accident  lui  lit  naître  le  désii  de  visiter  Tussuaire  deMorat, 
dont  il  n*était  <|v*à  quelque  distince.  Un'  officier  «lisae ,  qui  l'accompagnait, 
lui  domia  ploflienra  défais  sur  la  liataUle  de  Uoiat,  et  lui  expliqua  oomment 
les  Suisses,  descendant  des  montagnes  voisines,  étaient  venus,  à  la  faveur 
d'un  hois,  tourner  l'armée  des  IJourguignons,  et  l'avaient  mise  en  déroiitR. 
»  Quelle  était  la  Torce  de  cette  année  liourL'niwnonnc?  demanda  Bonaparte. 
—  Soixante  mille  hommes,  répondit  l  oilicier.  —  Soixante  nulle  hommes! 

itft  auraient  dû  couvrir  ces  montagnes  Lee  Franç^s  d*asi|oofd1uii 

combattent  bien  mieux  que  oda.  —  Lea  Bourgnignona  de  ce  tempa-Ià  nV* 
laient  pas  dea  Prançaia,  »  dit  une  des  personaea  de  la  suite  du  Tainqoeur  de 
ritalie. 

IV.  SO 
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«7«f«-anvi.  de  bataillon  DumoaUn' ,  les  capitaioes  Largicr  et  Cheslat,  et  le 
s<^i*gent  Tioche. 

La  défaite  essuyée  à  Neueneck  laissait  Berne  à  découvert;  et 
l'ennemi ,  pour  défendre  cette  ville,  se  vit  dans  la  liti^cssile  de 
retirer  une  partie  des  forces  qu'il  avait  à  G ûmrainen.  Le  général 
iiampon  profita  de  cette  circonstance  pour  occuper  le  pont  de 
ce  village,  situé  sur  la  rivière  de  Saône  ou  Sarine ,  qui  se  jette 
à  quelques  milles  de  là  dans  l'Aar.  Il  s'empara  des  premières 
batteries  ;  les  antres  furent  bientôt  abandonnées  ,  à  la  nouvelle 
de  Toccupation  de  Ikriu'  par  la  division  de  Schauenbour^. 

Ce  général ,  après  s'être  empare  de  Soleure,  avait  porté ,  le 
4  mars,  son  avant-garde  à  Schahiren,  la  1 6*  d'infanterie  rn 
ligne  en  intermédiaire  au  village  de  Bcttcrkinden ,  et  .son  corps 
de  bataille  à  Lohn,  sur  la  route  de  Soleure  à  Berne. 

Le  f> ,  les  troupes  se  mirent  en  marche  à  la  pointe  du  jour. 
L'avant-gardc  rencontra  Tennemi  dans  le  bols  qui  se  trouve  en 
arrière  de  Schahiren.  Il  s'engagea  aussitôt  une  fusillade  asseï 
forte  entre  la  1 4^  légère  et  les  troupes  bernoises»  qui  avaient  du 
canon  ;  mais  l'artillerie  française  s'étant  avanoée  jpour  aoateoir 
l'infiuiterie  légère ,  l'ennemi  se  retira  aprà  une  courte  résis- 
tance, et  prit  position  sur  les  hauteurs  en  avant  do  .Fraabnm- 
nen.  Il  en  Ait  débusqué ,  ^  m  former  derrière  Artenen,  où 
il  tint  encore.  Repoussé  de  ce  poste  >  il  fit  sa  retraite  en  bon 
ordre  »  et  vint  se  placer  entre  des  rodiers  un  grand  bols  de 
sapins  qui  couronnent  les  hauteurs  d*AUmeri(ingen.  La  route  de 
Soleore  à  Berne  forme  en  eet  endroit  un  défilé  fiieileà  défendre. 

Les  Bernois,  dans  cette  position,  avaient  à  leur  droite  le 
bols  de  sapips  et  des  nuirais  presque  impraticables  ;  fai  grande 
route  était  obstruée  par  des  abatls  nombreux ,  derrière  les- 
quels les  Suissea  s'étaient  embusqués  et  d'où  ils  faisaient  un 
feu  meurtrier.  Le  général  Schaneobonig  fit  avancer  la  14*  lé* 
gère  et  la  de  ligne  pour  emporter  ces  retfancbemsiits  Ibr- 
midables. 

Le  dief  de  brigade  Ruby  commandait  ces  troupes  :  il  fit 
grimper  les  rochers  par  trois  compagnies  d*un  bataillon  de  la 

^a"^ ,  tandis  qu'un  bataillon  de  la  J4*  et  un  demi-bataillon  delà 


'  Deptriftinaréeliil  ée  camp. 
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89*  pissaicnl  par  lesniarais  pour  tourner  la  gauehe  de  l'ennemi  i 
Dans  le  même  temps ,  rartillerie  légère  eanoimait  les  abolis 
de  la  gniDde  route.  Ces  différents  mouvements  s'exécutèrenl 
avec  un  «metnble  .tel,  que  rennemi,  attaqué  de  front  et  par 
aea  flanct,  ne  pot  vMster.  Sa  perte  fttteoosidéndilè  $  la'  dénnrte 
détint  complète,  etil  abandonna  tonte  m  artillerie.  Cependant 
le  général  qui  oomroandait  les  Sotoies  parvint  à  les  ralliéf  eii<^ 
oom  snrles  hanteam  en  avant  de  la  vlitede  Berne,  et  il  s'enga- 
gea ntt  cinquième  combat*  lies  hnsèards  des  7«  et  8*  régi' 
ments  chargèrent  avee  impétuosité  sur  les  pièces  de  canon 
que  reniieml  avait  mtoMenbattèliesûree  point;  mais,  en  ee 
moment  mémev  'la  vlHe  de  Berne  envoyait  des  députés  pour 
eài^tiiter.  Il  était  temps;  car  les  dispositions  prises  par  le  gé- 
néral Sefaauenbbiirg  étaient  t<rtles,  que  toutes  les  troupes  ber- 
noises eussent  mis  bas  les  armes  :  Vavant-garde  française ,  qui 
leur  coupait  déjà  la  retraite,  serait  entrée  dans  Beiiic  avant 
inêiue  qu'oïl  eût  eu  le  temps  d'en  fermer  les  portes. 

Berne  obtint  la  même  capitulation  que  Soleure,  et  les  troupes 
françaises  y  entrèrent  à  une  heure  de  Taprès-midi.  Dans  la  nuit 
du  5  au  6 ,  l'avant-garde  des  troupes  du  général  lii  une  se  jo1j»nit 
au  corps  de  Schauenbourg,  et  Brune  lui-même  ari  i\a  a  Remc 
dans  la  matirue  ,  et  prit  le  commandement  de  toute  l  année. 

Les  chefs  de  brif>ade  Huby  et  Suchet  furent  chargés  de  por- 
ter au  Directoire  vingt-cinq  drapeaux  pris  sur  les  Suisses  à  Fri- 
bourg,  Neueneck,  Gummienen,  et  dans  la  marche  du  général 
Sdiauenbonrg  de  Blenne  à  Berne.  La  présentation  solennelle 
de  ces  drapeaux  eut  lieu  à  Paris  le  18  mars  •. 

11  convient  de  dire  que,  dans  les  différentes  actions  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  les  Suisses  se  battirent  avec 
un  courage  digne  de  leur  antique  réputation  y  mais  qu'ils  ne 
purent  résister  à  la  tactique  et  à  ia  bravoure  réunies  des  sol- 
dats de  ritsNeet'dn  BKIn.  Les  vieiltaids,  les  adolescents,  les 
femmes  même  da  canton  de  Berne  avalent  pris  les  armes  pour 

•  On  trouva  dans  l'arsenal  «Ir  Soleure  plu5ieur<i  drapcniix  qui ,  aun  batailles 
de  Moral  et  de  Nanci,  avaient  éié  enlevés  aux  Fiançais,  comniandf^s  par 
CliarlM  leTMraife,  âne  de  Bourgogne.  Ils  ffirent^temeiit  énvoyï^  par 
le  gfhiénil  Brune  nu  Direetoliie  eiéoilif. 

30, 
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VI.  soutenir  la  cause  d'yn  gouvernement  miqoél  ils  croyaient  <le- 
voir  U  paiA  dont  la  Suisse  avait  joui  depuis  plus  de  deux  cents 
ans. 

La  défaite  des  troupes  de  l  oligarchie,  l'occupation  de  Fri- 
bourg,  de  Berne  et  de  soji  terriloirt;  paraissaieul  devoir  remplir 
buriisarriment  les  engagements  que  le  gouvernement  franuiis 
avait  pris  envers  les  Yaudois,  rendus  à  la  liberté  qu'ils  récla- 
maient. Toutefois  le  Directoire  ne  s  arrêta  ^oiiit  à  ce  terme  ; 
U  méditait  depuis  lonçrtemps  le  projet  de  placer  la  Suisse  au 
niveau  de  la  révolution  française,  et  de  sul)slit;iei'  au  pacte  fe- 
dératif  des  treize  cantons  une  constitution  a  pe\i  près  sembbbic 
à  celle  qu'on  invoquait  et  que  Ton  &apait  ça  même  temps  dans 
ses  bases  en  France 

.  Mais  ce  système  .poavait-ll  ooiiveair  À  un  pays  dont  sept 
cantons  sur  treize  avaient  une  forme  de  gouventement  pure  - 
ment démocratique  ?  La  Ul>erté.de  convention ,  pour  ainsi  dire, 
qn^ossurent  les  formes  d'un  gonvenemeat  représentatif,  ne 
pouvait  pas  convenir  à  des  hommes  qui  jouissaient  déjà  d'une 
liberté  réelle.  Les  cantons  de  Schwitz,  d'Uri,  d'Appenadl,  de 
^larfey  de  Zug  et  d'Unterwald  refusèi^nt  d'acoeptér  nn  bicn- 
Mt  illusoire ,  lorsque  an  contrée  les  cuitons  aristomtiqiies 
crurent  devoir  admettre  une  forme  de  gouveroement  qoi  se  mp- 
pEOcfaaIt  de  leois  principes  constjtutionnels.  Il  devenait  bien  dif- 
ficile de  persnader  à  de  vieux  républicains  que  c'était  dans  les 
intérêts  de  la  liberté  qu'on  voulait  limiter  celle  Qa*lls  avalent 
reçue  de  leurs  ancêtres.  Ils  firent  à  ce  su^Jet  des  repréçentatlons 
sages,  franches  et  élevées,  que  leur  inspirèrent  Tamourde  leur 
vieille  indépendauoe  et  des  mœurs  pures. 

Le  gouvernement  français  ne  fit  aucun  accueil  à  ces  repré- 
sentations, et  assigna  un  terme  de  qubize  jours  peur  accepter 
la  constitution  qu'il  proposait  par  Tentreinlse  de  son  cnveyé 
Mengaud.  Les  cantons  démocratiques  s'y  refiisèrent;  et  l'a- 
mour de  la  liberté,  confondu  avec  celui  de  la  religion  catlM>» 

:  ^  eonttHutioat  à  la ftinçaiie  éUdeat  alors ■««  vogne.  «Os  «a  ollr«il, 
<lit  l'Ùiitorieii  Lact  ctetle ,  ou  pluU^t  on  en  imposait  à  tous  les  |ioi(|>les  xom» 
de  la  grande  république.  Le  Dirccloin»  iVanrais  1rouvr»it  nn  grand  fd.ii-iirà 
voir  son  image  se  rélléclnr  dans  iinv.  suite  de  direcloire^  batave,  cbMii|N«, 
Ugurrt'u^  tt  fulUil  y  ajouter  un  dirrcloiix'  Itelvétiqu*:.  » 
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Uque,  qai'  est  la  leur,  les  porta  à  combattre  pour  repousser  le  ituk  -  an  vr; 
joug  (pi*on  Voulait  leur  Imposev.  Ils  coromenècarent  les  hosti-' 
Htés  en  s'empanuit  de  la  vîHe  de  tooMe,  quf  avait  accepté  la 
coDètltttlIon.  ' 

Le  général  Schanenboarg  avait  succédé,  dans  lecomman-' 
dément  det  troupes  ihiuçatses  en  Hetvétie,  aù  général  Bnine« 
appelé  à  celui  de  Tannée  stationnaire  dans  la  noovelle  répu- 
Mlque  cisalpine.  Il  At  marcher  plusieurs  colonnes  contins  les 
insurgés ,  qui  avident  formé  le  projet  de  surprendre  la  ville 
d*Amu,  lieu  des  séances  des  autorités  constituées  de  la  répu- 
blique hefvéttque;  . 

Ees  troupes  finneaisesiMscupèrent  la  vflle  de  Zârich;  mais  un 
détnehement  de  500  hommes,  infanterie  et  cavalerie,  trouva 
quelque  résistance  au  village  de  Mellfngcn,  situé  sur  la  rivit-ix' 
de  Reuss.  Un  corps  de  2,000  insurgés  oi-Liquiit  ce  point,  et. 
fdmine  de  vouloir  le  défendre.  Un  escadron  du  8*  régiment  de 
iiussards  chargea  ces  paysans,  et  leur  tua  à  peu  près  200 
lîommes.  On  trouva  parmi  les  morts  un  cure  qui  avait  iwrlé 
le  drapeau  de  la  troupe. 

Le  29  avril,  le  j^néral  Jordy  s*empara  du  couvent  de  Mûri, 
sur  larouti'  ck  Zul%  et  y  prit  vingt  canons  que  les  insurgés  y 
avaient  laisses,  l  e  même  jour,  après  avoir  passé  la  Rcuss  pr('s 
du  village  de  Sins,  il  entra  à  Zug  au  moment  où  le  grand  con- 
seil délibérait  encore  sur  racccptation  de  la  constitution.  Il  y 
lit  mettre  bas  lesarmes  à  a,000  paysans  qu'il  renvoya  chez  eux  : 
douze  canons,  douze  drapeaux  et  six  mille  fusils  furent  le  prix 
de  ce  succès. 

Le  3a,  les  insurges  de  Scbwitz  et  d'Unterwald  furent  ehas- 
sés  de  Lucerne.  IHfférents  autres  engagements  eurent  lieu  ce 
jour-là  et  le  suivant,  et  toujours  à  l'avantage  des  troiipes 
flttnçaises,  à'Bapperswyl,  Feldbacb  et  pichterswyl  :  l'ennemi 
perdit  plus  de  9Ù0  hommes  à  cette  dernière  affaire. 

Nous  croyons  devoir  insérer  datis  ce  paragraphe  tout  ce 
qtt*tl  nous  reste  &  dire  des  opérations  des  troupes  françaises 
en  Suisse  dans  le  cours  de  Tannée  1798. 

troubles  continuèrent  dans  certains  cantons  jusques  au 
mois  lie  septembre,  époque  à  laquelle  ils  prirent  de  nouveau- 
un  caractère  sérieux.  Le  corps  législatif  helvétique  venait  de 
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jK_a„  V,.  décréter  la  preitatioo  d*un  iermeul  dvlque  fftut  Uni»  les  eui* 
«uiMi.  pluiieiin  vilteft  et  bourg»  ta  cantons  de  Zurieh,  de  La- 

eme,  de  Zug ,  celui  de  Schwits,  mp  lArtie  de  celui  dTnter- 
wald  se  soulevèrent  oontre  cette  mesure.  Le  canton  de  Sdiwita 
entà  soutenir  le  prinel|A]  clltart  des  troupes  françaises^  dont  le 
directoire  helvétii|ae  avait  réclamé  Tappui.  La  petite  armée  de 
Schwitz  était  commandée  par  le  général  Aloys  Redlng,  qui  fit 
i>rcuvti  d  intrépidité  et  de  connaissances  militaires. 

Les  principe  u.\  engagements  eurent  lieu  au  défilé  de  Kussnacht, 
ou  Guillaume  Tell,  rencontrani  jadis  le  tyran  Gessler,  le  perça 
de  sa  flèche,  et  dans  la  plaine  do  Moi  uai  it  n ,  où  s'était  donnée 
une  des  batailles  les  plus  mémorables  gagncis  sur  ks  AuiA- 
eliiens  par  les  Suisses.  Ceux-ci  s'y  battirent  celte  fois  avec 
«lutantde  dévouement  et  d'intrépidité  que  leurs  ancêtres;  mais 
ils  durejit  céder  au  courage  et  à  la  discipline  des  Franniis,  ([u; 
ne  purent  refuser  leur  admiration  a  ces  adversaires  malheureux . 

Apres  avoir  perdu  successivement  tous  les  postes  qu'ils  cher- 
chaient à  défendre,  les  insurgés  reçurent  du  ;^énéral  Schaueii- 
bourg  l'offre  d'une  capitulation  qui  ménageait  leur  lîerte  patrio- 
tique. Réunis  dans  la  ville  de  Scliwitz  pour  délibérer  sur 
cette  proposition,  peu  s'en  fallut  que  Tenthousiasme  de  quel- 
ques chefs  ne  fit  prendre  le  parti  de  mourir  les  armes  a  la  main. 
JLe  premier  qui  fut  appelé  à  émettre  son  opinion  ne  prononça 
que  cee  paroles  :  «  Mourons  de  la  mort  glorieuse  de  nos  an- 
cêtres 1  »  Cependant  un  prêtre  ramena  rassemi)iée  à  des  idées 
plus  pacifiques:  le  projet  de  capitulation  fut  accepté*  et  Ici 
autres  cantons  suivirent  l'exemple  de  celui  deSchwits. 

Des  insurrections  avaient  eu  également  Heu,  en  avril  et  mai, 
dans  le  Valais  et  le  pays  des  Grisons.  Celle  du  Valais  eut 
une  issue  plus,  désastreuse  que  les^  antres.  L'agent  fian^ 
Mangouri^,  menacé  dans  Ja  villede  Sion,  fUt  obligé  de  l'aiian- 
donner,  te  général  LoVge,  qui  commandait  les  troupes  fran* 
çalsesdans  cette  partie ,  marcha,  avec  une  colonne  composée 
dlnfimterie  et  de  cavalerie,  sur  les  insurgés.  Après  avoir 
chassé  ces  derniers  des  positions  qu'ils  occupaient  derrière  la 
Morge ,  torrent  profond  et  impétueux  >  le  général  français  tes 
poursttiyit  jùsques  à  Sion,  où  ils  se  renfermèrent  et  arbo- 
rèrent le  drapeau  blanc.  L'n  peloton  de  hu^burds  du  h'  ixgimcnt 
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s*étant  avancé  vers  une  des  portes,  H  partit  des  créneaux  une  iroH-anvi, 
décharge  à  mitraille  el  une  fusillade  qui  tuèrent  un  ofAcier  ^^"^ 
et  {ilusieiin  des  hmavds.  Le  général  Lorge  ne  fut  plus  le 
maître  dê  oonteiilr  les  ttolipee  :  la  ville  fîit  escaladée  ;  en  -fit 
«m  horrible  nuwwere  des  Insargés  et  des  habitants,  qai  le  dé- 
fendirent dans  les  maisons^  Sept  à  hait  cents  Valaisans  furent 
toéa;  il  y  en  éataàtaht  de  blessés  e|  de  pris.  Sept  dmpeaax  et 
^  httit  canons  restèrent  an  ponvoir  des  Fiançais  :  la  vHle 
livrée  ^an  pillage  pendant  sb:  heures.  Le  chef  iMtéiHon 
Montferraty  delà  16*  légère,  avait  ponnlaivl  un  parti  ennemi 
vèisia  sowce  delà  Ifoige,  à  traven  des  roebefs  Inaccessibles, 
où  il  tat  exposé  non-seiileiiaeiit  aux  coopa  de  Ira  dee  Yalai- 
saiis,  mais  encore  aux  quartiers  de  rodiers  qne  eenx-el  fidiaient 
rouler  sur  sa  troupe  :  presque  tout  le  bataillon  fut  blessé; 
mais,  maigre  ces  ubsUicIcs,  l'ennemi  fut  enfoncé  et  poussé 
jusquts  au  delà  de  Lcutli.  Les  Français  perdirent  beaueoup 
de  monde  dans  ces  deux  affaires,  et  eurent  un  grand  nombre 
de  blessés. 

La  paix,  qui  fut  enfin  rétablie  dans  les  différentes  partira 
de  la  Suisse,  ne  sauva  point  ce  malheureux  pu>s  des  concus- 
sions et  des  vexations  dv  toute  nature  qu'y  exercèrent  la 
plupart  des  agents  du  gouvernement  français Le  directoire 
belvétique  était  trop  faible  pour  faire  éviter  ces  maux  à  ses 
administrés.  Le  système  federatif  conserva  de  nombreux  parti- 
sans. Mous  dirons  plus  tard  comment  et  par  qui  il  fut  rétabli. 

RELATION  des  principaux  événements  mariiimes  Jusques  France, 
vern  le  milieu  de  I798.  Beaux  J'aits  d'armes  de  qttelques  cor- 
saires; enlèvement  d'un  vaisseau  anglais  de  la  Compagnie 
des  indes,  par  kmt  prisonniers  de  guerre  français;  brillante 
conduite  d'une  poignée  de  marins  français  lors  de  l'attaque 
de  TMh/fe  par  Nelson  ;  suite  des  opéraliims  de  (escadre 
Sercey;  capture  iotate  d'un  corps  Anglais  débarqué  près 
d*Oslende,  eic,  eie*-^  Dans  les  premiers  |ottrs  de  janvier 

•  L'un  de  ces  agents  portait  un  nom  qui  dat  (laraffre  d'un  malheureux 
aii^'ure  aux  Suisses,  quand  ils  r»Mil»»ri«lircnt  prononcer  pom  la  première  fois. 
Il  s'appelait  Hapinut^  et  clait  t»faii-freie  de  l'un  «les  cru«|  uieuibrcs  du  Di- 
rectoire français.  Les  clironi»|ue&  du  temps  veulent  qu'il  ail  jii&tifié ,  par  sa 
conduite ,  cette  dénomination  ungnli^e. 
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,^1. 1797,  on  vit,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  rentrer  épais  vt  dé- 
labres  les  vaisseaux  et  f(éij;at;es  de  l'exp^ition  d'Irlande.  Hjx-he, 
arrivé  à  Paris,  trouva  tout  le  monde  dt^courcige  par  la  fâcheuse 
isssue  d'une  entreprise  qui  promettait  les  plus  importants  ré- 
sultats. Le  ministre  de  la  marine  lui-même  affectait  de  le  pa- 
raître, dans  le  de^eiu  d'inspirer  au\  Anglais  une  sécurité  qui 
pût  leur  devenir  fan^te,  et  le  Directoire  entrait  dans  ces 
vues.  Cependant  à  peine  Xruguet  a-t-il  serré  dans  ses  bras  son 
ami ,  trahi  par  les  vents  et  la  fortune,  que  celui-ci  lui  déclare 
qu'il  brûle  de  pi*endre  sa  revanche,  et  qu'il  est  prêt  à  se  dé- 
vouer à  de  nouveaux  dangers,  dès  que  l'armée  navale  sera  répa- 
rt. Animés  tout  deux  du  courage  que  l'adversité  commande, 
et  bravant  les  sourdes  clameurs  des  ennemis  de  la  répobliqiie 
et  de  la  gloire  nattonaie,  c*€8t  au  milieu  du  découragement  géné- 
rai» du  dénûment  pMflqiio  absolu  d'argent  et  de  munitions  » 
qu'un  plan  beaoeoup  plus  wte-  encore  que  celai  qui  vient 
d'édiooer  est  oonoerté  entre  eux  et  arrêté  par  le  gouvernement. 

En  attimdantque  l*armée  navale  de  Brest  fût  de  nouveau  en 
état  de  mettre  en  mer,  Hoche  partit ,  comme  on  l'a  vu ,  pour 
prendre  le  commandement  de  Tarmée  deSambre-et-lfanae.  Tru- 
guet,  pendant  ee  temps,  pouseait  les  réparations  de  la  flotte 
avee  son  activité  accoutumée*  Mais  c'est  alora  qu'il  avait  pins 
que  JamaiB  besoin  d'un  secours  pécuniaire  de  la  part  des  Ba- 
taves.  Nous  allons  expliquer  par  quelle  habileté  il  était  d^à 
parvenu  à  se  procurer  dessecoior»  aussi  opportun». 

Frappés ,  dès  le  début  de  son  administration,  des  talents  su- 
périeurs du  ministre  de  la  marine  française,  du  mouvement 
extraM>rdlnaire  qui  régnait  dans  les  ports  de  la  république ,  et 
de  la  grandeur  des  expéditionii  qui  s'y  préparaient ,  les  hommes 
qui  se  trouvaient  à  la  téte  des  affaires  en  Hollande  sentirent 
quel  avantage  il  pouvait  résulter  pour  leur  pays  de  prendre 
une  part  active  dans  les  opérations  maritimes  de  la  France. 
Deux  commissaires  furent ,  en  conséquence ,  envoyés  d'Ams- 
terdam a  Paris  auprès  du  ministre  de  la  marine.  L'un  d'eux  ,  le 
brave  amiral  De \Vinter ,  que  le  gouvernement  de  la  re])uljliiiue 
batave  avait  placé  à  la  tète  de  sa  marine,  concerta  en  même 
temps  avec  Truguet  les  mouvements  de  la  flotte  sous  ses  ordres, 
itoit  qu  )l  s'agit  de  tenter  de  fausser  attaquer  ou  d  upeier  dt^ 
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(libai  ((uemeute  oéds  sur  divers  poiute  des  oMes  de  la  Grande- 1 
Bretagne.  -     -  . 

Esk  déveloj^jpant  devant  les  commissaires  bataves  uae  partie 
de  ses  plans ,  Tragnetlniiiiua  adroitement  qiie  Tescadre  fbrmi^ 
dable  qu'il  atiait  envoyer  dans  l'Inde,  au  secours  de  Tippoo, 
poarrait»  chemin  faisant ,  reprendre  sor  les  Anglais  le  Gap  de 
Banne^Espéranoe  et  même  Trinquemalé*  Les  floUandalf  em- 
braaaèrenteetcqpoir.  Truguet  toor.flt  envlnger  le  sucoès  de  ses 
entrepiiMs  cmnine  «ertaln ,  %%  pouvait  une  ibis  mettre  ses  es- 
cadres eo  mer*  Une  èhose  seale  pouvait  f  apporter  ^elque 
obitade  :  c*étsit  lo  manque  de  noméviiie  (  les  mandats  venaient 
*  de  remplacer  les  assignats).  Les  Bataw,  pins  -  ridbes  que  les 
Français  en  espèees,  offrirent  d*en  avaneor  penr  sobvenlr  en 
partie  aux  frais  de  nos  expéditions.  VMe  de  ces  généreux  alliés 
ftit  aooeplée»  et  ils  lounilrent  au  ministre  de  la  marine  quel- 
ques somBMS,  dont  une  partie,  paternellement  distribuée, 
tarit  Uen  des  larmes  dans  nos  ports. 

Quoi  qu'il  soit  advenu  ensuite ,  Truguet  n'avaitpes  Adt  alors 
une  vaine  promesse  ;  11  était  ù  même  de  remplir  ses  engage- 
ments* En  effet»  l'escadre  confiée  à  l'amiral  Villaret,  composée 
de  huit  ou  dix  vaisseaux  de  ligne,  de  plusieurs  frégates  et  de 
quelques  transports,  pourvue  de  vivres  pour  six  niois  et  de  re- 
clianges  pour  neuf,  ne  devait  pas  aller  jeter  dans  l'Inde  les  seules  : 
troupes  noires  qu'iusseiitor^^anisees  agents  aux  îles  de  France 
et  de  la  Réunion  ;  elle  aurait  porté  de  3,500  à  4,Ooo  hommes 
de  troupes  d'élite  de  l'armée  française;  et  c'est  nvrç  ces  trou- 
pe, qui  étaient  destinées  à  former  le  cadre  et  la  téte  de  l'armée 
auxiliaire  tbuniu»  a  TIppoo,  qu'on  eût  pu  tenter  et  sans  doute 
opérer  la  reprise  du  Cap  et  de  Ce  vlan.  Le  malheur  voulut  . 
qu'on  fût  obligé  d'associer  l'escadre  de  Villaret  a  l  expédition 
d'Irlande,  dont  elle  était,  dans  le  principe,  tout  à  fait  dis- 
tincte. Toutefois,  cette  réunion  n'avait  pour  objet  que  de 
mettre  Hoelie  en  état  de  combattre  la  flotte  anglaise ,  si  elle  se 
présentait  sur  la  route  ou  près  des  côtes  d'Irlande.  Une  fois  le 
débarquement  elTectué,  ou  même  dès  que,  parvenu  à  la  vue  du 
cap  Giear»  oneûtétéassaré  que  Tenneml  ne  se  trouvait  point 
en  forées  dans  ces  parages ,  Villaret  eût  pris  la  route  de  l'Inde , 
emportant  la  aatisiàction  d'avoir  coopéré,  par  sa  présence  /  au 
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iTdii -an VI.  succès  d'une  grande  et  décisive  opératkm  contre  l'Angleterre. 
Franoe.  ç^^hq  double  destination  de  son  escadre  ne  lui  fut  donnée  qu'au 
défaut  de  celles  attendues  de  Qidix  et  de  Toulon.  S'il  eût  été 
possiblede  faire  mllier  plui»  tôt,  c'est-à-dire  à  la  Ini  de  l'été,  ces 
deux  escadres  de  Richery  et  de  Villeneuve  à  l'année  de  Brest, 
Villaret  eût  pu  partir  sur-le-champ ,  et ,  probabiement ,  les  deux 
expéditions  de  l'Inde  et  de  rirlamle  eussent  réussi. 

Les  événements  qui  ramenèrent  a  Brest  i'armée navale  en  fort 
.mauvais  état  forcèrent  à  ajourner  rexi>édition,  qui  eût  {>ent- 
éfre  fait  recouvrer  à  la  Hollande  ses  d(  iix  possessions  lointaiiu'S 
les  plus  importantes  sous  le  rapport  militaire,  et  même  sans 
lesquelles  la  communication  avec  Bata\  in  et  sesautiTs  colonies  de 
la  mer  des  Indes  devenait  presque  impossible  a  maintenir.  Ce- 
pendant, comme  le  projet  n'était  pas  abandonné,  le  ministre 
de  la  marine  pouvait  encore  avoir  recours  aux  Hollandais. 
Aussi ,  en  même  temps  que  Hodie  t'occupait  à  réorganiser  Tar* 
mée  dont  le  commandement  venait  de  lui  être  déféré ,  de  son 
(fuartiisr  gsnéral  d»  Cologne  il  négociait  avec  lesehefs  de  la  ré- 
publique batave  pour  en  obtenir  de  nouvelles  sommes  destinées 
à  iaeiJiter  des  armements  maritimes  >  dont  ils  pouvaient  espérer 
de  grands  avantages  pour  leur  patrie. 

Tmgiiet,  ipii  s*était  aeqnis  une  grande  iofinenee  dans  les 
conseils  des  deux  .puimanees  alliées  de  la  France,  avait  tiru 
d'attendre  du  dévouement  des  Espagnob  à  la  cause  oommmie 
des  secours  d'argent  pareils  à  -ceux  qu*ll  devait  àu  patrioUsme 
et  à  la  loyauté  des  Hollandais^  Mais  les  Espagnols,  qui ,  ainsi 
que  nous  le  ferons  voir  Ikienl6t ,  se  laissaient  liloquer  ou  liatire 
par  des  forces  infiniment  inlérieures  aux  leurs,  ne  pouvaient 
ni  recevoir  Tor  et  les  riches  productions  de  leurs  possessionB 
d^otttroHBier,  ni  même  correspondre  avec^elke,  et  par  conséquent 
n*avaknt  que  peu  de  ressourees  à  offrir  aux  Français.  Nous 
aurons  aussi  plus  d'une  occasion  de  foire  remarquer  que  TEs- 
pagno  ne  mit  peut-être  pas  autant  de  bonne  fol  que  la  Hollande 
dans  son  alliance  avec  la  république  française. 

D'après  l'état  dans  lequel  se  trouvait  l'armée  navale  française 
de  l'Océan,  on  ne  devait  pas  s'attendre  la  voir  aux  prise^ 
avec  l'ennemi  durant  les  premiers  [nois  de  17  97.  Celle  de  Tou- 
lon était  mai  tresse  de  la  Medilerranee,  les  Angliùs  n'ayant 
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plus  dans  cette  mer  .qiw  quet^ues  frégttlei  ehugées,  >ov9|j«i^«„„. 
le  oonnaandemeiit  de  Nelfoii  »  4*eaeerter  les.  convois  expédiés  ^f'*^ 
dePorto<Fern^,querÂiigleterrefBisqfldéiiwiite]er  peu  à  peu 
avant  de  révaeuer.  L'aràne  des  oombats  de  ipet  semblait  dooe 
fennée  à  la  France  pour  quelque  temps}  aussi  sesalllés  seuls 
fbomiBQnt  cette  année  receasion  de  nisoveaux  triomphes  aux 
amirmix.de  la  Grande  "Bretagne.  Les  Espagnols  furentles  pre- 
rniem  battnsy  dans  un  eombat  o^  leors  vaisseanz  étaient  de 
beaaeoup  supéHeors  en  nombre  à  ceux  derennemi.  Mais  avant 
de  dire  deux  mots  de  cet  événement,  qui  eut  des  conséquences 
fâcheuses  pu  Lir  la  nouvelle  cualitiuii  maritime,  il  esta  propos  de 
rapporter  un  Ml  d  armes  antérieur  dont  la  gloire  appartient 
a  la  France. 

Dans  uii  ouvrage  destiné  à  retracer  les  bt^Ues  actions  des 
soldats  et  marins  français,  les  traits  de  bravoure  et  d'audace  des 
corsaires  doivent  nfiturelleraent  trouver  leur  place.  Nous  avons 
déjà  raconte  les  premiers  exploits  de  Surcouf  dans  les  mers  de 
l'Inde;  il  est  juste  d'en  faire  autant  à  l'égard  des  capitaines  qui 
se  sont  signalés  en  course  dans  des  parages  moins  éloignés. 
Outre  les  grands  corsaires  armés  par  les  ports  de  Bayonne, 
Ikurdeaux  et  Nantes ,  qui  faisaient  d'assez  longues  croisières , 
une  multitude  de  petits  lougres  et  de  péniches  soi^ient  des 
ports  de  la  Manche  et  de  la  mer  du  INord ,  principalement  de 
Dieppe,  Boulogne,  Calais  et  DunlLcrque.  Durant  les  longues 
mûts  d^biver »  ils  coupaient  k  la  c6te  d'Angleterre ,  s'emparaient 
des  bitimentsqn'ils  tronvalent  naviguant  le  long  de  cette  côte , 
et  regagnaient  avec  le  Jovr  celle  de  France ,  où  ils  «onduisaient 
Icnrs  prises»  favorisés  par  les  ténèbres,  qui  les  dérobaient  aux 
nombirettx  cioisears  anglais;  Ce  genre  de  guerre,  extrôinement 
pr^ndiciable  à  rennemi^  n'exigeait  d'ordinaire  qne  de  la  ruse 
et  une  connaissance  parlote  dn  gisement  des  côtes,  des  vents 
et  des  marées.  Néanmoins,  lorsque  les  navlrm  qn*lls  supposaient 
richement  chargés  étalent  armés,  on  bien  lorsqu'ils  ne  pen^ 
valent  espérer  se  soustraire  ft  nn  bâtiment  de  guerre  ennemi 
qn^en  le  combattant,  les  capitaines  et  les  matelots  qui  mon^ 
talent  ces  frêles  embarcations  feisaiept  souvent  des  prodiges  de 
valeur.  En  voici  un  exemple  : 

Lecor&airc  ilJnilc  y  de  six  canons  de  4,  comiiiande  par  le 
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f  7i)x  an  viv  capitaine  Garry,  de  Boul^e ,  et  armé  à  la  ftn  de  Taiinée  i  79i» , 
afait  d^à  làlt  plosienrs  prises  à  rennemi,  lonqoe,  dans  les 
première  joare  de  janvier  4791 ,  Il  taX  oMigé  de  eombattre  un 
bâtiment  ennemi,  qui ,  marehant  mieux  que  lut ,  t'empèehalt 
de  trouver  aon  salut  dans  la  fuite.  Célait  le  Swan,  taVbtt  de 
la  douane  anglaise,  armé  de  quatone  canons  et  doublé  en 
enivre.  Dès  que  le  capitaine  -Garry  8*étalt  aperçu  que  le  cutter 
le  poursuivait ,  Il  avait  Abandonné  un  sloop  marchand  qu*it  ve- 
nait de  eaptnrer  et  quMl  emmenait  à  la  remorque ,  pour  prendre 
chasse  toutes  voiles  dehors;  mais  voyant  que  le  Swan  le  ga- 
gnait considérablement,  il  se  décida  à  revircr  pour  lui  livrer 
eombat,  espérant,  par  quelque  coup  de  ciinoii  iieureux,  le 
dégréer  et  le  mettre  hors  d'état  de  poursuivre  YlJnilr.  Le 
comt)at  lui  opiniâtre,  et  dura  huit  iieures  presque  Iwid  a  bord. 
Loin  d  avoir  pu  désemparer  le  eutter ,  le  cori>aire  Iraiieais  avait 
été  tellement  maltraité  par  l'artillerie  de  celui-ci,  que  tout 
espoii  (ir  se  dérober  «i  sa  poursuite  était  perdu.  Dans  cette  ex- 
trémité, le  ca[)il;iiiir  C^arry ,  comptant  sur  la  bravoure  des 
hommes  de  son  équipage,  résolut  de  U  iitui  un  etïort  audacicuv  : 
«  Mes  amis,  leur  crie-t-il,  pas  de  m. lieu,  il  faut  aborder  le 
cutter  ou  aller  «îf  potUmil  —  Abordons,  abordons!  »  repondent 
les  matelots  d'une  voix  unanime.  D'un  coup  de  barre  le  ca- 
pitaine Carry  porte  son  corsaire  sur  le  bâtiment  ennemi;  les 
Français  s'élancent  à  bord  en  iiommes  décidés  à  vaincre  ou  n 
périr.  1^  capitaine  anglais  tombe  mort  sous  leurs  coups ,  cinq 
ou  six  de  ses  gens  sont  sabrés ,  les  autres  demandent  quartier  a 
genoux ,  et  le  cutter  est  aux  républicains.  Après  ce  brillant  ex- 
ploit, le  capitaine  Garry  répare  à  la  liâte  le  gréeoicnt  des  deux 
navires,  et  fiiit  route  pour  le  Havre,  où  il  entre  triomphant 
avec  sa  prise.  Le  Directoire,  voulant  réesnpenser  le  brave 
Garry ,  lui  décerna  une  baehe  d*armes  d'honneur  *. 

Nous  allons  maintenant  raconter  brièvement  la  défaite  de 
Tannée  navale  espagnole.  Getle  armée,  forte  de  vtagt-scpi 
vaisseaux  de  ligne ,  dont  sept  à  trois  ponts,  de  dix  frégates  et 
une  corvette ,  sous  les  ordres  de  don  Joseph  de  Gofdova ,  était 

'  Le  capitaine  Carry,  légionnaire  de  droit ,  upait ,  lors  de  i'armeiiH'nl 
lie  l.i  IlotUlle  à  Honlopne,  la  {tlacc  de  capilaiiie  de  |H)rt ,  avec  le  rang  d«  lieu- 
tenant  de  \ai.sseai). 
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sorlie  de  (lartliam-nc  ,  dans  les  premiers  jours  do  roviier,  pour  J7î)g-anvi. 
îMî  rendre  à  C.adix.  Le  r> ,  Tamiral  avait  appris  d'un  capitaine  ti'tj^'agne, . 
nméricain  que  l'escadre  anglaise  croisait  sous  le  cap  Saint- 
Vincent,  et  n%  tait  forte  que  de  neuf  vaisseaux.  Ce  rapport 
était  exact,  car  su  Jolin  Jervis  n'avait  pas  encore  reçu  le  ren- 
fort de  ciiu}  \  aisseaux  de  li£rne  qui  venait  de  lui  être  expédié 
d'An<;leterre  sous  le  commandcnu  iif  do  l  amiral  Fariner ,  et  l'un 
de  ses  dix  vaisseaux ,  le  Cnlloden ,  avait  été  détache  momen- 
tanément. L'amiral  espagnol,  voulant  profiter  de  la  circonstance 
favoral)le  qui  se  présentait ,  et  comptant  prendre  ou  détruire 
facilement  1rs  neuf  vaiSseiîux  anglais ,  se  porta  vers  le  cap  Saint- 
V^incent ,  au  lien  d'entrer  a  Cadix  comme  il  en  avait  d'abord 
le  projet.  Nelson,  qui  sur  la  frégate  La  Minerve  venait  de 
faire  entrer  à  Gibraltar  un  convoi  parti  de  l'île  d'Ëibe,  eut  con- 
naissance de  la  flotte  espagnole ,  et  fut  dans  la  plus  grande  di- 
Ugenèe  donner  avis  de  son  avrivée  à  sir  John  Jervis.  Cet  amiral 
se  prépara  an  combat ,  etjoommele  ralliement  avait  eu  lieu ,  il 
se  trott'vait  avoir  quinze  vaiflaeaax,  dpnt  six  à  trois  ponta. 
Le  14  au  matin ,  les  deux  armées-  m  tnmvènmt  en  préBcnoe} 
mais  l'amlfal  espagnol ,  tn>p  oonfiant  dans  la  supéiioiité  de  ses 
(orées,  avait  laissé  ses  vaisseaux- naviguer  sans  ordre  fixç  et 
trop  épars,  tandis  que  sir  John  Jervis  s'avançait  avec  les  siens 
en  Hgne  bien,  serrée.  -  Avant  que  Tarmée  espagnole  ait  pu  se 
former  de  manière  à  ce'  que  ses  vaisseaux  puissent  s'cntre^u- 
tenir,  neuf  de  ceux-ci  sont- coupés  du  veste  par  les  Anglais, 
qiii  réunissent  toutes  leurs  forces  contre  eux ,  les  écrasent  etren 
prennent  quatre.  Nelson ,  qui  avait  quitté  sa  frégate  pour 
monter  un  vaissean ,  comme  chef  de  division,  prit  à  loi  seul 
deux  de  ces  quatre  vaisseaux  espagnols  :  il  aborda  Ton  avec 
son  propre  vaisseau .  et  l'autre  avec  celui  qu^il  venait  d'enlever 
l'^péeà  la  mainv  Les  Espagnols,  quoique  avee  dix-huit  vaisseaux 
qui  avaient  peu  ou  point  souffert ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
se  porter  sur  les  ennemis»  qui  s'étaient  rallies  autour  de  leurs 
prises.  S'il  faut  en  croire  les  rapports  anglais ,  don  Josepl]  de 
Cordova  avant  consulté  h  ce  sujet  les  capitaines  de  la  flotte, 
deux  seuls,  ceux  du  Pelayu  et  du  Conquistador,  furent  d'avis 
de  combattre.  L'armée  battue  rentra  à  Cadix. 
Cette  défaite  produisit  le  plus  mauvais  effet  sur  l'esprit  public 
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47M  -  an  vt.  ^  Kspagne,  et  les  penooncs  oppoiéei  à  TaHiaiMe  am  la  France 
ue  ^France.  ^  tirèrent  avantage  pour  la  représenter  comme  très-impo- 
liUque.  Tontafoifl,  le  gonvememenl  se  montra  décidé  à  pen^ 
▼érer  dms  le  ^jmème  ^'il  avait  adnpié.  Le  oonmimteMnl 
de  Tannée  navale  fÉt  M  à  don  Joseph  daCordova^  el  eendé 
à  Taminil  MaMaredo.  Nons^verrons  par  la  sotte  les  effets  de  ce 
ehaDgement.  En  France,  la  nouvelle  de  la  déconfiture  de  Tar- 
m^!e  espafinole  fit  peu  de  sensation ,  excepté  sur  les  membres 
dii  gi)uv(!riii;inent.  En  Angleterre,  elle  fut  aeeueillie  avec  des 
transports  de  Joie  excessifs.  Sir  Jolm  Jcrvis  reçut  pour  récom- 
pense les  titres  de  lord  et  de  comte  de  Saint- Vincent  ;  et  Nelson , 
qui  venait  d'être  promu  au  i^radede  contre-amiral  peu  de  jours 
avitnt  qu'on  connût  la  victoire  à  Londres  ^  fut  décoré  de  l'ordre 
du  Bain. 

1^  perte  de  la  bataille  de  Saint-Vincent  ne  lut  pas  le  seul 
échec  qu'éprouva  rKspatrne  mi  début  de  la  guerre  ;  les  Âii<zlais 
lui  enlevaient  presque  en  iiièrne  temps  l'île  de  la  Trinité.  Ils  y 
prirent  \m  vaisseau  de  li^^ne  et  une  trép,ate  ;  les  fclspagnols  avaient 
brille  eux-mêmes  trois  autres  vaisseaux.  Peu  de  temps  après, 
tmo  attaque  eut  lieu  sur  Porto-Rico ,  mais  elle  ne  fut  pas  cou- 
ronnée de  suc(^  :  les  troupes  britanniques  y  furent  repoMsées 
avec  perte.  On  assure  qu'un  corps  de  Français  venu  d*una.lie 
voisine  contribua polsianimcnt  à  ce  résultat;  mais  nous  n'avons 

'  pas  de  détails  sor  cet  exploit  des  soldats  républicaina,  dont 
nous  savonaseQlcmcnt  que  le  chef  se  nomnait  Pâris. 
.  La  plos  grande  difleîillé  qna  piésemalt  le  réé^ypainm  de 
l^rmée  navale  ftançabe  de  rOeéan  était  de  ttin  arriver  à 
Brest,  par  mer,  les  munitions  el  les  safarirtanoss  néeesselees. 
Noos  avons  fhit  remarquer  qu'il  était  toi^onrs  peaelWa  de 
sortirde  ce  port,  mais  11  n'est  pas  anssl  fiulled^y  entrer;  et, 

.  à  Tépoque  dont  nous  parlons ,  les  enasnds  redeabUml  de  anr- 
veiltanee  poor  imsreqlsr  tous  les  bâtiments  èhaigéa  d^appro» 
visionner  ce  premier  arsenal  marltlnie  de  ta  lépiMIfne.  Le 
INredoire  ordonna  qu'il  f(d  tbmé  nnacaeadin  légère  èbaigée 
de  tenir  les  eroisenn  anglais  à  une  telle  distance  an  large ,  qas 
lesconvols  de  vlvns  et  da mnolttens  pnsient  pMtrer  telle- 
ment  à  Bresti  On  en  oonfia  le  commandement  an  chef  de  di- 
vision Ganteaume»  et  on  la  forma  du  vaisseau  l»  Mmti'Bkme, 
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de  74;  éa  Bravê,  vabne^ui  rasé;  des  frégates  la  Bomaineett7g»-Mi\u 
ftmmoriaUfé ,  ôbAù,  la  Précieuse  et  la  Coquille ,  de.  ;  de  ,ie  !Ï!oue. 
la  forvette  la  Levrette,  et  de  trois  loiigt  es.  (iautiaume  remplit 
[)ai  faitement  la  mission  dont  on  l'avail  chaj'gc  :  il  eut  divers 
eugagements  avi  t'  les  escadres  légères  cnoemies,  commandées 
par  sir  .loJm  lioi  lasse  Warren  et  sir  Edward  Peliew,  sut  écarter 
ces  escadres  de  la  cote  et  favoriser  rentrée  des  convois ,  services 
p!us  utiles  que  brillants ,  et  rfui  toutefois  lui  valun  at  des  éloges 
de  la  part  du  Directoire,  qui  en  avait  apprécie  le  mérite. 

Tandis  que  la  France  s'apprêtait  à  déployer  toutes  ses  forces 
TW^ales,  eelles  de  rAiiL;leterre  semblaient  se  desorfj;auî8er.  Tîne 
iusurrection  furieuse  avait  éelaté  prewj^e  en  même  temps  sur 
toutes  ses  escadres. 

Dès  les  mois  de  février  et  de  mars ,  une  fermentation  sourde 
régnait  parmi  les  équipages  ;  enfin ,  au  mois  d'avril  »  l'explosion 
eut  lieu  à  peu  près  simultanément  à  PortaiBoath  et  à  Plymouth. 
Lord  Bridport  se  préparait  à  prendre  la  mer  avee  ia  flotte  de  la 
Manche  ;  les  matelots  refusèrent ,  à  bord  de  tonales  vaisseaux , 
de  ^ver  rancfe,  et  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  quitteraient  le  port 
que  lorsqu'on  aurait  fait  droit  à  leurs  demandes  :  une  ang« 
mcntatiofi  de  payeétait  Tone  des  prineipalet. 

Le  gonwneneni  hrltanniqae  fut  trte-alamié.  La  eonseU  de 
rAmbranté  quitta  Londres  pour  yetdt  a*établlr  à  Poitiaionthv 
On  fitdei  concettiona  aux  matèloto,  et  Foidre  se  létablit.  A 
peine  la  aéditliMi  paral^le  «paiaée  anr  un  point  qB^eHeeema* 
nlfBsta  d*ua^  mairièie  liien  pins  alarmante  sur  un  antie.  Le  port 
de  Sheemem  oontut  l«a  pKoa  grands  dangers.  Tonte'  la  flotte 
sMIonnée  prts  de.  cette  ^le»  an  Nore ,  s'Insurgea,  à  ia  fois;  des . 
vaisseaux  même  de  la  flotte  de  l'amiral  Dnncan ,  qui  croiSBit 
deirantleTexel,  pour  surveiller  celle  des  Hollandais  «  Ytarcnt 
se  rallier  à  la  flotte  révoltée. 

rebelles  menacèrent  de  bombardei  Shecniess  et  placè- 
rent leurs  vaisseaux  de  manièf^  à  Idoquer  l  entrée  de  la  Tamise 
et  intercepter  la  communication  entre  Londres  et  la  mer ,  es- 
pérant par  là  amener  proniptement  le  goiivcniement  a  ol)tem- 
pcrer  a  leurs  demandes.  Déjà  ils  avaient  arrêté  plusieurs 
l)âiiments  charges  de  vivres  pour  la  capitale.  L'Amirauté,  qui 
s'était  transportée  à  Sheerness»  avait  éeiiouédans^ses  tentatives 
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179»— an»i.  P^*^'  '«^'l'C  l'entrer  les  marins  dans  l*:  devoir.  Tout  ptnaissail 
^^Soîf  désespéré  ,  et  ïx)ndre.s  t  tait  en  proie  à  la  plus  vive  inquiétude , 
lorsque  la  division  se  mit  parmi  les  insurgés,  et  les  vaisseaux 
firent  successivenrent  leur  soumission.  Le  chef  de  IMnsurrec- 
tion  et  quelques  uns  de  ses  complices  furent  pendus.  Nous 
rapportons  ers  événements,  à  cause  de  l'influence  qu'ils  eussent 
pu  avoir  dans  les  affaires  politiques,  et  aussi  pour  faire  remar- 
quer qu'il  ne  parait  pas  que  le  Directoire  ait  cherché  à  alimenter 
cette  insurrection  et  à  la  faire  tourner  au  profit  de  la  Knmce. 
Soit  p;ir  inein  ie ,  soit  que  la  fierté  républicaine  dédaignât  d'em- 
ployer la  corruption  pour  auxiliaire  dans  une  guerre  soutenue 
pour  consolider  son  établissement,  soit  enfin  par  maladresse 
ou  par  loyauté,  le  gouvernement  français  demeura  tmimiiflle 
speetateur  de  ces  troubles. 

McrdaKord.'  Bunuit  la  période  comprise  dans  cet  article,  les  eorsairei 
français  se  sigoalèrent  à  Vmii,  Parmi  ceux  qui  ont  causé  le 
plus  de  dommages  au  commerce  britannique ,  «n  ^it  citer  le 
capitaine  Vandeunde,  qui  noa-seuSemeat  fit  beauoptip  de  priMs 
sur  Tennemi ,  maJa encore ,  dans  diireraes  rénoontres  f  combattit 
avec  la  plus  grande  valeur.  Ce  brave  marin,  montant  le  Pro- 
dige ,  petit  bâtiment  armé  de  quatone  canons  de  4  et  de  quatre- 
vingts  hommes  d'équipage  f  partit  de  la  rade  de  Bonkcrque 
ponrailer  en  crolflière,  ie  31  juin.  Le  M»  à  midi  ^  étant  par 
,les  54*  de  latitude  nord ,  il  d^onvflt  un  convoi  de  neuf  bâti- 
ments. Aussitôt  il  se  dirige  sur  eux;  mois  ces  navires,  au  lieu 
de  se  couvrir  de  vioiles  et  de  se  disperser  à  i*approehe  du  cor- 
saire f  mettent  en^  panne  et  se  forment  en  ligne  debat^Ue  pour 
Totteodre.  Us  étalent  en  effet  tous-armés ,  et  présentaient  on 
total  de  quarante  canons  de  4  et  de  If ,  outre  des  caranades  de 
.18  ;  ils  avaient  un  commandant  en  chef,  un  second  comman- 
dant, et  se  faisaient  des  signaux  comme  une  escadre  de  bâti- 
mcnts  de  guerre. 

'  A  une  heure  et  demie ,  le  Prodige  les  joignit ,  et  ayant  mis 
en  travers  au  vent  de  leur  ligne,  le  combat  commençai;  il  dura 
plus  de  six  hem  os,  pendant  lesquelles  le  capitaine  \'andezaode 
lira  sur  les  navires  ennemis  cinq  cent  soixante  coups  de  canon. 
Ceux-ci  firent  également  un  feu  terrible.  Le  corsaire  reçut  quatre 
boulets  de  G  a  llcur  d  eau;  il  eut  îmi  \ergue  de  misaine  rompue» 
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tousses  haiiliaiis  coupes,  ses  voiles  criblées  vi  toutes  ses  ma-  (78— .mvi. 
nœuvres  li  u  hées.  INéanmoias ,  à  huit  heures  du. soir,  deux  de 
ses  advtiiî>ttires  avaient  amené  leur  pavillon. 

La  nuit  suivante  fut  employée  de  part  et  d'autre  à  se  réparer» 
et  le  capitaine  Vandezande  amarina  ses  deux  jii  isf's.  f.e  calme 
empêcha  les  bâtiments  de  s'éloigner  beaucoup.  Le  lendemain^ 
vers  huit  beurei?,  une  légère  brise  s'éleva.  Le  Prodige  en  pro- 
fita, et  mit  toutes  ses  voiles  dehors  pour  chasser  les  sept  bâti-» 
ments  ennemis  restants  ;  mais  le  veut  ayant  cesM  de  nouveau  » 
il  fut  obligé  de  border  aviron»^  et  m  parvint  h  les  atteindre 
qu'à  deux  heurcB.  ÂkNTS  U  s'eogagea  un  second  combat  plus 
lerribl«  encor«  que  le  premier.  On  était  à  la  portée  da  pistolet» 
Le  eorsaire  fat  bletitât  enveloppé  par  les  sept  navires  anglais; 
dans  cette  position,  le  feu  ét  Teno^  lui  causa  4a  grandes 
avaries  :  il  Ait  de  nouveau  presque  entièrement  désemparé;  la 
plupart  de  ses  aflùts  furent  brisés  ;  Il  fiiisait  eau  de  tMMites  parts. 
Gependapt»  par  son  intrépidité  et  la  hardiesse,  de  ses  .ma* 
Bttuvres ,  Vandeaande  oontraignit  encore  trois  de  ses  ennemis 
à  baisser  paviVon»  deoe  nombre  était  le  bâtiment  cemnwndantf 
grand  navire  à  trois  méts.  Les  deiix  autres,  étaient  un  beau 
vaisseau  à  trois  mâts  et  un  superbe  lirick  tout  neuf. 

Les  cinq  navires  pris  de  la  sorte  par  le  Prodige,  de  même 
que  eeux  qui  réussirent  à  B*édiapper ,  appartenaient  à  des  ar» 
mateurs  de  Londres ,  et  revenaient  die  Memel ,  ehai|sés  de  i^an- 
vre,  de  toiles ,  de  fer ,  de  bois  de  construction  et  de  pelleteries  ; 
ils  étaient  assmes  pour  des  sommes  très-considérables.  Tous 
eussent  été  pris  et  amarinés,  si  ie  Prodige  a^ait  eu  assez  de 
monde;  mats  ,  après  en  avoir  fourni  à  ses  cinq  prises,  il  ne  lui 
restait  a  i>ord  que  vingt-huit  liornines,  mousses  et  blessés 
compris.  Vandezande  convoya  ses  pi  ises  jus([u  à  la  vue  du 
Texel,  et  fit  ensuite  route  pour  Dunkcrquc,  où  il  rentra  le 
2  juillet ,  et  mit  à  terre  soixante-quatre  prisonniers. 

L'équipage  du  Prodige  montra  la  plus  grande  valeur  dans 
les  deux  combats.  Durant  le  second  ,  un  boulet  ennemi  atteignit 
un  sergent  de  troupes,  et  le  lit  tomber  sur  Vandezande.  Ce 
brave  militaire  mourut  en  héros.  Baigné  dans  des  flots  de  son 
sang,  il  excitait  encore  Tardeur  de  ses  camarades.  Sentant  sa 
mort  certaine,  il  refusa  d'être  pansé  i  a  Songez,  disait-il ,  à 
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m  VI  ceux  de  DOS  frères  blessés  qui  peuvent  en  meiKir;  émiser  v«X'lc« 

Le  miaistre  de  lamrine,  ayanl  fewl«  compte  ru  Dlraetolro 
de  la  eoadntte  du  capitaine  et  de  l*é<|«lpage  du  Fr&dife^ 
en  reçut  Tordre  d*éerirs  à  Vandenade  pour  lui  témoigner  sa 
satlsftMstlon. 

Océan  atkiii-  -  Cest  dans  le  moto  :  de  juillet  qu'eut  liett-  Tatlaque  .de  Saota- 
Crût,  dans  ille  -de  Ténériffe ,  par  dei  îateak  anglaises  sons 
iea ordres  de  Maon»  qui ,  à:  la  honte  d*éln  vaincu ,  joignit 
la  perte  d'un  bras.  Les  détails  de  cet  événement  militaire  a|>- 
partienuent  de  droit  à  l'ouvrage  que  nous  écrivons,  parce  que 
la  défaite  des  Anglais  et  le  salut  de  la  ville  espagnole  furent  dus 
:i  ia  bravoure  distinguée  d'une  poignée  de  i  iaiiciiis. 

Le  bruit  ayant  couru  que  le  vice-roi  du  Mexique  venait 
d'arriver  à  Ténériffc  avec  plusieurs  galions,  INvlsou  avait 
projctf  un  plan  d'iitfnque  de  cette  Ile,  et  l'avait  soumis  à  lord 
Saint- Vincent.  Il  demandait  qu'on  lui  donnât  une  prrirt*  (  s- 
cadre  de  vaisseaux  et  de  frégates ,  et  quelques  transports  sulTi- 
sants  pour  porter  In  trarnison  de  l'ile  d'Elbe,  qu'il  avait  peu 
de  temps  auparavant  ramenée  à  Gibraltar,  et  qui  montait  a 
environ  3,600  hommes. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  du 'vice-ioi  du  Mexique  se  trouva 
fausse;  mais  on  sut  positivement  qu'un  vaisseau  de  la  compa- 
gnie des  Philippines  très-richement  cl^irgé ,  et  expédié  de  Ma- 
nIHe  pour  TEspagne,  était  entré  à  Santa-Cruz.  11  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  déterminer  l'amiral  Saint -Vincent  à  ten- 
ter Teipédttion  projetée  par  Nelson  :  toutefois  elle  ne  fut  |)as 
dispotéé  sur  une  aussi  grande  échelle.  On  donna  à  Nelson 
ifuatre  vaisseaux  de  ligue,  trois  frégates  et  un  cutter,  lui  lais- 
sant le  choix  des  bitime&ts  et  des  offieiers  qui  devaient  tes  moa- 
ter;  mais  on  ne  lui  kmtàX  aueun  bàtlnient  de^tranaport,  porer 
*  qu'il  fut  déddé  qu'il  n'annèneri^  point  de  troupes ,  les  male- 
.  Iota  et  les  soldats  de  marine  de  Feoeadre  étant  Jugés  suffisants 
pour  remplir  l'objet  de  Texpèditloo. 

'  O'sprès  les  ordres  qu*il  avait  reçus  »  Nelson  devait,  avec  les 
ranots  de  son  eicadre,  opérer  uno  deai^nte  de  nuit  entre  le 
fortflituéau  nord-est  de  la  baie  de  S^uU-Craz  et  la  ville,  se 
rendre^  maître  de  ce  fort  et  ensuiie  rnvoy,er  somoDer  le  gou- 
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Yerneur  4«  Hle.  ISn  coaséfiièiMe  »  à  miniiit ,  l« {Mf  ÉiéfM  de  ^m-Mn. 
Bon  arrivée  en  Yoe  4eTMriffe,  flofdonnaèwe  iMis  fkégttbse»  *^ 
9ifr  lesqueHes  en  avait  léml  les  Imm  tetiaéee  à4tm  débar- 
quées, de  se  porter  Tefs  le  point  M  pour  débaÏNineNMBl. 

Le  vent  et  le  courant  contrarièrent  césbAtliMiKts,  et,  à  la  pofnlè 
du  jour,  ils  tUienl  encore  éloignés  dWmlltean  nUliMdRittaK 
où  Ton  devait  descendre.  Tout  espoir  de  surprendre  I»  fiBCl 
fut  perdu  ,  et  Nelson  décida  qu'on  tenterait  alors  de  s^empaw 
des  hauteurs  qui  commandaient  ce  fort. 

Les  frptrates  jetèrent  leurs  iioiiimes  à  terre  pendant  que  Nel- 
son, avec  les  vaisseaux,  menaçait  le  fort,  pour  eu  occuper 
la  garnison.  T. es  Anglais  réussirent  à  débarquer;  mais  ils  trou- 
vèrent les  liautcurs  occupées,  et  ils  furent  si  vigoureusement 
accueillis,  qu'ils  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  regagner 
leurs  canots  en  toute  hAte'.  Cette  première  tentative  eut  lieu 
le  22.  Nelson,  à  qui  la  prudence  devait  conseiller  de  se  retirer, 
regarda  ce  parti  comme  honteux  :  son  entêtement  fut  funeste 
à  «on  pays  et  à  lui-même.  Il  conçut  le  dessein  téméraire  de 
détMr^er  directement  sous  la  ville  et  de  conduire  l'attaque  eti 
personne ,  malgré  la  défense  expresse  qui  lui  en  avait  été  faite. 
Le  34,  à  six  hflWM  du  soir,  il  signala  qne  tons  lea  eanota 
{^sMt  tenus  prêts  ponr  la  descente. 
'  NelsoD  sentait  bien  tonte  la  témérité  de  son  entreprise,  puis- 
:q«*ll  passa  une  partie  de  la  soirée  à  iiiettré  ordre  à  les  afhires 
et  ffnH  brtMa  tontes  les  letHes  de  sa  Ibnmeé 

A  onae  b^res,  le  cutter  le  Fofp  et  lontes  les  «mbaieslioiis 

de  l'escadre,  partagées  en  sikdlvlisions,  commandées  par  les 
^  capit^nes  des  vaisseaux  et  firégaftes^  et  portant  1/N90  hommes 
«iTiron ,  se  dirigèrent  en  bon  ordre  et  en  sileiiiee  vais  la  vlUe; 
Nelson ,  accompagné  de  deux  capitaines  de  vaisseau  dons  leurs 
^nots,  s'avançait  à  la  téle  de  la  Mtllle.  Son  Inlentioo  était 
dedébarquer-  surle  môle  même,  et  de  là»  de  se  porter  rapi- 
dement vers  la  grande  place,  où,  toutes  ses  fwoes  une  fois 
réunies,  il  eût  agi  suivant  les  circonstances. 

'  '  »  ' 

.  *  Os  sa  Mwratt  douter  que  les  Français  n'aient  participé  glorieusement  à 
dérendrHes  forts  et  batteries  attaqués  par  Nelson ,  puisqu'un  de  ces  forts 
fonsme  pnroie  le  nom  de  fort  Français.  (  Yof/ûZ  la  Relatioii  du  oaufragjB 
de  la  Méduse ,  i>age  19,  première  édition .)  '         •    -  ' 
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M^^^xi.  '  U»  AliKtals  ne  ftimt aper^  qu'à  une  h^re  «tdemiedu 
*^*"**\iiKtHi,  et  lonqiClU  n^étaleot  phui  qp'à  une  petite  demi-portée 
4e  etnm  de  terre.  Nclaoïi  alors  leur  fit  poiueer  un  Amsjmi 
jiérel,  ordeoiant  mx  eanots  de  m  séparer  et  de  ramer  de  toittce 
lauia  fimepoor  gagner  la  terre»  Bfai»  les  Espagnols  étalent 
Ma  Jioie  gardes;  le  toesfai  répondit  an  kuBsa  dea  Anglais, 
«t  ipMpranle  pièeea  de  canon  vomirent  la  mitraille  enr  le»  aaeail- 
lanla»  en  même  temps  qu'une  grêle  de  coupi  de  fusil  pleuYait 
sur  eux.  Une  grande  partie  des  embarcations  anglaises  man- 
quèrent le  môle  et  échouèrent  en  pleine  côte,  où  la  mer  brisait 
avec  violence  :  toutes  furent  mises  en  pièces,  tt  la  ptcjjque  tota- 
Àile  dos  marias  et  soldats  i^ovts. 

Cependant  une  douzaine  de  canots  avaient  atteint  le  nmk» , 
et  les  hommes  qu'ils  portaient  pjurvinrcnt  à  l'escalader;  mais 
la  mitraille  de  la  citadelle  et  le  feu  de  mousquetene  venaitt 
des  maisons  les  plus  {)ioches  les  empêchèrent  de  faire  un  pas 
en  avant,  et  tous  à  peu  près  furent  tues  ou  blessés,  (Vi  st  en 
voulant  quitter  son  eimot  pour  se  porter  sur  le  mole  que  Nel- 
son reçut  un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa  le  brus  droit.  Ce  ne 
fut  qu'avec  la  plus  grande  peine  que  l'on  parvint  à  remettre  a 
flot  son  canot,  qui  était  échoué  au  pied  du  mole,  et  a  le  ra- 
mener à  bord  de  son  vaisseau,  après  avoir  bandé  du  mieux 
possible  sa  plaie  ,  et  lié  fortement  son  bras  au-dessus  du  coude, 
pour  prévenir  une  hémorragie  qui  pouvait  lui  donner  la  mort 
Gomme  le  canot  dfi  l'amiral  quittait  le  môle,  des  cris  perçants 
partis  éiàFax  annoncèrent  que  ce  bâtiment  avait  reçn  un  boulet 
an-dessous  de  la  flottaison  et  qu'il  coulait  à  fond. 

^Une  partie  4a  la  flottille  anglaise  qni  avait  manqué  le  mêle 
lianrint  néanmoins  à  effectuer  le  débarquement  ;  mais  à  peine 
Jes  honimes  étalent-ils  à  terre,  que  la  mer  remplit  et  t»risa 
Jea  embarcations.  Ainsi  privé  de  moy^  d*opérer  sa  retraite , 
et  presque  sans  munitions ,  la  plus  grande  partie  de  la  pondre 
ayant  été  mouillée  en  débarquant^  ce  petit  corps  cbereha  A 
gagner  la  place,  espérant  y  trouver  Tamiral  avec  le  niste  dm 
forées.  Vain  espoir  1  Le  oommandant ,  au  point  du  Jour,  se 
trouva  avec  s  ou  400  hommes  seulement  ;  il  ne  pouvait  avancer 
d^aucun  c6té;  toutes  les  rues  étaient  garnies  de  pièces  d'artil- 
lerie ,  pour  la  plupart  servies  par  des  marins  (hincais  :  tout 
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effort  eût  été  inutile,  et  II  ne  restait  aux  Angfais  d'autre  parti  i7m  -anti.- 
à  prendre  que  de  mettre  bas  les  armes.  Cependant  ils  osèrent"*^ ******* 
proposer  une  capitulation,  menaçant  de  mettre  le  feu  à  la 
ville,  si  elle  n'était  acceptée  sur-le-champ;  et,  ce  qu'il  y  eut 

de  plus  inoui  que  cette  rodomontade  britannique,  ce  fut  la  con- 
duite, que  nous  ne  cherelions  pas  à  expliquer,  du  trouver- 
nem*  espai^iiol ,  qui  se  laissa  dicter  des  conditions  par  une  poi- 
gnée d  ennemis  qu'il  eût  pu  écraser  eu  dix  minutes.  Voici  ce 
'  qui  fut  convenu  : 

Les  Anglais  denuinderent  la  liberté  de  se  rembarquer  avec 
armes  et  bagages  sur  leurs  propres  canots,  s'il  y  en  avait  de 
sauvés,  ou  sur  des  bateaux  que  les  Espngnals  seraient  tenus 
de  leur  fournir.  De  leur  côté,  ils  promettaient  que  l'escadre 
n*eDtreprettdra(t  phis  rien  contre  Ténériffe  ni  aucune  autre  des 
CsEmaries. 

Tous  les  prisonniers  devaient  être  rendds'de  port  et  d'autre. 

Le  passage  suivant  du  jourual  de  NetooB  nous  tiendra  Ueit 
de  réflexion  snr  cette  étrange  transaction  :  cr  11  est  justé  que 
jé  fasse  mention  de  la  eondaite  noble  et  généreuse  du  goa» 
vemenr  espagnol.  Dès  ^e  la  eapKalation  foX  signée»  ft-doima 
ordre  de  recevoir  tous  nos  Menés  dans  ses  hôpitaux;  Il  Ht 
délivrer  à  nos  gens  les  meilleiires  provisions  qa*on  put  sepro- 
<Hirer,  et  ptiblla  que  nos  vaisseaux  pourraient  envoyer  acbeter 
à  terre  toot  ce  dont  Ils  atiraient  besoin  pendant  le.  lempa 
qulls  resteraient  daus  les  environs  de  nie.  a  Nelson  écrivit 
À  ce  gouiremeur  pour  le  remercier^  et  Us  se  firent  réciproque»: 
ment  des  présents.  L'amiral  anglais  offirit  même  au  génâral 
espagnol  de  se  charger  de  ses  dépêches  pour  son  gouverne- 
ment. 

Lorsque  tout  se  passait  avec  cet  excès  de  courtoisie  entre 
les  Anglais  et  les  Espagnols ,  les  Français ,  qui ,  par  des  pro- 
diges de  valeur,  aviiient  puissararnent  contribué  à  la  deîaite 
des  ennemis,  étaient  outrés  de  rage.  Ils  regrettaient  d'avoir, 
au  prix  de  leur  sang,  acheté  la  victoire  pour  un  chef  qui  ne  la 
mettait  pas  mieux  à  profit.  Leur  nombre  ne  s  el e\  ait  guère,  à  ce 
qu*on  croit,  au-dessus  de  cent  cinquante,  presque  tous  marins, 
provenant  en  grande  partie  de  1  équipage  de  la  corvette  la  Vm» 
(ine.  Parmi  eux  se  lit  remarquer  l'ex-^nvcntionuel  Druuet , 


M  «M «tram*  le  nom  é6  ll«rlioi^>  el  m  dlsept  MorétiUre  d*iui  envoyé 
eilraoïdiafein  dsHollRiide  à  Batavia. 

Qui  ki  ertlcaitt  NetooD ,  qui,  par  un  catAtement  et  on  or- 
gmlMnexeuaables,  tente  «Ée  seooode  attaque  noias  praticable 
qttefar  ^fenMre,  et  aprè»  queeelle-d  aéelwiié,  qui  la  rend  cou- 
pable de  désobéissance  en  la  conduisant  en  personne;  Nelson, 
de  retour  dans  sa  patrie,  est  caressé,  complimenté,  el  reçoit 
une  peusioii  de  mille  livres  sterling!  Etraii^^e  vieissilude  dans 
la  conduite  d'une  r)atiou  '  1^  événements,  au  rtitt',  out  prouvé 
que  l'Angleterre  avait  eu  raison  de  ne  pas  faire  éprouver  à 
Nelson,  désoi>éisRnnt  et  vaincu,  le  sort  de  Biog^  que  peut-être 
il  avait  plus  mérite  que  îui.  • 

L'été  de  1797  vit  eclore  un  des  plus  beaux  traits  de  l'au- 
dace et  de  l'intrépidité  qui  caractériseot  Its  marins  français. 
La  corvette  la  Bonne-Citoyenne  faisait  partie  de  la  division 
expédiée  de  Rochcfort,  le  4  mars  1796,  pour  se  rendre  m\\ 
Indes  Oi'ientales,  sous  les  ordres  du  contre  amiral  Sereey. 
A  la  hauteur  du  cap  Finistère,  la  division  reçut,  vers  le  mi- 
lien  de  la  nuit  »  un  coup  de  vent  qui  brisa  le  petit  mât  de 
hune  de  la  corvette  et  son  grand  mât  de  penxiquat.  Ainsi 
démâtée ,  et  séparée  da  la  diviskm,  la  B<niMB-CUof/timiÊ  Ait 
raooontrée  par  dca  forces  eonemies  supérieures ,  pilK  et  en<- 
vojréa  à  ^Part8lllo■th.  L'éqoipage  tut  retana  prleoiinfer  dans 
*    œ  port. 

-  SéUa  et  Thierry^  le  pramsar ,  chef  da  tiUMMinerie,  et  te  se- 
cond» pUole  efttter  de  1«  corvelte ,  Airentenwi^  à  Peters^' 
lleld,  où,  poadfeat  s^t  moto»  on.  les  traita  avec  beaucoup  de 
rlgonir.  Résolus  enfin  d»;  sortir  de  cetle  position,  et  ne  con- 
sultant que  leur  désir  de  revoir  la  France  »  Ils  allèrent  «  pen- 
dant la  nuit,  sur  les  eélea  de  Porfesmouth,  pour  y  enlever 
une  barque  quelconque  qui  pût  les  porter  sur  le  sol  de  la  ré- 
publique; mais  fis  fkirent  arrêtés  par  les  fencibles  de  la  côte 
et  eondaita  comme  déserteurs  date  les  t>risons  de  Portsmouth. 
Bientôt  on  les  enleva  de  ces  prisons  avec  six  autres  Français, 
et  on  les  transporta,  sans  au*.une  forme  de  jugement,  au  dépôt 
des  prisonniei-s  coudamués  à  la  déportation  et  destinés  pour 
Botany-Bav. 

-  Là,  ils  restèrent  trois  sen^aines,  pendant  iew^uciie^i  la  j»eiir 
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pè«ti«e     ssrt.qui  1<»  attendait  leur  Al  tenter  tou»  lei^  mq^rens  im-ntî 
dé  s*y  Mustraire.  IH  8*éeliappërent  lue  woonda  fpb  avee  iMira  "*^"* 
aix  noaveaitx  camarades  d'Iofortiiae,  et  allèrent  sur  Is»  e6te& 

de  l>MiYres,  toujours  dans  rinteatioa  de  gagoer  les  rivage» 
français;  mais  une  seconde  fuis  ils  furent  saisis  par  les  Ica 
cibles,  qui  les  conduisirent  bur  uu  vieux  bâliment,  lieu  de 
rassemblement  des  [uisonniers  destinés  pour  Botany-Bay, 
et  où,  pendant  huit  mois,  ils  essuyèrent,  avec  la  rigueur 
de  la  saison ,  ujie  4iseite  affreuse  et  les.  traitements  les  plus 
odieux. 

Knfin^  le  2&  nwrs  t  loi  y  ih>  furent  embartfués  sur  un  vaisseau 
de  la  compagnie  des  Indes.  Ce  bâiimi  ut,  nomme  Ladf/  Shore, 
de  cinq  cents  toimc^ux,  et  arme  de  \inL?t-(îeux  canons,  était 
eliargéde  1  !9  prisonniers  pour  Botany-liay;  il  avait  20  hommes 
d'équipaiie  (  t  uiu'  garnison  de  58  soldats,  tous  bien  armés. 
Ces  braves  Françeiis  n'avaient  d'autre  nwyen  de  recouvrer  leur 
liberté  qu'en  se  rendant  maîtres  du  b&timent  Ils  conçurent  ce 
hardi deisein;  mais,  réduits  au  nombre  de  huit,  sans  armes, 
sans  espoir  de  secours ,  tout  semblait  devoir  le  faire  avorter* 

Cependant  ila  le  confient  à  troia  Allemands  et  à  ua  £spa* 
ptûi,  dignes  eoeapagnotts  de  leur  courage ,  et  destinés  eemme 
m  à  èire  tranepnrtéa  à  Botany-Bay.  Leurs  forces  ainsi  aug- 
mentées, ils  tinrent  conseil,  formèrent  leur  plan  d'attai^» 
eowinrent  du  moment,  distribuèrent  à  chacun  ses  fi>nelloBs, 
cl  'piomireBt  tous  d*étre  fidèles  à  lenr  .serment  et  de  mmirir 
àlènr  poste. 

i>  moment  de  cette  audacieuse  ..exéimtion  fut  fixé  à  deuji 
heures  du  matin,  le  août*  Le  navire  se  trouvait  alom  par 
les  1B  degrés  de  latitude  sud  et  les  3«  degrés  de  longitude 
ouest*  Ils  se  rendent  furtivement,  et  on  un ,  dans  le  pan* 
neau  de  la  force  armée,  saisissent  les  armes  des  soldats  en- 
dormis et  attendent  en  silence  le  signal  convenu ,  qui  était  le 
cri  de  Ftee.  la  république!  A  ce  cri»  tousX^ancent  avec  k 
rapidité  de  l*ée|aîr,  un  sur  le  panneau  oti  couchaient  les 
femmes ,  deux  aux  côtés  du  panneau  des  soldats  avec  ordre 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  pour  sortir,  deux  autre^s  sur 
les  passas auls  pour  faire  feu  sur  tous  les  soldats  ou  maleluts  (jui 
«e  Irouvciaient  sur  le  pont  et  (jui  refuseraient  de    rendre^  deux 
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t7!»K  -  .in  VI.  ne  portent  a»  pannte  dé  derrière ,  <m  oooehaîBDt  ks  ofllcien  ; 
uvéiiuatt«ii,  ^  rendeul  ctot  le  eopiteine  et  le  sonuueot,  au  nom  de 
ia  répMèUqtie ,  de  rendre  Mq.  liâtiaiait  et  de  ee  rendre  loi- 
même;  deux  tleDoenten  arrêt  Tofileier  de  guart  aveedeax 
aotiee  officiers  de  service ,  et  les  foroent  de  garder  le  plus  pio- 
timà  riienèe  ;  enflo  le  douzième  fem  une  eaisse  de  munitloBS , 
en  distribueà  tons  tes  postes  etlrellle  à  ee  cpie  ses  Icères  d'anaes 
ne  soient  pas  pris  entre  deox  feux. 

L'officier  de  quart ,  les  voyant  armés  et  courant  à  la  fuis 
sur  tous  les  points  du  bâtiment ,  saisit  ses  pistolets  et  blesse 
mortellement  l'un  dos  assaillants ,  mais  liy-méme  est  tué  sur- 
le-champ.  Le  capitaine,  ne  voyant  que  deux  horaraes  anuts 
devant  tul ,  veut  faire  résistance;  à  Tinstant  il  reçoit  trois 
coups  de  baïonnette  et  crie,  en  tombant  du  pont  dans  l'en- 
trepont :  Rendez  le  bàlimeid  aux  frmimis  !  Effrayé  des  me- 
naces qui  hif  sont  faites ,  le  commandant  de  la  troupe  répète 
aussi  :  Ixendcz  le  vaisseau  aux  Français  ! 

Cependant  les  soldats  prennent  les  armes  et  veulent  s'élaneer 
hors  de  leur  panneau  ;  mais  un  Français  s'empara  d'  une  bar- 
rique de  salaisons  et  la  lança  dans  le  panneau  sur  uu  ca- 
poral qui  jeta  un  si  graad  cri,  que  tous  les  soldats,  effrayés 
et  ignorant  le  nombre  d'insurgés  qui  comi)attaient»sur  le  poot, 
s'écrièrent  qu'ils  se  rendaieot  prisoBUierB. 

Maîtres  alors  de  tous  les  postes  et  assurés  du  bâtiment, 
tes  Français  répètent  en  signe  de  vietoire  le  eri  de  Vive  ia  ré^ 
publique/  Mais,  dans  la  crainte  d*une  c<m(Ye»révohiiiùU  ' ,  ils 
fermèrent  tous  les  panneaux  et  désarmèrent  ensuite  officiers, 
soldats,  matelots;  enfin  ils  nommèrent  Sélis  eapitaiiie,  ctTiileriy 
Heutenant  delà  prise. 

|jes  deux  nouveaux  ofSciem  rendirent  à  l'instant  des  lois, 
dont  voici  tes  articles  les  plus  remarquables  : 

«  Tout  homme  de  la  forée  armée  qui  entretiendra  des  rela^ 
tlons  criminelles  avec  les  prisonniers  «  et  qui  sera  oonvaineu  de 
complot  contre  la  sûreté  du  navire,  sera  pendu. 


'  C'est  re\f)ti'--sioii  employt^e  par  Selis  ri  i  ltu  ii  y  tUuu,  km  jo»iin<il  «Je 
Qavi^atiun,  itont  Textrait,  adiesst;  [lai  eux  a  rainliassadeur  français  eu 
(i.^gnt',  1  (  le  public  à  iHiri»  piir  le  mîni$lii!  àùs  relations  exlâfieere». 
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«  Tout  homme  qui  parlerait  de  se  rendre,  en  cas  de  ren- itqs.mivi. 
contre  d'un  bâtiment ,  sera  puni  de  mort.  Oeémttkm. 

«Tout  défenseur  de  îa  prise  qui  se  prt  ii<li  ;\  uv  boisson  pen- 
dant son  service  sera  déciaré  indigne  de  servir  et  responsai^e 
de  son  cas. 

«  Tout  prisomiier  à  qiâ  il  sera  trouvé  des  armes  sera  j^ai  de 
mort. 

a  Tout  prisonnier  qui  tiendra  des  propi»  contre  la  répobU<|iie 
et  ses  alliés  sera  puni  de  etnqnante  coups  de  corde. 

«  Tout  prisonnier  qui  seia  eonvalnea  4e  tenter  une  révolte- 
«sera puni ée mort.  » 

des  lois,  signées  Sélis  eapitaine,  Tbkny  Healenant,  «t  Maillot 
seerétriie,  ftirenl  traduites  ea  langue  anglaise,  lues,  pniiliées 
et  affidiées,  pour  que  personne  ne  pût  en  ignorer  »  et  Jes  ohefs 
prisonniers  lîirent  contraints  de  signer  le  certificat  de  prise 
dans  les  forme  et  teneur  établies  par  les  tels  do  la  guerre. 

Cependant  les  valMpteurs  ecaignaieBt,  avee  raison ,  qu'un 
aussi  grand  nomlwe  de  prisonniers  ne  devint  trop  difBeile  à 
contenir  avec  si  peu  d«  moyens  ;  Ils  saisirent  donc  roectolon 
d'en  débarquer  vingt-neuf,  presque  tous  chefis  ou  soldats^  sur 
les^étesdu  BtitàH  ;  ils  leur  donnèrent ,  tant  en  tivres  qu'en  ins- 
truments de  marine,  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  se 
nourrir  et  se  diriger  ;  mais  ils  exigèrent  d'eux ,  par  écrit ,  le  ser- 
ment de  ne  point  servir  pendant  un  an  contre  la  république  et  * 
/  ses  alliés.  Toutefois,  comme  ils  ne  se  trouvaieut  pas  en  asses 
grand  nombre  pour  taire  la  manœuvre  du  bàliinent,  ils  propo- 
sèrent aux  matelots  anglais  de  couUuuer  leur  service ,  avec  pro- 
messe de  itcompense.  Ceux-ci  acceptèrent,  et  le  bîUiment  lit  • 
voile  pour  Montevideo,  dans  la  rivière  de  la  Plata,  ou  ils  ar- 
rivèrent le  3t  août.  Ils  jetèrent  l'ancre,  hissèrent  le  pavillon  tri- 
colore et  saluèrent  le  vaisseau  commandant  de  la  rade  de  onze 
coups  (le  canon,  et  la  place  de  quinze. 

Sclis  vi  Thierry  comptaient  vendre  leur  prise  à  Montevideo 
et  ilKix  iiri  iiisuiti'  Ils  moyens  de  repasser  eu  France  avec  leurs 
compagnons  ;  mais,  quoique  l'Espagne  fût  l'alliée  de  la  répu- 
blique française,  le  gouverneur  de  la  ville  contesta  la  validité 
de  leur  capture ,  et  les  traita  avec  une  certaine  rigueur.  Ils  pro- 
testcmit  contre  cette  oondoite  vis-à-vis  du  vi<e-roi  de  la.pro* 


179R  -  ail  VI,  vinct  »  aw|««l  Ils  écrivirent  avêe  toute  l'énergie  d*lioniiiiin  ca- 
oc£»«UMfe^l^  d'un  trait  â*au4ace  senblalile  à  eelui  par  lequel  ils  ve- 
naient dftsa  signaler;  et  >  sans  attendra  sa  réponse  «  ils  sunent, 
à  rinsQ  du  gouverocnr  de  Montevideo  »  faire  parvenir  à  l*am- 
baisadenr  français  à  Madrid  ^  Tmgnet,  toutes  les  .pitees  qui 
ooustsialettt  leur» droits  sur  le  navlrei  L&dtj  Shore*  Uambasm* 
deur  ayant  réclamé  auprès  du  prince  de  îa  Paix,  des  ordres  fu  - 
rent  expédiés,  en  vertu  desquels  les  Français  devaient  rester 
niailresde  disposer  aieur  l^il'  <1u  bàliiiRMil  vi  de  la  cargaison; 
les  Âllemands et r Espagnol,  qiù  iLsav.iiLiit  si  bieu  sect)ndes,  cire 
traités  comme  eux ,  et  les  prisoiaiit  rs  qu  ils  avaient  faits,  consi- 
deres  comme  appartenant  à  la  rt  [)Libliquo  ,  ne  pouNaiit  être 
ccliangés  que  par  elle  ensuivant  le  mode  ordinaire  de  bcs 
échanges. 

France.  I.es  causes  qui  amenn  ent  l'especf  de  révolution  da  18  fructi- 
dor fNrrcèrent  une  fatale  iidluciice  sur  les  affaires  niaritimi»s 
de  la  France,  et  paralysèrent  les  ciforts  du  ministie  de  la  ma- 
rine, au  moment  où  il  se  trouvait  de  nouveau  prêt  a  frappei*  le 
grand  coup  que,  peu  de  temps  auparavant,  des  circonstance» 
malheureuses  l'avaient  empêché  de  porter  à  l'Angleterre. 
mois  de  juin  n'était  pas  écoulé  cependant  que  la  flotte  de  Brest , 
Qomplètenient  réparée,  comptait  dix-nquf  vaisseaux  de  ligue 
armés  en  guerre,  outre  plusieurs  autres  armés  en  flûte  pour  le 
transport  des  troupes  de  déliarquement.  Hoche  s'était  rendu  en 
Holiande,  où  il  avait  inspecté  la  flotte  de  l'amiral  Oevrinter, 
ainsi  que  les  troupes  destinées  à  la  monter  et  commandées  par 
le  génétni  Daendels.  Il  avait  en  même  tempe  obtenu  des  eheb 
de  la  république  iiatave  des  fonds  sut fiesnts  pour  sosurer  le  paye- 
ment de  la  solde  aux  troupes  qu'il  comptait  assoder  aux  périls 
et  à  la  gloire  de  sa  nouvelle  campagner  maritime,  et  poor  Inl 
pcrmettreen  outre  d'oflUr  à  Truguet  une  aseea  forte  somme  pour 
les  équipages  des  vaisseaux.  Tout  enfin  était  disposé  de  la  part 
de  la  marine,  et  elle  n'attendait  plus  que  rarmée  expédition- 
naire et  le  signal  du  départ. 

Cest  lorsque  les  choses  étaient  dans  cet  état  que  deux  di- 
visions d'élite  de  rannée  de  Sambre-et-Meusc  partirent  des  lK>rds 
du  llhin  pour  se  reiuli  e  u  iirest.  Bien  que  les  dircclcurs  eomp- 
ta^scul  sut  ces  troupes  pour  le  M'eut  nui  du  iaouvcnient  vv\o- 
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luti(Miiiaij\'  ({ii  ils  avaient  projeté,  elles  wW-n  fêtaient  pas  moins  17 
réeUeiiifiit  destinées  à  faire  partie  de  l'expédition  d  Irlande, 
qui  allait  (Hre  reprise  et  couronnée  sans  doute  de  plusdesuce^ 
tjue  raiini'o  prfct'ck'iitc.  Ici  ce  ne  sont  pins  les  éléments  qui. 
s'aiment  pour  l'Angleterre  ;  ee  sont  rinipru4eiM%»  la  UabisoA. 
el  Tesprit  dé  faction  qui  vont  la  sauver. 

La  OBiyorité  du  Corps  légi^atif,  en  guerre  ouverte  avee  ks 
Directoire»  s'élevant  avec  violence  contre  la  naaiclw  de^troupeSt 
fufn  le  ministre  de  la  marine,  à.dimlgiier  le  secret  de  ses  opé- 
rations, obtient  CDMiit»  dce  membres  dn  gouyerseinent»  déjà 
diviflée  entre  eux ,  la  suspension  de  ces  immensM  préparatlfii 
qid  lemplisseieBl  Londres  taèm»  d'épmimte,  et  déwnearist 
siÉil  lès  prejela  ks  ssieux  eeesbinés  pour  rabeifleeneiit.de  1- An-, 
gktcrreet  ta  praq^té'de  la  répttbUqne* 

Non  contents  de  ee  succès,  les  conseils  demandent  etobtlen* 
nent,  le  te  Jnillei  (asmessldoraa  y),  ladestitotiondu  mlnislra  ^ 
de  la  inariBe,  àqvi.lls  ne  penveni  trouver  d*aiitree crimes  qu» 
d*avelr  maintenu  la  Ulierté  généraledans  les  colonies  françaises , 
de  les  avoir  dé&ndges  et  eoMvécB  à  1»  foi»  par  leamaln^^  de» 
noirs  arvaciiés  à  Tesdavage,  d'avoir  aUmenté  l*eBprit  d!ia^ 
pendante  en  Irlande ,  rempli  d'alarmes  le  gonvememenl  an-> 
glab  ,  et  menacé  en  même  temps  la  métropole  et  ses  passes* 
sions  dans  les  deux  Indes.  On  ordonna  aussitôt  le  désarme- 
mt  i!t  totil  de  l  ai  iDce  navale  de  Brest  et  de  toutes  les  ilottilles, 
on  licciicia  ctiiiipages,  et  i  on  tut  eidin  jusqu'à  mettre  à 
l'ciic  iii  les  frelates  de  la  république,  les  livrant  ainsi  à  la 
cupidité  des  agioteurs  de  Paris. 

l  a  journée  du  is  fructidor,  en  donnant  aux  directeur* 
la  ucluire  sur  le  Corps  lé<];islatif ,  ne  répara  pourtant  pas  le 
dommage  que  venait  d'éprouver  la  marine.  Il  n'eût  peut-être 
fallu  au  Directoire ,  pour  lui  rendre  son  attitude  formidable, 
que  rappeler  le  ministre  dont  le  renvoi  lui  avait  été  arraebe , 
pour  ainsi  dire,  avec  violence,  line  le  fit  pas.  Piéviiic-lei'eley , 
qui  avait  sueeédé  à  Truguet,  garda  le  portefeuille. 
:  Nommé  ene  première  fois  au  ministère  de  la  marine  y  Pié- 
vtlle  avait  eu  la  modestie  de  le  refuser '•  Appelé  de  nouveau  à 

-  '  ito'iHsil  iiei  lui.^  (Te  h  auinne,  luoie  V V/  page  i\:t. 
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1791»— air fi.  <îc  poste,  il  n'y  déploya  pas  des  talents  bien  transcendants.  Tf 
¥irMm.*  fuijyg^^  humain,  liieiifaisant  mOnie;  mais  plus  occupé  en  ap- 
parence des  individus  que  de  la  chose  publique,  il  ne  se  montra 
nullement  homme  d'Etat  Te  désarmement  qu'il  fit  brusquement, 
et  pour  ainsi  dire  à  coujis  de  sabre,  avait  pour  objet  d'écono- 
miser quelques  fonds  qu  il  (lestlnaît  à  acquittt  r  les  dettes  du 
gouvernement  envers  1rs  maruis.  Qu  en  resulta-t-il  ?  un  ac- 
croissement de  dépenses.  En  effet,  trois  mois  à  peine  après 
avoir  désarmé,  il  reçut  du  Directoire  l'ordre  d'un  rearmement 
général.  II  fallut  racheter  aux  particuliers  les  bâtiments  qui 
leur  avaient  été  vendus,  les  Indemniser  des  frais  qu'ils  préten» 
dirent  avoir  faits  pour  leur  entretten,  fiiire  dès  levées  de  ma- 
rins, etc.  Une  suite  de  fannes  mesures  de  ce  genre  signalèrent 
ce  ministère,  qui*  hettreusoiieAtf  n*eat  guère  .ptiu  de  huit 
mob  de  durée* 

lier  dn  Nora  La  désorglinisàtkm  des  eseadres  et  flottilles  de  la  France  n'eot 
de  fteheoses  conséqaenceB  poar  elle  seule  :  ses  deas  alliées 
8*ea  ressentirent,' et  plus  pàrtieattèreme&t  la  Hollande*  Les  Ba- 
taves,  n*élant  pins  dirigés  par  le  miniaire  français  qal  avait 
conçu  les  plans  svivant  leiquéls  les  trois  pnissancés^  eenllsées 
eoiitre  l'Angleterre  devaient  agir,  demenrtoent  abandonnés  anx 
hnpQlsions  cootratres  des  divers  partis  qui  les  agitaient.  La  ht> 
tion  dominante  obligea  Tamlral  Dewlnter  à  débarquer  ses 
troupes  et  à  sortir  du  Texel ,  sans  antre  bat  que  de  Joindre  la 
flotte  anglaise  et  de  loi  livrer  bataille;  elle  espérait  affermir  sa 
domination  par  le.  prestige  de  gk>ire  dont  l'environnerait  un 
succès  naval.  Cet  espoir  fUtdéçu.  L'amiral  Dnncan  attendait 
près  des  côtes  la  flotte  hollandaise.  Un  combat  sanglant  eut 
Heu  le  II  octobre.  Après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  et 
s'être  couvert  d'une  gloire  toute  personnelle,  le  brave  Dewiu- 
ter,  qui,  dit^on,  ne  fut  pas  également  bien  secondé  par  tous  se» 
capitaines,  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Cette  journée  coûta 
à  lâ  Hollande  neuf  vaisseaux  de  licne  et  plusit  urs  frégates. 
Quant  aux  Rspatinols,  après  notre  im politique  et  absui\!e  désar- 
mement, ils  furent  encore  plus  étroileinirit  bloques  dans  leurs 
jH>i  ts  et  privés  de  toute  communication  avec  leurs  coionies. 

L  armée  navale  de  Toulon  ecliappa  aux  funestes  effets  du  dé- 
^rmciuent,  parce  (|u'uuc  partie  de  cette  armée  avait  été  eu- 
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voyée  en  mer  sous  le  ministère  de  Truguet.  Six  vaisseaux  et  17»»-  .m 
quelques  frégates,  commandés  par  le  couu c-amiral  Brueys  1^ 
étaient  alors  dans  l'Adriatique,  occupés  à  diverses  roissions 
dont  le  général  eu  chef  Bonaparte  avait  cliargé  cet  amiral.  La 
principale  fut  le  transport  des  troupes  et  des  auton tes  civiles 
et  militaires  françaises  dans  les  Wes  vénitiennes  de  Corfou, 
Zante,  ('éphalonie,  etc.,  et  l'avitalllement  de  ces  lies,  délignées 
depuis  lors  sous  ie  nom  d  il<  s  ioniennes. 

Quoique  le  traité  de  Campo-Foi  mio ,  qui  assura  a  la  France 
la  possession  de  ces  îles,  n'ait  été  signe  que  le  1 7  octobre,  Bo- 
naparte Il  attendit  pas  cet  instant  pour  les  faire  occuper  par  des 
troupes  de  la  république  ;  il  forma,  pour  cet  effet,  une  division 
àlAquelle  11  donna  le  nom  de  division  du  Levant.  Il  la  composa 
des  deuxième  et  troisième  bataillons  de  la  79^  demi-brigade  de 
ligne,  de  la  3*^  demi-brigade  de  ligne  cisalpine,  des  compigiiiffis 
d'artillerie  des  1 4^  et  79*  denii4Mrigades,  de  la  7*^  compagnie^ 
d'artillerie  sédentaire,  d^nne  escouade  du  4*  régiment  d'ar^ 
tOlerie  à  pied  et  d'une  escouade  du  sixième  bataillon  de  an-r 
fieurs. 

.  Cas  troupes  furent  mises  sous  les  ordres  des  génémax  43eii- 
tUl  et  Gollaod  la  Salcette.  Un  Adjudant  général,  des  ofHelers  su* 
périenrs  de  i*artillerie  et  du  génie»  un  agent  maritime  et  un 
certain  nombre  d'employés  des  dilïérentes  administrations  de 
terre  et  de  mer  s'embarquèrent  en  même  temps  qu'elles  à  Mata* 
moco,  sur  des  bâtiments  de  transport  qui  en  partirent  le  i  S  juin 
(  S5  prairial  an  v  )»  sous  l'escorte  de  q[uelques  ftégates  com- 
mandées par  le  capitaine  Bourdé.  Le  général  Gentil!  était  acoom* 
pagnéde  eommSisaires  vénitiens  chargés  de  la  remise  des  ties , 
et  il  apportait  avec  lui  six  cent  mille  francs  destinés  à  payer - 
les  troupes  vénitiennes  et  toutes  les  dettes  de  l'ancien  gouver- 
nemeiiL.  Le  convoi  arriva  à  Corfou  le  '2S  juin.  La  [trise  de  pos- 
session eut  lieu  sans  difficultés.  C'est  vers  ce  temps  que  Brueys, 
parti  de  Toulon  avec  six  vaisseaux  et  plusieurs  frégates,  entra 
dans  l'Adriatique. 

fvorsque  le  traite  de  (  ainpo-Forinio  eut  stipulé  la  réunion  à 
la  France  des  lies  Ioniennes,  Bonaparte  envoya,  pour  en  porter 
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iiDs-anvi  lanonveUe,  son  bm»*^  Eugène  Berabanudi,  ttorsAgé  di 
MerAfiitiiiii.^^  aas  et  altaçlié.à  sa  pcvBoiuiç  eomaie  aide  de  cm|»«  Le 
jeune  officier  fut  reçu  de  là  manière  la  ploa  distinguée  par  les 
G  recs.  Peu  de  temps  après,  des  renforts,  consistant  en  trois  ba- 

tailloiis  de  lij2;ne,  trois  compagnies  d'artillerie  et  une  compagnie 
de  sapeurs,  furent  expédié  à  Corfou  avec  le  général  Cliabot, 
désigne  pour  remplacer  Gentili,  quà,  pour  raison  de  santé,  avait 
demandé  un  successeur. 

Dans  ses  dilïereutes  courses  dans  l'Adriatique,  Hrueys  avait 
.  quelquefois  relâché  sur  la  rade  de  Huj^usc  (lonfoutu  tnuut  aux 
iiist!  iK'tions  de  I  Von  a  parte ,  il  avait  témoi^iie  au  j^ouvera  émeut 
de  cette  r(.'|)ublique  l'intérêt  que  le  liirectoirc  déclarait  preudi  c 
il  $oi\  indépendance,  et  le  désir  qu'il  manifestait  de  faire  tout 
ee  qui  serait  en  son  pouvoir  pour  la  maintenir.  Les  habitants  de 
Raguse  i  avaient  accueilli  de  la  manière  la  plus  amicale.  Brueys 
eut  aussi  des  relations  avec  Ali,  pacha  de  Janina  ;  il  en  obtint 
des  tivres  pour  scu  escadre^  et  reçut  aussi  de  lui  de  ricbes 
présents. 

Bonaparte,  satisCsit  de  la  manièce  distinguée  dont  Bni^s 
eiécntait  ées  ordres,  conçut  pour  lui  une  grande  estime.  Avant 
dnfMotir  pour  Paris ,  il  fit  présent  à  cet  ancrai  de  la  flMttlenre 
lunette  d'Italie»  sur  laquelle  était  gravée  Tinacription  lulviuile  : 
ikmnéêpar  U^énéral  Bamparte.  auetmtre^mnirâi  Brue^ê,  ëe 
la  part  du  Diréctoire  exécutif.  Le  Direelito,  à  «eup  sûr,  n'é- 
tait pour  rien  dans  ce  cadean;  mais  Bonaparte  ne  prcMiit  piH» 
tant  de  précantion  avee  œ  gouvernement.  U  agissait  d*aiMHd;. 
puis  le  Birectoire,  "informé  de  oe  nvait  ûût,  prenait  des 
arrêtés  eo9flnnati&  des  mesures  du  général  en  sM.  Nous  en 
olfrone  ici  un  exemple  bien  frappant, 

Bmcf^  Avait  trouvé  à  Corfou  sis  vaisseaux  de  ligne  et  six 
frégates  faisant  partie  de  Teseadre  vénitienne;  il  y  avait  é^il^ 
ment  en  construction  à  Venise  trois  vaisseaux  et  dieux  frégates.  ' 
En  s'eropérant  de  tous  «s  bâtiments,  dévolus  à  la  Franee  dans 
le  partage  fait  avee  l*Âutrietie  des  dépouilles  de  la  république  de 
Venise,  Bonaparte  diangea  leurs  «neiens  noms,  pour  leur  donner 
ceux  des  généraux  tués  dans  la  guerre  d'Italie  et  ceux  des 
principales  batailles  de  cette  guerre,  ordonnant  en  outre  qu'il 
fût  célébré  tous  les  ans  une  féte  à  bord  de  chacun  de  cc^  bâti- 
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menu  le  jour  de  la  mort  éu  général  ou  le  joQr  que  Ibt  Mmee  1790  -  ami. 
la  bâtaHIe  dont  il  tirait  son  nom.  Instruit  de  ces  diaposltioiis,  le*"^^"*^* 
Directoire  écrivit  au  ministre  de  la  marine  i|n*11  eât  à  lui  pré- 
senter un  projet  d*«rrété  pour  èonflrroer  les  nouvelles  dénomi^^ 
nations^  donnîfes  aux  bAtiments  de  la  flotte  véniticsme  et  les 
mitres  mesures  accessoires  prises  par  Bonaparte. 

Nous  avons  fait  mention  plus  haut  de  l  aiiivLC  dv,  Bonaparte  Mandw. 
a  Paris,  et  de  la  brillante  réception  qui  lui  fut  faite.  Psommé 
par  le  Dirrctoirc  pour  comroîmder  Vannée  dite  (V Anqleterrr ^ 
0»  espérait  que  le  jeune  vainqueur  d'Italie  saurait  ressusciter  la 
marine.  Tous  les  cœurs  s'ouvrirent  a  cette  espérance;  tous  les 
hommes  qui  brûlaient  de  participer  a  cette  réîiénératidii  de  la 
marine  française  se  groupèrent  autour  de  Bonaparte.  lVu!,uct 
fut  de  ce  nombre  ;  il  proposa  au  gênerai  en  chef  de  renoncer  a 
un  repos  honorai*!?'  et  bien  nécessaire  après  tant  de  fatigues  et 
de  dégoûts,  pour  reprendre  l'exécution,  tant  contrariée  juscju'a- 
lors,  de  ses  pians.  Mais  déjà  Bonaparte  causait  de  l'ombrage 
aux  directeurs;  quant  a  Truguet,  ils  lui  supposèrent  du  res- 
sentiment de  leur  conduite  ù  son  égard  :  rex-roiDistrcfutoliiigé  ' 
de  pariir  pour  son  ambassade  À  Madrid,  et  le  génie  qvi  meiUK 
çait  Londres  fiit  bientôt  après  envoyé  à  Biemj^is. 

Le  désarmement  et  le  réarmement  successif  dôS  forces  na- 
valesde  la  république,  pendant  la  dernière  moitié  ^  i*anné^ 
J  >  97,  ne  laissèrent  les  moyens  de  tenter  ancnne:  opéralioii  ma* 
ritime,  de  livrer  aucan  combat  imporlwt  dumnt  cette  périod»» 
et  nous  n'aurons  à  signaler,  comme  au  oeraiheneemetiide  Tan- 
née, que  des  exploits  de  corsaires.  Vers  la  fin  de  déeembiei 
ceux  de  Boulogne  donnèrent  une  nouvelle  preuve  dUatrqpidité. 
Deux  bédments  'de  ce  port,  V  Espiègle,  de  dlx  csDons  de  4,  et 
ie  Bttsé,  de  huit  canons  du  même  calibre»  commandés  par  les 
capitaines  Dnehesne.et  Fourmentin ,  pénétrèrent,  dans  la  «lit 
du  20  au  3t,  au  milieu  d*un  convoi  qui  ftlalt  le  kmgde  la  eôle 
d*Ang^eterre,  sous  Teseorte  d^unei  liré^te  et  de  plusieuis  autre» 
bâtiments  de  guerre.  Le  capitaine  de  l Espiègle  s'approche  d*UB 
navire  écarté  qu*il  croit  marchand,  et  veut  s^en  emparer  ;  mais 
bientôt  il  rceounaft  son  erreur  et  voit  que  c'est  un  brick  ca- 
nonnier,  jiortant  des  canons  de  18  et  <lcs  caronades  de  32.  Il 
n'y  a\ait  plus  moyen  de  fuir  sous  le  feu  <le  ce  formidable  od-^ 
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i79«_nn  VI.  MM  saire,  et  il  fallait  se  rendre  ou  l'enlever  à  Vabordage.  C*csl 
Hanche.  ^  ^  dernier  parti  que  Duchesne  et  son  brave  équipage  s'arrê- 
tent, encouragés  par  la  manœuvre  du  llusé,  qu'ils  voient  se 
porter  à  leur  secours.  Kenoiuant  presque  a  se  servir  rte  leurs 
petits  canons,  les  marins  français  loiit  sur  le  brick  euniini  uu 
feu  de  mousqueterie  bien  nourri,  en  même  temps  qu'ils  cher- 
chent à  l  acLosUr  bord  a  boni.  Après  plusieurs  tentatives  in- 
fructueuses, VEspiecf  le  parvint  à  jeter  quatorze  hommes  (ip  suii 
équipa^îe  à  bord  du  navire  anglais.  A  leur  tète  était  le  nommé 
Tack,  de  Dunkerque,  capitaine  en  second  du  corsaire;  un  coup 
de  sabre  qu'il  avait  reçu  dans  le  liane  n'avait  fait  que  retloubler 
In  fiirit'  avec  laquelle  il  chargeait  l'équipage  ennemi,  lorsqu'une 
balle  l'atteignit  au  cou  et  le  mit  hors  de  combat.  Mali^ré  cet 
accident,  les  marins  français  se  rendirent  bientôt  maîtres  du 
brick,  dont  l'équipage,  quoique  foi*t  de  plus  de  60  hommes , 
cessa  de  se  défendre  lorsqu'il  eut  vu  tomlxîr  plusieurs  des 
siens,  entre  autres  le  capitaine,  qui,  ainsi  que  son  second»  fut 
torè^-grièvcmcnt  blessé.  Le  lendemain,  les  deux  corsaires  ren- 
trèrent à  Boulogne  avec  leur  prise,  et  furent  reçus  au  bruit  des 
fimfares  et  des  acclamations  de  tous  les  habitants.  Le  ministre 
de  la  marine  écrivity  piea  de  temps  après,  ans  capitaines  Du- 
^  chesne  et  Foormentin  une  lettre  flatteuse.  Cest  de  cette  tnanière 
que  le  Directoire  avait  eotttume  dPexprimetsa  satisfiietion  aux 
mnitaireii  de  tout  grade  et  de  toutes  armes  qui  se  distinguaient 
par  quelque  action  d'éelat* 

L'année  J798  s'ouTrit  par  de  grandes  diémonstrations  de  la 
part  du  Internement  français»  et  par  des.  préparatifo  dans 
tous  les  ports  de  la  vépuMique  pour  Tinvasion  de  l'Angleterre* 
On  ne  pariait,  dans  toutes  les  réunions  pabliqpios  ou  particu* 
Itères,  que  de  la  deseoite  et  des  moyens  de  la  faire  réussir. 
C*est«1ors  qu*ôn  vit  éèlore  les  projets  tes  plus  absurdes,  que, 
pour  comble  de  ridieule,  Tautorité  semblait  accueillir  avec 
Ikveur  et  que  les  Journalistes  «^empressaient  de  consigner  avec 
éloge  dans  leurs  feuilles.  Un  artiste,  nommé  Tbilorier,  offrit 
de  construire  un  camp  portatif  et  une  montgolfière  assez  vaste 
pour  le  transporter  en  Angleterre  avec  l'armée  destinée  a  faire 
la  conquête  de  ce  pays  ;  il  s'engageait  à  prouver  que  son  projet 
était  facilement  exécutable  et  infiniment  moins  dispeudteux  qut 
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ratmiMt  maritime  nécessaire  pour  remplir  le  même  objet.  Le  mfi  nn  m . 
molas  plaiisaDt  de  toos  les  jonmaux,  le  Monitêur,  se  hâta  de 
émûer  de  la  publkité  à  Toffire  de  ThiloHer. 
'  Qselle  46e  fHkt  la  folie  de  dm  fiilseiiis  de  projets,  les  An* 
glals  B'étaieot  pas  sans  Inqniélade  :  les  préeatitloiis  extraordl- 
nlres-  «pÉ'lls  prenaient  pour  n*ètre  pas  surpris,  les  mesores 
ordonnées  par  le  goàwnem^nt  pour  arrêter,  de  tontes  lies 
manières  possibles,  les  progrès  d*an  eerps  de  tronpes  ennemies 
qnl  ebereberaH  à  pénétrer  dans  l'intérieur  du  pays  prouvent 
assrs  qn^ils  regardafisnl  la  deseente  eomme  praticable,  malgré 
Timmense  supériorité  de  leurs  forées  navales. 
'  Il  était  ordonné  aux  habitants  des  comtés  voisins  de  la  cote 
de  déserter,  à  l'approche  des  Français,  les  villes,  l)ourgs  et  vil- 
lages qui  ue  seraient  pas  susceptibles  d'une  défense  régulier»». 
Ils  devaient  préalablement  évacuer  dans  Tîntérieur  les  bestiaux, 
voitures,  subsistances  et  fourrages,  ainsi  que  leurs  effets  les 
plus  précieux  ;  brûler  tout  ce  qui  ne  pouvait  être  é\  ac  ué;  briser 
les  moulias  et  détruire  les  fours  ;  eonpiM-  les  routes  et  les  ponts; 
enfio se  former  en  corps  de  vol-HUaires  et  de  pionniers,  soit 
pour  renforcer  l'année  régulière,  soit  pour  exécuter  le^  travaux 
nécessaires  pour  hâter  la  marche  des  troupes  ou  les  retrancher 
Le  gouvernement  s'engac^cait  h  indemniser  les  particuliers  des 
pertes  qu'ils  auraient  faites  par  suite  de  l'exécution  de  ces  me- 
sures, exceptant  formellement  ceux  qui  seraient  reconnus  n'a- 
voir pas  employé  tous  les  moyens  possibles  pour  évacuer  ou 
détruire  leurs  effets  et  provisions,  et  les  avoir  de  la  sorte  laissés 
tomber  entre  les  mains  de  Tennemi.  De  toutes  pAi*ts  il  se  for- 
mait des  assoeiations  patriotiques,  des  souscriptions  s'ouvraient 
poor  fonmir  anx  frais  qoe  nécessitaient  l'armement  et  ré(iui- 
peoient  d*«nc  partie nondMeiise  de  la  population.  Tous  les  théâ- 
tres, toutes  les  places  publiques,  les  promenades  et  les  tatemes  ' 
relentinaient  du  cri  :  Britonii  io  ûrmt  (  Bretons,  aux  armes!) 
et  les  belles  de  Londres  et  des  autres  grondes  villes  du  refyanme 

•  Les  Aurais  n'eurent  pas  l'occasion  de  mettre  en  pratique  ces  moyens  de 
défense ,  fjoi  ronsistent  à  dévaster  son  ^jays  par  mîs  propres  mains  ;  inais  iis 
tes  Grent  atiopler  par  la  suite  aux  Portugais ,  et,  plus  tard,  aux  Russes.  Les 
armées  françaises ,  arrêtées  f lar  ces  moyens  désespérés  au  milieu  de  leur» 
•occès ,  en  ont  épnmfé  PelHeàcité. 
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VI.  avaient  ado^u  l^^  casque  pour  coiffure.  Aumiiieutk  ce  muuvc- 
'  ment  extraordinaire  imïrimt  a  toutes  les  classes  <Jfi  la  sock  té, 
les  hommes  de  la  classe  aisée  voulurent  se  charger  seuls  d(  la 
(léfensedu  soi  sacré  de  leur  patrie,  sans  souffrir  que  cette  ooble 
tâche  fût  partagée  par  ceux  qui,  déyoi)rvi4&dia  propriétés,  seo)- 
JjUalent  avoir  inoio^  d'intérêt  à  refivm&t  iwe  agression  étran> 
gère.  Contraste  fin^iipaDt!  Eu  Frtyiee,  ce  furent  les  honmes  de» 
elanes  inférieuie»  qui  se  signalèrent  par  des  prodiges  de  valeur 
et  de  fiatriotisme,  pendant  que  les  riches  demeuraieBl  pftMhto , 
sj^tateursde  iews  géiiéreux  «filMs.  Aigletorre,  m  co»- 
traiie^  àTépoqae  dootOAHS  9«iloiifk«iil  ii«  p««H»it  faire  piitio 
d'un  coi!|ii  dff  volo^teirea  9t  avoir  te  diott  diP  KiWtfAi^liaafiNes, 
s'il  ii*éîatt  chef  de  n^alseai  ov  s'ii  n*«valt  dMi^  cMîs  dft  multm 
ptmrrépQDdants*  , 

Taiidîa9x*au  wNrdcte  tu  ftSanelie  onwiBféBAnMè  netH^cfi 
Wgp  ies>  resjHHireM  ^imsnsea  qWoi  troww  timifinn  cftMmi» 
|ie«|df  libre  et  Jaloux  ds  eemrvev  m  indépendance»  tont  ee 
qui  se  itassait  de  Vaulce  tiâ^  du  canal  n*éudt  qnfi»  vai^  linMH 
laece.  démonatr«ti«w  4a  HketM»  tt*a.vaienll  peur  Imi» 
oonmie  il  est.  facile  de  s'en  eonvaincte  anjenrd'hui ,  que  die  dé* 
tourner  l'attention  de  rËui-c^  sur  iMtpréparaUlGi'de  rexfédi» 
tion  d*Égypte,  arrêté  depui»  u^  certain  temps.  Quoi  ^*il  en 
spit,  tout  M  misen  œuvre  pour  donner  le  eliaiige  aw(  ennnaiia* 
et  on  déploya  la  plus  grande  activité  dans  les  armenaents  mart- 
'  Umcs  sur  les  eûtes  de  la  Picardie,  de  la  NcNrmandie  et  de  la  Bre- 
tagne. Le  général  DesaLx,  chargé  par  intérim  du  commandement 
de  l'armée  d'Aiis^leterre ,  iiMid  ctnlili  ^on  (|uaiiier  général  <« 
Hennés,  d'où  il  se  pui  ta  a  l>i  tst,  pour  lusptcler  les  arEnemcnts; 
d  autres  généraux  et  des  troupes  étaient  répartis  sur  difrérents< 
points  des  côtes  de  la  MaïK^be  :  luut  aimoiK;ai|,  de  ceo6té>  de» 
projets  réels  d'attacfue,  et  nou  uiu'  diversion. 

Une  commission  t  ut  ciw'v  pour  recliercheretorcaïuser  tom  les 
moyens  de  transport  dont  ou  pourrait  disposer,  ea  mettant  en 
n  quisition  même  les  bateaux  pêcheurs  des  plus  petites  di- 
mensions. Elle  fut  composée  du  gênerai  Andréossi,  avec  le  titre 
de  directeur  général,  de  Tingénieur  constructeur  Forfait', 

é  m 

'  Il  fut  ministre  de  la  marine  soiis  le  gOuveniNMat  ewieljiw* 


liMfecteiir  général  des  eôles,  députa  Cherbourg  jusqu'à  ARvecs* 
UnesMBcne  de  huit  millioDs^  prise  sur  les  fonds  du  ministère 
de  la  marine,  fut  mise  à  la  disposition  de  cette  commissioq  ;  elle 
ne  devait  compte  de  ses  opérations  et  de  1  emploi  de  cette  soBtiiKi 
qu'au  général  eu  chef  Bonaparte.  L'inspecteur  général  s'adjoi- 
gnit, pour  le  seconder  sur  toutra  les  cotes  de  la  Manclie,  les 
clvefs  de  division  de  la  maripe  Oanteaume,  Décrès Casa-' 
Bianea  '  et  Duniaiioir, 

Pour  que  les  dépenses  que  l'on  faisait  dans  les  purts  de  Nor- 
mandie ne  fussent  pas  tout  à  fait  en  pure  peinte,  ou  plutôt  afm 
de  lixer  l'attention  de  l'ennemi  vei  s  les  ports  de  la  Manche, 
le  gouvernement  français  ordonna  qu  on  tenterait  une  attaque 
sur  les  tics  Saint-Marcouf ,  dont  la  possession  donnait  aim. 
Anglîrii  la  pias  grande*  facilité  pour  inteneq^r  la  commun 
nicatioii  pur  mer  catre  le  Havre  et  Cherbourg.  Ce  fiit  dani' 
le  premier  de  ces  ports  qu'on  prépara  l'expédition.  • 

Un  Anvenois  Donmié  Ifiiskelii  mit  appmtà  dis  Sttèd6  les 
phms  des  bateaux  ptata  que  eette  paisiance«vaitfiitteaii8tiiifr» 
sona  l«  dIractioA  àa  célèbre  Cbaj^aa.  Le  IHraetonn  ordma* 
d'en  conaMie  de  aenriHablea  dana  dlvei»  pecf»,  efc  Ifoakcânr,' 
dittgéde  ^Hiiger  eatteopMkHi,  MMt 
Btentél  tnnte'tiols  bateaux  da  ceiganre  ftmat  rais  à  Teau  dana- 
le  poft  dtt  flme.  Le  eapitalnelfaskebi  reçut  oidre  dTen  prendre 
tefommandement,  el  de  1er  employer  à  Tattaqne  des  liea  Saint*. 
Bfaieoiif.  Le  général  Point^eoiiniNnidaill«a.troupes  de  fexpè- 
dttSoii}  qnt  le  composaient  de  la  4*4eniMiii§adede  ligne ,  aoun 
leseiidreaduebaf  debrigadeFrère,  deatielilèraeetditt-neKViënie 
eempagnieadn  6*  ré0mentd*flrtilN«|e4k  pied,  etdela<|natrlènie 
compagnie  da  shcfême  bataillon  de  aapeitfs.  Le  contre-amiral 
Lacrosse  était  particulièrement  chargé  de  surveiller  l'armement 
de  eette  ilottille  et  d'en  fixer  le  départ. 

*  Depuis  duc  et  grand-cordon  de  la  Légion  d  itonnciir.  Jl  a  conservé  le 
ItortafeDîlle'éi  la  ■BMaBS'  dopais  fseï  iii&qu'en  1S14,  (i'est«à-dii«  «toimis  le 
coniDlat  à  vie  «la  Booiinsto  jn8qu*à  m»  eiil  à  nw  d*Elbe. 

'  Tué  au  combat  d'Aboukir,  où  il  commandait  le  vaisseau-amiial  VOnent. 
^  Les  bateaux  qti*it  coesiruisit  fimmt  nommés  par  tes  marins  bûtMux  à 
lu  Mnskein. 
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*»fl«-an  VI.  Muskein sortit  du  Havre  avex*  ses  balciiuv,  liaiis  la  imit  du  7 
llnwlH'.  g  avril.  Arrivt-  dans  la  baie  d*t  Caen,  51  y  trouva  deux  fré- 
gates ennemie  qui  manœuvrorent  de  maoière  à  iui  eouper  hi 
route,  l'une  pour  sii  destination,  Tautre  pour  retourner  au 
Havre.  11  fit  prendre  position  à  sa  flottille,  le  plus  près  possible 
de  la  côte,  et  il  eniïaeea  le  combat  avec  i  ennemi  ;  il  dura  depuis 
six  beures  du  soir,  le  s  ,  jusqu'à  trois  heures  du  matin  le  len- 
demain. Maigre  le  feu  très-vif  que  firent  les  Anglais  ,  les  ba- 
teaux plats  ne  reçurent  presque  aueun  dommage,  leur  peu  d  ts 
lévation  sur  l'eau  les  dérobait  au\  L-oups  de  l'ennemi,  qui  pour 
la  plupart  passaient  au-dessus  d'eux  ;  ils  eurent  qu'un  très- 
petit  nombre  d'hommes  hors  de  combat,  et  ce  fut  seulement 
àuÊS  leur  mâture  qu'ils  éproavènelii  quelques  avadet.  Les  fré* 
gâtes,  au  contraire^  préseDtattt,  par  le«r  Volume,  un  point  de 
mire  plus  avantageux  aux  canouitfen  français  >  furent  atteintes 
par  quttitité  de  boulets  dans  le  corps  du  bâtiment,  la  màUme 
et  les  voiles. 

>  L'jine  d*etks,  ayant  voulu  serrer  de  trop  près  la  oâle,  s'échoua 
sur  un  banc  de  sable;  elle  Ait  obligée,  pour  s'alléger,  de  |eler 
des  eanous  et  quantité'  d'objets  à  la  mer.  Les  vehlu  et  la  naiée, 
et  sana  doute  plus  eneore  la  présencè  de  Taube  frégate;  empê- 
chèrent Muskein  d*a]ler  avec  s^  bateaux  aborder  eelle*^  ;  «h 
oondée  dans  ses  travaux  par  .sa  conservé,  elle  parvint  à  te 
remettreà  ibl  et  à  gagner  le  large  à  Taide  d^une  rataorque. 
Au  bruit  du  canon»  un  vafsaean  de  74,  mouillé  près  des  Iles 
Sàint*Maicou^  avait  mis  sous  voiles;  il  vint  à  son  toor  attaquer 
la  HottHIe  ;  U  tira  sur  elle  qumitité  de  coups  de  canon,  qui  loi 
fiirent  rendus  sans  prodnbre  beaucoup  d'effel  de  part  ni  dTaotre, 
le  vaisseauyâ  cause  de  son  plus  grand  tirant  d*eau ,  étant  obligé 
de  se  lenir  encore  plus  au  large  que  les  frégatm.  MuskciB, 
voyant  quMl  lui  était  impossible  de  continuer  sa  route,  se  dé- 
cida à  faire  entrer  ses  bateaux  à  Sallenelle,  petit  port  situé  à 
l'cmbouchui  e  de  l'Orne,  dont  Caen  n'est  éloigné  que  de  deuii^ 
lieues. 

Le  contie-amiral  Lacrosse,  qui  s  était  porte  a  Cherbourg  pi)ur 
y  fairearmer  uneflottille  pareille  à  celle  du  Havre,  jucen  (]uv  la 
relâche  de  Muskein  à  Sallenelle,  loin  d'apporter  obstacle  a  la 
priâe  des  Iles  Saint- Marcouf  y  pouvait ,  au  contraire,  la  iaciliter. 
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fioeffet,  le  dessein  formé  de  les  attaqpier  n'était  plus  m  my^-f^si-an^i. 
tère;  et  les  Anglais,  voyant  les  Ibroes  destinées  à  cette  attaque  .  "*"^''^* 
entrées  dans  nne  rivière  où  l'on  pouvait  les  terir  Moquées de- 
vaient penser  n'avoir  pins  Iwsoln  de  se  tenir  antant  aar.  leara 
gardes.  Dans  cette  hypothèse  y  Laerosse  s'adressa  au  général 
Kllmalne,  nonnné  commandant  enehef  de  ]*araiée  d'Angletene, 
en  remplacement  de  Bonaparte,  qui  avait  quitté  Paris  pour  se 
rCndrèàToiiron,etobllnldeee  général  la  rénnioii  de  quelques 
troupes  à  la  Hougue,  petit  port  situé  à  trote  Heues  dés  dcaqaVm 
voulait  reprendre,  n  y  fit  en  même  tsmps  passer  de  Qwbourg 
'7  canonnières,  5  bateaux  plats,  et  y  rassembla  sa  ou  ^  bateaux 
pécheurs.  9M  liommeu  s'embaïquèrent  sur  ces  bfttteMuts,  et 
l'on  attaidalt  que  fe  vent  et  la  raai^dévinssent  ftmirables  pour 
tenter  une  attaque,  sur  laquelle  les  ennemis  pouvaient  ne  pas 
compter.  Le  temps  le  plus  avantageux.  tiLail  uu  calme  plat, 
qui,  un  môme  temps  qu'il  eût  permis  à  la  flottille  de  se  porter 
a  la  rame  sur  les  îles ,  eût  retekiu  immobiles  les  vaisseaux  et 
frégates  ennemis ,  mouillés  dans  les  environs  et  destinés  à  les 
protéger;  il  était  a  propos  ;iussi  que  l  attaquc  se  fit  dans  les 
mortes-eaux^  ,  aliii  q\ic  le  courant,  moins  fort  alors,  ne  nuisit 
pas  aux  mouvements  de  la  flottille. 

Au  moment  ou  le  Directoire  semblait  sur  le  point  d'obtenir  ^^^^^^ 
un  petit  succès  dans  îa  Manche,  la  rcpnblîqne  perdait  deux 
vaisseaux  de  ligne  qui  venaient  d  être  équipés  au  port  de  Loriput. 
L'un,  \e  Quatorze-Juillet^  fut  détruit  dans  le  port  même  par  un 
incendie,  auquel  on  soupçonna  que  la  malvetlinnee  avait  eu  la 
plus  grande  part.  La  négligence  du  commandant  des  armes  et 
du  chef  des  mouvements  maritimes,  qui  alNindonnèrent  la  garde 
de  ce  vaisseau^  complètement  armé  et  pourvu  de  ses  vivres ,  à 
trots  gardiens ,  ne  pouvait ,  au  reste ,  que  favoriser  une  tenta- 
tive de  ce  genre.  L'autre,  VHereule,  fut  pris  par  les  Anglais  le 
lendemain  de  sa  sortie  du  port*  d*oii  il  avait  appareillé  pour  se- 
rendre  à  Brest.  Nous  ne  pouvons  donner  leadéîails  de  ce  com<^ 
Uat^  parce  qu'ils  ne  sont  pas  bien  connus»  et  que  tous  les  marins 
s'accordent  à  dire  que  ce  qui  a  été  publié  à  ce  sujet  s'écarte  trop 

'  Marées  qui  ont  lieu  les  deux  oo  Iiok  jour»  qui  précèdent  et  suiveal  fe» 
^partiers  de  lalnneé 


50?  tlVRE  SIXOND. 

«7ÎW  -  an  VI.  âv  bi  vérité.  H  sufOt,  «lU  reste,  de  rappeler  que  Barrère  annonça, 
Bretagne.  Q  ia  tribune,  que  Les  six  vaisisp^iux  que  nous  venions  de  perdre 
au  combat  du  13  prairial  étaient  à  la  poui*suite  do  renncmi, 
pour  juger  combiea  TlptQrjea      §e  déûejr  4e  la  j^upart  de» 
4'elaUon»  ufTicieUes. 

Qiioique  le  commandant  de  V Hercule  ait  j-eçu  en  Augleterre 
•mif  kftte!»  fliittom»  ministre  Jkm^»  qu'il  lui  ait  été  décerné, 
à  son  retour,  use  arme  d'jbMmnwir,  et  qu^un  jury  maritime»  eo 
^'acquiHtiili  lOt  w  qfwlqne  sortes  .légalisé  la  nmaiflconee  dii 
J3lii)9iitoire,  on  convient  ^énj|emmil  4{uo  raf&Ure  qui  a  eu 
fim  résultat;  la  prive  M  »  vaisseau  cit  une  afr^remalbeaieose 
li^  qiiin»  peut  riiv^oaliNr  li  la  gloire  nationale.  Ua  auteur  que 
noue  «iuMMii  À  citer  ■  a^exprime  alusi  au  sujet  de  la  meoilve  doni 
ie»punltlom  ou  lesjweompeaiesi^wiit  distiltHiéQft  dans  la  jnar 
tint  à  eette  épofue.  ;  «  EnOn,  les  ministres,  ludigués  de  la  cou- 
pableMplgeuoedeecoD^eilede  guerre,  s'Io^titujrrent  eux-méoies 
Juges.en  pientfire  instaiioe  dQ  la  ^ndul^e  des  oflldees  dans  les 
maM»;  alors  les  préventions  et  t'en^loi  le  plus  arbitraire  d« 
iwuvQir  saeoéd^rent  au)(  lâehei  ménagements  t  tel  oCHeier  obtint 
de  Tavaneement,  des  honneurs,  pour  prix  d*one  belle  action 
'  imaginaire  on  qu*on  lui  attrlbuoit  à  tort  ;  tel  autre  ikit  cassée  sans 
-  '  «voir  trahi  ses  devoirs  ,  sans  avoir  manqué  de  eourage  ni  de 
talent;  Les  féompmm  et  les  peines  fiirent  distribuées  sur  u|i 
^pic  rapport  des  bureaux  du  ministère,  et  Ton  avait  sofn  d'en 
écarter  tout  officier  de  vaisseau.  Les  conseils  de  guerre  qui  pro- 
nonçaient après  le  ministre  n'avaient  garde  de  fronder  son  opi- 
nion. »  La  prise  du  vaisbciiu  l Hercule  eut  lieu  le  21  avril,  vers 
minuit;  il  combattit  à  l'ancre  et  amena  sou  pavillon  pour  ie 
MarSf  vaisseau  anglais  de  sa  force. 

Jdaiiubc.  Api'ès  trois  semaines  de  blocus  dans  la  ruiere  de  Caen ,  Mus- 
liein  parvint  a  tromper  l'ennemi  et  à  conduire  sa  flottille  au  i)ort 
de  lu  Hoii^ue.  Rien  ne  s'opposait  plus  à  ce  qu'on  entreprit 
l'attaque  projetée  cuntn  k  s  îles  Sainl-Marcouf.  Elle  eut  lieu  le 
7  mai.  Le  débarqni niciitnc  put  s  effectuer,  le  feu  delà  flottille 
n'ayant  obtenu  aucune  supériorité  sur  celui  des  îles  ;  les  canon- 
nières, qui  faisaient  sa  plus  grande  force»  jetèrent  i'ancrc  a  une 

'  Prinafe.s  onjaniquef  dt  i a  marine  mti< lou  e,  ^ulx  Ptnicie. 
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trop  grande  distance  de  terre  pour  protéger  efricaeemeilt  les  179*  — anVi, 
tateux  plats ,  qui  ftireat  presqoe  seuls  exposés  aux  coups  de 
rènnemi.  Un  deees  bateftux,  atteint  de  plusieurs  boulets,  coula 
à  fond  ;  mah  on  eut  le  temps  de  sauver  son  équipage.  La  perte 
des  Français ,  en  homm»,  ftit  ée  quatre  hiés  et  une  dôuzahie 
de  blessés;  celle  des  Anglais  est  inoonnne..  Aprfeseettetefltatfvie 
infructueuse ,  la  ilottHIe  te  retira  paisiblement  à  Iti  Hongne: 

L*amlral  Brttix  i«ilaitalors*de  remplacèr  PlévtUé  an  mlii»^ 
1ère  de  la  marine*.  Le  nouveau  nliristr» donna  att  contre«nilral 
Lacrosse  l'ordre  de  prendre  en  penoaiie  lé  tiominandement  de 
laflotinie.  Gel  oflleler  gén^l  disposa' tout  pour  nn«  seconde 
attaque  des  Iles  SalhMtfaroouf;  mate  le  gouvernement,  jugeant 
mieux,  sans  doute,  des  obstacles  tfA  rendaient  donteox  le 
succès' d^une  pareille  entreprise,  ou  par  des  motift  pOUttqfues 
d'un  ordre  plus  élevé,  se  décida  bientôt  après  à  y  renoucer. 

1a'  rivage  îles  îles  étant  trop  peu  étendu  pour  ne  pas  être  par- 
tout également  fortifié  et  gardé,  on  ne  pouvait  tenter  une  sur- 
prise ni  faire  niiciine  fausse  attarjur.  îl  n'y  avait  pour  réussir 
d'autre  moyen  qut*  d'aller,  maigre  une  gr^le  de  boulots  et  de 
inilraille,  débarquer  sous  les  forts  cl  escalader  audacieuse- 
nient  des  remparts  auxquels  la  tlottdle  ne  pouvai't  faire  brècbe . 
en  ([ui'lques  lieure^  seulement  que  la  marée  lui  permettait  de 
demcunir  loin  du  port  qui  lui  servait  d'asile.  Quelle  perte 
d'hommes  n'eût-on  pas  éprouvée  dansée  L'cnre  d'attaque?  Kùt- 
ellp  ri  ussi  dmis  It  sKt  inçais  i  n  possession  des  îles,  les  Anglais, 
filai  très  de  la  mer,  auraient  tout  employé  pour  ven'_:er  bien- 
tôt leur  affront ,  et  les  républicains  n'eussent  pas  pu  conserver 
une  conquête  achetée  par  des  flots  de  sang.  Ces  considérations , 
bien  faites  pour  déterminer  A  abandonner  Tentreprlse,  auraient 
dû,  à  ce  qu'il  sen>ble,  frapper  d'avance  l'esprit  de  ceux  qui  Ta- 
vaient  ordonnée.  En  y  réfléchissant  attentivement,  on  ne  peut 
qu*aoquérir  une  conviction  plus  entière  que  tous  ces  grands 
mouvements  dans  les  ports  de  la  Manche  étaient  destinés  h 
masquer  ceux  de  Toulon  et  des  antres  ports  du  Midi ,  où  se 
préparait  TexpédRIon  d*É^pte. 

'  «  L'cKpéilUioii  il  Égy|)U3  fut  pi  c|Mrc'c  {>re^jue  a  l'insu  et  mm  le  ouawi^i:^» 
de  i*léville.  Le  niinistiVe  parut  le  quitter  ;  il  abdiqua  le  ministère.  •  . 

(  Prineipes  organiqMs  de  ta  tnaiine  mUèlaèré.  ) 
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i7«8-jia«i.  taerofliie,  après  avoir  été  bombardé  par  les  Anglais  à  la 
'■Md^  Houfpie,  imeiia sa  flottille  à  Gberbourg.  U>  «Ne fut  parta- 
gée cnbre  ee  port  et  ceux  de  Granvttle  et  Sain^Malo,  i|iie  les 
Aagl&is  menaçaient.  Il  avait  préalablement  renvoyé  Moskeia 
an  Havre,  avec  une  forte  division  de  bateaux  destinés  à  for- 
mer une  ligue  d'embossage  devant  cette  ville. 

A  cette  époque,  pitisque  toub  Ic^s  ports  de  la  république  i»ui' 
la  Manche  et  la  mer  du  Nord  étaient  attaques  ou  menacés.  On 
eut  des  crainte  à  Dieppe  et  à  Fécamp;  les  Anglais  envoyi  rent 
a  diverses  reprises  des  bombes  et  deii  i>ouieLs  au  Havre;  entin, 
le  jour  même  que  Lacrosse  était  bombardé  à  la  Hougne ,  Os- 
tcnde  était  attaqué  par  terre  et  par  mer,  et  les  armes  répu- 
lilieaiueâ  y  obtenaient  un  nouveau  triomphe, 
f  Aid       Le  gouvernement  an^jlais,  alarmé  des  dispositions  qu'il 

«leriMidre.  ^^y^^^  prendre  en  France  pour  se  mettre  en  état  de  tenter  la 
descente,  résolut  de  faire  tous  ses  efforts  pour  détruire  les  tlot- 
tilles  de  la  république,  ou  du  moins  en  empêcher  la  réunion 
sur  les  points  les  plus  favorables  pour  entreprendre  l'invasion 
projetée.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  flt  bombarder  les  ports 
dont  nous  avons  parlé.  Ostende  lui  parut  devoir  être  l'objet 
d'une  tentative  plus  sérieuse.  Les  bâtiments  de  traospoit 
et  autres!  destinés  à  faire  partie  de  la  grande  expéditioa  contre 
l'Angleterre  »  mis  eù  réquisition  ou  construits  à  ÀDYerSy  Fies- 
singne  et  autres  ports  voisins,  se  rendaient  sans  danger,  par  les 
canaux  de  l'intérieur,  à  Ostende,  d'où  il  devenait  Ibdle  de  les 
(aire  arriver  à  Dunkerque.  Un  içrand  nomttrede  eesbàtimeiilsae 
trobvaieiit  déjà  réunis  à.Ostende.  L'attaque  ordonnée  par  le  mi- 
nistère britannique  eut  done  un  double  but  :  celui  de  brûler 
d'abord  les  bâtiments  rassemblés  dans  le  port  d'Ostende ,  et  de 
'  foire  sauter  ensuite  la  belle  écluse  de  Slyd^ens,  quijol^uit  le 
canal  de  Bruges  à  la  mer  et  en  retenait  les  eaux.  Cet  ouvrage 
était  coDsidéié  comme  un  chef-d'œuvre  et  avait  coûté  plusieurs 
millions. 

Vers  le  milieu  de  nutf ,  on  nusembla  aux  Dunes ,  sous  le  oom* 
mandement  du  capitaine  Home  Ptopham*  une  flottille  de  trente- 
cinq  à  quarante  bâtiments,  frég^tes^  corvettes ,  bombardes  el  ca* 
nannttres;  S^OûO  hommes  environ  de  troupes  d'élite  y  forent 
embarqués  \  le  major  général  Goote  ks  commandait  et  était 
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chargé  en  chcl  de  la  partie  militaire  de  VeupédHIon;  des  fi»-  170»  — an  VI. 
géiiieiirs,  des  artilleurs,  des  mineurs  et  des  artiAders  l'acoom-^c  Sïirfre. 
pagiièrent.  Ces  forces  mirent  ;i  la  voile  le  18,  dans  l'après-midi. 

Un  sloop  hollandais,  arnUe  pondant  la  uuiL,  apprît  aux 
Aiiglais  que  les  transports  de  Fitssingue  étaient  sur  le  point 
de  se  rendre  au  Sas-de-Gaod  pour  entrer  dans  les  canaux. 
Cette  circonstance  décida  les  chefs  de  l'expédition  à  mettre  la 
plus  grande  diligence  à  en  atteindre  le  but.  Le  l'J,  a  une 
heure  du  matin ,  la  ilottillt;  ennemie  jeta  rnncreau  large  d'Os- 
tendc.  vent  violent  qui  régnait  alors  et  rendait  la  mer  grosse 
a  la  cote,  présentait  des  difficultés  pour  le  débarquement;  et', 
pour  peu  qu'il  eût  augmente,  le  rembarquement  devenait  im- 
possible. Un  conseil  fut  tenu  a  ce  sujet,  et  l'on  penchait  for- 
tement à  lever  l  ancre  et  à  tenir  la  mer  jusqu'à  ce  que  le  temps 
devint  plus  favorable.  Sur  ces  entrefaites,  un  des  canots  en- 
voyés en  découverte  amena  un  bâtiment  qu'il  avait  enlevé  sous 
les  batteries.  LeigtDsde  l'équipage,  interrogés  séparément» 
ft'acemidèroDt  tow  en  un  point  »  savoir  le  peu  de  troupes  qv'il 
y  avait  en  ec  moment  à  Ostende ,  Bruges  «t  I^ieuport.  Ces  rap- 
ports décidèreiit  le  major  général  Goote  à  ne  pas  différer  pkm 
loagtanpi  l'attaque.  U  invita  le  ofe^itaioe  Pophom  à  le  nwttre 
Àtnm  Ladi£llM^  da  MmhttqiuDMnl  à  la  eAte  m  lui  pamt 
plus  ipériler  d'attntbn,  poiiqa'a  soBbliil  inpoMible^  m  la 
thiMeisedcs  lépubUeBii»  dans  les  environs»  qu'il  ttt  cobtralnl 
à  M  rembaïqner  bniBi|iMiMiit  II  vegardail  eonma  cerliAi , 
d'aillmvsy  «la'Ostendey  presque  sans  gacnlsoD,  et  dont  mué 
partie  des  hidiitaoto  n'aJooait  pas  les  Fnmçalftf  ouvrirait  ses 
portes  apràsqoelqQes  heures  de  bombardeoieot ,  Ot  q«!ii  pourrait 
reoDlianiuer  ses  troiqpes  dans  le  port  même. 

I^débarqueesent  eat  tten  8iir-le-ciiamp,enjiièinotam  - 
plusieurs  bonbardes  et  antres  bfttimeQtS' prirent  une  .position 
plus  lapproehéeite  la  vfile.  L*élat  delà  mer  ne  permit  pas  de 
débarquer  toutes  les  troupes  :  1^000  à  S^OQO  bonunes  jeale- 
ment  et  six  pièces  de  eanon  Itecnt  mtoà  terre;  mais  on  jugea 
cette  force  plus  que  suffisante  dans  la  circonstance.  Tous  ces 
mouvements  se  firent  sans  être  aperçus  de  la  ville.  Ëo0n,à 
quatre  luures  et  demie,  les  batteries  de  terre  commencèrent  a 
tirer  sur  les  bâtiments  anglais.  Ceai-ci^  à  leur  tour,  ouvrirent 


ail  M  i«UF  Ami  d»  Iwieèiait  quuitifeé  dt'boiBiMs  «t  de  iMttlds  nr  ks 

«le  HÎudrc  "viûoiis  et  mt  k»  bâtiments  amarrés  dans  ie  port.  Ils  mirent  ic 

feu  en  plusieurs  endroits  de  la  vilie,  et  incendièrent  quelqurn 
navires  t  l  baU  aux.  Ccijendant  le^  baLtLTÏcs  d'Ostende  malUai- 
tnent  tellement  la  première  division  de  la  flottille  ani^tnisc  ^ 
qu'elle  fut  eoiilraiiite  de  se  retirer  et  qu'il  fallut  foire  avancer 
d'autres  bâtiments. 

Pendant  que  les  forces  de  mer  Dcrupaaiit  de  la  sorte  le  petit 
nombre  de  soldats  franeaîs  enfermes  dans  la  ville,  le  major  gé- 
néral (^()nl*',sûr  de  n'être  point  niquiute,  se  portait  à  Slyekens. 
A  six  iu'urps,  il  av-iit  acqiifs  la  eertit^wk'  qu'il  pourrait  fnin* 
sauter  l'eelnse;  ses  mineurs  y  travaillaient  avec  ai  ti\ile;  mais 
le  vent  avait  augmenté  ,  la  mer  devenait  de  plm  en  |)lus  pjoss<\ 
et  tout  semblait  annoneer  rimpossil)ilite  d  un  rembarquement 
immédiat.  Le  général  anglais  sentit  alors  combien  il  devenait 
néeessairc  pour  lui  de  se  readrc  maître  de  la  ville  :  il  l'envoya 
tiommer.  Le  brave  Mlttcar ,  «omm^dant  de  la  iplaee,  qtiï  avait 
à  peiae4#« hommes,  répandit ,  oê  nom  de  ta  garnison  assemMve 
pour  entendre  la  lecture  de  la  mMBatimi,  <fin  les  défcnsni» 
d'Ostende  avaient  fiiU  serment  de  s*eiisevclir  sous  ses  ruines. 
Le  i^s  enthousiasme  antmaiteette  poignée  de  républicains. 
Ijes  yoMatB  matadss  et  biesséa  Isfnèrent  la  garde  de  riiè|iètal 
{MHir  se  porter  an  eeenors  de  ienm  frites  d'armss  et  partager 
ienrs  dangsn. 

A 1 0  heuree  l'explosiottciiifteUf  ekréetane^litettparliedétrvtte. 
]^  tiQttpes  anglaisée  levfmcnt  alors  ven  le  liofâ  de  la  1^ 
ee  renbarqaer  ;  mais  le  niauvaia  tempaiendalt  celte  opération  in^ 
praticable.  Coete,  Jogeant  pent-étre  anx  éffiorli  eonmgenx  de  la 
garnison  d^Ostenàe  qu'elle  était  plas  Ibrie  qn'oa  ne  loi  avait  dit, 
n'osa  pas  tenter ,  per  on  coup  de  main  mdaetsnx^  d*enlewls 
place*  Il  se  déeldn  à  prendra  dans  iea  dunes -nne  poattiea  n«an* 
tageuse  et  à  y  attendre  que  le  vent  et  la  mer  s'apatoasenté 
'  Cette  drecHirtanee  permit  aoK  répoUieains  de  raSBcmbiar  dss 
Iroopes  et  de  les  diriger  versOstsotoe.  De  tons-oMés  deeeeloBncs 
se  mirent  en  merèhe*  Keller»  commandant  de  Bruges,  était, 
par  sa  position,  cehiii|ol  deviM  joindreie  plos  tél  Fcnnsml* 
Il  se  porta  en  avant  avec  les  seuls  grenadiers  de  hi  46*  dsini 
brigade pl  ramassa,  cheuàiu  faisant,  les  dulachemcnls  caa- 
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toiuics  dans  les  villaL'f's  voisins,  ctliipiitôt  sa  colonne  se  trouva  nsê-min. 
forte  <!e  '.if»*)  à  ion  Immmes".  Avec  des  forces  aussi  insit;ni- SSSLi. 
fiîMiies,  KeMer  se  porta,  le  20,  à  la  reDCODtre  des  Âogiais.  U 
partagea  sa  (letite  troupe  en  trois  ooionnes  pour  attM|Mer  Tea» 
ncmi  de  plusieurs  cAtés  h  la  fois.  Le  combat  s'engagea  ;  il  dura 
environ  trois  heures.  Le  colonel  commandant  l'artillerie  anglaite 
^ut  tué ,  le  général  Coote  grièvement  bksfié;  dOO  autres  enne* 
mis,  o/mciers  et  soldats,  furent  nis  hors  de  combat  ;  et  le  reste, 
an  nombre  de  17  à  1,800  hommes,  fut  «Migé  de  mettre  . 
les  armes.  On  dirigea  ees  priemiÉàws  sur  lille. 

La  disproportion  éDorme  qui  cxittadlfiatre  les  istcm  anglalieB 
et  oeUes  dm .  Anmçiii.  dsit  nUratHeiiieiit  dODoer  te  œrtftBde 
if^  ceux-ci  fimt  àtà  prodigee  de  vdeur*  Us  sedMn^iftMt 
également  par  leur  humanité  envers  les  vaiacus*  On  cAe  tttk 
iNNia  tmit  de  proMté  et  de  désintérasiemcnt  de  la  part  d*un 
mîtttiim  PnxiiBBtaé  Un  officier  aaglak,  qsll  fit  prisûoiiler,  hd  m- 
miten-jnènictenH^  qcecon  épén  «n  portefettlUe  contenant  mne 
aummc  trèMonsIdéfablO  eo  biHcIs  de  la  banque  deLoodres^  le 
Fitm^ale  «adlt  au  ptleomiler  con  porteilmllle,  lorsqu'il  fotanr 
le  point  de  partir  pour  1411e,  I«*  Anglaii  raconnalsiant  ollUt  quel- 
ques billets  an  soldat  K^hliiDBln»  qnikirefiisa en  disant  :  «.SI  Je 
\'oui  cnaso  tné,  à  la  henné  heore  :  toni  m*aiirait  appartenaï  a 

Peu  de- jours  après  cette  brillante  aflfoiio,  un  eondwt  aases 
■opinifttre  ent  lieu  dans  la  Manche  entre  deux  oorvettes  fran- 
taises  et  une  division  ennemie.  Le  29  mai ,  dans  la  nuit ,  les  jugu^ip, 
corvettes  la  Confiante  le  Vésuve  appareillèrent  du  lla\ietl 
se  dirigèrent  du  côté  de  Cherbourg.  Le  motif  de  cette  sortie 
Il  ctjt  pasbieu  connu,  et  le  contre-amiral  Lacrosse,  iiis^wcteur 
général  des  côtes,  écrivit  au  Lummandaut  Labretéche,  chef  des 
mouvements  au  Havre,  pour  lui  lemuigner  sa  surprii^e  de  ce 
départ,  qu  il  a'avaiL  point  ordouue.  Ce  chef  des  mouvements  fut, 
peu  de  temps  après ,  destitué  do  sa  place  par  le  Directoire» 

*  U  était  naturel  que  ie&  Anglais  dtfttteiit  éaa&  iimn  rapports  que  ie  corpâ 
dm  générai  Ck>otc  avait  çu  ù  combattre  des  forons  inAiriinent  sopériewiis. 
Cependant  il  parait  constant  que  les  troupes  qui  l«s  ont  défaits  ne  consis- 
taient qu*en  deux  cent  eioqiiante  liommes  de  la  to^'dcnii'brigade,  cent 
4ic  la  04* ,  et  (luclques  militaires  isiilés  :  c*<rt-à-dire  quatre  cénts  tiommas 
au  pin». 
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f79fi-»nvi.    Quoi  qa  il  en  soit,  révénement  prouva  que  l'ordre  doune 
Haocke.  sortie  était  au  moins  imprudent.  La  Confiante  avait 

pour  commandant  te  capitaine  de  frégate  Pévrieux*  Cet  offider 
avart  donné  àéyd  les  plus  grandes  preuves  de-soil  iDtrépidIlé  dans 
ladéfiiifle  de  la  frégate  la  Pomone,  au  œmmencemeat  de  la 
ffMrra,  et  «Milite  dans  celle  delà  Pratêrpim,  Pris  sur  ces 
diox  MMiaielitSy  aprèi  la  ptnt -vâfllante  réÉisinMe,  deas  ftib 
lea  Anglaia  honorèrait  dans  aa  {nimiiè  lé  eomge  mallmi* 
.  i«ax*I^  Ftfimw-étaiteoiiHiiaiidé  par  teiieiteiiBntde  vaiaMaD 
Léedler,  offidermôinaafflBtageiiaeiiNntaannii.  Aa  -poiat  é« 
jo«r,  la  10 ,  l«i  eornAMa  eareat  éwmbmwm^mià  AvidOB  an- 
'glaiBe,doiÀioeparltefoi^4eyoltaBp0nr  iBiJol^^  tas* 
ilia  qve  raitnaniiinivnillde  iMnAre  à  \mf  eouper  la  retraite 
va»  le  Wmti^ 

A  fliiif  heurea  et  damte»  tm  fâisaeaiirasé,  partaot  da  34  en 
iMttarte  et  des  camadea  ds  %A  inr  aea  gaillatda /avait 
^  les  bélimeate  fkvneaia  à  petite  partée  :  leoanriint  «manença  ; 
il  dura  doq  hecms  èonséeuItTès.  Ls  Vétimt,  A  ee  qii*oii  as- 
aare ,  n  ^  prit  pas  une  part  anaH  active  cpae  la  Conjianie, 

CSetto  eorrette ,  engagée  pendant  plus  d'une  heure  &  portée 
dé  pistolet  par  te  vaisseau  ennemi ,  ripostait  n  son  feu  de  la 
manière  la  plus  vigoui^use.  Plusieurs  fois  elle  fut  sommée  a 
la  voix  de  se  rendre;  mais  le  brave  Pévi  ieux  ne  répondait  à 
cea  sommations  que  par  de  nouvelles  bordées  et  un  feu  rou 
lant  de  mousqueterie.  Eiilin,  vu3  an(  que  d'aucun  côté  il  ne 
pouvait  échapper  à  la  division  ennemie  qui  i  entoui  lit,  il  préféra 
jeter  sou  bâtiment  à  la  eôte  que  de  le  rendre  aux  Xn^'lais.  Il 
l'échoua  sur  le  sable  sous  Bcuzeval,  près  de  l'eaibouehure  de 
la  Dive,  et  mit  tout  sou  equipatie  à  terre.  Le  kév7Pr  était  deja 
ethoué.  Moins  maltraité  que  la  Confiante  ,  il  ne  fut  pas  diflieile 
de  relever  ce  bâtiment  et  de  le  fnire  (  nfrcr  dans  la  rivière. 
Quant  à  la  corvette  de  Pevrieu?^ ,  au  moint  nt  où  elle  fut  n  In 
e(^te,  elle  était  dans  un  état  pitoyable  :  plus  de  trois  eents  boulets 
avaient  eriblé  les  voiles,  la  mâture  et  le  corps  du  bâtiment. 

Maigre  le  désir  qu'on  avait  de  remettre  la  Confiante  k  flot, 
il  n'y  avait  guère  d'espoir  d*y  parvenir;  f>t  les  Français  curent 
peut-être  tort  de  laisser  aux  Anglais  Thouncur  d'en  l>rùler  la 
car^îastc. 
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Le  Véiluve,  entré  dans  Hi  Dive ,  Ait  dégK^é ,  ponr  qu'il  ofTrtc 
moins  de  prise  à  l'incendie,  si  les  Anglais  tentaientile  le  bombar- 
der ;  et  Ton  s'occupa  de  faire,  à  l'entrée  de  la  rivière ,  des  batti*- 
ries  pour  éloigiur  les  bombardes  et  empêcher  également  que 
rennenii  ne.  vint  dans  des  canots  mettre  le  feu  a  cette  corvette. 
'  iVlu.sktiiu  ,  parti  de  lu  Hou^ue ,  carainc  un  l'a  vu  plus  haut, 
avait  été  forcé  de  relécher  à  Sallenelle  avec  sa  division.  Ses  ba- 
teaux étant  hors  d  atteinte,  il  en  lit  débarquer  les  canons,  avec 
lesquels  il  établit  des  batteries  sur  la  côte  à  Cabourg  et  dans 
iraotres  endroits  eonvenables.  Les  marins  et  les  200  hommes 
du  b!\tailloii  de  lioulogne  qui  montaient  sa  flottille  mirant  autant 
de  zèle,  dans  la  ronstruction  de  ces  batteries^  que  de  courage 
et  d'adresse  à  les  servir  quand  elles  furent  construites. 

Ces  dispositions  ,  prises  sur  la  cùte,  sauvèrent  la  corvette. 
Plusieurs  fois  les  Anglais  vinrent  la  bombarder;  mais  le  feu  des 
batteries  les  força  toujours  à  gagner  le  large.  Muskein  et  ses 
équipages  ae  distinguèrent  dans  ees  divers  engagements  qui 
forcèrent  rennemi  à  renoncer  à  ses  desseins.  Enfm ,  profitant 
d'une  circonstance  fiivorable,  le  Vésuve  et  les  bateaux  de  Mas-* 
kein  parvinrent  à  rentrer  au  Havre. 

Nons  avons  va  la  petite,  escadre  de  Tamiral  Seroey  se  re- 
mettre en  croisière,  après  avoir  répM  le  mieux  possible»  à 
l'Ile  du  Eoi,  les  avaries  qu'elle  avait  reçues  dans  le  eonabat 
livré  aux  deux  vaisseaux  VArtoffont^)»  Vidoneiêx,  le  9  sep* 
tembrel796S 

Le  contre -amiral,  se  porta  d*abdrd  sur  la  Q6te  de  Golconde , 
et  ensuite  il  reprit  la  route  du  sud»  se  dirigeant. vers  la  côte 
orientale  de  Geyian  ^  o^  ae  trouve  situé  THnquemalé  *•  Arrivé 
dans  ces  parages  vers  la  fin  d'octobre ,  il  eut  oonuaissanoe  de 
deux  navires  dont  le  pavillon  Ait  reconnu  de  loin  pour  être 
celui  de  quelque  prince  indiau'  :  c'était  le  pavllkm  de  Tippoo. 
L*eseadre  communiqua  avec  ces  bâtiments.  Sur  Tun  d'eux  se 
Ireovait  M.  Vamiergraaf ,  ex«4lreeteur  dé  la  Compagnie  hol- 
landaise des  Indes ,  que  l'amlial  Sercey  avait  délivré  des  maiiii| 
des  Anglais  quelques  mois  auparavant ,  en  reprenant  sur  eux 

'  Voir  page  213. 

'  A  ^fvé^i  ttumiué  Triocoinaliiy.  « 
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1708  -  in  VI.  le  lifttfméiit  «néricaîn  que  ee  resMet&We  virillard  av«il  frété 
pour  s«  rendre  à  file  de  France 

Ait  liai  de  demeurer  dans  la  colonie  fhirtçaise  ^  en  attendant 
une  oecasiott  pour  repasser  en  Europe  »  eonmie  II  en  avait  d'a- 
bord eu  le  projet,  M.  Vander^aaf  s*étalt  déteniiné  à  relewmer 
à  Batavia  pour  tâcher  d'y  ressaisir  l'autorité.  Il  vanta  beaucoup 
à  l'amirat  les  ressources  que  la  colonie  hotfasdaise  pouvait  lui 
offiir,  tant  pour  n  pai  L  i-  srs  fn^^ates  et  leur  fournir  dts  le- 
chan<i;es  que  pour  approvisiormer  Htc  de  France  en  vivre», 
surtout  si  lui ,  \  andergraaf ,  se  trouvait  replacé  au  poste  éiai- 
nent  qu'il  avait  longtemps  oceupé. 

Le  général  Sereey  tint  conseil  avec  les  capitaines  de  son  es- 
cadre, et  il  fut  déridn  qu'on  se  rendrait  à  Batavia.  Parvenue 
près  des  lies  de  la  Sonde,  l'escadre  prit  un  briek  ancrlais,  allant 
de  Benconlen  àia  Chine,  et  dans  le  chargement  duquel  se  trou- 
vait pour  soixante  mille  piastres  d'opium.  &ix  jours  aprc&, 
l'escadre  mouilla  devant  lîatavia. 

Malgré  ses  démonstrations  extérieures  d'amitie  envers  le 
commandant  de  l'escadre  d'une  république  alliée ,  la  régaice 
mit  t>eaucoup  d^héfiitation  à  fournir  à  l'amiral  Sereey  ce  qui 
.  était  nécessaire  pour  les  téparafilons  des  fi(«gates,  et  surtout 
à  lui  promettre  des  secours  en  vivres  ponr  TUe  de  France. 
Cependant,  lorsque  Yandergraaf  fut  arrivé  sur  son  bâtiment, 
({ue  Tesca^  avait  laissé  en  arrière^  et  que  l'on  sut  que  c'éiait 
loi  qui  avait  engagé  le  général  français  à  faire  \  oHa  pnw  i'ile 
de  lava,  la  crainte  que  Sefmyne  pntégeéiÀ  fntee  anvcrte 
l'ex-directeur  rendit  la  régence  piB»traltable;  cUe  pramit  tout 
à  rescaâre,  et  Telfet  suMI  lea  pTCmCKca*  . 

Yandeigraaf,  Inslniit  de»  manvalMS.  diwpoeitiwa.cle  la  ré- 
gence à  son  ^rd,  vint  cherciier  un  as^le  à  Iwrd ,és  la  frégute 
la  Vifiu,  dont  le  caj^taine  Tmik  napm  tBaMé  avec,  des 
égaid^  qui  fiïnt  honnenf  an  caractère  des  uMvina  franeai».  Il 
fut  cependant  obligé  de  ^idttcr  bientôt  ce  MktbncMt.  La  rcgcses 
délbndH'  absolument  que  rex*dlrc«teur  mit  le  pM  à  terre, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  Ml,  eteHe-lc  eopsignn  à  beid 
d*un  navire  destiné  à  le  déporter  en  Europe. 


*  Voir  203. 
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voir  i'escadre  française  appi|y«p  Im  puélMHfim  êt  Vandotw  ^"^^ 
ffrmf,  eût  imm  dovte  persisté  dn»  ses  komies  dtopMMMM 
envers  Famlral  Sereey ;  msfs  qm  «ârooiigtanfic  Imprévae 
lai  rèndré  son  Mttstkm  première,  (ht  la  reddition  Mm 
AnglTais  de  ftaeaire  dtt  éontrMimifttl  Laeas  %  el  oelle  boiK 
^  vélie  refhiKit  toirt  &  Mup  le  sèl»  As  goovefiwiiiéiil  de  Btttiviii. 
Cependant  raitiirat  IhiBfala  Insista  ponr  q«*on  lempltt  te» 
promesses  qui  Idî  avaieirt  dié  Mtes,  et  il  esnelot  avec  ta  ré- 
gence im  treilé  par  kqnei  eHê  s'engageait  ft  feomir  à  nie  <le 
France  dn  riz  et  des'  agrès  èt  appannix  pwr  une  valeur  de 
tirois  cent  rallie  rfxdnles  (environ  seize  wnt  raille  fmnes  ). 
Ffons  ignerons  si  les  clauses  de  ce  traité  oot  été  scrupuleuse- 
ment exécutées. 

Pendant  qae  l'amiral  négociait  ainsi  avec  les  Ilollnudois,  les 
réparations  de  ses  frégates  se  ponssait  ut  avec  activité.  KHes 
en  avaient  en  général  grand  besoin,  mais  surtout  la  Veriu, 
(fui  avait  h  plus  longtemps  été  exposf  e  au  feu  des  vaisseaux 
t^nnemis,  dans  le  combat  du  9  .septembre    Proûtant  de  i'oct. 

*  Le  contre>amirât  Lacas,  parti  de  Hollantio  au  printenH»  de  1798,  ave-: 
iMfeOcadredtititisiliaaatnx  d«  ligne,  trois  frètes  et  qudqueii  Uaii!>(>ortâ 
pttrtwit  deiMt  mlUe  luMpows  de  troupes  et  des  munitions  de  guerre  de  toute 
espèce ,  reiâctia  dans  la  bolcde  Saldanlis»  près  du  cap  de  Bonne-Espérance; 

nioquë,  peu  de  jours  après,  par  onze  vaisseaux  ennemis  aux  ordref  de 
l'amiral  Klpliinstotu^  <'n  mt^mo  temps  que  le  gouvemeor  anglais  du  Cap  pre< 
nait  à  terre  d&à  dispositions  pour  boDtttarder  m»  escadre,  Lucas  se  >it  oW^é 
de  capituler.  Cet  événement  eut  lieu  le  IG  août.  On  assure  qu'a  i'approclie 
lie  reacadn  nglaiBe»  kw.  npaieMs  bellaDilals  aTiivufgèceiil  et  arborèrent  la 
cêcanln  Mungn,  m  «riant  :  Ortmg*  temrni  (  vive  Oiaage  1  ) 

Tout  porte  à  croire  que  l'escadre  de  Lucas  était  destinée  pour  Batavia.  Ses 
fr>rf  es,  trop  peu  considérables  pour  réduire  le  Cap  de  Uonne-Kspérance ,  l'é- 
taieiit  pciil-ôtre  assez  pour  attaquer  Trioquemalé;  maison  doit  se  rappfler 
que,  suiviuit  le  piau  concerté  entre  Truj^uet  et  les  iluilandais,  c'était  une 
eaiMire  feaBfalae  ^éMalt  tastar-  dereyreadce  au\  Anglais  ces  deux  im* 
portanlaa  poaaaMteaa.  •  . 

*■  Ce  que  nous  avons  rapporté,  dans  ce  volume,  de  la  part  brillante  que 
prit  à  ce  combat  la  frégate  la  Vertu,  renfermait  implicitement  l'éloge  de 
son  capitaine,  et  a  dft  suflire  pour  mettre  nos  lecteurs  à  nn'iiie  d'aftprik ier 
k  conduite  de  ce  brave  marin;  mais  nous  avons  un  autre  devou  a  remplir 
st  Mm.  dgaid.  ;  c'est  d'cmpécber  que  la  conformité  de  nom  avec  un  autre 
officier  de  marine ,  dont  mn»  aiwons  à  parler  plus  tard,  ne  cauAe  de  mi^lne. 


LIVRE  SECOND. 

4798->anvi.^^^*^>^  favorable  quLse  présentait,  Teseatlre  prit,  vWr«s» 
o«rétt»i  ind.  munitions  et  rechanges ,  tout  ce  qu'elle  put  loger. 

Après  avoir  passé  eiivkM  deux  mois  à  fialavia,  Tafliifal 
Seroey  mit  à  la  voile  pour  retourner  à  Ttle  de  Franot^  en  dé- 
boiuiiutnt  par  le  détrait  de  BaH.  Bans  ees  pacages,  leS8^ 
vier  1797,  rewadre  eat  eonnalasanoe  de. six  gras  It&tiineiits. 
La  CjrMs^  qui  était  akm  élsignée  des  autres  frégates  et  pins 
prte  qa*ellcs  des  .bâtiments  étrangers,  lallia  raroiral,  en  lai 
Alsaim  le  signal  dnnt  TeKpressipn  ert  :  L'ennami  ut  supénaur 
oêm  fvrets  fiwnçaim*  Ce  n*âaient  cependant  que  des  vais- 
SMX  de  la  Compagnie  des  Indes;  et  la  manemvre  de  ces  na- 
vires n*étalt  pas  propre  à  justifier  l'c^pinion  du  capitaine  de 
la  Q^/9sur  leur  force,  puisqu'ils  ne  diercbèrent  nullement 
ù  s*approclier  des  lirégates  lirançaises  ^  même  après  que  la  Farte 
eut  démdté  de  son  grand  mftt  de  hune,  aocident  qui  ralentit 
In  marcbe  de  tonte  l'eseadre.  Mais  le  capitaine  Tréfaouarts  as- 
sura si  positivement  avoir  reconnu  deux  vaisseaux  de  ligne  et 
quatre  frégates  »  que  Tamiral  Seroey  continua  sa  route  sans 
penser  a  chasser  l'ennemi Il  rentia  à  l'ile  de  France  dans 
les  derniers  jours  de  février. 

'  L'escadre  se  renforça  de  la  fi-égate  la  Preneuse  et  de  la  cor- 
vette à  trois  mâts  la  JSràic-Gueule.  Ces  bâtiments,  arrivirs 
antérieurement  à  l'ile  de  France,  s'en  trouvaient  absents  et 
occupés  à  une  croisière  dans  le  canal  de  Mozambique,  lorsque 
Tarairal  Sercey  arriva  d'Europe. 
Fendant  l'année  1797 ,  les  frégates  Arent  quelques  croisière» 

'  L*olAckr  qui  a  eamnandé  la  Férfv  s*appeidt  /«o^JliBrfAe-jldHee  Lta- 
«m.  D  était  «nM-Heotenant  ée  vainesn ,  m  17S7,  à  viast-ea  ans.  Wm  di 
icmiisapvèt  la  guerre  déclarée,  en  1793,  il  eut ,  comim;  Ueut«iaiit  de  vab- 
seau,  k  rommandeinent  de  la  Tamise,  î.i  prcmT^^f'  frf^catf  enleu'n  fiiix  Au- 
rais. 11  lit  quantité  de  prises  avec  cp  liàtiment.  Au  combat  du  l.i  pi  an  ul , 
la  Tamise  étant  ia  frégate  de  l'arairal  ViUaret,  L'herroite  se  tiot  ()res<)ue 
tout  le  temps  à  portée  de  voix  de  la  Jfimla^ne,  pour  recevoir  de  c«tU:  ua- 
Bière  les  wàm  de  fànriral ,  qiuMt  fut  rendra  de  nfloieà  ptoiiMm  TalMcte» 
au  mBIeo  dn  feu.  Cest  au  rietoor  de  l'armé»  à  Bieat  qu'il  pesta  au.  eom- 
nandenent  de  la  Seine  et  fit,  dans  les  «Mrs  du  Meid»  la  treiei<iira  doal 
nous  avons  <]ii  nn  mot  dans  ce  volume,  ps».;*»  iw 

*  Notis  verrons  plusieurs  fois  les  bAtiineiil.s  «i«  guerre  tVaiirais  d»*taeiie> 
danii  les  mers  de  Tlnde  manquer,  |»ar  i\e  sai»t»Ubles  mép«'ise« ,  b  capt«r« 
èm  plus  ricties  «•«nvoî». 
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qui  ne  pl*ésèiite^ii.t  Heti  de  remarquable.  A  la  i)n4e  r«té  dergë  -  .mvi. 
eetle  année,  raminit  repartit  pour  Baluvia,  E^assenblée co^  urèaiiUM. 
lonlale-,  ayant  âon^u.  quelque  crainte  que  les  ^Idats- venus  avec 
leb  agents  ne  prodamassent  la  liberté  générale^  avait  sollioilé 
et  obtenu  faetlement  du  général  Mnlartic  que  tous  ces  mili- 
taiMs  fussent  embarqués  sur  leè  frcgatcs  et  déportés  à  JaVa^ 
sous  prétexte  de  seconrir  une  eolonie  appartenant  à  une  ré- 
publique aHiée  de  Sa  Franee.  Le  second  voyage  de  Tamirai 
Sercey  aux  tles  de  la  Sonde  eut  pour  objet  l'accomplissement 
de  cette  mesure  rigoureuse,  par  lariuello  les  colons  sacriOaient 
une  trrande  partie  de  leurs  moyens  de  défense  contre  l'ennemi 
à  la  ferme  voloiité  d'empôcher  dô  tout  leur  pouvoir  l'aftran- 
ehissi  iiK'iit  (les  esclaNCS.  '  '  '  • 

Peu  tic  mois  après  qùe  l'assemblée  coloniale  se  \\\t  inliu- 
niainement  débarrassée  de  près  d'un  millier  de  soldats  qu'elle, 
envoyait  sans  nécessite  dans  le  pays  le  pins  malsain  <lu  iitoht-, 
il  se  présenta  une  occasion  oîi  ils  eusseîit  pu  être  employés 
d'une  manière  plus  utile  pour  la  France. 

Le  1!>  janvier  179S,  deux  envoyés  de  Tippoo  armèrent  a 
l'Ile  de  Franee  pour  y  réclamer  des  secours,  que  leur  maitre 
attendait  pour  attaquer  les  Anglais  de  concert  avec  /.cmmni" 
>ScAaA^^ prince  des  Afghans ^  et  quantité  d'autres  princes  in- 
diens, unis  secrètement  avec  lui,  et  qui  avaient  Juré^ de  périr 
ou  de  délivrer  leur  pays  du  joug  brUanoique.  Ces  envoyés 
étaient  accompagnés  d'un  Français,  nommé  Ri|Miud,  ebai^ 
de  les  assister  dans  les  négoeiailons,  et  d*mi  antre ,  nooHiiié 
Debay,  qui  leur  servait  d*fnterpiète.  ^  - 

Tippoo  savait  bien  que  la  France  avait  le  prc^et  de  lui  fidre 
passer  des  secours  assoie  puissants  pour  le  mettre  en  ^t  de 
faire  In  guerre  aux  Anglais;  mais  il  Igaorélt  jnsqu*îk  quel  point 
ce?  pnyjet  avait  pu  être  mis  à  exécntioii  ;  e^est  ce  qui  fit  que  BIt 
pnûd  rindnisit  Mlement  eii  erreur*  Ripaud,  capitaine  d?un 
corsaire  français,  avait  été  forcé,  par  le  mauvais  temps,  de  re- 
lâcher À  Mangalorc,  vers  la  fin  de  1796 :  11  y  fut  arrêté,  envoyé 
à  Seringapatam  et  Jeté  dans  une  ^risOh.  Interrogé  ensuite 
par  Tippoo  sur  la  volonté  et  les  moyens  de  la  France  pour  le 
seconder  dans  la  guerre  qu'il  voulait  entreprendre,  Ripaud, 
pour  obtenir  sa  liberté,  exagéra  les  ressources  de  la  république, 

IT. 
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et  assorti  le  Milan  iMNiHNiileiiKsnt  qu'il  pouvait  eomjf^r  de 
oeéuà  ind.  ,^  ^  1^  Fmaeaitr  UMpitfiBattle  mpératioa^  mais  «in» 
éij^  dea  ibrats  lin|08a&tflB  étaient  prèles  à  TUe  de  fnaee  et 
n^attaadaient  que  aea  ordres.  Ces  Imx  rapports  déteraynèrciit 
la  démanche  de  Tippoo  et  causèrent  su  perte. 

Le  sultan  avait  d^aboid  eu  le  dessein  d'envoyer  dÉiueteincnt 
«n  Europe,  sur.uQ  de  seabâtlments  ^  quelques  penoauiges  disti»> 
gués,  aveedeS  lettres  éerites  de  sa  propre  main  pour  les  cheb  de  la 
répnÛiqQe  française;  mais,  sur  ranoranee  réitérée  par  Ripaud 
qoe  déjà  des  forces  considérables  étaient  rassemblées  à  Ttle  de 
France ,  il  se  borna  à  réclamer  ces  secours  et  à  prier  les  chefe 
de  la  colonie  de  fairti  passer  ca\:-mèmes  ses  lettres  au  Direc- 
toiié.  Déjà  Tippoo  avait  permis  a  quelques  Français  établis  au 
camp  de  Lally  d'y  arborer  le  pavillon  de  la  république,  et 
même  il  l'avait  fait  saluer  de  trois  cents  coups  de  canon 

Les  ambassadeurs  du  sultan,  pour  ne  pas  tioiiner  l'éveil  au\ 
Anglais  et  compromettre  leur  maître,  avait  tu  deniandé  a  de- 
meurer iHcrKjnito  daos  l'île  ;  mais,  par  une  imprudence  qu'an 
a  peine  à  concevoir,  le  gouverneur  Malariic  et  rassem!)iee  co» 
lonfale  voulurent  les  recevoir  avec  h  plus  grande  pompe,  maU 
gré  tous  les  efforts  que  firent  ceu^-ci  pour  les  en  détourner. 

Voici  quels  étaient  en  substance  les  arrangements  que  Tip- 
poo désirait  conclure  avec  la  France.  Il  devait  mettre  en  caai> 
pagne  30,000  cavaliers  et  40,000  hommes  d'infanterie  avec 
cent  pièces  d'artillerie,  c  mons  et  mortiers  attelés  et  approvl* 
sionnés,  à  Tarrivée  des  forées  de  la  république. 

Il  s'engageait  à  fournir  au3t  troupes  françaises  les  vivres,  la 
^  solde,  les  transporta  et  tes  munitions.  La  Franee  »  de  son  eèté, 
davaitenvoyer  dans  Tlnda  autant  de  soldats  europée»  <|u*elie 
le  pourrait,  aveç  20,000  hoUMiiea  do  couleur  sâehant  na- 
nlar  lea  amea  et  eommandés  pardebonsofOdeis.  Les  géné* 
ram  fimaçais  devaient  ooneerlar  avee  T^ipoo  toutes  les  opéra- 
tions miliudres. 

*  le  pmeè»>T«r&tii  de  celle  inauf^ration  est  consigné  daiw  le  |ournal  àe* 

MNinces  il'iin  rliih  qui  sVtait  form  ;  à  Sorintîripatnm  S4>ii.s  les  aiisfiice!*  «le 
Ri|>aii4l.  C»'  siniîiilier  joiiinal,  «laiis  hHjiiel  le  siilfnn  H>f  apfM'Ic  U' nfa^en 
TipjMOf  a  (  le  ttuiivv  par  itrs  Anglais  dans  le  \mliàt»  t\e  Sert ii^ialam ,  kir» 
ée  U  fn  i^  de  ixiUs  viUs. 
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Tous  les  territoires,  villes,  forts,  comptoirs,  vaittenu  et  179» -an vi. 
trésors  pris  svr  fennenii  oommtin  detaient  être  partagés  en  <*e^in«t. 
deux  parts  égales  entre  le  sultan  et  la  république. 

Les  doux  lilliis  devuieut  s'eugaget  àiie  point  traiter  séparé* 
ment  de  lu  paix. 

Tippoo demandait  surtout  que,  si  le  Directoire  aiiceptait  ses 
propositions,  on  lui  dépêchât  sur-le-champ  un  aviso  pour  I  en 
informer,  afin  qu  il  pût  lever  une  armée  et  se  mettre  en  mesure 
de  joindre  les  forces  françaises  a  Mirjaun,  dans  le  voisinage  de 
Goa. 

Les  deux  envoyés  du  prince  indien  ne  furent  pas  peu  surpris 
quand  on  leur  dit  que  Tile  de  France  ne  pouvait  Ipur  fournir  au- 
cun corps  de  troupes,  mais  que,  s'ils  fussent  venus  q\iatre  ou  cinq 
mois  plus  tôt,  ils  auraient  pu  emmener  les  1 ,000  hommes  qu'on 
avait  déportés  alors  à  Batavia.  Cependant  le  gouverneur  leur 
déetaia  qu'il  allait  faire  partir  pour  la  France,  le  plus  tôt  pos- 
sible, deux  frégates  avec  une  personne  de  eon6anoe  chargée  de 
porter  au  Directoire  des  lettres  de  sa  part  et  celles  quMl  avait 
reçues  de  Tippoo.  Les  deux  frégates  choisies  pour  cette  misstoa 
furent  la  Vertu  »  dont  le  commandement  venait  de  passer  au  ca- 
pitaine Magon  *  9  et  la  Régénérée;  le  premier  aide  de  camp  du 
gouvemear  Ait  chargé  de  ses  paquets. 

Les  frégates  partirent  le  33  Janvier.  Leur  miBston  exigeait  la 
pins  grande  diligence.  Cependant,  par  une  maladretae  Inouïe, 
on  prit  la  mesure  la  pins  propre  à  prolmiger  la  dorée  de  ienr 
voyage.  Pen  de  temps  auparavant ,  di^x  vaisseaux  de  la  oom» 
pagnle  desphilippines,  chargés  de  sole,  d'Indigo ,  d'épiees<et  aft* 
très  marehandises  préelcnses ,  pour  une  valeur  de  4,ooo,oo# 
de  piastres  (  plus  de  so, 000, 000  de  francs  ) ,  se  rendant  de  Ma- 
nille en  Espagne,  avalent  relâché  an  port  Nord-JOnest;  LUe 
de  France,  qui  employait  tous  les  moyens  pour  se  procurer  de 
l'argent,  promit  aux  Espagnols ,  moyennant  60,000  piastres , 
deux  frégates  pour  escorter  cc^  vaisseaux. 

La  \  crlu  et  la  Régénérée  avaient  été  désignées  pour  ce  ser- 

*  Varoiral  Sera^,  pl«in  d'estime  et  d'attacheiiMiitpoarlecqNlaineL^er- 
n>ite ,  voulut  le  gaider  tes  la  ooUmie,  ci  lui  dooaa  le  Gommaideaieni  de 

la  Preneuâe, 

ss. 
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vr.  vi(v;  i  t,  en  effet,  les  deux  vaisseaux  espairiiois  f>nrtirent  aree 
eUes.  Il  en  résulta  que  les  frégate»,  oblijîées  de  vv\i\ev  leur  voi- 
lure sur  ces  bâtiment»,  extrcmemcnt  mauvais  nuircheurs,  mirent 
plus  de  sept  mois  à  se  rendre  en  France.  Lors  même  qu'eMes 
n'eussent  pas  eu  de  paquets  pour  le  gouvernement,  (a  néces- 
sité de  naviguer  de  oonsenreavecoeft^mrijifes*  les  fût  erapé- 
chéesde  chasser  et  de  prendre,  les  navires  ennemis  qu'elles  au- 
raient rencontrés  (  et  cela  leur  arriva  plusieurs  fois,  notamment 
le  1 0  mai  voù  elles  eurenteomiaiiflsaiiee  de  deux  vaisseaux  de  la 
Compagnie,  esoortésseulement  par  une  petite  ffrégate).  Ainsi, 
sans  compter  le  haut  intérêt.  (piMl  y  avait,  a  os  que  les  dépêches 
arrivassent  promptement,  la  république  perdit  betfueoop,  poit- 
^tr«,.au  msfehé  Jail;  par  les  autorités  de  Ttle  de  France;  mais 
ia  colonie  gagaa  60,000  piastres*. 

Les  envoyés  de  Tippoo^  voyant  leur  mission  manqoée,  de 
mandèrent  à  s'en  retourner  à  Seringapatam;  mais  le  gouver- 
neur Malartie  leur  déclara  que  son  intention  n'était  p9S  qu'ils 
partissent  les^mains  vides,  et  qu'il  allait  faire loot  ce  qui  serait 

son  pouvoir  pour  envoyer  au  sultan  un  corps  de  volontaires 
levés  dans  les  deux  11^  de  France  et  de  la  Réunion.  Ceux-ci 
représentèrent  qu'ils  n'étaient  pas  chargés  d'enr6ler  des  soldats 
pour  leur  maître;  toutefois  ils  consentirent  à  emmener  ceux 
que  M.  de  Malartie  aurait  enrôlés. 

Le  gouverneur,  au  lieu  de  proctMier  à  eette  opération  avec 
tout  le  mystère  convenable,  pulil  ia  utu  proclanialion  qui  acheva 
lie  compromettre  Tipiw)05  et  qui,  lorsqu'elle  fut  connue  dans 
1  Inde,  fournit  aux  Anglais  un  motif  plausible  de  reprendre  les 
armes  contre  lui.  Dans  cette  pièce,  dont  la  publication  fut  le 
comble  de  l'imprudcnee,  on  trouve  ce  passage  :  //  (lipiK)o} 
-nlç^teiul  que  k  moment  où  les  Français  meudrant  à  f<m  goamt» 

'  Noin  d*«nee»pè(«  de  l)4liments  t  inplové^;  dan»  le  N«r«1.  I     mann<  vt 
servent  de  ce  mot  pour  désigner  ua  navire  Uid  Ue  (orme  et  nuiiivaiâ  ium  -, 
clieiir. 

*  l!n  aruHi^  des  cx>nsuU,  rendu  deus  ans  apr^s,  sur  la  deiiiSiid«  de  Vtmi- 
iiatSMlfliir  d^Kspagiie  i  l*iiri»,  ordooi»  le  rerobonneimat  à  celle  fwiîttaBce 
lie»  .soixante  mille  piaKlres  »  par  le  trt^r  de  la  rt^publique.  Le  mi^nie  arr^ 
ordoniiHil  au  intiiisire  de  la  marine  de  faire  rendre  compte  aux  admint-tn' 
teiirs  de  Tilo  de  Frait(;e  tie  remploi  de  cette  somme. 
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pmrdé^mnr  ta 'guerre  antx  AnglaU,  quHl  déeire  ûreteminenl  i 
exfiiÊUeràei^Inde^ 

En  même,  temps  que  M.,  de  Malartic  s'occupait  à  recruter, 
quelques  hommes,  il  entreprit  de  négocier  avec  les  epvoyés  dt 
prince  indien  le  Iraltenient  qui  leur  aérait  alloué.  Ces  agents 
firent  alMKCver  quUs  étaient  sans  pouvoirs  à  ce. sujet,  et  qu'il 
paraissait  conyenable  de  s'eu  remettre  à  la  loyauté  et  à  la  gé« 
nérosité  bien  connues  du  sultan.  Le  gouverneur  ne  fut  point 
(lu  tout  satisfait  au  celle  proposition,  comme  on  peut  k'  voir 
pai  la  muiàiere  dont  il  termina  la  lettre  qu'il  adressa  peu  de 
jourîi  après  aux  ambassadeurs  :  «  Nous  u'avoiis  point  été  vous 
cliercher,  écrivait-il  ;  c'est  vous  (|ui  êtes  venus  implorer  notre 
secours;  vous  devez  conséquemnieut  vous  soumettre  aux  con- 
ditions que  je  vous  propose  :  elles  sont  justes  et  raisonnables.  » 
Cependant  il  tut  convenu  d  envoyer  deux  personnes  eliargées 
de  régler,  a  Serinîrapatara  même,  le  traitement  des  volon- 
taires. On  choisit  MM.  Duhuc^ oapîtainjB  de  vaisseau»  et  Cba- 
puis ,  chef  de  brigade, 

La  proclamation  de  M.  die  Maiartic  ne  i\t  pas  merveille  : 
cent  volontaires  seulement  à  l'Ile  de  France ,  et  environ  une 
cinquantaine  à  TiiediiB  la  Réunion,  se  présentèrent  pour  ètre.^n* 
mllés.  Ce  fttient  ces  cent  cinquante  hommes  de  toutes  conditions 
et  de  toutes  couleura  qu'on  envoya  à  un  prince  à  qui  1»  répu* 
Ulque  avait  dès  longtemps  promis  des  secours dans  le  moment 
eù  U  comptait  sur  re&voî  d'une  armée  auxiliaire  de  30,000 
hopunca  au. moin» et  lorsqu'il  -  en  supposait  une  partie  déjà 
réunie  à  l'Ile  de  France, 

Le  a  mats,  les  ambassadeurs  de  Tippoo  partirent  avec  les 
volontaires  pour  Mangaiore^  sur  la  frégate  la  Preneuse i  et 
e^tbe  missimi  fournit  au  capitaine  L'hermite  une  nouvelle  oc- 
casion de  se  signaler  et  de  causer  des  dommages  à  l'en* 
nemi.  Après  une  courte  rd&islie  à  Ttle  de  la  Réunion ,  pogr  y 
emliarquer  les  volontaires  de  cette  tie  et  compléter,  les  viyrcs 
de  la  fr^te,  cet  officier  se  dirigea  yers  la  cAte  de  Malabar.  Sni 
traversée ,  qui  fut  de  près  de  quarante  jours,  n*offHt  rien  de 
remarquable. 

Le  18  avril,  étant  près  deJ'ihî  Caroli,  l  une  des  Laquedivea, 
la  l'rcncim  arrêta  un  bâtiment  indien  parti  depyis  trois  jours 
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1798 -ail  VI.  ^  Gananore.  Le  patron  de  ee  «ivlre ,  tpA  liii  reMëhé  parce 
ui^an  iDd.  qa*H  coulait  bas  d'eau.,  rendit  compleque  deux  valHcaox  de  la 
GcMipagoie  dee  Indes  ^taleiit  à  telllch«ry,  oeeupéi  à  <diaiser 
du  poivre.  Le  capitaine  L'iiermite  conçut  le  pNjlet  de  e*cB- 
parer  de  en  liMInienls.  Il  tint,  ^  en  eonséquenee,  prendre  eon- 
feàlMfce  de  la  oAte  de  Malabary  le  sa  avril ,  près  de  Tcltt- 
cbery  ;  mais  il  ne  vH  dans  cette  lade  «|tt*un  seul  bâtiment,  an 
Heu  de  deux  qu*ii  devait  y  avol^,  suivant  le  rapport  qui  lui 
avait  été  JUt.  La  frégate  passa  le  reste  du  Jbur  et  une  partie 
du  lendemain  à  croiser  le  long  de  la  c6te ,  sous  pavilkitt  anglais. 

Une  pirogue  que  Ton  prit  le  matin  du  31  confirma  que  le 
bètimeut  mouillé  sous  Tellichcry  était  un  vaisseau  de  la  Compa- 
gnie qui  chargeait  du  puivre,  et  ajouta  qu  i I  p(Ktait  26  canons 
'  de  12,  en  batterie,  et  qu'il  avait  uu  fort  équipage,  dont  cent 
cinquante  Européens  faisaient  partie.  A  uni'  heure  de  Tapres- 
mtdi,  o»  découvrit  un  grand  navire  à  trois  mâts,  qui  veuait 
toutes  voiles  (Jehu)  s  cherclierie  raouillagedeTcMichery.  Le  ca- 
pitaine Liiermite,  après  Ta  voir  reconnu  pour  vaisseau  de  la 
Compagnie ,  dimmua  de  \  ()iies  et  manœuvra  de  manière  à  œ 
qu'il  mouillât  avant  la  Preneuse. 

A  deux  heures  et  demie ,  un  orage  terrible  se  déclara  ^  et  à 
trois  heures  le  tonnerre  tomba  sur  la  pomme  du  grand  mât  de  ki 
Premeuse.  Il  descendit  tout  le  long  de  ce  mât  jusque  dans  la 
eale^  où  tl  mit  le  feu,  remonta  ensuite  dans  la  batterie  et  sortit 
par  on  salwrd.  Un  lumime  lUt  tué  roide  dans  la  batterie ,  quluas 
eu  seize  autres  phis  ou  moins  gtièvement  blessés.  Le  capltsine 
Uhermite  lui-même  fut  renversé,  et  8*iniagina  d'autant  plus 
focilement  être  Massé,  que  les  éclats  de  bois  enlevés  du  gmnd 
màl  par  la  fondre  et  qui  volèrent  en  ce  moment ,  lui  itrent  cralie 
qne  c'était  le  vaisseau  qu^il  avait  près  de  lui  qui  lui  envoyait  sa 
tMifdée.  Ce  qu*bn  peut  regarder  comme  très-extroordlnaire, 
tif^est  que»  dans  cette  drcunstance,  on  tout  était  disposé  à  bord 
iMMir  le  combat  «  aucun  artiSco,  aucane  gBrgousse,  n*alt  pris 
Uni ,  et  qu*H  ne  soit  pas  parti  un  seul  eanon. 

L*état  du  girand  mât  de  la  Preneuse  obligea  de  serrer  toutes 
les  voiles  qu*il  portait ,  et  le  peu  qu'il  en  resta  debors  servit 
le  dessein  qu'avait  le  capitaine  Llwrmltte  de  laisser  arriver  le 
vaisseau  ennemi  au  mouMlage  avant  lui.  Un  pen  avant  quatre 
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heures,  ct^  bâtiment  vint  jeter  ratKTw  ù  cent  brassus  de  celui  1 71»— an vj. 
qui  était  déjà  en  rade  depuis  quelques  jours.  Le  capitaine  ***** 
L'hermite  fit  alors  ^ou \f nier  droit  entre  ks  deux,  et  il  s'a- 
vanea  aveesa  batterie  urmee  des  deux  bords,  résolu,  aussitôt 
ia  pi  (111  i ère  bordée  lâdiée,  d'ealever  un  des  deux  vaiweattx  à 
l'abordage. 

Arrivée  au  milieu  des  deux  navires  ennemis,  la  Preneuse 
arbora  les  couleurs  françaises ,  et  envoya  une  bordée  a  celui 
qui  venait  de  mouiller.  Ce  vaisseau  riposta  de  toute  la  sienne^ 
eoupa  son  dkble  et  largua  ses  voiles,  dans  l'intention  de  se  jeter 
à  la  o6te.  L'autre,  par  sa  positton,  ne  put  envoyer  à  la  frégate 
française  que  deux  ou  trois  coups  de  canon  et  un  gnlnd  nombre 
de  camps  de  fusil  ;  mais  le  capitaine  L'hermite  ayant  mancau-' 
vré  pour  Taborder,  en  fiilsànt  sur  lui  un  feu  terrible  de  noua* 
queterle,  sob  équipage  évacua  les  galltarâs.,  La  Pmiem» 
eanonnaiit  toujours  Taiitre  vaisaeau«  se  tttntvalt  présenter  le 
^  Iravers  à  la  poupe  de  celul*ei»  loisc[ue  le  .capAaine  a«|^y 
redoutant  Feffet  d'une  bordée  envoyée  dans  cette  poslliou, 
coupa  aveeson  sabre  la  dHsse  du  pavilloD^  demandant  ^rtter 
à  grands  cris.  On  lui  intima  Tordre  de  venir  à  bocd  de  fa  Pre- 
neuse avec  ses  ofttders,  ce  qu'il  fit  sur-le-champ. 

Le  second  vaisseau  ne  se  défendall  que  ftilblement»  ehenthani 
à  se  Jeter  à  la  côte  sons  les  batteries  de  Tellichery,  qui  tiraient 
des  boulets  et  des  bombes  sûr  la  frégate  française.  11  |ùt>  mal- 
gré cela,  bientôt  Joint  et  contraint  d^amener  son  pavillon. 

Ces  vaisseaux  appartenaient  tous  deux  à  la  Compagnie  dM 
iodes  et  étaient  du  port  de  neuf  cents  tonneaux.  Le  premier 
s'appelait  le  WoodcoH^  et  l'autre  le  Raymond,  Leur  capture 
donna  à  la  république  plus  de  GOO  prisonniers,  dont  la  moitié 
Européens,  parce  que  le  Raymond  avait,  en  outre  de  son  équi- 
page, une  partie  des  soldati»  de  deux  bataillons  des  ti'oupes  de 
la  Compagnie  avec  leurs  drapeaux,  qui  furent  remis  au  capi- 
taine français.  On  trouva  à  bord  du  Woodcott  deux  caisses  de 
roupies. 

Embarrassé  de  ses  nombreux  prisonniers,  le  capitaine  L'her- 
mite conclut  avec  le  colonel  anglais  commandant  à  Tellichery 
une  convention  par  laquelle  officiers,  soldats  et  marins  pris 
s'cn^aj;;èrcul  à  ne  point  servir  contre  la  république  j\u>qu'à  par- 


françaises. 


r)20  LIVRE  SECOND. 

•7N— |nvi.  iuiteeliange  contre  un  pareil  nombre  de  Fraiu  ;ns  La  prcmicro 
OQ«in  md.  chose  dont  il  s'()C('upa  ensuite  fut  d'équiper  ses  prises;  cela  fait, 
il  les  expédia  pour  l'ilç  de  France,  où  elles  acrivèr^t  hcunsii- 

semenL 

Ce  coup  de  main  du  capitaine  I^'hermlte  sous  Tellicliery  ne 
retarda  pas  beaucoup  sa  mission  :  il  arriva  à  Mangalorc  le 
24  avril.  Il  débarqua  sur-le-champ  les  ambassadeurs  de  Tip|MN> 
et  les  volontaires  français,  et^  après  avoir  passé  deux  jours  seu- 
lement dans  cette  rade,  il  eu  partit,.et  fu^  rejoindre,  vers  la 
mi-juin,  à  Java,  l'amiral  Sercey,  qui  venait  d*y  anîver  sur 
la  BrUde-Guteule,  Vin^tiOQ  d'établir  soà  qivirtier  géné- 
ral dans  cetla^Ue. 

coiciiuc^  PréeU  da  Mnaaenis  mUUaires  anivés  dans  les  volâmes  de- 
puis kemmeneemeni  de  1797  Jusque  ven  le  mUieif  de  1798. 
— Les  déCail&que  noua  veonns  de  donner  sur  les  opérations  de 
Teseadre  de  ramiral  Seroey  se  trouvaient  tellenieot  liés  aux 
événements  pftitiqaes  et  militaires  qui^  dans  les  lies  de  France 
et  de  la  Réunioiiy  ont  maniué  Tcpoque  comprise  dans  ce  vo- 
lume, qu*ii  ne  nous  reste  presque  plus  rien  à  dire  sur  ces  deux 
colonies.  Le  gouverneur  général  et  \es  assemblées  coloniales, 
ïoujourseu  ixmne intelligence,  y  persévérai^t  dans  le  système 
de  conduite  quUIs  avaieut  adopté  ;  et  toujs  leurs  açtes,  tiasés  sur 
l'intérêt  privé  des  colons,  continuaient  d'avoir  pour  but  de  se 
mettre,  par  tous  les  moyens  possibles,  en  mesure  d*empécher 
l'cxccutiau  de  l'article  de  la  constitution  de  Tan  111  et  dc^  loi» 
dt>  la  repul)li(iue  sur  la  liberté  générale. 

Apres  UN  air  obtenu  la  déjMirtatiou  de  tous  \vs  soldats  venus 
avcAî  les  agenis.,  Uvs  coloijb  de  IMIc  de  France  ne  se  crurent  pas 
cutwcen  sûreté,  et  il  leur  tardait  de  voir  la  colonie  débarrassée 
tn fièrement  des  troupes  euro^ieenncs.  ^l  ne  restait  alors  dans 
I  de  que  les  squelettes  des  107''  et  t  os®  ré^;iments,  dont  la  plupart 
des  officiers  et  sous-officiers,  maries  a  des  femmes  du  |)a>s,  se 
trouvaieut  unis  d  intérêt  avec  les  Uabitants.  l/î»sseniblee  co- 
loniale comptait  ainsi,  avec  raison,  sur  les  chefs;  mais  l(s 
soldats  ne  lui  iîispiraient  pas  la  même  e^udumce.  Soit  (juc  ceux- 
ci  eussent,  en  effi  t ,  formé  le  projet  de  proclamer  la  liberté  des 
fsclaves,  ou  que  rassemblée  eut  seulement  des  craintes  qu  ils 
leCormassent  par  la  suite,  elle  obtint,  le  24  avril  nos,  un 
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ordre  du  gouverneur  Maiartic ,  pour  que  les  compagnies  de  gre-  ^^:f^-.^n^ u 
Mkdiera  des  deux  r^meiits  s'embarquaaseBt  «or  la  Iré^te  1a  ^'^* 
Sei$ie,  prête  à  partir  en  croisière.  On  présunie  que  ces  «leux 
conpagniei  devaient  être  débarquées  à  Batavia  aa  à  Ifangiilore^ 
pMr  y  passer  aneerrtoe  de  Uppoo. 

Voyant  dane  cet  ordre  un  dessein  formé  ,  par  rassembléo  de 
se  déftlred*eiix  comme  de  lenrs  caroarades  »  qu'on  avait  ci^vqyés 
périr  dans  nne  tle^tomiMan  des  Soropéeiw,  les  grenadieiîi  sa 
mutinèrent  et  refosérentde  s^embarquer.  En  vain  leor  assnrar 
tron  qu*il  n'étattqoestion  que  de  laire  une  eroisièret  dans  laquelle 
Us  poorraient  gagner  de  bonnes  parts  de  prises»  et  nnllement 
de  les  déporter,  représentatipns,  prières,  tout  fut  hmtile.  Le 
gOQvemeur  résolut  alors  d^avolr  reeoorsii  la  foroe  pour  se. 
fiiire  obéir. 

-  Les  gmadiers  ayant  entraîné  le  reste  des  soldats  de  leurs 
eorps  dans  la  révolte ,  les  deux  réj^ments  prirent  les  annes^  se. 
|K)urvurent  de  eartooclios  et  placèrent  en  batterie  buit  pièces  de 
canon  qui  étaient  dans  la  cour  do  leur  caserne.  Les  oi&eiers, 

presque  tous  attachés  à  la  colonie  des  liens  de  famille  ou 
cîeu\  de  la  propriété,  loin  de  favoriser  les  soldats,  firent  les 
plus  grands  eflbrts  pour  les  empêcher  de  se  pui  U  i  daiis  la  ville , 
ce  que  toutefois  quelques  turbulents  seuls  avaient  envie  de  faire, 
ta  majeure  partie  de  la  troupe,  au  contraire ,  \  oulaut  se  borner 
à  se  tenir  sur  la  défensive.  La  nuit  se  jjassa  dans  cet  état. 

La  nouvelle  de  cette  insurrection  s'était  sur-le-champ  ré- 
pandue dans  i'ile,  et  des  ordres  avaient  été  envoyés  de  toutes 
parts  pour  que  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes  se 
rendissent  à  la  ville.  Au  point  du  jour  ,  le  25 ,  les  tambours  de 
la  garde  nationale  battirent  la  générale,  et  i  haqiie  habitant 
courut  à  son  [loste,  pcns<int  ({ue  cette  journc'e  allait  décider  du 
destin  de  la  colonie.  Tout  ayant  été  disposé  pendant  la  nuit 
pour  attaquer  les  soldats  dans  leur  caserne,  quatre  pièces  de 
canon  et  deux  obusiers  furent  établis  sur  une  hauteur  qui  do- 
minait la  oonr  où  les  deux  régiments  étaient  en.bataille.  Douze 
pièces  de  campagne,  traînées  par  de  jeunes  colons  exercés  à  les 
servir ,  s'avancèrent  de  différents  côtés  à  latéte  de  quatre  co- 
lonnes de  la  {;arde  nationale,  et  furent  mises  en  batterie  autonr 
<le  la  eoserne;  les  mcchcs  étaient  allumées  des  deux  côtés»  ft 
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VI,  tout  anuoneait  qu'un  comliat  sanglant  allait  commence  r. 
En  ce  moment  M.  de  Malartic  se  présente,  suivi  de  queiques 
membres  de  l'assemblée  coloniale;  il  somme  les  ^ifiiadiei-s 
d'obéir  à  l'ordre  qu'il  leur  a\ait  donné  In  veille,  et  d'aller  sur- 
le^hamp  s'embarquer  à  bord  de  la  Seine,  pour  partir  en  croi- 
sière. Les  grenadiers  réitèrent  leur  refus.  Les  menibn  s  dv  l'as- 
semblée qui  avaient  accompagne  le  général  le  suppliant  alors 
de  changer  cet  ordre  et  d'ordonner  que  les  deux  réglmenU? 
tout  entiers  s'embarquent  pour  la  France.  Il  Cède  à  leurs  désirs, 
et  intiiiie  aux  soldats  ce  nouvel  ordre,  en  leur  donnant  jusqu'à 
midi  pour  faire  leurs  saes.  Ceux-ci ,  après  avoir  un  peu  hésité, 
acceptèrent  cette  proposition,  et,  le  Jour  même»  ils  s'emliar- 
quèrent  sur  la  frégate  la  Seine  et  sur  un  grand  navire  mar- 
chand qui  fut  frété  pour,  la  transporter  en  Euroîie.  La  plupart 
des  olllders  aliaiidonnèrent  leurs  drapeaux  et  deflNaièmt 
dans  Itle  :  «fêtaient  en  grande  partie  des  ofiders  de  l*aneien 
régime,  twaneoup  nolns  partisans  de  la  répobttqneiia'attaeliés 
èlaeolonie* 

La  Journée  du  15  avrildéoida,  en  éflfet^  dn  sort  de  lile de 
France»  gouvernée  par  eHe-méme^  défendae  par  ses  ndlioes: 
à  compter  de  ee  jcur  ^  elle  ftit  aussi  Ind^endante  en  apparence 
de  la  métropole  qu'elle  Tétait  en  réalité  depuis  17^8  ■ 

Nous  allons  maintenant  parbr  des  eolonles  françaises  d'Amé- 
rique, et,  poursuivant  lamardiequénous  avons  adoptée»  nous 
commencerons  par  les  Iks  du  Vent. 

Les  mêmes  causes  qui,  en  I7d«,  mirent  un  terme  aux 
succès  que  les  armes  républiealiws  avaient  obtenus  Tannée  pré- 
cédente, continuant  d'exercer  leur  influence  en  1797  et  1798, 
l'histoire  militaire  de  ces  colonies  n'offre  auenii  événement 
d'importance.  Parmi  les  petites  Antilles  ,  la  Fi  aucu  ne  possédait 
uniquement  alors  que  la  Guadeloupe  et  une  partie  de  ses  dé- 

*  Voici  romiiifnt  un  auteur,  <\up  avons  iU]k  ciié,  dépeint  la  sîtiia- 
Uon  de  Pile  de  1  rancc  après  cette  tameu*e  jouniiH'  :  a  L'île  ne  renfermait 
uAm  dans  ma  sein  un  seul  individu  qui  no  iùt  mlcressé  à  sa  pros|iérité, 
dcilesvattleboiilictird'éliegoaTcni^  lieriiii  fAiénl  qui,  bien  qu*exercaiiC 
rwtorUjé  au  nom  de  la  république  ftançtiie  ,  n'avait  d*aulre  volonté  que 
celle  lie  l*iittenihlée  coloniale.  » 

GaA>TS,  iLslQi  if  o/  M(tHi'iUtt^<  • 
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peiulani  (S.  Privé  des  secours  de  la  métropole,  Victor  Hugues  i79«_,in  ti. 
»e  boi  nait  à  contmuer  lu  guerre  de  corsaires  qu'il  faisait  aux 
Anglais,  eC  U  avait  de  Iiuiiim»  raisons  pour  la  pousser  avee 
activité* 

Bans  ses  expéditions  maritimes ,  Hugues  roenagesit  peu  Isa 
neutres,  et,  dans  les  ports  de  la  Guadeioape»  ils  étaient  exposés 
à  des  vexations.  La  conduite  de  cet  agent  amena  de  la  mésln-  ' 
tellfgenee  entre  la  France  et  kts  États-Unis.  Cette  circonstance, 
et  peut-être  aassft  les  liuioinlnrablca  dénondatfons  dont  il  était 
l'objet,  les  aetea  aibitialies  et  les  cxactiaiis  dont  on  t'aeeiBait 
sanseesae  détermiiiènnt  le  DlieelolTe  à  lui  retirer  des  pouvoirs 
dont  la  durée  ne  devait  être  que  de  dlx*huit  mois»  et  qui 
avaient  été  prorogés  beaucoup  au  delà  de  ce  terme.  Nous  re- 
prendfona  notre  lédt  A  Tanlvée  de  son  suMcasenr. 

L'état  do  fiatet-Domtngue,  ainsi  <iue  nous  Tâtons  dit»  sem- 
feWtiranéliorerdsp«l8  la  venue  dso  agents  dn  DIréetdIre.  L*sft- 
laehemcnt  des  noirs  pour  SanHumax»  les  sofaié»  le  lèle  et  les 
ciroris  du  général  DtssftNuneaux,  aidés  de  ceux  de  Toussaint 
Louvertoie,  avaient  produit  ces  heureux  effets.  >I<a  plupart 
des  nègres  étaient  retournés  aux  ateliers  ;  ceux  qui  étaient 
demeurés  sous  les  armes  avaient  été  soumis  à  une  discipline 
plus  exacte;  les  bandes  errantes  devenaient  de  jour  en  jour 
saoins  nombreuses,  et  les  désordres  qui  avaient  longtem|>» 
afrtf'^é  I  lit  avaient  presque  entieiernent  cessé.  Liiveaiix,  nomme 
membre  du  conseil  des  Anciens,  partit  au  comme  net  rmiit 
de  1797,  et  laissa  le  commandement  militaire  de  la  colonie  an 
gênerai  Desfoumeaux.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  se  signaler  par 
des  sucées  contre  les  Anglais,  let>  émigrés  et  les  noirs  insurgés 
contre  la  république. 

La  batailk'  de  Vallière  fut  le  plus  important.  Par  ci  tic  bataille 
et  les  avantaires  que  les  chefs  sons  ses  ordres  remportèrent 
pendant  la  couite  campagne  qui  la  précéda,  le  général  i)es- 
fourneaux  eut  l'iionneur  de  terminer  une  guerre  intestine  qui 
durait  depuis  près  de  six  ans.  Le  défaut  de  renseignements 
nous  empêche  de  donner  les  détails  de  la  bataille  de  Yallière; 
eHe  n*est  comme  Jusqu'à  présent  que  par  ses  résultats.  Daa- 
fourneaux ,  dans,  cette  action  mémorabie,  acheva  de  vaincre  et 
de  disperser  les  restes  de^  l'armée  du  trop  fameux  chef  noir 
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I  911  an %i.  J eau  François,  qui  iut  U  alkHd  r:U  au  service  de  I  Kspa«'nr, 
'  ■  et  dcpuiB,  lors  de  la  paix  entre  cette  puissance  et  la  i  epubiKjuc , 
s'était  ims  à  la  solde  de  l'Angleterre  et  avait  servi  sous  les 
ordres  du  comte  de  Rouvray.  Les  beaux  quartiers  de  Vallu  re  , 
Ouanamintef  Sainte-Suzanne,  le  Trou  et  la  Graude-liivière 
passèrent  sous  les  lois  de  la  république. 

Après  avoir  opéré  la  soumi^ion  de  cette  partie  inporiante 
du  territoire  de  la  région  du  nord  de  Saint-Domingue  à  l'au- 
torité de  la  métropole,  le  général  Dtslbunieaux  entreprit  de 
chasser  les  Anj^lais  des  postes  qu'ils  occupaient  encore  dans  l'iu- 
térieur ,  et  parvint  à  les  resserrer  dans  les  places  fortes  qu^ils 
possédaient ,  espérant  bifintèt  les  y  assiéger.  Ainsi  se  passa 
Tannée  1797. 

C'est  vers  la  fin  de  cette  année  que  se  termina  la  mission  de 
Santhonax ,  et  qu'il  quitta  un  pays  où  il  exerça  deux  fois  mic 
aitorité  dont  les  aetcs  ont  fourni  matière  aux  accusations  les 
plos  graves  et  les  pins  réitérées.  Dépeint  eent  fois  comme  nn 
monstre  féroce  par  des  orateurs  qai  souvent  oontriboèrent  à 
fornier  E*opiuion  publique,  Santhonax»  quelle  que  soit  la  ré- 
putation qu'on  lui  ait  foite ,  n'a  pas  été  eonvaineu  des  crimes 
qu*0D  lui  imputait  p  puisqu'il  n*a  Jamais  été  légalament  acoisé. 
Nous,  qui  n'avons  point  la  mission  de  lejoger»  et  qui  nous 
sommes  récusé  d^-avanoe  à  cet  égard,  nous  laisserons  à  la 
postérité  le  soin  de  prononcer  un  jugement  que  les  oontempo- 
•*  raina  ne  portent  presque  jamais  d'une  manière  impartiale. 

Nous  dirons»  comme  un  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents*  : 
«  Quel  est  celui  de  nous  qui  oserait  se  prétendre  assez  éclairé 
pour  porter  un  jugement  définitif  sur  les  événements  dont 
Saint-Domingue  a  élé  le  théâtre,  ainsi  que  sur  les  hommes  qui 
y  ont  joué  les  prineipaux  r&les?  » 

Santhonax ,  nommé  membre  du  conseil  des  Qnq-Cents ,  aux 
élections  de  l'an  V  »  par  la  colonie  de  Saint-Domingue ,  devait 
opter  entre  les  fonctions  d'a;;ent  du  Directoire  et  celles  de 
l'cpréseutant  ;  il  s'était  décidé  à  accepter  les  dernières.  Cette 
détermination  Liompa  l'attente  de  ses  collègues.  I/opinioa  qui 
s'etaijlu  dans  .la  colonie  que  le  départ  de  Santhoiuix  serait  le 
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sigmil  de  nouveaux  déchirements,  pénétra  dans  le  sein  même «798- an  vi. 
de  la  commission.  Quelques  troubles  ayant  éelaté  à  cette  époque 
sur  la  montagne  du  port  de  Paix  ,  ou  prétendit  que  la  nouvelle 
de  ce  prochain  départ  en  était  la  cause ,  et  que  les  noirs  le  re- 
gardaient comme  le  terme  de  leur  liberté. 

Dans  cette  circonstance ,  les  collègues  de  Santhonax,  ne  se 
sentant  pas  le  coura<xc  de  rester  sans  lui  à  Saint-Domingue, 
di'clnrèt  ent  qu'ils  ahaïKlunueraient  la  colonie  s'il  s'en  éloignait, 
ils  résolurent  de  iui  conterer  une  sorte  de  dictature.  Santhonax 
s  opposa  fortement  à  cette  résolution;  et  ii  déclara  à  la  commis- 
sion que,  les  fonctions  exécutives  et  celles  de  représentant  du 
peuple  étant  incompatibles,  il  voulait  renoncer  aux  premières, 
pour  demeurer  investi  du  caractère  de  député  au  Corps  lé- 
IpslaUf  ;  mais  que ,  cédant  au  vœu  de  ses  collègues  de  le  voir 
continuer  avec  eux  les  fonctions  de  commissaire  du  gouverne-^ 
ment  pendant  quelque  temps  encore,  il  ajournerait  son  départ.. 
G*e8t  par  suite  de  cet  arrangement  qu*ll  n*arrîva  à  Paris  qu*au 
commencement  de  1 798 . 

On  ignore  si  Santhonax  .  avait  le  dessein  de  prolonger  da- 
vantage son  s^'Qur  à  Saint-Domingue;  mais  il  parait  qu^une 
conspiration  avait*  été  formée  pour  le  déporter  en  France ,  et 
que  la  crainte  qutun  jour  on  ne  mit  ce  projet  à  exécution  le 
détermina  à  hâter  un  peu  son  départ.  Une  chose  prouvée  par' 
la  lettre  de  Toutoalnt  à  Santhonax  ' ,  c'est  qUe  le  général  noir 
secondait  ceux  qui  voulaient  expulser  ce  foncUonnalre.  Ainsi/ 
Toussaint  se  serait  trouvé ,  probablement  sans  le  savoir ,  l'a- 
{;eul-deB  anciens  propriétaires;  car  .e*élBi^t  eux  ([ui ,  soutenus 
par  les  membres  du  nouveau  tiers  des  deux  conseils ,  faisaient 
mille  efforts  pour  opérer  à  Saint-Domingue  un  mouvement  qui 
y  remit  tout  sur  lancien  pied.  Toussaint,  soit  erreur,  soit 
calcul,  ne  servait  point  alors  les  intérêts  de  sa  caste;  ii  ne 

'  Voici  un  pacage  de  cette  lettre  :  «  Nommé  député  de  la  colonie  au  Corps 
législatif,  des  dreon^ances  impérieuses  vous  tirent  uu  devoir  de  re&ter 
quelque  temps  encore  au  milieu  de  nous  :  alors  voire  pi^iioe  était  nécicv 
saire.  Dee  troubles  nous  avaient  agités;  Il  firilalt  les  calmer.  AiûQuid'Iuii 
l'ordre,  la  |>ai\ ,  le  zèle  pour  le  rélabiissement  des  cultures,  nos  inccès  sur- 
no<;  ennemis  extérieiu's  et  leur  impuissance  vous  perm^eni  de  VOUS  Mldfe 
4  vos  foncUoiis.  »  (Moniteur  du  19 pluviâse.an  vi.) 
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Tit-  an  VI.  pouvait  cependant  pas  en  ignorer  les  alarîBMss.  fin  effet,  depuis 
cmIuo.  fr.  *  ^  1^  discours  de  Vanblanc  et  de  quelques-uns  de  ses  col- 
lègues  étalent  pomms  dans  lea^ilonles,  les  anciens  eselaves 
croyaient  déjà  voir  leurs  mattras  irrités  venir  les  remettre  sous 
un  joug  dont  ils  voulaient  être  affirancMs  pour  Jamais.  I41  nou- 
velle du  is  fhietidor  renversa  certains  projets  à  Saint-Do- 
mingue ciMume  en  France,  et  Toussaint  crut  devoir,  par  une 
seconde  lettre,  pallier  ses  premières  démarches  onvers  San- 
tlKimix.  Ceux  qui  avalent  donné  plus  ou  moins  seerètement 
les  mains  «u  projet  de  son  expulsion  Airent  ceux  qui  lui  té- 
moignèrent les  regrets  les  plus  vifiide  le  voir  partir. 

Mal<;ré  tout  ce  qui  s'était  passé,  le  départ  de  SanthoBUX 
parut  volontaire.  Admis  au  conseil  des  €inq-Genti  comme 
député  de  Saint-Domingue,  il  putenûn,  dans'  la  séance  du  16 
pluviôse  an  \  i ,  prendre  la  parole  qu'on  avait  eue  taint  de  Ibis 
contre  lui ,  et  qu  on  chercha  môme  à  lui  refuser  encore. 

Libre  de  faire  entendre  uno  justification  adressée  pHncipate- 
ment  à  l'opinion  piibli([uL  T  mais  qui  ne  changea  guère  cette 
opinion,  il  commença  son  iliseours  en  imitant  Stipion  :  «  C'est 
aujourd'hui,  citoyens  collègues,  s'écria-t-il ,  ranuivcisaire  de 
la  déclaration  de  la  liberté  générale  des  noirs*.  »  Nous  ne  le 
suivrons  pas  dans  cette  longue  apologie  d'une  conduite  sur 
laquelle  chacun  prononce  encore  aujourd'hui  selon  ses  opinions 
politiqui\s;  nous  extrairons  seulement  de  son  discours  deux  ou 
trois  faits  principaux  qui,  s'ils  sont  const;it(  s,  comme  il  l'assura, 
par  des  pièces  authentiques,  prouveraient  que ,  sous  sa  seconde 
administration ,  la  situation  de  Saint-Domingue  s'était  consi- 
dérablement améliorée ,  et  qu'il  n'est  pas  absolument  impossible 
de  faire  cultiver  les  colonies  par  des  noirs  libres 

'  Le  décret  de  la  Convenlion  à  œ  sujet  fut  reiulu  le  16  piuviùse  an  ii. 

•  Il  existe,  sur  ce  dernier  poiiil,  une  autonlc  respectable,  celle  de  M.  Qiàrùf 
Marfoois,  dont  bêuUionax  invoqua  le  témoi^i^c  Dans  soa  rapport  an  «a* 
-  Mil  des  AarieM,  le  ?  uoildor  ta  v,  M.  Barbé-Martola  s^iHiim  alMi  : 

«  il  est  reooana  que  les  alftiocliis,  soit  qu'ils  se  mettent  aux  gages 
lie  ceux  dont  ils  ont  été  les  esdaves,  soU  qu^ts  deTlennent  coitartageanti 
diins  les  produits,  fiin^i  qne  nos  vignerons,  |Hniv»»nt  travailler  aliictnent 
|x>ur  le  |)!oprif  taii  i-  <  t  |>our  eux-mêmes;  et  que,  pour  être  luaiateniM,  l'on 
n'a  (wi  besoin  de  la  sévérité  des  châtiments.  Le  son  de  la  ciod^  se  Tait  ee- 
teiMlfe  à  dcsUfliiKS  IKes  etap{ielle,  comme  mInMs,  lesnèfrm  aa\  ira- 
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Il  annonça  que ,  tant  par  tes  soins  du  général  Laveaux  et  de  «79>--an%i. 
Vordonnatenr  Perroud,  qui,  les  premiers»  parvinrent  à  relever  ^' 
un  grand  nombre  d'habitations  dans  kt  plaine  du  Gap  et  les 
montagnes  des  quartiers  voisins,  que  par  ceux  qu'il  avait  pris 
lui-même  après  eux ,  il  laissait  dans  la  partie  du  noid  de  Saint- 
Domingue  cent  quatre-vingts  sucreries  en  activité  et  donnant 
deux  cent  cinquante  mille  quintaux  de  sucre;  que,  pour  ex- 
porter ces  produits,  deux  cents  navires  neutres  venaient  annuelle- 
ment au  Cap  ;  que  les  maisons  louées  daiis  cette  ville  pour  le 
compte  du  gouvernement  donnaient  un  revenu  de  six  c^t  mille 
francs ,  etc. ,  etc. 

L'accusation  que  Santhonax  prit  le  plus  de  soin  de  repousser 
fut  celle  d'avoir  eu  l'intention  de  rendre  la  coloniL  lU-  Saint-Do- 
mingue indépendante.  Nous  n'en  parlons  que  parce  quv  cette 
partie  de  son  discours  contient  une  espèce  de  prophétie  sur 
Toussaint  Louverturc  ,  passade  remari[iiable  d'après  le  rôle 
qu'a  joue  plus  tard  ce  cln  f  noir,  et  auquel  on  le  croyait  alors 
peu  propre'  .  (f  (^ertes,  dit  Santlionax,  si  quelqu'un  pouvait 
être  soupçonné  de  favoriser  le  système  d'indépendance  ,  ce  serait 
sans  doute  celui  dont  la  vie  politique  n'a  été  qu'une  révolte 

continuelle  contre  la  France,  Toussaint-Louverture        Il  a 

trompé  deux  monarques  *  ;  fiisse  le  Ciel  qu'il  ne  trahisse  Jamais 
la  république  t  n 

Le  Directoire  nomma  pour  succéder  à  Santlionax  le  général 
llédouville,  l'un  des  compagnons  de  Hoche.  Cette  nomination 
faisant  époque  dans  l'bistolre  de  Saint-Domingue»  nous  par- 
tirons, dans  notre  prochain  article  sur  éette  colonie^  de  Tarrl- 
vée  de  ce  nouvel  agent  au  Cap  •Français. 

vniix  ;  inaié  pour  \m  nnim^^r,  le  bruit  du  ioiiet  n'efit  pas  nécc^saii-o  :  l'épreuve 
fsf  JuUc,  lesncrèx  n'est  plus  dmiteux.  » 

■  Santhonax  lui-Niémc  disait  de  Tousuiint  :  «  Fait  pour  élre  gouTcmé,  so» 
M»rt  6rt  d'MreMNHiiis  à  vm  impalNon  étnngfefe.  » 

*  Le  roi  irtSspsgnt  et  le  rvi  d'AngMerre. 
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Moniteur.  —  Biet.  dm  »iégn  el  bataitUi,  ->  Jomini,  Histoire  rrif ff  if .  «fPk 

—  Campagme»  de  9t«reau.  —  Mém,  du  maréchal  Gouvion  Sain  (-  Cyr.  — 
Principe»  de  stratégie^  e(c. ,  par  l'arctuduc  Charief.  >-  C^p  if««t7  t«f>ariMi< 
«wr  «M  <vA««M*.  eto.  ^OMtft  dratiinmilly,  Omtilpti§tu».4e  Oméé.^  ries 
des  généraux  Hoche  ^  M^retm^  Hey,  —  Miêtoifw  ét$  futnm  m  AMUjjW* 

—  Dcdon.  Prédê  hiêt«riquei  -~  Lacrelelle,  Bitk  -*  Mém^  mêm-H  ifiijMtiiwH 
manuscrits,  '  ' 

OpéntiomB  d*Ê  ormieÊ  wttmMtèê  fvr  hf  ffUbl  «à  lift  («n  âlleiiuiid  ).  Cet 
wivraf^e  reuferme  ,iia  «fier^  de  ta  campagne  wr  ie  bas  Rbia  »  «llritaié  as  fé^ 

Itérai  Wirncck. 

Belation  du  passage  du  Ràtn  e/feciué  ie  premier  Floréal  «M  A  ,  cuir«  fiiU' 
aleii  0i  Dienkeim,  DétaUi  fort  «lactt  mr  cette  opératiuu. 

Halle. 

Mon  iteur.  —  .loniini,  Uhl.  critique ,  c!c.  —  JiiIk?  et  Servan.  —  Dirl.  des  siftjes 
et  bataiilfs.  —  I»esjan)ins,  Guerres  en  Jtalie.—  Histoire  des  guerres  en  En- 
ropt,  —  LaCfvtflki,  Hût, VU  du  maréchal  iMSian.  ^  Siège  de  Idantoue. 
HUtoint,  relationê  divenet  deê  anmpa§nêt  ét  Bomtparte  «m  ttutie. 

—  Poramereuil,  ('nmparjnes  du  général  Itonaparie  en  Italie.  —  Dedon,  Pré- 
tis  historique. — îLoch,  mémoires  de  à/asséna.  Gomioa  Saint  Cvr,  V^>«. 
pour  âêtvir  à  TAiit  militairt  muê  U  Directoire,  le  Consulat  el  Vtmpirc. 

—  Mémdreê  de  Napoléon.  —  Correspondance  UUdUi  éê  PlapoléM  BùnapMe, 
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manuscrits  du  lieutenant  général  Thiebault.  —  Mém,,  noteSf  doemneatM 
mantnenti  et  pièeee  o^eielln»  —  Gazette  de  Fienne. 

Joaraal  mitUaire  autriehiem,  année  ftll.  ReiMcignoiunlt  utilet  mr  rarmée 
napolitaine  pondant  les  camp.iiçnrs  de  1798  et  1799. 

Coup  d'teil  rapide  sur  les  opérations  de  In  campagne  de  Naples  ,  jusqu'à  l'en 
tréedes  Français  dans  cette  ville,  par  k  général  de  brif aUe  Bunnamy.  L  au- 
tenr,  «{ai  était  clier  de  rétat-malor  général  de  l'armée  fran^aiie ,  a  été  à  même 
(ir  donner  dos  renscisncinrnta  précis  sur  1rs  op(*railons  de  celte  armée. 

Histoire  des  légions  polonaises  en  Italie,  sous  le  ctmmandement  du  général 
Bombrowsky,  par  Léonard  Cbodzko.  Ouvrage  peu  olUe  tous  le  point  de  vue 
mllMairo ,  mds  écrit  dans  une  kniabte  InteoticiD. 

Francf. 

Moniteur.  —  Lacret#!lle,  Prérh  histnrtque.  —  Pusm  hi'.torirjue  et  critique  sur 
ta  réfotation  française,  par  p**»»».  —  Révolutinn  du  ii  Jructidor.  —  y  ie 
éê  Hàehe,—nM.  de  Bonaparte.  —  Mém.  et  documente  mannecrite. 

Moniteur.  —  LacretcUe,  Précts  historique.  —  Relation  de  la  guern-  de  Suieee, 

—  Hiêt,  des  guerrne  en  Snfop^  —  Mémoires  et  notes  communiqués. 

IT. 
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delTVt.  ^ .   axa 


La  planche  que  nous  plaçons  ici  est  le  fac-smUe  d'une  carte  ra* 
pidemcnt  trnréo  h  h  plume,  et  qui  indique  une  partie  du  temiu  sur 
lequel  se  livra  la  bataille  d'Aieule>  en  17tt6. 

Ce  pipier  fax  donné  par  le  gtoM  Bertrand  À  H.  Waiden,  dû* 
nngieii  du  vanieau  ie  Northumberhmd^  qui  lerrit  à  tnnsporler 
IVapoléon  Bonaparte  et  sa  mite  à  nie  Sainle^Déline  en  1815. 

Is  texte  lisible ,  que  Vùh  voit  au  bas  du  plan,  n*est  autre  ehose 
qne  rexplieatlon  du  griffonnage  placé  ainlemNis  de  efaaque  aOnéa, 
Ce  griffonnage  est  de  la  main  de  Bonaparte,  qui  a  voulu  rendre 
oompte  d*un  des  principaux  iuddeuts  de  la  bataille,  auquel  la  earte 
ou  plan  sert  de  développement. 

Le  général  Bertrand,  dans  rintention,  sans  doute  ,  d'épargner  à 
M.  Warden  la  peine  de  'déchiffrer  les  caractères  presque  flUstbIes  de 
Napoléon,  a  éerit  lui-même,  au-dessua  de  ebaeune  dos  notée,  les 
mots  qu'elles  renftnrment. 

Comme  ces  deux  fac-similé  de  Napoléon  et  de  Bertrand  sont  un 
peu  embrouillés ,  nous  en  rétablissons  ici  le  textp  de  suite  et  en  en- 
Uer,  pour  1  intelligence  des  lecteurs  ; 

«  La  route  de  Ronco  à  Arcole  rencontre  à  denii-chemiD  l'Alpon  , 
«  et,  de  là  ,  suit  la  rive  droite  de  ce  petit  ruisseau  ,jusques  au  point 
«  qui  tounie  pcr[)en(li(  ulaircment  à  droite,  et  entre  dans  le  village. 
«  Les  Croatps  ttaieiit  bivouaques ,  la  droite  appuyée  au  village ,  lu 
«  gauche  vers  l'embouchure  ,  sur  la  rive  droite  de  TAlpon.  Par  ce 
«  bivouiic,  ils  avaient  devant  leur  front  le  chemin  de  Ronco  à  Ar- 
«  cole,  dont  il  n'était  sépare  que  par  la  rivière.  Ku  tira  ut  devant 
«  eux,  ils  prenaient  en  flanc  la  oolomie  dont  la  téte  était  sur  Ar- 
«  coté.  « 

Cette  note  de  Bon;i[)arte  paraît  destinée  à  expliquer  pourquoi  les 
colonnes  d'attaque  du  î  pt  du  l  (>  novembre  ne  réussirent  point  à 
emporter  le  village  d'Aicolii  de  Iront,  et  à  donner  eu  même  temps 
la  cause  de  la  perte  énorme  qu'elles  éprouvèrent  dans  ces  deux 
journées. 
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